Google 


This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’s books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 


Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book’s long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage guidelines 
Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 


public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 





We also ask that you: 


+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individual 
personal, non-commercial purposes. 





and we request that you use these files for 


+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 


+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 


+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 






About Google Book Search 


Google’s mission is to organize the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 
afhttp://books.google.com/ 














Google 


A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 





Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 











Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 


du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos main: 





Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 





Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concemant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 





À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse[http://books.google. con] 














SE 


ne Den a 


et 


. 








AVERTISSEMENS 
AUX PROTESTANS 
- SUR LES LETTRES 
DU MINISTRE JURIEU 
CONTRE 
L'HISTOIRE DES VARIATIONS, 


Pr Mefire JACQUES BENIGNE BossuerT, 
Evefque de Meaux," Confeiller du Roy en fes Con- 
fals, cy-devant Précepteur de Monfeigneur LE 
DauPH1N, Premier Aumofheir de Madame LA 
DauPRINE. 


TOME PREMIER. 


A LIEG %»» 
Chez Françoise Hoyoux, Libraires 


vis a vis des Jefuires, 
MDCCXx. 


] 
UE 
l 
e 
a 
( 
« 
: 
3 
} _e 
À 
À 
| 
j 
s 
À 
+ 
* 


. 


.+ 
La 
. , 
+ » 
… g* 
: La 
® ? 
# 
« . 
LA 
- 
, 
+ 
, ° 
1 
+: 
, ÿ 
. , 
.. “ 
— 
L1 


, 
. + 
« 2. = 
de +. 
DA . où 
._ - + 
PR 
n "+ Ca * 
«:. . 
. x © A h] 
* as « 
et L] 
°* et 
“ Co 
$ 
+ 
. . 
A 
° 
, °° . S à 
CES ré” “hat 
Re £ 
, 2 
= ° . ‘ 
‘ .. à ‘ ‘ 


4 
. 


T À B L E 
Des Chapitres du Premier Tome. 
L Araïteres des Héréfies, @- des Doéfeurt 
qui les défendent, par Siint Paul, 1 
Ï Que ces cérattéres conviennent manifeiement 
ay Minifire Furieu , 2 
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VII: Aveuglement du Minifire qui décide que cet- 
te erreur qu'on attribue aux Anciens n'eff pas 
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K Selon M. Furieu les prenñers Chrétiensne croy- 
ent pas que Dieu fuft immuable,. 12. 
 X. Que felon M. Furieu lés premiers. Chrétieys 
oient les perfonnes divines inégales ; ‘ 14. 
XI. Que felon M. Furieu onpeut efire dans les ms- 
fees erreurs ; © recornoifire du changemeñt 
dans la fubflance dé Dieu fans ruiner lés fonde- 
mens de La f0y ; | 14. 
XIL. Que le Miniftre appronve liy-mefme quo 
mette le Fils de Dieu au ranz des chofes faites... 
S que perfonne ne le reprend deféserreurs; 15 
XI: Le- Mpfiére de lIncarnation également :- 
grorépan les premiers Chrétiens: felon Furet 7’ 
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XIV: Les premiers Chrétiens ignoroient ce que læ 
xa fon naturelle enféigneit aux Payens, meme 
Punité de Dieu © [a perfe“ion, 18 

XV. Suite de la doéfrine du Miniffre : tous les fons- 
demens de La foy ignorez € combattus pañ les 
Chrétiens dès quatre premiers fiecles,  - 20 
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XVIL. Réfléxion fur les erreurs attribuées aux me 
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de de toutes les focrétez 2. 
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x lon ces maximes, 28. 
, L’Ecriture mefme ne [ubfifie plus. Tefus- 
… Chriff & les ire TE uerité Fe 2. 
XXI Les Sociniens , autrement les Tolerars, 
pouffènt le Miniftre dans une manifefie contra. 
diéhos ; © ne luy laifént aucune replique ; 
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XXIF Que le Mniftre pouffé par Les embarras ile | 
£ caufe ; vifiblement ne fjait où ilen ef. 35 
XXIIL Que tous ce qu'il pourra. dire fera kate | 
” lement contre luy, ‘4: 36 
XXIV. Errange état où ce Minifire meet les Pro- 
" deflant, de te tt as 38 
XXV. Les Peres calomniex par M. Furéeu, ju- 
fifiez on feutment par les Catholiques, air | 
emore par les. Proteflans : la calomnie du Mri. 


| ge contre Athenagpres, 39 
XXVI. Calomnie de M. Furiem conire Saint Cy- 
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DES CHAPITRES. 
ce paflage eff falfifié, € prouve tout le con- 
traire 
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M. Furies ; dit ensore tout le contraire deceque 
prérend ce Minifire. 43 
AXIX. Erreur groffiére du Minifire, qui croit que 
la fey de la Trinité & de l'Incarnation s’eft for- 
mé quand on a fait des décifions. Preuve ds 
costraire par le Concile de Chalcedoine.. 44 
XXX. Suite de la preuve, ex remontant du Cos- 
cle de Chalcedoine aux Coniles précedens, € 
jugw'è l'origise du Chriflisnifne. Paffege de 
Saist Atbanaft. 46 
XXXI. Maitre abrégée Cr de feit, pratiquée 
dexs les Conciles ; pour prouver la nouveauté 
des Hérétiques, SI 
XXXIL Rien 2 béfiter dans les Conciles, rien 
à çhercher après. 52 
XKXUIL Ce que.d’ef que la Cathokcité, Que 
l'héréfie à toujours e[Fé ne opinion particuliére, 
@ celle à petit’ wombre contre le grand. 53 
XXXIV. Es mefne chofe eff prouvée dans larme 
tifre de Ja Grace, @* contre les Pélagiens. $ 
XXXV. Comment l'Eglifé profite des ‘héréfies’, 
Se fi Ceff dans le ford de la diéfrine. _$6 
VL Tèmeraire raïfonnement , @* grofitre 
erreur de M. Furleu: °° "57 
AXXVIL Que cette méthode de convañscre les 
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XXXVILL Que le Minifire Furieu a rifufé de 
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flans au Secrasifine par quels degtez. 62 
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XLIT Que ce Mnifire fe moque quand il dit qu’il 


amet les Sociniens dans l'Eglife catholique ou uni- 


verfelle au mefine fèns qu'il y met les Mabo- 
| métans. 6$ 
XLIIT. Que ce Minifre enfigue pofitivement 

qu'une fociété Socinienne peut contenir dans [a 
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ILE Emportement du Minifire qui appelle l Au- 
teur de l'Hiffoire des Variations au Fugement de 
Dies comme us calomniateur. 77 
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DES CHAPITRES. 
W. Paris blafphémes trouvez dans Luther jar 
de Maiftre Furies. 79 
V. M ‘furieu démontre que Latber a établi ces 
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ajamais retraltez. . 82 
VL Calvin € Bexe convaincus d'avoir dit le 
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y tout-à-fair d'impiété, 86 


Que le Mniftre Fusieu n'e rien eu à dire 
ax Laxtbériens, qui convaisquent les Calvin- 


fes. des mefes b Ph s dont les Calviniftes 
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VIIL Que LÉ Mnifire urieu dit pour toute ex- 
fe que la Réforme s'eff corrigée de cs blafpbe- 
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me s'efi corrigée qu'en apharenre. 8 
TX. a bis d'avoir juféifié la Réforme del'erreur 
de faire Dieu auteur du péchf: M. urieu y 
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XXEIL Pen de M. Jurie pour le Sempéa- 
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XIV. Suite des preuves de M Furies. Pafaze de de. 
. ‘of 
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X VIL. Etrange parole du AGeifre Furies ; 
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113 
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AVERTISSEMENS 
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M... Cuers FRERES, 


D. ui et des béréfies pour éprouder la 1. 
foy de fes Ke ieurs , de auffi par la fuite pet vi 
du mefme confeil, qu’il y ait des hommes har- fies & des 
dis, artificieux , errêms, @ jettans les autres Defense 
dass Perreur ; qui fçachent donner au menfon- féndent, 
ge de belles couleurs ; que le peuple croÿe in- par Saint 
vincibles, parce qu’ils ne fe rendent jamais à la F2 pr 
vérité , infatigables à difputer & à écrire, &tr9. 
d'anant plus triomphansen apparence qu'ils font 2 Ti. HI. 
plus évidemment convaincus, ‘3e 
Avert I, À Mais 


Premier ÆAvertiffement 

Mais il Jeur arrive comme aux criminéls qui 
plus ils multiplieñt feursdiftoprs Hangune aveu- 
gle confiance d’éblouir leurs Juges, plus ils fe 
<oupent & fe contrédifént: Minh en eft-ilde ces 
dotteurs de-menfonge à qui Saint Paul a auf 
Æh.tHrr. donné,ce cara@ére , qu'ifs fe condgnsens eux- 

rl par leur ie rt - 

É ce .qui .paçoift manifeftement es 
continuélles Far ationd dés Néréfés qui ce effene 
de fe condamner elles-mefmeseninnovant tous 
des jours,- 8r en rarabant d'abfarditer. en 2bÜur- 
ditez, en forte qu’on voit bientoft, commedit 
le mefme Saint Paul ;: que debx qui en entre- 

A“ Tm. 17. prennent Ja défenfe , s'entendent nice qu'ils difens 

eux-mefnes, miles chofes dent. ils parlent avec 

Affeérance. Eten effet, plus ils {ont hardis à 

décider ; plus ils montrent qu’ils n’entendent pas 

ce qu'ils difnt. Ce qui f ponffe à la£n à de 

27m, Hi, tels excès, que lewr folie eff connuë à tom ,felon 

9. à prédiction du mefme s & c’eft alors 

Ai qu'on peut efpéter avec luy-qu'is ze pafferons 

pas plus avant, & que l'excès de l'égarement 

fera la marque du terme où il devra prendrefin: 

Lis n'iront pas plus loin ; dit ce-grand Apoñire, 

ê& ils cefleront de tromper les peuples, parce 

+ que eur folie féra manifefte à toute la terre. 

_ Ne vous Fafchez pas, Més Freres, fi j’en- 

Quecescæ treprends de‘vous faire voir que ces caraékéres 
rés marquez par Saint Paul paroiffent manifeite- 
nentma- IMent au milieu de vous. Le feul qui s'y fait 

rifelle- + entendre depuis tant d'années, &cà qui par um 

Mhitte : grand filence, tous les autres femblent laiffer la | 

Jtu, : défenfe de voftre-caufe', veft le Minftre Ju- | 

._ ‘rieu, qui, outre qu'il eftreveftu de toutes les | 

.qualitez qui donnent de Pautorité dans un par. 

#5 Minifre, Profeficur en Théologie, Ecri- 





fe ls Lettres de M, Faries. 3 
‘vain fameux parmi les frens , qui feu. pærfes pré- 
tendués lettres paftordles éxerce la fonétion de 
Pafteur dans ua taoupeau difpesf, ajoûte à tous 
ces titres celuy de Prophéte par la sémérité de 
fs prédiétions : mais .en mefine temps il n’a- 
vance que des erreurs manifeites; il favorife les 
Sociniens ; il autorife le Fanatifme; il n’infpire 
que k revolte, fous te de flatter la liber- 
; k politique met lavonfufon dans tous les 
Euts: au refte il.n’y a perfonne contre qui il 
paie plus que contre luy-mefme ; tant fa do- 
Ge eft infoutemable, ‘6c il vous poulie floin 
qu'il cit temps enfin d'en revenir. 
Cinq ou fix Avertiflemens femblables à ce- 
ley-cy le convaincront de tous ces excès. Vous 
luy allez voir aujourd’huy déchirer les fiécles les 
plus purs, flétrir le Criftianifine dès fon origi- 
ne, foûtenir.les Sociniens, montrer le falut dans 
leur communion ; S&:pour: défendre la Réfor- 
me contre les variations dont:on. Facué, edir 
Cer toute la gloire de l'Eglife &c -de la doétrine 
Chrétienne. se | 
Favois donné pour fondement à l'Hiftoire_ IIR 
Variations, que varier dans Pexpofñrion .de sh 
h Foy, effoit we marque de fanffesé @ d'inces-presà de 
Jewence dans la doétrine expofe; que l'Egligen’a- Mrs: 
voitaufi jamais varié daus fés décifions , &c qu'au fe danses 
contraire les Proteftans n’avoient ceflé de le fai: plus beaux 
re dans leurs actes qu'ils-appellent fymboliques Sous 
Ceftè-dire , dans leurs propres confeflions de varié dane 
Foy, & dans les decrets les plus authentiquesfi ne 
de leur Relioion. Sans qu’il foit befoin de dé-i 
kpdre ce que j'avance füurle fujet des Proteftans; &- fr. 
ü faut bien que ces Mefleurs fe fentent coupae 48.5. 
Ds des variations'dont je les accufe ; autrement 
Ë n'y.auroit eû qu'à convenir avec nous. de la 
À a . mMa- 


4 Premier Avertifemens 
maxime pénérale, &c fe défendre fur l’applica- 
tion qu’on en fait à la doctrine Proteftante. 
Mais, Mes Freres, ce n'eft pas ainfi qu'en pro- 
cede. Ce que voftre Minière trouve in{up- 
portable, c’eft que j'aye.ofé avancer que la Foy 
ne varie pas dans la vraye Eglife, &c que la vé- 
y rité vensié de Dieu «a d'abord ja perfection. Ce 
Pref ds Miniftre fait l’étonné, comme $ j'avois inven- 
Far. iid. té quelque nouveau prodige, &_non.pas répe- 
té fidellement ce qu'ont dit nos ne » que la 
. doctrine catholique eft celle ; qwi eff toujours, 
ae de per tout, Quod sbique, auod Remper : Cet 
Zum. ce que difoit le dote Vincent de Lerins, une 
des lumiéres du quatriéme fiécle; c’efk ce qu'il 
avoit pofé pour fondement de ce célebre Averti£ 
fement, où il donne le vray caratére de l’hé- 


réle, & un moyen general pour diftinguer la. 


faine doëtrine d'avec la mauvaife, - Læ or- 
thodoxes avoient comme luy tobjows rai. 


fonné fur ce beau principe ; ‘les-hérétiques mé- 


mes n'avoient jamais of le rejetter ouverte- 

ment, & l’obfcurcifloient plüvoft qu’ils ne 

Je nioient: rmais lors que je l'avance, M. Jurieu 

Lat.pT.p, ne le peut fouffrir. Ÿe fuis, dit-il, tenté de croire 
gs que M. Boffuet n'a jamais jetté les yeux fier les 
. quatre premiers frécles; ce font donc les quatre 
premiers fiécles, c’eft.à-dire, le plus beau tems 

du Chriftianifme dont il entreprend de montrer 

que la doctrine eft incertaine & variable. Com. 

ment, pouriuit-il, /e pourroit-W faire qu’un bors- 

me fjavant puft dowxer une marque d'une fi pro- 

fonde ignerarie ? Je ne fais pas feulement dans 

une ignorance grofiere; ma émérité,. ditril, 

Hent du prodige ; ele va mefme jufqu’à l’impié- 
Bd, Co, 1. t6. Onine frait, ditil, ff lon diffute avec un 
Chrétien:on avec un Payen; car s'eff ainfi tp 


fer les Lettres de M. Jarien. 

fément que pourreit raifonner le plus grand ennemi 
dy Griicnfie & il m’accufe d’avoir livré la 
Religion Chrétienne pieds © poings bez aux 5, 4e 
fidelles ; parce que j’ay OK dire : que le verité 
vwssé de Dieu à e& d'abord faperfetlion, c'eéf- 
édre, qu'ele 4 eflé tres-bien connuë étres-beus . 
resfémens expliquée d'abord. C'eft lecontraire de 
la, continuë-t-il, qui ef précifèmens vray : de ià 43 
ponr le nier, il faut avoir un front d'airais , ou 
fre d'une ignorance craffe @r furprezante. Ainfi, 
pe bien- parler de la verité au gré de voftre 

iftre il faut dire quebe s°a pas efté bien con- 
286 d'abord, ni beureufément expliquée. La vé- Ii. 
rité de Dieu pouriüit-il, wa efféconnsé que par 
‘parcelles la doétrine chrétienne a eftécampolée 
par piéces; elle a ci rous les changemens le 
plus effentiel de vous les defauts des feétes hu 
Rues, & luy donner comme j'ay fait ce beau 
Pris de divinité, d’avoir eù d'abord fa per- 
| säinf.-qu’il appartenoit à un ouvrage par- 
ide main divine non-Bulement ce nef 
P3s k bien.connoiftre ; mais encore c’eftun pra- 
dige de rémérité, une erreur. & une ignoran- 
Nr sis dernier excès, &c-une impiété ma-- 


Mais, Mes Fteres, prenez:y garde: ces é- jy. 
onemens affectés de voftre Miniftre, cesairs CeMini- 
de confiance qu'i-f:donne, &c:les injures qu’il frene fe 
dit à fes adyerfaires ,. cotisme s'ils n’avoient Diphéd'un 
fÿ ni raifon, ni mefne le feas-cotnmun, font pañige de 
des artifices pour vous ébloûir, ou-pour cacher Vince. 
 foiblefe- on.en-2.icy une preuve bien-con- qu'il avoit: 
wéncnte.. Ce Miniftre qui fait l'étonné; lorsProdut. 
Won luy dique la Foy nevarie jamais ,8c,com- 
We un ouvrage divin ,. qu'eke a eù-d’abord fa 
Paieétion , ne:pout ignorer.que ce ne ir: la 
| 4, o 
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6 Premier Æuverriffemenr 
doctrine comnmmedes Caehaliques ; 8e pour ve- 
nir Faux Anciens dent on pourrait produire une- 
| infnité de ‘ü ne u moinsignorer 
cet carie cire de Vincentde Lerins; où 15 
Vox. Liris, QI QUE # L£Hfe #S- ENCUSE ENHER— 
Com me des dogme qu Pen RE NN 
change j Jamais vies: elle nediminué point ; elle w'a- 
jeûte point; elle me retramche point les cbefes me oh 
ceffaires; elle s'ajoste point les fà 
fon travail ; continue ce Pere , do vob À ke 
chofés qui luy ont efié es fé données cote 
celles qui ont'effé. [uffifanment expu- 
EE Ro Po 
… Jruies, de configuer ‘à Le pofierité par l'Ariiwre ce 
qu'elle avoit raewr:de fes-anceferes pier la fèwlerra- 
Tr, Il cb, dition, M. Jurieu reconnoift ce pañfage qu'il cite- 
#.4.626. Juy-mefmeavechonheur dans fün livrede'Uni-. 
té. J'aurois peuseftrepu lemieux traduire; mais 
j'aime mieux le reciter fimplementcommeil l'a 
Juy-mefmne traduit: Celwefé précin, dit ce Mini. 
Ître, ©: rien:ne le peus effre davasagr: P'Eglfs. 
-wajvéte rien de wowvens:: el ne fait: dont pas de 
pag nisent tte 2 jeraousssem it pré- 


cis, maiscontreluy. LerCencies cofrinens, dit- 

il après Vincent > Cequia toijours tffé 

enféigué. Dn Jarien dep dpi ur pourdenone 
trer que: F 


M. Jurieu n'eftois Sas d'Hbmeer à ‘à nnerils 

œtre vérité; puisquine trouverienà rediredgns . 

cebeau-paflage de Vincent-de Exrins. &r-qu'éu. 
—— contraire it s'en fert pour confirmer fa doétrine. 

Ve Maisce n'eft paraflez à cePered'établiria mé 
ropoñ- me vérité que jay poféepour fondement; il x 
sionquele tablit parlemefmeprincipes quieft, que 
Minitre ritévenuede Dieu, ad'abosd:fa perfection com- 


trouve fi 


souvelle, : FA Un ourrage diam Fer puut ele: mére 





fier les Lattres de M. Furies. 7 

ner , dit-il, comment il y a des bommes fi emportez,elt préaié: 
fi aveugles, fi impies Ô fi portez à l'erreur, que que V cet 
mes contes de la régle de La foy uue fois donnée aux cent de Le- 
fidelles ; reçus de toute antiquité, ils cherchenttinsaen- 
tous Les jours Ls nouveautez , © veulent toujours lee. 
avster, changer ,ofter quelque chofe 212 Religion ; Comm, L' 
comme [i ce n'efloit pas UN. DOGME CELESTE qui 

revelé UNE FOIS NOUS SUFFIT, 745 une IN- 
STITUTION HUMAINE quiue puiffe effre amenée 

à fa perfection qu’en la réformant; ou, à dire le’ 

away ; ex y remarquant tou les jours quelque de- 
feu. Vailà dans Vincent, de Lerins un étonne- 
ment bien contraire à celui de M. Jurieu. Ce faint 
Doéteur s'étonne qu'on puiffe penfer à varier 
dansla foy : le Miniftres’ecagne qu’on puiffe dire 

que la foy ne varie jamais, Le faint Docteur: 

traite d’aveugles &ed’'impies ceux quine veulent 

pes reconnoiftre que la Religion foit une chole 

où l'on-ne peut-jarmais ofter ni ajoufter, nichap-- 

ger en quelque. temps que ce-foit: le Miniftre 

pue se contraire à ayeuglement &c à impié- 

téde n’y vouloir paint connoiftre de changement 

ni de progrès. Mais a6n de mieux comprendre 

ls penéée de Vineent de Lerins , il faut eacore en- 

tendre {es preuves. Pour combatre toute inna- 

varion où variation qui pourroït arriver dans 

y il dit quel made druinene ces de crier : piyÿ XXE 
Ne-romiex peint les barres. pofées: par les anciens, 16, ; 
Cr ue-vonsoafls print ni pardeffusle juge: nue vin, 
deft-à/-dire viibinant.pardeflus l'Églte, cl pi, Lir, 
foutienc cétte vérité parcette {enrence Apoitoli-#& 

que, qui, dit-il, à lasmmauiére d'un glaiué fpiri- 

fuel ,tranche tout-à-soup foutes les criminelles nou 
“sautex des béréfes : O Timathée ,gardez le dépot, 
Cèt-a-dire , come il l'explique, 207 ce que VO 2; Time 
eu dharsers marais vaus, fé café ce 2e 

4: qe | 


8 Premier Avertifferest 
que veus avezreces par d’autres, ©" #06 pasce- 
qu’il vous « fallu inventer vous-mefme; une chofe 
qui re dépend pas de l'efprit, mais qu'on apprend 
de ceux qui nous out devancez ; qu'il n’eft-pas per- 
sis d'établir par une entreprifé partiswliere, mais 
qu'on dbit avoir reçue demain en main per une tradis- 
tion publique ;où vous devez eftre , non point auteur, 
mais fonple gardien ; non point inflituteur , mais [e- 
#ateur de ceux qui vous ont précedez ; c’ef-à-di- 
res HO1 PAS NM qui meine , mais ua bowme 
“quine fait que fiivre les guides qu'il « devant 
buy, € aller par & chemin battu. Selon la da- 
étrinede ce Pere, il n’ye jamais rienà chercher ai 
à trouver en cequi concerne Ja Religion:non-feu- 
‘lementellea efté bierrenfeignée par les Apoîtres,. 
mais encore elle aefté bien retenuéparceux qui 
Jes ontfuivis; @c la regle pour ne fe tromper ja- 
mais, c’eft, en quelque tempsque ce fit, de fui 

vre ceux qu’on voit marcher devant foy. Voilà 
“précifément mapropoltion : Ilnya jamais rien 
Ejoufter à la Religion, parce que c'eit un ou- 
 vrage divin qui'a d’abord: fa perfeétion, . Loin 
‘de s'érormér avec M. Juriew dé cé qu'on recdn- 
"noift cette perfection de la -doétrine chrétienne 
“dès les prémiers temips, ce grave Auteur séton- 
‘ne de ce qu’on peut ne la pas reconnoiftre; . &c 
." iny arinencetde plus étonnant que da voir 
.". des Chrétiens, qu'onrious:veut-donser pour ré- 
‘formez.," qui font encore à f(arois-cottervériié, 
&c a qui léur pluscélébte Mniftre la donne corn- 

"me un prodige inouïr patiai les fidelles. : ‘1 
VI ‘© Mais peut-eftre que ce qui manque felon ce 
Que ls V2- Miniftre à la Religion Chrétienne dans fes. 
ttoduites beaux temps & dès les premiers fiéciés du' 
PrkMi- ftianifme, ce n’eft pas des dogmes, mais ! 
1KNTCLfe 2. Fe | 

gardencie, naniéres de les expliquer» &c des termes Pa 






- 


for les Lettres de M. Füries. S 
les faire entendre, en forte que ladifférénceen- fond de fa” 
te les Peres S&-nous, ne foit. que danslesexpref- ere 
fions; ou-frelle eft dans les dogmes inefimes, ce dans les 
rie {era pas dans les dogmies'les plus impoñtans, dogmes 
C'eft œ que M. Jurieu fembloit-d’abord avoir ur. 12 
Youlu dire,car il n’ofoit déclarer tout cequ'’ilavoit Trinicéin* 


orme {c-° 


dans le cœur ; mais il a bien vei-que s'en tenir pre. 
À, ce ne feroit pas fe tirer d'affaire furtantd'ime 
portantes variations dont les Egliés Proteftan- 

tes foht convaincuës: c’eft pourquayileftcon- 

traint d'aller. plus avant. Premiérement, pour 

les termes , ik s’en fait luy-mefme l’objeétion par 
ces paroles: Os dre quetoutes ces varistionsn'ée Les yI:. 
tout que dans les:rermes , © que dans le fondt.45.- 
FEgbfe à toépours cré lamefine chofe : mais il re- 
jette bien lom vette réponfe.  W»’eff pas-vrays 
pouriaie hs ge ces-väriations ve fufent que dans 

stérmess car les maniéres-donf nous-àyèns ves 

que les Anciens ont expriné.le-gérération du Fils : 

de Dieu G° fon inéjaltéaues fon Pere, dorine-des : 

fées tres-fauffes:Sitres-differentes desnoftres, X 

ne s'apit donc pasdetermes, maisde chofes ; ni 

de martiéres d’expliquer , mais du fond; -nidans 

une matiére peu importante’, mais dans la plus : 
eflentielle, . puis quec’eft lémgañité du Pere @ du 
Ps, fiwr-laquellerles-Ânciens-ayoient-des idées £ + _ : 
fafes & fdfirentes dsnñoffrer: C'eft net, 
ft par ce grand mpilére , par le mytftére- de la » : 
Trinisé que te Miaiftre comménce à veusmon- 


"+ 
+ 


trer les varistioës de lÉglile Ce -wyffére, vous Ibid Pan 


dit-il, efde le dernidie nnportance ,  & éffentiel 27 
su Chrifirenifine : “cependant; continue ce hardi . 
doéteur, chacun [pair combien cemyffere derteure- 
INFORME Jr awrpaornier Concile -de Née, &°. 
mfne jujqn à celuy. de Conffantinonie. Le rayftere ‘ Le 
de Trinicé fnferver ! Nes Freges » je vous. É 
| À 5 = 


30"  Frénser Aberti 

demande; eufiez-vous crû devoirentendreætte - 
parole d'une autre baucheque de-eelle d'un: Sa 
cinien ? Si dès lecommenemnient on 2 adoré dir 
ftinétement un feul Dieu en: trois perfonnes -ér 
gales &c coéternelles, le myftére de la Trinité | 
n'efoit pas informe: or,flonvofre Minifire, 
i eftoit informe, non-feulement juqu'à Pan 
325. où: fetintleConcikedeNicée; mais encos 
re cinquante ansaprès , &c jufqu'eu preaier Can 
cike de e qui fe-tint en l'an 385. 
donc les Chrétiens dané la pus grande 
ferveur de la Religion.  &e lors-que env 
fantoit tant de Martyrs; madoroienx pas. diftine- 
étement un feul Dieu en. trais nes égales 
& coéternelles: Saint Athanaée- lux mefine. &c. 


mé la forme au cuite des Chrétien: taie eee 
du du uatrieme fiocke le‘Chriftianifnee. 
formé , puifue le rarfere dela Trinité offers 
tiel au Gbriftianifime neSefboit pas: les: Chné. 
tions verfoient leur fang pour une religion: en. 
core informe ;. & ne. Fram s'ils adomiens | 
voi Dieux ou mp L : 
VIT. our prouver &æ qu'ibavance. ls Mitsifire fait 
Jüeules_enféigner aux Pères des premiers fiocles,. que der 
prmis Verbe n'effpas éternel en tant ; 2 flute 
Chreftiens frulément. ceché des le foie de'fon: Pere-covme /p—- 


A pience, avi fet-concer prob devis UNE. 
ar er PERSONNE DASTINCTE de: cer du Perepéu de. 
pisde #9! Le création, © quiainf:la trinité des per for. 
Dieu & #5 NE COMMENÇA que pes. avt le nie. 
touela Il nya pe a perfonne qui-r'air oùi dedhététe 
She. des Sabelliens qui ne faifoient. uPeraëcdaFis 
aclke. - qu'une feule & ruefine: > Gc'qùi par 


Lait. VE ‘anéantibient jusqu'au be °- k pe 


ferks Lettres de M: Prricu. s$' 
bien cette hérélie fut déteftée ; mais elle éftoic 
véritable me jatuen moment que le monde fu 
créé. Tklle efoit, du moins {lon M. Jurieu , /a 
Theologie des Anciens , colle de F'Egbfe des trois mi 28. 
pramir: feces fi laïTvinié, cel: d'Ashenugerss 1,4 24 ., 
Pain. Martyré, qui érhvolt qua 
rente aus après lsxnort des dernier. s, celle 
d'Taties dsféiple de Fufiis Martyr, © il eff:tlair 
que le difiiple avoit sppris cela de finmaifire: Cé- 
toit L foy des Martyrs, & c’eftoit en cette foy _ 
qu'ils verfoient.leur fang. 
C’eft auffren conféquence de cet ave que po 
le Miniftre eft contraiat de dire qu'une fi infi: Av: 
gne variation dans-la doétrine de l’Eglife, “ef n nee ou , 
pes effeutielle ni fosdementale. Ce n'eft pas une quidéte 
erreur fondamentale de diré que le Filede Dieu qu qué certe 
n'eft pas de toute éterniré une perfonne dftine au À avis . 
@e-de celle dus Pere , &c que cette di é aux 
de perfonnies entre le Pere & le Fils, &x ann ere 
pour-tancher plusnet ; la Trinité des perfons iles - 
mes, non feulement a commencé, mais encor Eh | 
re n’a commencé qu'un peu avant la création ages 
du monde : en forte que l'univers:eft -prefque |. 
. mthancien que la Trinité qui la fait, 6e que 
æ qui efb adoré comme Dieu. par les Chrétiens, 
ct nouveau.: 
Jen'ay pas belvin i .de renarquer Pävante- ° 
pque.cette- -doétrine aux Âtiens 8e aux 


mec luy: slemens à ourfüir le Miniffre ; is 
ans quels coabratien Du LA RERO D PE 
6 NE 





”s 
\ 
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IX 
Se'on M. 
Jurieu les 
premiers 
Chréÿens 
ne crois 
oient pas 
que Dieu 
fuftim- 
muable, 


… Premier Atertiffemest 
NE fe fuff faite AU COMMENCEMENT dsæ 
monde ; &t ce monftre de.doétrine, felon'luy , 
n'a rien qui combatte l'eflence du Chriftiani- 
fme; ce n’eft pas à ame variation effemtirlle <5- 

ale.. : On peut efire ua vras chrétien 
& dire qu'une périonne divine, &c.en un: mot 
ce qui eft Dieu &c vray Dieuautant que le Peres 
a commencé... ou 
. Mais la caufe qu’il attribue àcette erreur des 
Anciens eft pire que leur erréur:mefme:: car 
leur erreur, pourfuit le Mimifbre; vesoit es par 
tie d'ine méchante. plilofophies parce. qu'ils s°a- 
voient pas une jufte idée de l'ivumutabièté de. Diem 
En cffet,. puis qu’il furvenoit à Dieu quelque 
chofe, & encore quelque chofe de fubitantiel , . 


. une nouvelle génération&t une nouvelle perion. 


pe qui n'y avoit point eftéde touteéternités le 
fubftancede Dieufe changeoit & s'alteroit avec 
le temps: ainfñ ce qu'on croit Dieu. A 
& ne prévient la crééture-que de quelques heu- 


. ses: ce qui.n'eftpas feulement .: comme la- 


vou le Miniftre ; w’@noir-pas sne juffe idée de 
l'immusabilitéde Dies , mais ladétruireen termes 
formels:. deforte que tour lefecours que donne 
voftre Miaiftre aux Chrétiens des troispremiers 
fiécles, pour les diftinguer des Ariens, :c'eft de 
les faire plus inpies, puis que c’eft une impiété . 
beaucoup plus grande -d’ofter à Dieu l'irnauta- 
bilité de fon-eftre, qui. eftoitconnyémefine des 
Phüofophes ,. que de luy ofter feulemant avec 
les Ariens la perfonse. de fon Fils, bien moins . 
néceffaire à. connoiftre ka perfetionde{oneftre - 
que fon.immutabilité. {ans quoyon. nepeutpas 
mefme le concevoir comme Diéu. : : 
L'eufliez-vous où, Mes chers Kreres. 
qu’on: deuftjemais vos débiter. cette rdérine 


ks Lettres de M, Furies. ; 
dans desk, qu'on ofe nommer Lettres 
Paftorales? Eft-ce un pafteur qui écrit ces 
chofes ou bien un loup’ raviffènt qui vient 
ravaper le troupeau ? MN’eft-il pas temps de 
vous reveiller … lors que celuy qui fait pârtifi 
vous le docteur &x le -prophéte ,” & à qui-vous 
avez remis la défenfe de vêtre caufe , en vient 
à cet excès d’égarement , de ne diftinguer les 
Chrétiens des trois premiers fiécles, & les. 
Martyrs mefmes , d’avec les-Ariens, qu’en les 
fifint plus: impies - qu’en leur faifant rejetter 


209 fulement le dogme le plus effentiel. du | 
Chriftanifme , “qui eft* l'éternité da Fils de | 


Dieu ; mais encore ; ce que les:payens m'ont 


pi mécoanoître l'immutabilité de l'être divin; 
de forte que les faints doéters .en perdant la 


Foi ;.n'ayent pû mefine retenir les-reftes dela: : 
lmire naturele que les Philofophes psyens: . 


avoient Confervés. 


Et œlui-qui vous antotxce de-tels prodiges , Br, PL. 
loin d'en rougir s'en glotifie: - em Jde, dit-il, #4 


ss pes éteudu à «expliquer la théologie de FEglifé 
des trois premiers fiécles for la. Trivité , parce que 
fn ay trowvé ascus. Auteur jufqwici qui l'ai 
lies comprif: C'eft' la lurniére: de noftre fiédei: 
Îk vante de -découvrir dansk théologie des 
Cois premiers fiécles ce que -perfonne :n’avoit 
compris avant luy. Misencore: qu'a:t-it dé- 


dabs leur théologie ? Il y ædétouveit . 


ce myflére , que Dieun'étox pas imniæ 


ble, &qu’un Dieu n'étoir pas éternel. Voilà : 


R belle découverte de ce grand'perfonnage M. 
Jarieu ; c’eft pour cela qu’ik nous vante gran- . 


À" 


de fcience , & qu'il avertit ?Euvque de:Meaur, Len:pRee 
dus Evêque de Carr comme duy ; Gr:les autres!" Sr. 


ba à :..à 


“hier pe déradier dors. : 


4 Premier Æoeriiffévent” 
pes ménager ceux qui n'ont point: d'autré- profef; 
fes. C'eft dommage en-eflet qu'on nede tait 


toute”la terre pour. laidfet M Jurieu 


pas: pa 
Lie tout feul., afin. que toutg:la 


apprenne cette merveille; que les- Gédesies plus 


voïiins des Apôtres.-où.eft la forcc:ét leigioire 
du Chiftianiiine » 


ne croyoient: pas Dieu. ire. 
muable , ni la générarion de don Fils éternelle, 
-& que cette rar cf de celles qui ne:font né : 


affentielles ni. 


x. Si.cette horrible Sérrifleüredu Chrifianifme., - 
Qe bn: fi.une. corruption fi manifeita de Le Fox ef. 


pes sg pas l’accompliffement .de ceque dit: PA: 


miers Saint-Paul fur les-hérétiques…. que den je fevs 


©hrêtiens connue de Tous. ; je ne: {gay plus quasi il le-faut 


les Pardon. atrendre.. Msisvôtre doéteur continué, S-i/f 
nes divines Uraÿ» pourfuit- il, que les Anciens jufiéau que 


nées Lériéme fiéole , sut. éù une autre fanfe peufér: am 
2e TE jet pi pastuut de la te PE y ns 
La VLÿ. mit de Lnbgolité, - Hen’ontdonc p2s. adoré en 


- un feul Dieu +rois'perfonnes. égales : is ét 


adoré:le Fils onmume Diet, mas itsne l'ont 


<onaueomme.eftant-épal à fon Pere: Un Dieu . 


n'eftpas égal'à un Dieu; il ya de l'imperfeétion, 


-paié qu'il y'a de l'inégalité dance quretDius | 


:9h-peutioricenoiruis Dieuquin'eft nl ter 
-voilà-1 qu'on vous enfcigne:. vcalù 
dit voftre. » cé que croyaionr des. Mas 





“ES »- 6 es ficies Les plan pars” Que wéheil à . 


enelute: finori: que des 


miénx , Ge avoient. une: doétuine. pus pure ds. 


14 divinité. que les doétours. de FEglite. 


xr - Maisremarquez; MeschersFrercs, quunon : 


Re, conte content: ns de tels p aux fécles 
urie °lea e A ve , 
en peut = plus purs rss k orne | 


. À 





traires aux fondemens de la F cat l'erreur eau, 
des Anciens, dit-il, .#e/? wi. DEEE ni fonda- credu change. 
mentale ;: &c il faut bien. qu'à. en. pe ainf more 
meoiasde condaganes l'ancienne E 
enfentoit les Martyrs; 6c. de- AE que oi ge frs 
Egliefans avoirlesfondemens de Lu oy. Triom. ruiner les 
donc: Arions; &c Sociniens : on peut > fans je là Foy. 
l'effencs de la pieté, dire que ka perfonne. 
du Fils de Dieu n'efe pas é éternelle, qu'iteft ene 
mp vid temps, qu'il ei pas éd à fa: 
ppbez.eti parti > Ô Socie. 
siens qui ofez dire qu'il'amive à l'être de Dieu 
quelque chois de souveau: M. Jurieu vous 
donne les mains , puis. qu'il avoyë qu'on peut 
croire fans blefer le fond. de la pieté ; non pas 
qu'il furvient à Dieu. des agcidens, çorome. à. 
sous ; &t de nouvelles penfgess .çe qui autrefois 
fafoit horreur : mais, ce qui.eft. beauepup pis. 
gl change dans da Gb nOG : - ÊS qu'une per 
divine:cotermenceditre; nor-feulement . 
parnéer croire fans aucunpéril de fon falut, . 
mois on l'a-crû autrefois... 8t:çeftoit la. foy- des 


— 
" 
# 


Martyrs. 

Je ne m'étonne prortatpas que ce Mine xIr::. 
pale ainf après avoir veürnen ce.qu'iltolér Quele Mi 
dans Jon autscs. roais ccéuil fente de @n l LE” in fl 


tes , &t que 
are > perfonne - 


bles âritre? . Mais pd de 
Miniire lapprouve. Zara, dit-il, ere 
aom-#r à Le ‘ 





6 | Premièr Avertiffmess: 
comme nous : > cela va bien juiques la. Cela: 
: . va-bien de dire qte-Dieu :fait fon Fils, 8c que 
+ celuy pâï qui Dius fait toutes choles, eft luy: 
a même au norkbre ds choRs faites. Uahorne 
. ui ne rougit e-fe dormers pour. favdft , 
AL Vi? ‘me none er erféurqu’un nique” | 
‘tre jours auroit évitée 3 . Te vous ne voyez pas 
: : encore que: ce témiéraire fhéolegiets dans lesen. 
| Barras'oïde jette la défenfdevôtre cafe, has 
2arde tout, -&c-quelheute ëft venné où; conte | 
mé difoir P. Apoître ;:la folie devondoéteurs doit 
tre connue de tout Fanivers#: 
. F-nit-pas icp quéftion” d'expliduér Je fentic 
merit ‘de Tertullien. : d’autres doéteurs & des 
Proteftans l’orvfait devant nous, &c: ont tres- 
bien juftifié qu’il:n'a jamais dit ab@iument que 
ke Fils de Dieu'eût efté fuit; ni-autrement qui 
PLTX, 10-eft écrk du Bere:meline qu à effé fait. nôtre 
refuge, & ke refkgé de pauvre: Mais quahd'T'eri 
tüllien fe‘ lerbit tros rOMIPÉ ; félon M. Jurieu avant 
| Que’ ta fopide la Fhinhé 'euit efté formée, mitine 
tenant que. de fon aveb elle.a receû fa formes 
feHoit-ikencoreerrer avec-luy:, 8: mettre le Fis 
. de Dieu au rang des chofes faites? Eton luy 
ex Hi ‘üire parmi vots-toutes cœrchotès. Îa'en 
#11" -#ft pat moins Miniftre ; pas moins Profeiecr 
ne Me) : H'adrefle ivontes-cou- erreurs! à 
sur. fodéfes frètes fouske titrele Ro D ou pos que 
mis pe prendre dmvra Rs pafteur que perforr- 
7: ,., ele corvredie, ‘la trouvé: rh vou des 
eontradiéteurs :fur ‘fes-prétondués : prophétice:: 
. TR efmo- 
2. o cequ'ila divéur:oen- 
‘ “teb de Vivarez & :de Dauphiné ; où Érs da 
ARE rât. deDriouretle de héiBer adm 
Lai deu SÉEELE DU Ju tibbr : 


LPS 








fvr les Lettresde M. Puries. - 17 
ber par terre, &c de crier de route leur force, . 
en fermant les yeux & faifant femblant de dor- 
mir. Onluy arepraché publiquement qu’en au- 
torifant cs illufons » ik autorioit la tromperie 
& le fanstifme , & expoloit Le parti Proteftant 
à L riée de tout l’univers: on nela pasépargné 
fur toutes ces chofes. Il attaque le fondement 
de la Foi, il impute à l’ancienne Eglife dès l'o- 
rigine du Chriftianifme des erreurs eflentielles 
fur là Trinité ; il les tolere, il Les approuve, il 
ks adopte : cependant on ne luy dit mot fur 
tout cela ; &c fes Lettres Paftorales courent Pu- . 
aivers fans être ; je ne dis pas notées par les E- 
piles, mas reprifes par aucun particulier : tant 
foin de Porthodoxie , fi. je puis parler de Ja 
forte, eft abandonné parmi vous. Vos gens dé. 
licats fur l'efprit, craignent qu’on ne leur impu- 
te des vifions 8e des foibetes s_& ils ne crai- 
gnent pas qu'on: leur-impute des erreurs. : 
Si LS Anciens ont fi aveugles dans le my- LA. 
-ftére de la Trinité ; ‘ils m'auront. pas mieux ene de lPIncare 
tendu cely de l'Ihcapation. dont Ja T'rinitéel nation ég2- 
le fondemonit : null, vôtre Miniftre. vous es- noré par Le 
figne-t-il que les anciens docteurs; &c fér fomt premiers 
ceux du tréifiéme fécle ; @: nefine ceux du qua- Chréienss 
triéme , ont melé d'épaiffes tétebres les lumiéres Turieu. ° 
ge ævvient fer ce myfiére ;' qu'ils out. confondu P.45.46 
Fils © le Saint Effrit j qu'ils mous ont fait es 
Dies CONVERTI EN. CHAIR » /élgulhéréfe 
qu'en a attribuée à Eutyches. Gr que ce nel} que 
par la voye des longues contentions , qu'enfin cetie 
writé venue: de Dieu eff arrivée a le perfection ; 
de forte que loin d’y eftre d'abord, comme font 
ksçœuvresoùû Dieu met la main d’une façon par- 
ticuliere , à peine yeftoit-elle après quatre Ca 


< 





Epif. ah 


22 . Premier Avertilfement 


vient de sous ? ‘Les ‘autres Peres n'en-ont pas 
moins dit; & néanmoins, dit noftre Miniftre, 


Tous en général ont difiouru fur cette matire d'u- 





ne mañiére à faire voir qu'ils ry-avvient fait au- 
-cune attention, QUOi- que ce foit le fondement 
de la pieté & de Phumilité chrétienne, #2 


voient pas étudié PEcriture là<deffus. Naisquoi- 
-que Saint Auguftin-& les Conciles de fon ternps 
euffent fait fur ce füjet ; felon le’ Miniftre mé- 


me, des décifions fi juftes, on n’a pas laïfié de 


varier : dans le fixiéme fiecle @ deus'les feivans, 


PEglfe Romaine devint quafi Pelagienne ; per | 
dant que le Pape S. Gregoire un fi fidelle difci- 
Bié. nl. 2. ple de Saint Auguftin y préfidoit : fertile de 

fatisfaition de Fefus-Chrift , celui de La jf 
cation @* celui du peché originel font matenfei- 
gnez par les anciens Peres : / peché origimel ef. 


concek comusé l'un des importans articles de la re- 


ligion chrétienne ; cependant le Miniftreme d& 


fe de luy faire voir tette importante vérité dans 
des Péres qui ont preced£ Saint Augaffin , toute 
formée ; toute conceué comme elle à efté depuis ; 


#4 4 I#- encore qu’il fçache bien , pour ne pas ici citer 


* tous les Auteurs, qu’on la trouve dansun Con- 
cile tenu par Saint Cyprien suffi conftamiment 
& auñli clairement pofée ‘que dans S: Auguñtin 
mefine , & que fur ce fondement du péché "ori- 
ginel on y établiffe la neceffité du Baprême des 


"petits enfans, en termes aufli forts qu’on Y'a fait 


depuis dans lesConciles deMievi & de Carthage 
ais il ne s’agit pas ici dé foûtenir ta. doétri- 


. ne de l’Eglife : il s’agit de manifefter aux yeux 
.:. du monde la baffe.idée que lon en a dans la 
* Réforme. 517 y &, pourfuit le Miniftre, doéfrie 
“we importante dans toute la Religion ;. co qui for 


dairement énfelgnée duns l'Ecriture, Cefcebe \de la 
.S | € ir 
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d- l'idée dun Dieu anique qui eft l'eftre infiniment 
parfait ; & on a veü que ce qu’il appelle ex-. 
plication imparfaire de ces dogmes , c'étoit les 
anéantir tout-à-fait., & établir en cermes for- 
mmels des dogmes contraires. Il eft bien aifé de 
comprendre que le refte ne fe foütient plus , 
après qu’on a renverdé ces fondemens. Auf #é 
eltoir- ce lopinion conflante @> regnante dans ces 
prersiers fiecles de l'Eghfe , que Dieu avoit aban- 
douné le fois de toutes les chofes qui jant au-de[fou. 
da ciel, fans en excepter mèfme les bommes ; © 
ne Sefloit refervé la providence immediate que des 
chefés qui font es cieux. Ainf la providen. 
ce particuliére tant célebrée dans PEcriture, &c 
pouflée par Jefus-Chrift mefme jufqu’au moin- 
dre de nos cheveux, éroit oubliée par les Chré- 
tiens, quoyqu'elle fuft fi fenfble que les Phi- 
lofophes Platoniciens & Stoiciens mieux in- 
fruits que les Chrétiens & que les Martyrs, la 
reconmufient, O Dieu, quelle patience faut-il 
avoir pour entendre dire des chofes fi faufles, 
& fi avantageufes non-feulementaux Sociniens, . 
muis encore à tout le refte des libertins & des 
impies ! Ce n’eft pas tout : La grace qu’on re-Tbid, p.çe. 
gerde asjowr d'buy avec rails comme Pun des plus 
imyertaus articles de La religion chrétienne , eftoir, 
extirement ANFORME ju/q#'au temps de Saint 
us. Avant ce temps les uns étoïenf Stoï- 
ces @ Marichéens : d'autres étoient purs Pela-.. BD 
gens; les plus Orthodoxes ont efté Semipelagièns fu, dx. 
Quoy , mefme fans en excepter Saïnt C prienOp.perf.co 
tant cité par Saint Auguftin contre ces Héréri-7#i 5-7. 17. 
ques ? quoiqu'il ait dit en trois mots tout ce. 1. «8. 
qu'il fallait pour les confondre; en difant fi pré- &- fe. dr. 
Glément & en prouvant avectant deforce, qwil;{r d 
a fi fout glorifer de rien , parce que nul bien me | 
” te vient 
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tant d’autres qui paient les jours &c les nuits 
à méditer PEcriture Sainte, dont léursécritsne 
font qu’un tiflu, qui en faïifoient toutes leurs 
délices, & y trouvoient leur confolation durant 
tant de perlécutions , ‘ ne s’y foient point atta- 
chez, ou qu'ils n’y ayent pas veû lemyftérede 
la piété qu’on prétend y eftre fi clair, qu'il ne 
faut à prefent aux plus ignorans, aux artifans les 
plus groffiers aux plus fimples femmes, qu’ou- 
vrir les yeux pour les trouver! C'eftainfrqu'on 
parle de ceux qui ont fondé après les Apoñtres 
PEglife chrétienne , non-feulément'par leur pré- 
dication & par leurs travaux; mais encore par 
leur fang. Non-feulement le fçavoir eftoit rare 
parmi eux comme on vient d’entendre, quoy- 
… qu’il y euft alors tant de Philofophes , tantd’ex- 
cellens Orateurs, tant de doctes -Jurifconfüultes, 
& eu un mot tant de grands hommés de toutes 
les fortes qui embraffoient le Chriftianifine avec 
connoiffance de caufe: mais, ce qu'il y'a de 
us étrange, c’eftoit le fçavoir qui regardoit la 
eligion , & l'Ecriture elle-mefme qui effoi 
rare alors, mefme parmi ceux qu’en regardoit 
ga, comme les docteurs. If fürteient , dit voftre 
Miniftre, des écoles des Platoniciens: ils effoiewt 
pleins de leurs idées, © ils en ont rempli leurs 

- ouvrages au lieu de s'attacher uniquement ax 
 édées du Saint Effnt. | . 

m  Jfauticy fe fouvenir que lors que l’on ac- 
Réflexion cufe la théologie des Anciens d’eftre imparfaite 
frise. Sc fans forme, il ne s'agit pas feulementdecer- 
buéesaux taines expreffions précifes qu’on a oppolées de- 

emiers puis aux fubtilitez & aux @ux-fuyans des Héréti- 

te ques; il s’agit du fond de la-doétrine , puifque | 
nifme, le Miniftre foütient, comme on a veü, qu’on 
aloit jufqu’à détruire l'éternité & la winité des 

per” 
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perfohhes divines, l'immutabilité, la fpirituali- 
, limmenfité, lunité & la perfection de l’é- 
tre divin, l'incarnation de Jefus-Chrift, la cor- 
ruption aufGi-bien que la réparation de noître 
mature, 1 providence, la grace , jufqu’à eftre 
Stoïcien & Manichéen, ou Pelagien & Demi- 
Pehgien , je dis mefine les plus Orthodoxes: 
enlorte qu'il n’y avoit aucune partie du myftére 
& de la doétrine de Jefus-Chrift, je ne dis pas 
qui faft demeurée en {ün entier , mais qui ne 
fuit alterée dans fon fond : c’eft ainf que la Ré: 
forme fe défend.  Attaquée dans fes variations, 
elle ne peut fe défendre qu’en accufant l’anti- 
quite & fur tout les trois premiers fiecles, non- 
feulement de la plus grofliére ignorance , mais 
encore des erreurs les plus capitales. M. Jurieu 
eft l'auteur d’une f belle défenfe : au moins, 
dl, nous ne périrons pas tous feuls ;. nous 
nous fauverons par le nom &c la dignité de nos 
complices, & s’il faut que la Réforme foit con- 
vaincué d’'inftabilité & par là de faufleté manie  : 
fefle, elle entraifnera tous les fiecles précédens, 
& mefme les plus purs dans fa ruine. N’ime 
porte que les Sociniens gagnent leur çaufe : ils 
nous font moinsodieux queles Papiftes; &cpuis 
q'lnous faut périr ; périffent avec nous les 
plus Saints de tous les Peres, & périfle, sile  : 
fut ainf, toute la gloire du Chriftianifme. 

Nous avons obfervé ailleurs ce que dit ce XVII. 
Miniftre téméraire des Peres de ces trois fiecles: QerEgl- 
que c'efloit de pauvres théologiens quine marchoiznt ienne, fe- 
qe rez-pied rez-terre ; il n’excepte que le feullonle Mi- ” 
Origene, c’eft-à-dire de tous ces docteurs, ce- fé Là plus 
ky dont les égaremens font le plus fréquens ; & inalheu- 

il life dans l'ordure & dans le mépris Saint raufe & la 
Jufin, Saint Irenée, Saint Clement d’Alétan- Eftruise de 
Avert, I, -. B - drie 
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d'erreurs; je dis mefme dans les points les plus 
eflentiels, & dans le fond dela piété. Où eft 
ss xt, donc cette Eglife de Fefus-Chrift contre laquelle 
18. enfer ne devoit pas prévaloir ? Où eftcetouvra- 
Jen We ge des Apoltres dont Jefüus-Chrift avoit dit: Fe 
77 | ous ai choifis Gr jevous ay établis, afin que vous 
allez @ que vous porties du fruit, G* que voffre 
. fruit demeure? Cependant tout tombe; touteft 
renver{é auflitoft après les Apôtres. | 

- Ce qu’il-y a de plus déplorable, Ceft que 


LT mefme en {e redreffant on laiffüit en fon entier 


du Concile la plus grandepartie de l'erreur. Lemyftére de 
 d'Ephéfé la Trinité étoit encore informe au Concilede Ni= 
Par le Mi- Cée, comme ona veû, & jufqu'an Concile de 
niftreJu. Conffentinople qui eft le fecond général ; le-my- 
re ftére de l'incarnation n’a-été formé que par de 
triom- _ longues difputesavec les riens, lesNeftoriens, 
phentfelon &les Eutychiens ; & ainfi il ne Yétoit pas au 
es #° fecond Concile général ‘Le fera-t-il du moins 
L dans le troifiéme qui eft celuy d'Epher, où 2- 
près la défaitedes Arienson triompha de Nefte- 
rius ennerni de l'incarnation? Non, il faut en. . 
core efluyer les difputesavecEutyches. La per- 
tion de ce myftére étoit refervée au Concile: 
dé Calcedoine &c au Pape Saint Léon ; quoy- 
ue ce foit d’Antechrift. Mais le Concile d'E- 
phefea-t-il du moins expliqué en termes conve- 
nables lemyftére de l’Incarnation contre Nefto- 
rius quille détruïfoit? On avoit cru jufqu'icy que 
ce faint Concile de deux cens Evefques affem- 
. blez detoutela terre, & auquel tout le refte de 
Punivers donnoit fon confentement, avoit par- 
lé convenablement contre cette erreur, en dé- 
cidantque la Sainte Vierge étoit vrayment mere 
de Dieu : car il n’yavoit rien de plus précis pour 
faire voir que Jefus-Chrift étoit né Dieu ; €» 
| ment 


=. 
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ment Filsde Dieu &c-Kils de Marie : cequine laif- 

foit aucune evañon à ceux qui divifoient fa per- 

fonne, & ne vouloient pas avoüer qu’un enfant 

de trois mois fuff Dies. C'étoit donc à-de ces 

eprefions in{pirées de Diei-à fon Eglife, com- 

meke confubftantiel, comme les autres que tous 
lesfiécles faivans ont révérées. Mais écoutons M. 

Jurieu arbitre des Chrétiens: & le cenfeur fou- n 
verain des premiers Conciles œcümeniques: Ce Le. XI. 
fut, dit-il, aux docteurs du cinquiéme: fiécle une ra 1 4e 

téméité malheureul; d'innover dans les termes, 

en appellant la Sainte Vierge, Mere de Dies ;ter- 

me qui n’étoit point des /Ecriture , au lieu de 

fe contenter de l’appeller avec P Etrture, Mere de 
Fefw-Cbhrift. Le Miniftre continue : Æwff Dien 

#'at-il pas verfé [a bénédiction fiv la fauffè fer 

geffe de ces doéteurs: au contraire il aipermis 

EL la plus criminelle G* la plus outrée de toutes 

s idolatries de l'antichriffsanifme ait pris [on-ori- 

gise de ls ; il veut dire la devotion à la Sainte’ 

Vierge. Mais il faut bien avoüer qu’elle. étoit 

devant ce Céncile, - puis que F'Eglife où il étoit Cow 5. 
aflemblé ,. &c qui fans doute étoit bâtie avart " ” 
qu'il fe tnt, s’appelloit Marie, du nom de cet» 

te mere Vierge; St que. OS tmp avant CS 

lle ;,. Saint Grégoire de Nazianze avoit ra- o,w. »s° 

conté qu’une Martyre du troifiéme fécle. avoit Gp. 
frit la Vierge Marie d'aider une vierge qui eftoit enTE 
péril. Le Miniftre devroit donc dire, -felonfes 
principes, que ce fut en-punition de cette ido- 
ltrie du quatriéme fiécle ,que Dieu livra le cin- 

quiéme qui la fuivit , à -la-téméraire entreprife 
d'appeller Marie, Mere de Dieu. Maisquelleeft 

donc cette faute des Peres du Concile d’Ephefe 

fi hautement cenfurée par vôtre Miniftre? Eft- 

ce que la bienheureufe Vierge n’eft pas en eftet, 

l 7 B3 .__ mére- 
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mere de > Dicu ?Le Ministre r'ofe Je dire: C'efe 
nc à quecetie fon fi propre à con- 
fondre l'erreur qui partageit Jefus-Chrift, n’é- 
toit pas dans l’Ecrirure. ÂÀ'ce coup, que de- 
viendra Phorwsafes de Nicée, & le Dex de Pro 
put ‘du mefme Concile? Ikdeviendra ce que dit Cal- 
phc.perfa. Vin, une expreffon gerer euft fallu fuppri- 
Gp. mer» puis que mefme, felon cet auteur, le Fils 
673.681, de Dieu. eft Dies de luy-mefiie comme fon Pere, 
14665. &c n'en reçoit pas Peflence divine. C'eft ainfi 
fé. n que ces téméraires. confèeurs méprifent les plus. 
23.19. &c-faints Conciles, &c toute l'antmuité Ecdiefiafts 
que. . Le Concik d’Ephèfe ne leur eflplutrien; 
celuy de Nicéen'eftpas plos ferme: en mépri- 
fant lesexpréffions proprés & préciles qui fervi- 
. rent de barriére aux dogmes contre les fuites &c. 

Jeséquivoques des héretiques , ils ouvrentia voye 

aux Sociniens.. En effet, ces téméraäires. do- 

éteursr'éparauentrien, Hs nous ont fait uni Chri- 
ftianïfime tost aouvean où Dieu n’eftplusqi'ün- 
corps, où:il ne créerier; ne prévoit rieñ que 
"conjeutes.commenous; oùif changedans 
refolutiôns & dans fes penfées; où il n’agit pas 
véritablement par.fa grace dansnôtre intérieur ; 
où Jefus-Chrift n’eft qu’un homme; oùleSaint 
.  Efprit n’eft plus rien de fubfftant; où pour la 
_‘ grande confoktion des libertins l’atne meurt a- 
vecle corps, & Péternité des peines n’eft qu’un 
fonge plein de cruauté. T'eleft ce nouveau 
Chriftianifme que Socin & fes féCtateurs ontin- 

_ troduit. Vous vous écriezavec raifon contreces 
blafphèmes; mais ces fubtils adverfaires ne s’é-. 
tonnent pas de vos cris. Pourquoy fe tant ré- 
crier? vous diront-ils: vos Miniftres font pour 
nous ; vous leur avez veû attribuer aux pre- 
smiers do@eurs de l'Eglife la partie le plusimpor-. 

- tante 
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tante des dogmes qui vous font peine dans nô-.. 
tre doctrine. Dieu change, Dieu eft un corps ; 
le Fils & Le Saint Efprit ne font pas des chofes. 
fubfüftantes de toute éternité; la grace & lepé- 

et originel font des-dogmes que les, preruiers 

fiécles ne connoifloient pas: c’eft ce que nous à- \ 
vons déja gagné de Pavéñ devos Minjftces. Vous: 
vous accoutumerez, peu à peu à tout le refte de 
nos dogmes, & alorsla réformation {era vrayment 
accomplie. Vous le fçavez :. c’eit ainfi qu'ils: 
parlenr; mais queleur répondrez-vous felon les 
prucipesde yûtre Miniftre? Pendant qu’ilsaby- 
feat de PEcritére. &z.la tournent en mille ma- 
niéres plauGbles-aë fens bumyin qu'ellesflattent,- 
fi vous penfez, Mes chers Freres , donner un: . 
frein à leur Hcenre en difant: qu’ils ne peuvent 
montrer un'feul Auteur chrétien qui gt entendu 
l'Ecriture comme ils: font, & plutôt, qu’on: 

leur montrera que tous les Auteursleur font con-- 
traires:.-cene preuve la plus fenGble & la plus. 
propre à tear: convidion qu’on-puiffe leur oppor- 
fes, par le fecours dé.vos Miniftres n'eft plus 
qu’an johet de:ces efprits libertins, . Leur van- 
terez.vouéle quatrime &cinquiémp fiécle; l'au-- 
torté de leurs Conciles, & les-lumiéres admirar 
bles de leurs doéteurs ? Mais c'ell la fource &le 
fiége de Pidalatrieantichrétienne. Irez-vous aux: 
hècles précedens? Maistout y efk: plein d'erreurs 
&d'ignorance,. & vesMiniftresleur y font trou-- 
ver plus de partians que de cénfeurs ? Qu'y 2- 
til donc d’entier dans le Chriftianifme, & où 
le trouverons-nous dans fa-puraté?. : - 

Dans lEcriture, dites-vousà Voilà de quoy XX 
on vous flatte ; mais vous ne confiderez pas que L'Écriurs 
pour lhonneur de l'Ecriture il faut trouver fubfite 
quelqu'un quil'eicentendoË orfinous agro nes pus Je. 


Ed 
— 
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&lsApô- vêtre Miniftre il n’y eût jamais de-livreplusurrà- 
Puda. Verfllement mal entendu que cette Ecriture. ri 
sorié, - de doctrine plütôt oubliée que celle de Jefus- 
Ehrift, nienfin de doëteurs plus malheureux 
que les Apôtres, puis qu’à peine avoient-ils les 
yeux fermez ,que FEglife qu'ils avoient plantée 
fut toute défigurée par des-erreurs capitales. Et 
par qui cft arrivé ce malheur fur le travail des 
pôtres? par leurs difciples ; par leurs faccef- 
feurs, par ceux qui remplirent leurs chaires in. 
continent après eux ; ceux qui verfoient 
Jeur fang pour leur dodrine : tant ils avoient 
mal inftruit leurs difciples ; tant leur travail qui 
devoit être ft folide &c fi permanent , fut tôt 


diffipé. 

AXE Là vous aurez à effuycr larifée &tlesrailleries 
miens,au- deslibertins: Où font, diront-ils, les promefles 
trementles de Jefus-Chrift? où la fermeté defon Eglife où 
Tntantle ke pureté tant vantée du Chriftianifine ? Les So- 
Miniftre cCiniens déclarez ne feront pas moins terribles: 
émsune  Pourquoy nous condamnez vous avec tant d'ai- 
contradi= ur des dogmes qui nous font communs 

se reur po | 
ion, 8e es Martyrs ? Mais ceux qui preffent le 
peur if plus M. Jurieu, font ceux qu’il a les To- 
nerepli.. Jérans, eft-à-dire des Sociniens déguifez,. mi- 
a pri Ugez> fivousle voulez; dont toute ls-Reëgion , 
psa dit vôtre Miniftre, ef dus le-rolérance-des dif- 
| férentes béréfies. Ces fortes de gess , pourfüit- 
f, firent avantage des variations des Anciens , 
> ils difent, I fout bien que les ruyftéres de la 
Thinisé & de l'Incaruation ne [oieut pas conchex 
5 clairement dansl'Ecriture, puis que les premiers 


eres ont varié R'deffus. 
Affeürément il n’y a rien de plus preffant que- 
- cet argument des T'olérans. ces Anciens 


qu'onaccufe d’avoir varié fur ces yféres ne. 
| font. 
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font pas les fimples &c les ignorans; ce font les 
Doûteurs & les Evelques: ce ne font pas quel 
ques efprits- contentieux qui obfcurcifloient ex- 
près.les écritures; ce font les Saints &cles Mar 
tyrs Si donc ‘en avoûe aux Sociniens, ou, fi. 
vous voulez, àces Talérans, que ces myftéres 
rétoient pas connus dans les premiers fiecles ,: 

il s'enfuit qu’ils n’étoient pas clairs dans Ecri- 
ture, & qu'il faut. encore maintenant excufer 
œux qui ne peuvent les y voir: 

Que réporid ic vôtre Miniftré? Ecoutez &c' 
étonnez-vous de la prodigieufe contradiétionde 
fs doûtrine. -L faus r à cela, diteil, qu'il: è7 
#'eff pas vray que les anciens Peres ayent varié [kr 
.… les parties effentielles de ces myftéres. Car ils ont 
towconfamment-reconnu; qu'il n'y avoit qu'un: 
Dieu ,.@ nue [èule effence divine : dans cette 
feule effence srois perfonnes ;. G* que la fecoude de: 
ces perfones s'eft incarneé @ a pris chair humaine. 
Voilà une réponfe qui tranche; mais les T'ole- 
rans luy feront bien voir qu’il néla peutavancer : 
fans fe contredire. Vous nousafleurez mainte- ’ 
nant, diront-ils, que les Anciens n’ont point va- 
rié dans. les parties effentielles de-ces’ myftéres; : 
mais vous nous diliez-toute à l'heure, qu’ils - 
njoient l’éternité de la perfonne du Fils ; & qu’ils - 
croyoient que pour en expliquer la génératiôn, : 

il falloit-dire qu'il étoit-arrivé du changement en- 
Dieu, en fôrte que fon propre Fils ne luy étroit : 
pas coéternel ; par conféquent, ni l'éternité de fa : 

,; ni limmutabilité de: fon éternelle pé- : 
nération ne font pas perries effentielles du my 
re de la Trinité. 

eft embaraflant pour "vôtre Miniftre ; : 

& vous voyez bien qu'il n’en fortira jamais, - 

Mais ces T'oleransle pouffentencoreplus'avant »: 
Rs Le 
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s anciens Peres, dites.vous, wobt point varié : 


la-deffus, c'eft-à-dire fur les myftéres de la Tri- 
nité & {ur celuy.de lIncarnation ; @- c’eff #ne 
preuve évidente que l'Ecriture eft claire fur ces ar- 


ticles. Tout cœ donc où ils ont varié n'étoit 


clair: or felonvous ils ont varié, non-feu- 
ement fur l'éternité de k perfonnedu Verbe; & 
fur immutabilité de l’être divin , mais encore 
fur la providence particukiére ; fur la fpiritualité 
& l’immenfité de Dieu. für la graté, fur leli- 
bre arbitre , fur la fatisétion de Jefus-Chrift , 
& fur tous les autres points qu’on a veûs; donc 


PEcriture n’eft pas claire fur tous ces points f&c il 


faut tolérer ceux qui les rejettent. 


Que fert icy à vôtre Miniftre la diftin@tion 


“de la foy &c de la théologie ? Le foy des An- 
siens, ditil, #4 pas varié :. mais feulement 
leur thévlgie. Ces importuns Tolerans ne le: 
laifféront pas en-repos. Qu’appellez-vous leur. 
théologie, que vous diftinguez dé leur foy à 
C'eft, dit le Miniftre, l'explication qu’ils Ont 
voulu faire des articles de la-foy. Mais voyons 
encore, quelle explication? Etoit-æœune expli- 
cation quilaiffaft en fon entier Je fond des myité- 
res, Ou. bien une explication qui le détruifift en 
termes formels?  _- . 

Ce n’étoit pas une explication qui laf{faft en fon. 
entier le fond du myftére, puis qu’ôn luÿa démon- 
tréque felon luy c'étoit les chofes les plus effentiel- 
les, que les Anciens ignotoient , comme font lé 
ternité du Fils de Dieu, la perfection -de Pêtre di- 
vin, &tlesautreschofesfemblables. Ainfi leurs . 


”explicationsregardoient immédiatement le fond 


de: la Foy ; la diftin@fion de ‘théologie dont on 


” vousamufe, n'eft qu’une ilufiôn &e un difcours 


jeté enl'air pour tomperlesfimples. - 


fer les Lettres de M. Furieu 35" 
Reconnoëlez donc, Mes chers Freres, que xx1r. 
vôtre doéteur incertain de ce qu’il doit dire ha-Quele ME 
zarde tout ce qui luy vient dans la penfée, fe- ouf pue : 
lon qu'il fe fnt preflé par les difficultez qu'ont £sembare - 
luy propafe , 8e vous le donne pour bon fans réels 
vous ménager. . Dans {on fyfbéme de l'Eglife il blemenc 
a eû befoin de dire qu’elle n’avoit jemais variéfairoù il- 
dans les articles fondamentaux: ilŸa dit; &sil$g, 
y a une vérité qui-ne puiffe être conteftée ; c’eft Es p.256: 
celle-là, puis qu'il eft de la derniére évidence , 9%. 
que l'Eplile ne fubfifte plus quand on en a ren-ff 65. 
ver juqu’xux fondemens. D'ailleursil n’a pointé 
trouvé de meilleur moyen pour diftinguer les 
articles fondamentaux'd’avec les autres ; - qu'en : 
difant que les articles fondamentaux font ceux 
qui ont toûjours été reconnus: on n’a donc ja-- 
mais varié fur ces articles. C'étoit icy une do- 
rine où il faHoit abfolument demeurer ferme, - 
& fclon fes principes particuliers, &c felon la vé-- 
ré mefme : mais l’'Hiftoire des Variations a: 
lait changer un principe fi conftant. Pour ju- 
itfer les variations de la Reforme , il a fallu en- 
trouver dans l'ancienne Eglife. Vôtré Mini-- 
Îfre avoit crû d’abord qu'il luy füuffroit d'en” 
montrer dans la maniére feulement d'expliquer” 
es chofes ; rmais dans la fuite de la difpute il a: 
bien veû qu’il n’avançoit rien; 8’il ne montroit 
des variations dans le fond mefme: il a donc: : 
fill en attribuér aux premiers fiecles 8zdaris les. 
matiéres les plus effentielles. Les Tolerms{ont.. 
venus qui luy ont prouvé par {es principes que 
ces matires n'étoient dons plus É effenticlles, - 
1 éroit vray que les jers fiecles les euf- 
feut ignorées ou rejettées. Alors il a fau re- - 
venir à fes prermiéres pentes, &c répondre que 
les prèmiers fieçies n’avoient point varié dans: 
BG. tous - 
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EatreVIL, tous cespoiñts.  Ainf dans la mefime lettre-otr 
es *& trouve les trois premiers fiecles accufez d'erreurs. 
capitales fur la perfonne du Fils de Dieu, fur la. 
foy de la providence, fur la fatisfaétion &r la gra 
ce de Jefus-Chrift , &c le refte que nous avons: 
veü; &t on y trouve en mefme temgs, 4%'0o#- 
na jamais varié fur les parties effentielles de ces 
myfiérés.. Le mefme homme dit ces deux chofes. 
dans la mefmelettre ; & peur s'expliquer plus. 
clairement, il commence par afleurer qsele foy. 
L des fimples n'a jamais. varié für la Trivité, fur. 
… Pincarnation , ©" fur les autres articles fondamen- 
taux, comme fur le fatisfattionque Fefw-Chrifla. 
offert par [a.mart pour nos péchex, © enfin fur la. 
providence, qui fêule gouverne le. mende C7 di 
[henfe tous les événemens particuliers: voilà. donc. 
déja la foy. des fimples .. c’eft-à-dire du gros des 
fideles, en. feùreté ; mais de peur qu’on ne s'i-- 
magine que les docteurs ne fuflent ceux dont. 
Ja fubrilité eüttout broûillé, il ajoute que certe 
fey des fimples étoit em mefme temps.la-foy des do- 
éeurs: Voilà cequ'on trouve en termesformels. 
” dans les mefmes lettres de vôtre Minifire: ceft-- 
à-dire, qu'on y trouve en-termes formels dans- 
une matiére fondamentale les deux.propoñtions. 
contradictoires ; tant il eft peu ferme dans le: 
dogme .. &c. tant il eft manifeftement de ceux: 
met: 21. SONT parle Saint Paul, 2 n'entendent nice qu'ils, 
diféns eux-mefines >». ni. les chofes dont ils parleur. 
avec le plus d'aflrérance. oo 
xxur. I faudra toutefais que ce Miniftre choi-- 
Quetource fiffe, puis qu'on ne peut pas foûtenir enfemble. 
à ir les deux centrdiétoires. Mais, MesFreres,que. 
également choifira-t-il pus qu'il eftégalement pris, quoy-- 
saute y. qu’il choififie ? - Dira-t-il que la foy de P'Eglife 
mia jamai varié? Hfait pour moy ;. & il confir… 
< me 


D. 
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me tMpropoñtion qu’il. a trouvée fi étrange 
fprodigieue, fpleine de temerité @* d'iguoras- 
0, G' plus digne enfin dun Payez que d'un Chré. 
ties, Prendra - t -il le parti de.dire que l’Eglife- 
des premiers ficcles a varié dans ces dogmes ? 
Es ne front donc plus fondamentaux ni fi cer- . 
Bios que le prétend ce Miniftre mefme: il fera. 
forcé de recevoir ceux qui les-nieront , & les. 
Tolerans , c'eft-à-dire , comme pi des 
Socniens déguiféz gagneront leur cayle. 
Peut-être que pour couvrir {es contradi@ions 
& {on erreur, il dira qu’à la verité tes Peres qu’il: 
2atez Ont enfeigné-ce qu'ibavance: mais que 
Cétoient des, particuliers qui n’entendoient pas: 
ks vrais fentimens de l'Eglife. Mais déja s’il eft. 
af, ma propoñtion tant condamnée par vôtre. 
c eit en feûreté, puis qu’il demeure pour: 
ant qu'on ne peut plus..accufer la foy de 
l'Eglie ni fûtenir qu'elle ait varié.;, & d’ail- . 
leurs ce 'eft ici qu’une échapatoire, puisque le 
t n'a pas prétendu montrer de l'erreur 
das k dodrine des-particuliers , mais par la do- 
Grine des particuliers en faire voir dans l'Eglife 
€; y faire voir comme il dit , des erreurs Let, y1. . 
‘als dans La théologie de ces fiecles-là;, wnet-45.r1R 
Woes répnante Ge conflante….&.le refte quoi. 
DOUS avons vetr;. &cquand il n’auroit.voulu rap 35, 
Porter que des erreurs particuliéres il ne laifle- - 
OÙ pas d'étreconvaincu de ne les avoir pas af- . 
rejettées ; puis que pour les rejetter autant‘ 
quil faut , il Fa Les rejeter jufqu’à dire qu’elles - 
fat dmnables. Or elles ne font pas damnables 
\ éles £ font trouvées dans les M artyrs; fi l'E- 
J a veués, & lés y a tolerées: il fâudra 
don mettre au rang de ceux qu’on tolere ceux. 
nent que La génération & L perfonne du is | 
EE 7. 
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& Dieu foïent éternelles. La conféquence eft‘ 
fi bonne que vôtre Miniftre a été: contraint de 
l’'avodér: d’avoûér, dis-je; que l'erreur où Pon. 
- mioit l'éternité de la perfonne du Fils de Dieu 
n’eftoit pas effewtielle @- fondamentale :: ce qui 
donne aux défenféurs-de cette impietéla mefine- 
entrée qu'aux Luthériens: dans la communion 
de la vraye Eglife. | | 
XXIV.. Mais enfin, direz-vous, venonsaufond. Eft- 
Ecangeé"il vray , où ne Peft-ilpas, que les faints doteurs 
Miniftre ayent varié fur tous ces-dogmes? Hel:s, où en 
met ls Étes-vous, fi vous avez befoin qu’on vousprou- 
‘ve ae les articles 1& plus effentiels, &r mefine 
la Trinité & lIncarnation , ont toüjours efté 
reconnus par l'Eglife Chrétienne ! Il n’y a que : 
les Sociniens qui ayent befoin d’être inftruits 
fur ce fujet-là. Que fi vous êtes ébranlez par: 
l'autorité de M. Jurieu, quivous dir fi hardi- 
ment que ces importantes véritez n’étoient pas 
connuës des Anciens, vous devez en e 
temps vous fouvenir, quefa doétrine ne fe foû-- 
tient pas, @ que ce qu'il affeûre fi clairement 
dans un endroit, il ne le defavoté pas moins 
clairement en l’autre. Ce Miniftre n’eft donc 
plus bon qu’à vous faire voir la confufion qui 
règne dans vos Eglifes ; où ce qu'il y a de plus 
important & de plus certain devient douteux. 


XXV, . Mais après tout, que vous dit-on pour vous 
Les Peres f. . Ue : Abu An 
cahmniez Prouvér les varltions qu'on attribue aux An- 


par M. Ju- Ciens ? Pour vous faire croire, .par éxemple, que 
feu juë- les Anciens admettoient en Dieu du change- 
feulemene MENt, On vous produit Athenagoras ; mais cet 
par les Ca- Auteur dans le propre endroit qu'on vous alle- 
man? gué, repete trois & quatre fois que Dies eff non 
n- ‘ - ee À. . 
coreparles/émlement nn eftré immenfé , éternel, incorporel , 


Proteltans: gui ne peut effre entendi que Par Fefris., Lrr 


_ 
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la penfée ; mais encore ; ce qui eft précifément la cloms 
ce qu'on nous contefte , indvifible , immua- du Mi 
ble ; ouqu'on me montre ce que veut diretre Athe- 
ce mot æwalis:, fi ce n’eft inaltérable ; : im- ngora 
muüble , imperturbable , ‘incapablé de rien re- Lane 
cevoir de nouveau en lui-mefme, ni d’éftre ja. Conf. 
mais autre chofe que ce qu’il a efté une fois. 
Voilà ce me femble affez clairement Pimmuta. - 
bilité de l’eftre divin , & en paffant fon im-- 
menfe pérfection . que vôtre Miniftre ne veut: 
don sit connue diftinétementencestemps 
à. Îl ne me feroit pas plus difficile de défendre . 
les autres Pères d’une fi grofliére erreur ; & fi 
je parle d’Athenagbras à vôtre Miniftre, c’eft à 
caufe que C’eft le premier qu’il a cité, &clepre- 
mier de ces faints Auteurs qui m’eft tombé {ous 
la main : mais à Dieu ne plaife; Mes Freres, 
que j'aye à déféndre la doctrine des. premiers. 
fiécles contre vous fur l’éternelle génération du”: 
Fils de Dieu. _—. 
Sivôtre Miniftre en doute, &qu’il ne veüille De. - 
pas lire les doëtss traitez, d’un Pere Thomaffin ee. 
ui explique fi profondément les anciennes tra- Ton, 
tions , ou la {çavante préface d’un Pere Petau, Fe 
qui eft le dénouëément de toute fa doctrine fur 17,7 
cette matiére, je le renvoye à Bullus ce {çavant 7#0œ: : 
Proteftant Anplois dans le Traité où 4 a fibien er. 
défendu les Peres qui ont precedé le Concile de pr. 
Nicée. Vous dévez ou renoncer, ce qu’à Dieu. 
ne plaïfé , à la foy de M Sainte Trinité, ou pré- 
fuppofer avec moy que cet Auteur a raïon... 
L’antiquité n’a pas moins connu les autres points; . 
ê&t fans m'arrefter ici: à vous nommer tous les. 
Peres, le feul Saint Cyprien fufhroit pour con-- 
fondre M. Jurieu. Je le défie de me faire voir. 
dans ce grave ‘Auteur la moihdre teiature des. 
erreurs. 
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erreurs dont il accufe les trois premiers fiecles 7 
au contraire il feroit aifé de lui faire voir toutes 
ces erreurs condamnées dans fes écrits , fi c’en. 
eftoit ici le lieu ; & vous pouvezen'faire l’ef- 
fay dans un des pañlages que vôtre Miniftre 
produit. . 

XXVI. Pour vous montrer. que Saint Cyprien. n’en- 
SM Ju. tendoit pas la fatisfaétion de Jefus-Chrift ; il a 
rieu contre produit un paflage., où il dit qwe-le: rémiffion 
Saint Cÿ- des pechezfe donne daus le Baptefme par le [eng 
Le. ir, de Fefis-Chrifi ; mais que les péchez qui fuïvent 
2,50.c2. le Baptefme [ant effacex par la pénitence &* par 
Or Tdi je Lonnes gures.. Il voudroit vous faire croire: 


Em. que la remiflion des pechez. que Saiat Cyprien: 
attribuë à la pénitence &-aux bonnes œuvres... 


”_eft oppofée à cellequ'il attribuë au fang du Sau- 
veur; mais c’eft à quoy ce faint Martyr ne fon 
eoit pas. Îl ne fait que rappprter les paffages 

Re l'Ecriture où Ja rémiffion des péchez. eft at- 
tribuée à Paumofne & aux bonnes œuvres. Si 
ces expreflions emportoient l’exclufion du fang 


de:Jefus-Chrif, il faudroit donc faire le meme: 


-e 


” veulent pas dire que l'aumofne fauve indépen- 








—— 7 — 
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desament du fang de Jefus-Cbrift , pourquoy 
imputer cette erreur à Saint Cyprien qui ne fait 
que les répéter ? Si donc il attribue particulié- 
rement à Jefus-Chrift la remiflion des péchez 
dans le Baptefme, c'eft à caufe qu'il y agitfeul, » 
& fans qu'il foit neceffaire d’y joindre nos bon- 
nes œuvres ; ou comme parle Saint Cyprien ; 
nos fatisfactions particulieres , ainfi qu'il paroift 
dans les enfans : mais au furplus , quand il dit | 
qu'il fesf SATISFAIRE ;. Qu'il fswt MERITER le GP ae 
bievveillzuce de noftre juge ;:le féchir par vos bon- Ia 
nes auvres, @7 le faire softre débiteur , il n’en- 
tend pas pour cela que la rémiflion des péchez 
é la grace que nos acquérons par ce moyenne . 


vienne fang, ; car au. contraire il re- 
connoif que lors que ce jufte juge donnera à 
nos boues œuvres G-A NOS MERITES les ré. Mè 
compeufes qW'il leur À promifes ; la vie éternelle S 
que nous obtiendrons nous fera donnée par fo 
fans LH faut, divil, eATISFAIRS.à Dies pour pps 
fes péchez : mais il faut auffi qe le fatisfaition Ibid 
foit receuë par Nofire Seigneur, Il faut croire que. 
ut ce qu’on fait n’a rien de parfait ni de fuffi- 
fanten foy-mefme , puis qu'après toutà\quoy que 
que nous fafions, nous ne fommes que des fer- 


Pere ; & néanmoi 
qui 





di ne faut attendre, dit-il encore dns le mé. 
me endroit, que de Le divine rui[érivorde.. 
Vôtre Miniftrevousa doncfaitvoir queSaint 
Cyprien ne connoiffoit pas non plus que. les. au. 
tres Peres la juftification Procefange ;::il 2 rai, 
Var. be, 08» Étil vous confirme coque japfait vor ail, 
F.n29.30. leurs, que vôtre: juftification par pure imapuate. 
- tion eft un myflére inconnu à taute l' Hé; 
comme nous avons démontréqueles 
. & Mélan@on mefme le plus 2elé défenféur de 
cette doétrine, en demeurent d'accoril. Ain 
Saint Cyprienn'avoit garde de gen 
comme vousfaites:. &troutce qu'a VO 
tre: Minifire en vous criant ce Saint » Ça 
été dé vous y montrer {x condamnation ;: son 
d’une vérité vraymient chrétienne ;: mais d’un 
article particulier de vôtre reforme 
XXVIL Mais enfin , der ous enooee à ilcite un | 
age de près:de Saint Augaftim, où cefublime 
Pr el Lars de récounoift qn’eh combartantiles Ejé. 
Pourmos- rétiques, J'EnkÉapereanirons Lis jours de woètelles 
Elle. bites se ne fout dons.pas, condutie Miniftre) 
apprend | d nouvelles ns œ rte ments 
| de nou- eler Hérétipars moyes al Eglif 'appren- 
me he Le, mai drnrsvols véritez., Ce SU: ccon- 
ce page cluant , direz-vous. ; Il eft vray : mais par malheur 
& prouve: ur vôtre Miniftre, ces mowvelles uéritez font de: 
tou le foninvention.: Voicy: ce que dir Saint Auguftin. 
Len V dansiepallagequ'ilallepue. U pa ditl, pepe 
‘ ?* chofès qui appartiennent à le Foy Cas C: 
veuf. de quelles efians agitéés par Les Hérétig nes, Foi 5 
Dre hb, Ltimos Poe deles tenir combo eure. fout con- 
fiderées plus figweufèmest, plus clairement enteu- 
duës , plus vigement inculquées , en forte que la que. 
… ffiomémeus par les eumeniis de P'Eglfe ef} aueoccafion. 
” d'appremdre, Voilà toutce que di Saint Auguftin 
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Aug pan ajouter ni diminuer. Se eû à 
ir dans tous fes ouvrages un exprès 
cneke Miniftre, Paurois préferé seluy-cy à Lous 
 desagtres, puisqu'il eft chair, felon les paroles de” | 

œhit docteur, qu’appréndre dans cet endroit 
n'étpasdécouvrir denowvelles vértez , commele. 
MinireFajoûte du fien ; mais feconfirmer dans. 

celles qu’on fait , s’y rendre plus attentif, les met- 

tedans un plus grand jour, lesdéfendreavec plus. 

de force: ce qui préfuppofe manifeftement ces. : _ 
vértez déja reconnuës. Après cela fiez-vous à. 

votre Miniftre quand il vous cite des pat ages. 

Non, MesFreres, il he lestitpas, ouilneleslit.: 
Qu'encourant: ily cherche des difficultez &non 

pas des folutions : de quoy embrouïller les efbrits, 
Etnondequoy les inftruire, & il n’épargne rien 

Fees furprendre. er | ee Le 

mme quand pour vous faire accroire, qwe le XXVIIF. 
Théaogie ds Peres Pois mpefaite fur le moflére Roc de P. | 
A Trinité; il fait dire au P: Petau en proprés ter: Peau pro- 
Mes, QW'ils ne nous en ont donné que les premiers 4 duie par 
rémens, Mais ce fcavant Auteur ditle côntrdire 5: Jen 
äfendroitque le Miniftre produit, qui eft la Pré: routlecon. . 
fc du'T'ome I. des dogmesthéblogiques. Cat sp ie 
l'entreprend dy uver que la doëtrine catholi- cena ce 
QUeatoujours été conftante fur cefujet ; & dès le Minifre, 
Premier chapitre de cette Préface il démontre , ,; Fa pe 
que le princisal cé la fhfanee du myftére à toli- Theg, 
Jours été bien connu par la tradition; qué fes Pe- 58% ss 
resdespremiers fiecles conviennent avec nous danfm rare 
k fond, dans Là fabftance, dans la chofé mefine,v2- 
0) que non tobjours dans la maniére de parler : ce "#*- 
qu continuë à prouver au fécond chapitre par 
* Emoignage de Saint Ignace, de Saint Poly- 
Upe, & de tousles anciens docteurs: enfin dans ©. 
ltoifiéme chapitre,qui eft celuy que le MiniftreHiés 3 . 
° nous 


[9 Ze ‘ 


* tousles Anciens qu’on veut rendre le plus fufpet, 


Bis n 3, 


XXIX. 


Erreur 
. geGés 
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nous objeôte, en parlant de Saint Juftin, celuy 





& propoff ce 
principal € ce efansiel dans ce myfiére: ce qu’i 
"Athef de Théophile d” 


se maniére plus c an Platonifme qu'ils a- | 
voient appris: de mefine qu'on a fait encore longs 


contraire es propres termes. _Ïl luy fait dire que 
La théologie effait imparfaite, à caufe qw’ilditqu’el. 
& fe temperoit ,. & qu’elle saccommodoit à la 
capacité des ignorans, & il prend pour ignoran- 
çe dans les maîtres le fage temperament dont 
ik fe fervoient envers leurs difciples. 
- Et pour encore vous découvrir plus claire- 
7 ment: 
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ment les illufions dont on tâche de vouséblouir, axtininre - 
yen at-il une plus grofiére que celle d’avoir qi croit 
voulu vous faire accroire que la foy de -l'Eglife qe #tor 
n'a été formée que lers qu’à l’occafon des hé-niré & de 
rêtes furvenuës , il a fallu en venir à des déci-l'Incamne- 
fions exprefles? Mais au contraire, on n’a faitérmée 
Jes décihions qu’en propofant la foy des fieclesquandon 
pallez. Par exemple, vôtre Miniftre a ofé vousafitdes . 
dire que la foy de l'incarnation n’a été forméepteuve du 
qu'après qu’on eütefluyé les difputes des Nefto-vontraire 
riens & des Eutychiens, Ceft-à-dire, dans le 5% 
Concile de Calcedoine : mais ce n’eft pas ceCace- - - 
qu'en a penfé le Concile mefine. .Car par oùvie 
a-t-on commencé cette vénérable affemblée,  : 
& par où a commencé Saint Leon qu’elle a eû 
pour conducteur ? Par dire peut-être que ju£ 
qu’alors on n’avoit pas bien entendu ce myité- 
re, ni affez penetré ce qu’en avoit dit PEcritu- 
re? À Dieu ne plaïfe: en commence par faire. 
voir que les faints docteurs Yavoient toùjours . 
entendue comme on faifoit encore alors, 82 
qu'Eutyches avoit rejetté la doctrine &c lesexpo- 
frtions des Peres. C’eft par à que commença 
Saint Leon , Comme en le voit par fes divines: 
lettres que ce Concile a admirées; c’eft ce que 
fait ce Concile meme; &c il m'ipprouve la let- 
tedeSaint Leon, qu’à caufe qu’elle eft conformetox. Vhat, 
à Saint Athanafe, à Saint Hilaire , à Saint Bafile, 1° 
à Saint Grégoire de Nazianze, à Saint Ambroife, . 
à Saint Chryfoftome, à Saint Augultin, à Saint 
Cyrille, & aux autresque Saint Leon avoit citez.. 
Mais peut-être qu’on crut ajoûter la perfe- 
&ion qui manquoit aux décifions des Conciles 
écedens? Point du ie on commense 
par Les rapporter tout au » &t à les po 
pour ment ; puis le faint Concile parie 
ainf : 


= 


LP. 


+” dique &> Pape de 
. ini ajoûter ni diminuér. La foy étoit donc par- 
_ faite; & fi l’on fe fuft avifé de dire à ces Peres, 
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ainG: Cette fainte affemblée fuit G'embraffe Z= 
regle de ba fay établie à Nicée , celle qui a eflé cou 


firmée à Conflautinople ; celle qui a eflé pofée à 


Epbejé, celle que fuit Saint Leon homme Apofto- 
ai swsiverfelle, ny ue 


.… comme fait aujourd’huy vôtre Miniftre, qu’a- 


vant leur décition elle étoit saforme., ils fe fe- 
foient técriez contre cette parole. téméraire , 
comme contre un blafphème ;. c'eft pourquoy 


Dé. hat. ils commencent ainfi leur définition defoy : Nous 
«cd, AG. V.remouusllons la foy infaillible de nos Peres qui fe 


Qnt aflembiez à Nicée , à Conflantinople ,; à E- 
re fôvs .Celéfiin & Cyrille. Pourquoy donc 
font-ils eux-mefmes anenouvelle définition de 
foy. ? . Eft.ce .que celle des Concilés précedens 
a’étoit.pas fufhfante ? Au contraire, elle (&fr- 
fait: .continment-ils, pour mue, pleine déclaration 


de la vérité, Caron y moutré LA PERFECTION 


de La trivité, © de l'incarnation du Fils de Dies. 
Mais parce que les ennemis de la vérité, er dé- 
bitant, leurs bérélies ont ivvénté de nouvelles ex- 
preffions ; les uus en niant. que le Salute Vierge fuft 
Mere de Dieu, © les autresen introduifant mme 
prodgiexfs confulion dans les deux natures de. Fe- 


“7. JacChrift: ce Saint .É grard Concile enfeiguant 


EL Ce qu'on fit alors à Cajcçdoine on l'avoit 


que la prédication de la foy eft ‘dès le sommence- 


vent TOUJOURS IMMUABLE, « ordomté que la | 


fvy des Peres DEMEUREROIT FERME, © qw’il 


#4} a rien À Y AJOUTER, comme s'il) masquoit 


quelque chofé ; ainfi la définition de ce Concile 


n'a rion de nouveau , qu’une nouvelle déclara- 
tion de Ja foy.des Peres & des Conciles préce- 
dens.apnliquée à de nouvelles héréfes. 


fait 
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fait à Efbele, Oncommenge par y faire Voirpreuveen 
contre Neftorius ;. que Saint Pierre d'Aléxan-emontan 
drié, Saint Athana&, le Pape Saint Jule, led cronci 
Pape Saint Felix, & les autres Peres avoientdoineaux 
reconnu Jefus-Chrift comme Dieu & hommeConciles. 
tout enfemble , & par conféquent fa SainteMe-£ fus” 
re comme étant. vrayment Mere de Dieu ; en’origine du 
forte que Saint Grégoire de Naziapze ne hél: tie 
toit pas à amathemalizer ceux qui le nioient ; on Paflagede 
renouvela la foy de Nicée comme pleinement Saint A 
feffféste pour expliquer lemyftére ; & on mon: cex. 
tra que les faints-Peres l’avoient.entendu com Ang 
me on faifoit à Ephefe ; -on décida fur ce fon- 5e Pie 
dement , que Saint Cyrille effoit défenfeur de Cox. Es. 
l'anriense foy , @* que Neforiss efloit uu novateur 4. 
qui devoit ere chaflé de l'Egke. . Nous .dete- 
ffens, difoit-on., fon smpiésé: tout Panivers l'as 
ratbrmatife: que.celuy gui ne Lanathemetifr pas 
f6it awatbème. » : 


° ° HS .. se 3 : 

On vous dira qu’on wentend parler. que de 
Peres & de Conciles; & que ç'elt trop négli- 
ger l'Ecriture Sainte. Détrompez-vous de cet- 
“erreur : loin. de négliger par .R l'Ecriure, 
_ #tle moyen qu'on'prenoit pour-en fixer L'in-. 
terprération &c ne varier jatnais;-On netrouvoit _: : 
point de plus foûre: interpretation, que celle qui : > : 
avoit toUjurs été publique & folennelle dans ©  ., 
'Egife ; .ainf on faifoit gloire à Cajcædoine *." 
d'entendre l’£criture Sainte. comme on ‘avoit 
fit à Ephefe, &c à Ephefe camme onavoitfait 
à Confandnople € à Nicée. : Mais eft-d vray, 
qu'à Nicéo là foyrde:la Trinité fuit. encore - - + 
forme, & qu'elleme.fut éorméé qu'à Coeftan- 
tisople où-l’on-définit- la divinité du Saiat Et 
pe L éft vtayqu'onneidéfinitexpreflément - 
Nicée que ce qui.étoit-expreffement révoqué 
en 
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- à doute, qui étoit la divinité du Fils de Dieu: 

" -car PEglife toûjours ferme dans f foy ne fe 

cfle pas dans fes décifions ; & fans vouloir 
émouvoir de nouvelles diffcultez , elle ne les 
réfout par decrets exprès, qu'à mefüre qu’on les 
luy fait, de forte qu'on ne prononça aucun de- 
cret particulier fur la divinité du Saint Efprit 

dont on rie difputoit pas encore alors: Cepen- 
dant, comme dit tres-bien le Concile de Cal. 
Ala.aà cedoine, LA FOI de la Trinité efloit PARFAIT 
RTE, puis qu'apres avoir déclaré, qu'on croyoit an 

Fes “HEpere, Lu File comme [on égal 1 lors qu’0— di. 
Jôit avec la mefme force, © le meme fimplicité, 
Fe croy au Saint Efprit; on nous apprenoit [affi- 
femment à y mettre noftre confiance comme os Le 
met en Dieu: mais parce que dans la fuite, on 
ft à PEghfe une nouvelle querelle fur le Saint 
Efhrit, il en fallut déclarer. plus exprejfément Le 
- divinité dans le Concile de Conflantinople ; non 
que la foy de Nicée fuit émforme &c infufhifante : 
à Dieu ne plaife; majs afin defermer la bouche 

| plus expreflément aux efprits contentieux. 

Ati.TIz, En effet, il eft bien certain que Saint Atha- 
Er, Ças. nafe qui étoit l’oracle de l'Eglile ; avoit parlé 
fe.coe A. MR pleinément de la divinité du Saint Efprit, 
rian. Ep, 1, qu’on fit depuis à Conitantinople; & ilfait voir 
red clairement dans fà lettre où il expofe la foys à 
. 4 41.l'Empereur Jovien, que les Peres de Nicée en 
Enf TL avoient parlé de mefme ;auff les Peresde Con- 
Serap. 3,4, feantinople frrent profeffion de n’expoler que la 
Cox. Con foy ancienne , dans laquelle tous les fidelles a 
Er ge 1 voient été baptifez ; par ce moyen on n’inno- 
Dam. @r, VOit rien à Conftantineple, mais on n’avoitpas 
Æpif.ad plus innové à Nicée. : Saint Athana& a fait 
Er L voir aux Ariens que la foy de ce Saint Concile 
|” étoit celle dans laquelle 4s Martyrs avoient of 
eur 
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ur fans. Ce grand homme avoit veû Îa per- zh a&fé, 
fcuties ; il en refloit dans l'Eglife un grand 43.81 . 
nombre de faints Confefleurs avec qui il con- 

verfoit tous les jours, & perfonne n’ignoroit 

la foy des Martyrs. Il démontre dans un au- 

tre endroit que la foy de la divinité de Je- DefdNe, 
fu-Chrift ævoir paflé de pere en pere jujqu'à bia, 
ss. Îl prouve qu'Origene mefme, que les A 

riens vantoient le plus comme un des leurs, ‘as 

voit tres-bion expliqué la fine do@trine fur l’é- ‘ 
ternité &c la confübftantialité du Fils de Dieu. 

C'eft cette fay, dir-il , qui a effé de tous temps ; Enf.a4 
& c'eft pourquoy, continuë-t-il, toutes les E- 
glfes la fervent (en cpromengans par les plus 
éloignées) celle d’Efpagne, de la Grande Breta- 
ge, de la Gaule, d'Italie, de la Dalmatie , Da- 

cie, Myfe, Macedoine, celles de toute la Grece, 

de toute l'Afrique: les Ifles de Sardaigue , de Chy- 
pre, de Crete, la Pamphyle, la Lycie, PIfaurie, . 
l'Egypte, le Lybie, le Pont, la Cappadoce : les 
Eglifes voifimes ont la mefine foy, © toutes celles 

Orient, à la réfèrve d'un tres-petit nombre: les 
peuples les plus éloignez, penfeur de mefine, &ce. 
le, c'étoit à dire, non-feulement toutl’'Empire 
Romain ; me encore tout l'Univers. Voilà 

ctar où étoit l'Eglife fous l'Empereur Jovien, 
un peu après la mort de Conftase: FA qu’on 
ne ‘imagine pas que Cç dernier Prince pour a- 
vor été defenfeur des Ariens . ait pu réduire 
Eplife à un petit nombre par fes perfcutionss 
nie Poourit ain Atharnfe, tout lu 
aivers embraf]e la foy catholique » € il n'ya qu'ur 
tres-pesis nombre qui la combattent, C'elt'ainf 
que l’ancienne foy &c la foy des Peres s'étoit 
nonfeulement confervée , mais encore répan- 
duë par tout. Pour ou, difoit-il, 6 Ariens: 


Quels 


F. 


| 
De.Wee, 
. ° e L | 


so “Premier Avertiférient - 
Aer Peres nous neommerez-vous ? Ilmet en fair 


* Qu'#s n'en péuvent produire sucus , ni nonsmer 


pour leur doctrine aucune bonne feze ni d’autres 

… prédrcelfeurs que les us S Cupbe. Voilà com 
mé parloit Saint Athänafe au commencement 

" ‘, du quatriéme fiecle : dans le semps:que la mé 
amoire des trois premiers fiecles étoit récente, 


8t qu'on en avüit tant d'écrits que nous n’avome 
plus Après que les Ariens ont été condamnez 
par touté la terre ; & que le fhit de leur nou- 
veauté objeété en face à ces hérétiques par Sainat 
Athanafe, a paflé pour conftant, nous frions 


” trop incredules & trop malhoureux f nous a- 


° ZI. Orat. 


sions encore befoin qu’on nous le prouvait , ou 
qu’il falluft renouvellef le procès avec M. Ju- 
rieu, & mettre en compromis la foy des. pre. 
iiers fiecles fur l'éternité du Fils de Dieu. 

.‘ Mais ce fait de la nouveauté dés Ariens 
tant averé, le mefmé Saint Athanaf en con- 
dut dans un autre endroit ve leur décirine »°4- 


248. Æriam tnt point vvensé des Pers, @+ au contraire 


2. Tim, IV. 
LL 


qu'ayant eflé inventée DEPUIS PEU; 08 me Les 
pouvoit rangèr qw'as nombre de ceux dont Saimt 
Paul avoit prédit qu'il viendroit dans les dertiers 
temps quelques gens qui sbandonneroïent le fey. em 
, L'aia-ben à des efprits d'erreur : remarquez ces 
mots, gvelques gens, &t ces mots, chendonre. 
sont la foy, Et ces mots ; déns les deraivrs teneps. 
Les Hérériques font toüjouts des gens qui 26. 
donnent la foy : je dis mefme leur propre fey, 
Comme remarque icy Saint Athanale, puisqu'ils 
{e féparent de leurs Maiftres &c de la foy qu'ils 
£n.avoient eux-iMefines receuëé ; dl qui 
conféquent trouvent établi cequ’ils quittent 
gx ce qu'ils attaquent; qui fort dénc, non pas 
de tout qui demeure , Lai gwelgues-wes qui in ‘ 
| É novent 


— — 
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novent & qui fe détachent ; qui viennent auffi 
derxiers temps ; après tous les autres; 
dans les temps poftérieurs, är rois üoipus wœpoïs, - 
& quim'ont pas efté dèslecommencement. Il 
n'en fut pas davantage pour les convaincre. Pour 
convaincre les Ariens avec toutzs les autres fe. S%x.43.7. 
Ces qui vouloient er T'héodofe le Grand, un Pa 
fint Evefque co à cet Empereur de leur ” 
demander s’ils s’en vouloient rapporter aux an- 
ciens Peres; ce qu’ils refuférent tous, tant ils 
doit affeürez. d’y trouver leur condamna- 
ton: & dès qu’Arius parut , Aléxandre d’Alé- Zyff.ad 
Xdrie fon Evefque luy reprocha la nouveauté PE 
def doûtrine, 8 le chafla de l'Eglife comme ws* ”.?°° 
fwvesieur de fables tmpertisentes, reconnoiflant : 
hautement gw”ÿ/ #°y avoit qu'une feule Eglifé Ca- 
tbolique dr Apoftolique que tour le monde enfem-. 
ble n'efoit pas capable de vaincre ; quañd'il [8 
répssroit pour La comsbatre. . 
Cédloir donc » fans aller plus loin, & fans, xxyx. 
qu'il fuit néceflaire de remuer tant de livres; u- Maniére 
né preuve courte & convaincante de la nou- grcgée £e 
veut des hérétiques; ç'en eftoit, dis-je, une riquée dans . 
preuve, que lors qu’ils venoient, tout lemon-Ït Conci- 
fe récrioit contre leur doétrine , comme on probver la 
fit contre des chofes innouñes. Pourquoy ve- nouveauté 
mZ-vous nous inquiéter? leur difoit-on: avant né 2? 
Vous on ne parloit point de voftre doctrine, & | 
Vous memes vous avez crû comme nous. On 
dioit aux Eutychiens : Vous avez rompu avëc o, ciurg 
to les Evefques du monde, avec nos peres, @* part. IL, 
#ec tout univers: que ne gardiez-vous la foy Æpif-#.20: 
vous aviez, vous-mefnes receuë avecnous à *” 77 
Or nous, nous ne Changeons pas ; #04 cou- 
Fermes Le for dans laquelle nous avons efté bapti- 
2j Ô sou y voulons mourir comme nous y fom- 
C2 ‘ nes" 


Ld . _ 


2 Premier Avertiffement 
Bid. n.53.mes mex: nous baptifons en cette foy, difoient es 
re Evefques, comme now y avons effé baptifez : c’eff 
cè que nous aUors cr A ce que 70MS CTOYONS enCo- 
re. ‘Le Pape Léon croît aïnfi, “Cyrille croyeit de 
mefme: Ceff la foy qu NE'CHANGE PAS ET 
.…. QUI DEMEURE TOUJOURS. “Il n’y a :donc 
Bidsë:Tr, point de variation: tout le monde eff orthodoxe : 
qui font ceux qui contredifent ? à peine paroit- 
fent-ils dans le grand nombre des Cathok- 


Cup, On en difoit autatrt à Ephefeaux Neftoriens. 
2.8.1 Poeme Qu aire e Re “es Ne- 
Æpdg.. - ftoriens : * Qxoy, préferera-t-on un ‘feul Eve 
Dares à fix mille Feeds Et ailleurs: ‘5 me due 
trente qui s’oppofènt a tout l'univers. On en dit 
autant à Nicée contre Arius & les fiens: ‘à pei- 
ne avoient-ils cinq ou fix Evefques+ encore ce 
ptu d'Evefqués avoient-ils crù autrefois com- 
me les autres; aufli ne prenoient-ils point d’au- 
Co Epbs tré parti ae de méprifer la frricre detons leurs 
pre collègues, @* de fe vanter d'effre feuls fages ; des 
Réat.ai .feuls capables d'inventer de nouveaux dogmes : 
Bi de louange que les orthôdôxes në leur envioient 
Alexandrie DAS. ‘ 
ra Sur ce fondement inébranlable de l'antiquité 
FA ST de la foy, & de l'innovation des’hérétiques ju- 
Theodb.v. ftifiée fi évidemment par leut petit nombre, les 
#-tt. > Conciles prenôient aifément la réfolution qu'ils 
Rienà hé_ devoierit prendre ; qui eftoit de confirmer l’an- 
pers . Cienne foy qu'ils avôient trouvée établie par 
les, &e rien tOUt lors que les héréfies s’eftoient élevées. ‘On 
"à chercher eftimoit autant les derniers Concites queles pre- 
après mers, parce qu'on fçavoit qu’ils alloient tous . 
fur les mefmes veltiges. Dans cet efprit on di- 
Can, Care, fOit aüx Eutychiens ;. C’eff ém vain que vous re- 
Pose clames des amiens Conciles + de Conrile de press 


— 
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éxemplé de variation la doétrine dü péché orf” 
-_ ginél & de la grace: mais C’eft précifément fur 
cet article que Saint Auguftin qu'il acité, com- 
.. me favorable à fa prétention , luy dira que /a 
A5. L fey chrétienne  FEgñfe catholique n'ont jarrais 
œt-Jus.6e varié. En effet, on ne peut nier que lors que 
Pélage & Celeftius font venus troubler FEglife 
fur cette matiére, lewrs profanes uowveantez 
wayent fait horreur par toute la terre, comme 


| parle Saint Auguftin, à routes les oreilles catho- 
Zid,1V, aa liques ; &c cela autant en Orient qu'en Occident, 
mes. a comme dit le mefme Pere, "puis que mefine ces 
Lib, dgeg. héréfiarques ne fe fauverent dans le Concile de 
Pig,  Diofpoli en Orient, qu’en defavoiüant leurser- 


reurs ; encore trouva-t-on mauvais que ces E- 


vefques d'Orient fe fuffentlaiflez furprendreaux 
équivoques de ces héréfiarques , & ne les euf- 
fent pas frapez d'anathéme. Voilà le fortqu'eût 
l'héréfie de Pélage d’abord qu’elle commença de 


.paroïftre : à peine put-elle gagner cinq ou ffx 
Évefques qui Rent ientoft chaflez par Funa- 


nime confentement de tous leurs collègue}, a- 


. vec Papplaudiffement de tous les peuples, & 

- de toute PEglife catholique; jufqués- que ces 
hérétiques eftoient contraints d’avoüér , éom- 

_ mele rapporte rs Auguftin , premiéremen rent, 
Æs.l.1V. qu'un dogme in ë © Pmpie avoit effé recei 
me 8 Der Oblene Le quand ren que FOHenL 
cr: v’eftoit pas moins déclaré contreeux, ils dirent 
rs Le, 12. ch.général qu'un dogme populaire prévaloir, que 
Hésgn Pis PEglife avoit perdu la pre » © que la folie y 
‘avoit pris le deflus: ce qu cffoir ajoëtoient-ils 
…. . «la marque de la fin du m Le : tant eux-tncfines. 

. * ‘ils craïgnoïient de dire que ce malheur y euft 
. _. duré, ou y puft durer longtemps. Telkeft la 
. + plainté commune de toute héréfie:: 6e Julien le 
Loue AT ne E. 


| 
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Pélagien la faifoit en ces propres termes pour 
luy & fes compagnons ; en forte qu’il ne leur 
refait que la malheureule confolation de fe dire 
eux-mefmes ce petit nombre de fages qu'il fal- 
bit croire plütoit que Le multisde quiefoit pour ie ist 
Ferdxaire ignorente © isfenfée : ce qui eftoit mé- 
me en fe vantant, un aveü formel de la finguw. 


dés paffages ; où la foy de l’Egkife £ trouve auf fe De pred, 
chire avant la difgute des Pélagiens, qu’elle l'a Don se, Fe ; 
efté depuis : d’où ce grand Lomme concluoit 4. 5, 2 


tes-bien qu’il n’y avoit jamais eù de variation 


que ces fines d mn rien Fit autre 
cenferver dans l'Egile ce qu'ils y «- 

oéest trewvé Si eme ce +4 } ft ap-L.ILont}, 
pr, © de laiffer à leurs enfaus ce qu'ils avoit 710 
receñ de lers peres. Qu'on nous allegue après 

cela des variations für ces matiéres. Mais quand 

onne voudroit pas en croire Saint Auguftin, 

témoin fi irreprochable en: cette. occafen : fans: 

avoir beloin de difcuter les paffages particuliers 

qu'il a produits, perfonne ne niera 6e fait pu- 

blic, que les Pélagiens trouverent toute l’'Egli-- 

fe en poffeffion de baptifer les petits enfans enr 

l remiffion des péchez , & de demander daps : 
toutes fes priéres la grace de Dieu comme ug 
fecours néceffaire non-feulement à bien faire»: 

mais encore à bien croire, &c à bien prier ; ce’ 

qui eftant fuppofé comme conftant & inconte- 

fable, il n’y auroit rien-de plus infenf que de 

fürenir après cela que la foy de lEglife ne fLfE: 

point parfaite fur le péché originel êtiur Ingraces | 
4 i. 


A CO L 


6 © Promier Aortifemist 
Xxxv. Si maintenant on demande avec le Minift 
Sommet comment donc il fera vray de dire que PEgli 
Ege a profité par les héréfies; Saint Auguitin répon- 
Léréfies,& dra pour nous: ue chaque béréie introduit dans 


ficcdans PELhfe de nouveaux doutes ,cautre lejquels en dé- 


pe : ferd PEcriture Sainte avec plus de foin © d’'exa- 
Les VL € (fitude que L eu n'y effoit pas forcé par ume telle 
Pb méreffité. Ecoutez; on la défend avec pl de 
Pafro. foin, & non pas,on l'entend fmieux dansle fond. 
Le célebre Vincent de Lerins prendra aufi en 





Coms, main noftre caufe, en difant , que le de 
la Rekgion conffte à profiter dens la foy € non 


pas à ls chawger ; qu'on y peut ajoûter l'intelli- 
. gene, da féience, Le psfe, mais toujours dans 
‘fon propre genre, c'eff-à-dire, dans le mefine dog- 


me, dans le mefine fèns , dans le mefme fenti. 


-_ ment; &.ce qui tranche en un mot toute cette 


. “quéftion, qwe les dogmes peuvent recevoir avec 


etemps la lumiére , l'évidence , le diflinttion; 

mais qu'ils conférvent TOUJOURS da plésitude, 

‘Pintegrité, la propreté; c'eft-à-dire, comme il 

Pexplique, que PEglife ne change-rien ; ni, dimi. 

.msé rien, n'ajoûte rien, ne perd rien de ce qui luy 

effoit propre , G:xe rit rien de ce qui efloit étrau- 
ge. Qu'on nous dife après cela qu'elle varie. 

Que fi l’on. nous prefle encore , & qu’on 

nous demande en qu donc ont profité à L’E- 

glife les nouvelles décilions; le mefme doéteur 

hé répondra que /es décifions des Comciles nent fait 

| * autre chofè que de donner par écrit à le pofterité ce 

ce que les. Anciens avoient cré, par la feule tradi- 

#ion, que de renfermer en pes de mots le principe 

G la fubflance de la foy, €: fovvent pour facili- 

ter l'intelligence d'exprimer par quelque terme n04- 

veas, mais propre © précis, la doifrine qui.w'a- 

voit jamais eflénowtelle ;. enforte, comme il 

| VC= 
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venoit dé l’expliquer encore plus précifémenten 
deux mots, qu'en difent queluefis les chofés du  ! 
xemanére nouvelle, on ne dif} néanmoins jamais | 
de wevelles chofés. Ut cümdicasnovè, nondj- 
“cc £ fait paroïftrela ZXXYT 
t c'eft encore er uefe fait paroïftrela XZXVT. 
profonde ignorance devoitre Sçavant PE Evéque Pémérair < 
de pr nous dit-d sé t-il bien me nier mes & 
que eure marque dont les [favans de l'un ETOUNEr 
de na fe Érvens pour aanerle écrits M Jurien, 
hf G: fauffément atrtribuez à quelques Pe- Lai. VIL 
res, eff le carafére go la maniére de la théologie? *53r 
an trouve: La théologie chrétienne , pourfuit- 
i, fe perfecionnoit tous les jours, © cesx qui 
Jrit ns peu verfez dans la leéfure des Anciens re 
Connor (Tert afro de quel fiecle ef} un ouvrage, 
Pere qu'ils fjavent en quel état effoit la théologie 
Les dogmes emchaque fiecle.. I] ne {çait afleüre- 
Ment ce qu'il veut dire ; & confond ignoram 
Ment le vray &clefaux. Car s’il veut dire qu'on 

“eme ces ouvrages, parce qu'il paroïft dans 

derniers de nouveaux dogmes qui ne fuflent 
Point dans les anciens ; il compofe le Chriltia- 

depiéces mal aflorties,. & il dément tous 

Peres, Que s’il. veut dire qu'après la naiffan- 
& des erreurs on trouve 'Eglife plus attemive. 

Pour ainfi dire ; mieux armée contre elles: 
don employe des termes nouveaux pour et 
confondre les auteurs, & qu'on répond à leuts 
Bibülitez. par des preuves accommodées à leurs: 
objedtions, dit vray; mais il s'explique mal. 

ne fait rien pour luy ni contre pous. ,. 

Que ce décteur-enflé de fa vainefcience , ap- XXXVIE- 
Wenne donc des anciens maïfties du Chriftiani- hodes 
we, que l’Eglife n’énfeigne jamais des chjofes decon- 
Rourelles. & qu’au confraire elle confond tous Péréiee ad 
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grriur _ les hérétiques, encequelorsqw'ils commencent 
d&leur à paroiftre, la firprife & léronnement où tous 
xitnom- Jes peuplesfont jettez ; fait voir queleur doétri- 
ta" ne eft nouvelle; qu'ils dégénerentde Pantiquité: 
. Apoñolis &c de la croyance receuëé. C'eft la méthode de- 
#6. tousles Peres; & Vincent de Lerins qui l'a fi 
bien expliquée, n’a fait au fond que répeter ce 
ue T'ertullien, Saint Athanafe, Saint A _ 
Ain » &fes autres avoient dit aux hérétiques de: 
leurtemps, & par des volumesentiers. Fene 
veux. ic rapporter que ce peu de mots de Saint 
T.T. Ep. I, Athanale : La foy de PEgbfe catholique ef cellé 
adSerav. que Fefus-Chriff a donnée, que les Apolires owr pu 
ARS jé, que les Peres ont confervés :l'Eghfe eff for 
dée fur cette foy; &: celuy qui ‘en éhimen'eff pas 
chrétien. Tout eft comprisencesquatremots: 
Jefus-Chrift, les Apoñtres, les Peres, nous, & 
- l'Eglif catholique; C’eft la chaifnequiunittout,. 
cell le fil qui.ne fe rompt jamais, c’eft à enfm 
noftre defcendanée, noîftre race, noîftre notslef- 
fe, fi on peut parler de là forte. & le titre inal-. 
terable où le Catholique trouve fon extraction : 
titre qui ne manque jamais aux vrais enfans, & 
que l'étranger ne peut contrefaire. | 
Quand nous parlons des Saints Pères, nous 
‘parlons de lèur confentement & de leur unani. 
“mité: f quelques-uns d’euxonteû-quelque cho- 
e dé particulier dans leurs fentimens ou dans 
* leurs expreffions, tout cela s'eft évanoui, & 
‘n’a pas fait tige dans P'Eplife 3. ce n’eftoit pas là . 
auff.ce qu'ils y'avoient appris, ni.ce qu'ils a- 
voient tiré de la racine. . Ce qui.demeure, ce- 
qu’on voit pâfler en décifion auffitoft qu’on 
trouble 'Eglife en le conteftant; ce qu’on mar- 
.  qué du fceau delEglifé comme véritéreteu£ de . 
- 8 ource, & qu'on trañfimer aux âges fuivans. 
 AYEC: 





… fur les Litres dé M'furiés.  “SŸ° 
avec cette marque : c'eft ce qui à fait &cfera toûx 
jours k regle certaine de la foy. . 

Selon cette rhéthode ffimple &f feure, tou- 
tes les fois qu’il paroïft-quelqu'un qui tient dans - 
FEgk ce hard langage : Vimez À NOUS ; - O'UONS y, Lirh : 
tous ignorans malheureux 48/0 appelle valgai-ibie- 
remet Cathobques: venèx apprendre de ous la 
fyy véritable que perfonne w'eriteud que nous : qui 
a fé cachée durant plufieurs fecles ; mais qui vient 
de sous effre dévowverte. Preftez Poreille, Mes- 
: reconnoïffez qui {ont ceux qui difoient . 
a fiecle pafié qu'ils venoient dedécouvrir la vé- - 
ré qui avoit efté iaconauë dures phufieurs fie 
des. Toutes les fois done que vous entendrez 
de pareils difcours, toutes les fois que vous en- - 
tendrez: de ces dottèurs qui fe vantentde réfor. - 
mer la foy qu'ils trouvent receué;. prefchée , &c - 
établie dans lEglife quand ils paroiflent; reve- 
nez à ce dépoft dé la foy dont l'Eglife cathotique - 
atoûjours efté une fidefle gardierme : 8 ditesà : 
cwnevatenrs dont lenermbre eft fi petit quand ils : 
commencent ,- qu’on-les peut compter. par trois - 
ou qux're; dites-léur avec tous -les Perés,-que: 
ce petit nombre eft la conviction manifefte. de 
leur nouveauté, &ia preuve aufli fenfible que’ 
émonftrative, .que la doétine qu'ils viennent” . 
combattre eftoir Pancienne doétrine dePEglife: 
Carfi à Calcedoine, & à Ephefe,f à Conftanti- - 
nople, fi à Nicéé on a confondu lesateursdes - 
héréfies qu'on y:condanmoit per leur petienom- - 
bre, comme par une marque fenfble de leur : 
nouveauté; f1.0n les a convaincus, comme on: 
vient de le fire voir par les êtes les plus au-- 
dehtiques de l'Eglife, que tousles peuples { : 
font d'abord foulevez contre eux, ce qui mon-- 
oi invincibiémrent que la doétrine qu'ils ve. - 
C_6- noient : 
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noient combattre, non-feulement eftoit déja &— 
tablie, mais encore avoit jetté de profondes ra- 
cines dans tous les efprits; fi enfin on leur fer- 
moit la bouche , en leur difant qu’ils avoient 
eux-mefmes efté élevez dans la foy qu’ils atta- 


quoient, ce qu'ils ne pouvoient nier, & ce qui 
eftoit pour eux & pour tous lesautresunepreu- 


ve d'expérience de leur nouveauté; fi non-feu-— 
lement les Eutychiens, & plus haut les Nefto- 
riens, & plus haut les Macedoniens, & plus 


haut les Ariens. mais encore les Pelagiens ont | 


efté fi clairement confondus par cœtte marque 


fenfble ; par ce moyen politif par cette preuve 
expérimentale: concluez que c’eftoir-là la preu- 


ve commune donnée à l'Eglife contre toutes les 
aouveautez. Car fi on s'eft récrié à la nou- 
veauté lors que cesnouvellesdo@rinesontcom- 
mencé à paroiïftre , ‘on:fe feroit recriéde mefme 


à toute autre innovation, La doûrine qui. eft 
-donc venué fans jamais avoir excité ce cri. de 
furprile & d’averfon, porte lx marque cereginc 
d’une deétrine qui a toùjours efté. Jamais il ne 
viendra de fete nouvelle qu’on ne convainque 
de-fa nouveauté par fon petit nombre: an. luy 
fera toûjours avec Vincent de Lerinsce reproche 


Bi. 
2-Cr.XW de Saint Paul: -Ejf-er dé vos qw'eff wenuë La pa- 


role de Dieu > ou.bien-p'et-elle venué qu'à, vous 
feuls? Commes’i difait; le refte de 'Eglife ne 
Fentend-il pas ? Commentofez-vous vous appo- 
fr au confentement univerfel? Reconnoif{ez, 
“donc: Mes Freres, quefion s’eftfervidanstous 
es temps de cet argument tiré du confentement 
de l'Eglie, &fions’en fert encre. Left à le- 
.xemple des Apoîñtres; &% fi encore on Ja tiré 
de l'exemple des Apoltres, Geft à l’'êéxem- 


le des Perez. Que f on npus dit après çela 


qu'il 
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qu'il n'yapoint de feureté dans l’opinion de la 
roultitude qui pour l'ordinaire eftignorante , nos 

Peres où prof l’'Ecriture mefme ne nous ont 

pas laiffé fans repartie: car ils nous ont appris à 

fermer la e à ceux qui ne cedoient pas à 

k multitude du peuple de Dieu , en leur difant : Vi. Lirbn 
Pourquy méprifèz-vous la multitude que Dieu à 
promifé à Abrabam: je te feray, dit-il, le Pere, 

05 de plufieurs hommes , mais de plufieurs na- 

tiows , Cr em toy féront benis tous les peuples de 
Lterre. Diftinguez donc là multitude. aban- 
donnée à elle-mefme, & livrée À fon ignorance 

par un jufte jugement de Dieu ,.de la mulrirude 
Choiñe, de la multitude féparée, dela multitu- 

de promife & benie, conduite par conféquent 

avec un foin fpecial de Dieu & de fon efprit; ou -Æv,es 
pour parler avec Saint Athanafe, Diffinguez lafe me 
multitude qui defend l'heritage de fes peres , telle Gras 
qu’eftoit la multitude que ce grandhomme vient” 32 

de nous montrer dans lEglife , d'avec la multitude 

qui eff éprifé de l'amour de lanouveauté, & qui por- 

te par ce moyen fa condamnation fur fon front. 

C’eft par cette feure methodeque tousnospe-xxxvrn, 
res, fans exception, ont fermé la bouche aux Que le Mi- 
hérétiques. Si voitre Miniftre avoit confidéré, JE 
je ne dis pas feulement leur autorité, maïs leurs fé de con 
raifons, il ne fe feroit pas laifié féduire aux illu- Snireles 
fons des Sociniens, &ilneleur auroit pas aban- par cette 
donné jufqu’aux premiers fiecles de l'Églife für méthode, 
Péternité de la perfonne du Fils de Dieu & Tir. Pfe a0"3 
mutabilité de fon éternelle-géneration. Il r’au- auffi con- 
roit non plus accordé aux Pélapiens &aux autres Podu lp 
ennemis de la Grace chrétienne que la foy enfuft : 
inparfaite ,flotante’, @ informe devanteux. Mais 
en prenant tous ces hérétiques dans le point de 
dur commencement êt de leur innovation; où 

20 7° 
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eftant en fi petitnombreilsofbient rompre avec 
le tout dans lequel eux-mefines ils eftoient nez. 
il les auroit convaincus que leur doétrine eftoi: 
une opinion particuliére ; &k contriire ; la 
. fby catholique & uniyerfelle. Mhis s’il avoit 
fuivi cette feure & infaillible méthode dont 
ul autre qu’un Catholique ne fe peut jamais fer- 
7 vir, ilauroitàla vérité confondu les Sociniens ; 
mais il feferoit auffi confondu luy-mefme, puis 
qu’auffitoft nous luy aurions objecté ce-qu’il aus 
roit objecté aux autrés: ’éftpourquoy ilamieux 
aimé avec leSSociniens, imputer des variations 


àl’Eglife catholique, que de les confondre en di- 


fantavec tous les Saints, felon la promeffe de Je- 
. fus-Cbrift, que la foy catholiqueeftinvariable. 
ÆXXTX.  Eveilez-vousdoncicy, Mestreschers Freres, 
ARE. & voyez où l’on vous mene pasäpas. Dès que 


blement VOsaUteursont paru, On leur’ a prédit, qu’en é. 
ls Prote- branjant la foy des articles déja receus. & l’au- 


me , & par articles les plus importans , jufqu’à celuy de 12 
quelsde-. Grace, juiqu’à celuy de l’Incarnation , jufqu’à 
A celuy de la. Trinité, viendroient Fun aprèsF'au. 
“ri tre enqueftion; & la chofe eftoit évidente pour 


fan sait. -torité Su & de fes decrets, tout jufqu’aux 


dont on fe fervoit contre quelques points .com- 
me, par éxemple,. contre celuy de la préfence 


LA sn deux raïfons. La premiére, que ta .méthode. 


… 1. séelle, de recevoir la rain & le fens humain. 


” # expliquer FEcriture, portôit plus loîn que 
ect Fe , & alloit géneralement à tous les y 
fléres La leconde, qu’en méprifant Les fiecles 

‘ goftérieurs & leurs décifions , les premiers’ ne 

. fgroient pas plusen feureté ; de forte qu'il en fau- 
. droit enfin venir à renouveller toutes les. que- 
ur ainif dre. 


. Bions déja jugées, &à refondre, 
: la Chrifhranifine ;.commefTon n'y éuft jétrrais 
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rien décidé, _C’eft äinfi qu’on l’avoit prédit, & 

Ceft ainfi qu’il eft arrivé. Les Sociniens fe font 

élevez fur le fondement du Luthéranifime &c du 
Calvinifime, Gt font {ortis de ces deux feétes : Per. XF. 
ke fit eft inconteftable, & nous en avons fait "+723 
l'hiftoire ailleurs. Mais s’il y a des opiniâtres 

&c des enteftez qui ne veulent pas fe rendre 2. 

ces preuves ;la conduire que tient encore aujour- 

d'huy voftre Miniftre , ne leur laiffera aucune: 
replique, puis que déja il abandonne aux Soci-- 

niens dans les articles les plus pernicieux de leur 
doétrine, lesfiecles les plus purs deVEglile, & 

que par là il fe voit contraint contre fes princi- . 

pes, à tolerefleur erreur. 

Quand je luy ay reproché dans l'Hiftoiredes  XL.- 


Variations fon relâchement manifefte enversles eue 


Sociniens , jufqu’à leur avoir donné place dans rieu a rangé: 


Y'Eplife univerfelle ,. &c à faire vivre des Saints les Soie 
& des eleäs parmieux; il s’eft étevé contre cœ 0 
reproche d'une maniére terrible ,. & m’a don- PÉgiie pe 
né un dementioutrageux: Pavose, dit-il, que posts, 
J'ay befoie de toute ma patience pour m'empefther p.79, . 
de dire à M; Boffuet [ès veritez tout rondement.. 
ue fut jamais de faulfeté plus indigne, nidecae - 
e plus bardie.. Voiläcomme il parle quand. 
lfemodere, quand il craint que la: patience ne- 
échape; mais il en faut venir au fond. N’eft-- 
ü pas vray qu’il a mis les Sociniens dansle corps. 
de Mg univerfelle? La demonftration en eft 
chire à Pendroit où il divife PEglife en deux 
ties, dont l’une säppelle % corps, &e: l’autre Pre.Lgi. 
ame: La premiére eff vifible , > comprend tout ! lib. 


| . 2 + PeBe9- 
ce grand amas de fèlées qui font rayer de chri-? 
Fieuifiye dans re les Provinces du-rmonde. Tl 


fourfuit : ‘Toutes les fetes du: chriffianifme, bé- 
fétiques orthodoxes ; [bifmatiques ,pures , corrom- 
ses; 
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puës, faines, malades, vivantes, Émortes, [os 
- soutes parties de PEg'ife chrétieuns, G* mefime crs 
. quelque forte cuéritables parties; c’eft-a-dires quelles 
font parties de ce que j'appelle le corps de l'Eg 7e :& 
enfin, ces feéfes quiont rejeté ou la fèy on lez cha 
rité, ou tous les deux enfemble, [ont des membres 
de PEglfe, de ar-t : Véritablement attachez & 
[or corps par le profelfion d'une mefme dotfrine qui 
eff Fefies crucifié, Kils de Dieu , Redempreuwr dis 
monde; car n'y a pas de fètte entre les chrétiens 
qui ne confeffe la doéfrine chrétienne, au moins 
guques-lè Remarquez: il n’y a, dit-il, aucune 
ecte qui me le confefle; par conféquent les So- 
ciniens le confeflent , du moigs j#fques-13, 
comme les autres, & font compris par le 
Miniftre parmi les membres véritables de l'Eglifé 


chrétienne. 


æ Arcs cette Eglife Catholique, mais encore celle que 
eat luy voudroient donner les Proteftans :, la fien- 

mefme fe- ne eft que Eglife univerfelle ou Catholique. C’eft: 

De Me le corps de ceux qui font el de croire Fefus- 
queles So- Chriff levéritable Meffie € Rédempreur ; corps à. 

ciniensy  ajoûte-t-il, divifé en un grand nombre de fecfes.,. 
font com- . . "A . { 
ris. | ais qui conferve une confidérable partie, au rris- 
ps. dieu de laquelle [e trouve toñjours un nombre d'é- 
| leûs qui croyent véritablement, fincerement, cé: 

. purement fout ce que le corps en général fait profef. 

...:% fion de croire. Qh.voit icy, felon fon idée, le 
corps & l’ame de l'Epglife catholique: ce corps 

ét cegrandhombrede Seétesdivilées, &cnéan- 

idins unies en ce point de croire 7efus-Chr:f? le’ 





- 
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véritabk Meffie G le Rédempteur: ce qu'aufftil. - 
venoit de dire qu'on croyoit des toutes les Se- 
étes fans en ,excepter aucune; deforte qu'ayant 
défini le corps de l’Eglife catholique confefée 
dass L fymbole par ce qui eftcommunätoutes : 
les ûtes, on yoit qu'il les y met toutes, &, :., 
par confequent celle des Sociniens comme les © .’. 
autres. Voïlà.donc les Sociniens non-feulemeñt ‘ -: 
chrétiens, mais encore catholiques; &:cenom ‘ 
autrefois fi précieux &e fi cher aux orthodoxes, - 
eft prodigué jufqu’aux ennemis dé la divinité du 
Le Minifre nous r épond y qua miles XL 

re HOUS TÉ icy qu'il a ris les . 
Sociniens parmi les Chrétiens, mme il ja mis Re 
auf les Mabomëtans qui croyentque Fefus-Chrift moque 
Fils de Marie , 4 efié conces du ins Efhrir, ne 
qu'il eff le Meffie promis aux Fuifs. Maïs il nous les Soci- 
joùé trop ouvertement quandilparle ainf. Car riens dans 
veut-il metre les. Mahométans. dans l'Eglife icfaueon 
chrétienne ?. en font-ils une véritable partie ? univerfelle 
font-ils compris dans cetarticle du fymbole: ‘Ÿe fs aely 
cry PEgüfe catbolique , comme le ‘Miniftre Y mec les 
vient de comprendre les Sociniens ? & les’ com- Mahomé- 
ptera-t-ik encore parmi les membres du corps zx ñ 
de l'Eglife catholique? Je ne croy pas qu’il en 79. 
vienne à cet excès: àl faut pourtant y venir, ou | 
celler de nous faire accroire qu’il ne reçoit les 
Sociniens dans. le Chriftianifime qu’au mefme 
titre qu’il. y reconnoiïft les Mahornétans. ° ‘” 

Le Miniftre triomphe néanmoins, comme QE 
sil m’avoit fermé la bouche aprés cé bel éxetn- niftre en. 
ple des Mahométans ; & joignant le dédain feigne po- 
avec la colére, Le Sieur Boffuer, dit-il, à Lg frivemene 
cele, & aprés il dit, qw'à pleine bouche je mets Bête Soci= 
les Socniens entre les communions véritablemens nienne 
chrétinmues dazs lefquelles on peut [e fawver ; ilne PS dans 

Cie faut 
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commufzys que ce feul article @ ce feul éxemp rai 
nionde Lo A baies de le bonne foy de ces Psteur 
fans de Mais c’eft vainement qu'il s'emporte, &e on v: 
Du & voir clairement, pourveu:qu'on veuille fé don. 
geurhe ner la peirre de’confidérér fa doétirie, qu'il re. 
fon falut :connoïft, des'éleus dans ta cormünion des So- 
. ‘ciniens. : Et - rest st CL CUT, ’ 
PE de L ‘Il poté donc'pour certain que: 2 parole de 
_ 29.98 Dieu par tout où élle eft ; & par tout où elle 
7% ft prefchée ; À fon'éfficace pour la fanétifica- 
‘tion de quelques ames.  Ï eff impoffible.. dit-il, 
cr que la parole de. Dieu démeure abflumens ineff 
- : +" éatez Où il conélud, que a prédication -de la 
1." parole dè Ditk ne peut demeurer fans produire 
“77 quelque veritable jufiificafion ; ©° le falut de 
quélques-uns. it 

.… Maïs peut-eftre qu'on croira que pour. avoir 
.  éeteffer, il faudra, felon leMiniftre, que cet- 
"te parole for prefehée dans fi pureté? Pointdu 
...: 77 tout; puis qu'il met au nombre des fociétez où 
+ 777 R-prédicarion a fon effet; des Eglils féparée 
_", … entre elles de communion & de do&rine , tel 
Ridge rex. les qué font PEthiopierme, Facvbite, Néeflorier- 
Prélgu, ex Grèque, @ géréralement toutes les comm- 
»16 ‘ niows de l'Orient , quoyqu'elles foient dews une 
grande décadence: d'où.ilconclut, que Dies peut 

Did fé conféruer des éleus dans des Communions 
‘dans des" fèttes tres-corrumpuës : jufues-là qu'il 
, six  .sen.eft Cônfetvé dans Eglife la pluscorpomput 
- *: !7& la plus berverfe de toutes, qui eff Pessibré. 
.. ‘"." #iemme, d’où il fait fortir les cent quarante-qua- 
tre mille marquez dans l'Apocalypfe ; C'elt-à- 
.. dire, un tres-pgrand nombre d'éleüs ; &c tout 
cela par ce principe général, que k parole de 
- 1 7 Dieu n’eff jamais prefthée en un païis ; que Dies 
* “ * me luÿ donne éffcate à l'égard de quelques-uns : en- 
CU COre) 
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core, ce on voit, qu'elle foit fi loin PA | 
eftre prefchée purement. 

Le prcpe fondamental fur lequel it pps 
cette doctrine : c’eft, dir-il, que la parole de Dieu 
érite de prefbér ef pour les éleus ; 8: ne fe- W93: 
roit jamais adreffée aux réprouvez, sil n’y avoit 
pari eux des éleûs meflez; ce qu'il prouve k- 
naement, & comme pour mener les chofesau 
premier principe, en difant que ce »e féroit pas 
coevoir ss Dieu fage Gr miféricordieux , s’il fort 
amer fa parole à des peuples entre kefquels il 
N'a pas d'éeus, parce que cela #e féruiroit qw'à 
les rendre ples me xrafables >» ce-qui froit crueuté 
é un pas miféricorde. 

De principes fi généraux il fuit clairement que 
Dieu œufervant parmi les Sociniens fa parole : 
frite @: prefébée ; il a deffein de fauver quel. 
qu'un parmi eux ; autrement cette parolene leur 
£rviroit non plus qu'aux autres, : qu’à les rendre, 
lus inexcufbles; ce qui eft;'felon le Miniftre, 
une cruauté qu'on ne peut attribuer fans égare- 
ment à #s Dies fage G'miféricordieun. Mais de 1% 
Peur qu'on ne nous reproche que nous ipu- 
tons à M. Jurieu une conféquence qu'il rejette, 

Î k prévoit & approuvé par ces paroles: On %f-#ié, 
we me doit pas dire que par mon railonnement à 
Sefékuroir que Dieu pourroit avoir des éleus dums 
kr ficivtez Sociniemnes qui coufèrvent l'Evangile, le 
frefbent de le lifent ; <> que c pj'ex mie | 


kr fvietez qui ruinent ‘le fondement entre celles 
08 Dieu ne 2 e point d'éleus. Voilà du moins 
k difficulté bien préveuë & bien polée: voyez L 
Mantenant la réponie : Her , que Dies 
CU permis que le Socinianifine fe fuff autant ré- 
Parle que Peff, par éxemple, le Papifine , ou la 
tigis Geque, il aurait abfféttouué des mayerie 

7} 





"ses. ces quife garantirent de l'héréfie des Aries 


" ‘ monde, ils forceront Dieu à faire naïftre parmi 
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dy sevriir [ès fleus; © de les empefchbèr de pa 
ticiper. aux béréfies mortelles de ceite felles 
ne autrefois 5° a trouvé bon moyen de confervi 
dans P Arianifine un nombre d'éleus ; ©: de. sh 






:Mais torse les Sociniens ne font point de:7e 
-donsile monde; qu'ils ÿ font differfès fans. y f. 
re. figure ; qu'en la plufhart des lieux. ils on 
point d’affemblées, ou de tres-petites affemblées 
il n'eff point néceffaire de fuppofèr que Dieu y [2 
ve perfônme, parce qu'uve [I petibe exception 
ait pong er Sudies à la DA générale feavoi 
que-Dieu ne fair jamais prefcher fa: parole où i 
n'a pas d'éleus Voilà le paflage éntier dan 
toute fa fuite. - &t voilà fans dithculté la fociét 
Socinienne par'elle-mefme en eftat d'élever de 
énfans à Dieu. . D'où:vient donc, felon leMi 
aiftre, qu'il ne s’y-en trouve. point à prefent’ 
ÆCe-n'eff: pas à caufe qu’elle rejette dés -véritez 
fondamentales , comme il faudroit dire f 02 
. vouloit Pexclure par fa propre conftiturion de 
._ donner à Dieu des éleus; c'eit à caufe que les 
Sociniens ne. font pas aflez mulripliez: tqut dé- 
pendoit du fuccès.. & s'ils trouvent moyen 
 sétendre affez..pour faire quelque figure dans le 


eux de vrais fidelles, 

Mais pourquoy.n’y enauroitil pas ei, &n } 
en auroit-il pas encore à prefent, puis qu'il 
conftant qu’ils ont eù des Eglifes en Pologne; 
& qu'ils en‘ont encore aujourd’huy en Tranïflil- 
vanie ?: Dieu n’eft-il cruel qu’à ces focietez! 
mais pourquoy plutoft qu'aux autres? Eft-c à 
caufe qu'il y a aufli d’autres-fectes en Tranfil- 
vanie? Ilyen 2 auffi beaucoup d’autres dansk 
païs où noftre Miniftre a fauvé les Jacobites " 
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‘ks Neftoriens. Mais quoy? sil ne refloit en: 

Tranflilranie que des Sociniens , y auroit-il =: 

lors de vrais fidelles parmi eux ? ‘ou bien cette” 

mition fcroit-elle la feule reprouvée dé Dieu , où 

fa parole rite @* prefäbée fe conférveroit fans 

aucun fruit , &c feulement pour la .rendre’ plas: 

inexcufable ? Quel motif pourroit. avoir cette 

masté, comme Pappéle M. Jurieu? Quoy? 

ce petit nombre & le peu d’étenduë de ces 

eles? Qu'on nous montre donc dans quelnom-" - 

bre & dans quelles bornes font renferrnées ‘les : 

DR où Dieu peut eftre cruel, felon le Mi- 

CITE, ° - pos et es 0 

_ Ceft en fübftance ce que que j'avois objé@é XLIv. 

dns l'Hiftoire des Variations; &c on n’yrépond ee Mi 

que par ces paroles : eff oray, “dit le Mini-wous 

Ître; Ya dit quelque part: que fi Dieu, par #- qu'on fe 

7€ fuppoñtion mepoffible ;  ævoit permis que le So- par miles 

cranifme euf} gagné tout le monde, ou une partie, Sociniens 

comme & fait le Papifme, il s’y féroit canfervé des al ” 

“ess : ‘ilufon fi groffiére , qu’un aveu formel ombre, 

de fa faute ne feroit pas plus honteux ni moins&qu'ife . - 

convaincant. On n'a qu'à relire le pañläge dejéitee | 

lon frftême qu’eñ vient de citer pour voir. s'il œlaveuc È 

Ya un mot de féppofition impolfible., ou rien quiy etre 

lnde: au contraire, M. Jurieu prend .pour bel 

exemple une chofe déjà arrivée qui eft le falut Per. be. 

ns lArianifine-; ‘car enfin illeveut aiifi: à27:%78 

Ut ou à droit , ‘il ne nous importe.’ : Il veut; Xx.».30. ”, 

(sie encore un coup, qu’on fe {ait fauvé dans . 

‘ne fociété où l’on nioit la divinité du Fils de.  :--: 

Dieu. Conament donc pouvoit-il exclure les : 

Sociniens après un Prémgé fi favorable, ou sie, 

Maginer que leur nombre ne puit jamais -égaler 

Celuy des Calviniftes ou des Luthériens , ou le Er-t-16. 

noftre où celuy des Grecs, pu celey des Nefto- ir Ds. 
tiens — 
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riens-&c des Jacobites, ou en tout cas celay des 
Avens, parmi lefquels le Miniftre a reconnu de 
| wrais fidéles ? . Quel privilege avoient-ils de fe 
multiplier malgré leurs blafphèmes contre la di- 
vinité de Jefus-Chrift ? Et où eft-cœ que Dieu 

a promis que les Sociniens ne parviendroient ja- 

” mais à ce nombre? Mais s’il a voulu avoir des 
€leus dans plulieurs focitez divilées , où a-t-il 

dit que le grand nombre luy fuft néceflaire pour 
ÿ-en avoir? à quel nombre. s’eit-il fixé? & s'il 
méprife le petit nombre, pouvoit-il avoir des 
éleiss parmi les Luthériens & les Calviniftes, 

au commencement de leur fecte où l’on {çait 

que leur nombte eftoit plus petit & leurs. focié- 

tez: moins formées que ne font celles quireftent 

aux Sociniens? Ne voit-0n pas qu’on fe moque 

lors qu’on dit de pareilles. chofés ; .&c qu’on in- 
fuke Fe foy-mefne à la credulité d’un foible le- 


MELY. Mais voiy une fecande réponfe. ay ajoi- 
Autre ilo- 46, dit-il, on mejine temps, de sil y avoit des | 
Miviftre, éleus (dans une telle focieté) Dies Je les feroit . 
Sqeféonconérué par miracle, comme il & fait danse Pæ 
enfepeur Pme; c'ef-à-dire, qu'il peus y avoir des deu 
fuvæe en des orthodoxes cachez dans la temmunion des So- 
oran CSS; mais ce nef gas à dire qu'on puft offre 
dchors 2 fewdé dans. la pe des bérdies Pi 
vecks S0- Nouvelle illufon : ‘car que veus dire qu'il p peus 
a X . 400ir des éleus cachex dans la communion des So- 
Var. XV. cisiens ? Eft-ce à dire qu’il peut y avoir de vrais 
“a Chrétiens cachez au milieu des Sociniens? Ce 
n'eft rien dire, car il y en a bien parmi les T'urcs 
&'parmi les autres Mshometans, Il faut donc 
. . … dire.'come iteft prouvé dans l'Hiftoire. des 
* ‘Variations, qu'il y a des éleus dans la commu- 
-. -. ion extérieure des Éacinidos » :qui afteor à 
. 8 
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leurs aflemblées, à leurs prefches, à leur çene, .. 
fi vous Le voulez , fans aucune marque de dé-” .. 


teftarion, & qui entendent tous les jurs bla" en 

fphémer contre Jefus-Chrift dans les affemblées ; 

où ils voat pour {ervir Dieu : c'eft c Rite à. 

objedté à M. Jurieu dans le Livre à Varia 

tions; C'eft à quoy ce Miniftre ne répond rieñ: 

mais il demeure muet à une objection biéu plus, ”: 

im te - eue go eo ge os ” Lo, 
e luy ay foûtenu qu’on pouvoit {elon fa do-‘XEVT. : 

Be du nombre des ss de Dieu, non MR 

fulement en comœuniant à l'extérieur avec les cordé 8: 

Ariens, mais.encore en soleraut leurs dogmes enforle een. 

efrit de paix. On peut donc étendre la paix range * 

& la tolérance jufqu’à ceux qui nientla divinité Ariersæ - 

de Jeus-Chriff ; ce dogme eft devenu indifé-5# #0ci- 

rent , ou du moins non fondamental, C'elt 7, 7: 

tout ce que demandent les Sociniens qui gagne-% 80. .., 

ront bientoft tout le refte fi on leur accorde ce, … .; 

point. Mais M. Jurieu en a fait le pas, &mal-: 

gré tout ce qu'il a dit, il ne leur peut refufer la. 

tolérance en efprit de paix qu’il a déja acçordée 

à leors freres les Ariens. Le paffage en elt rap-ye mie 

porté dans l’Hiftoire des Variations ; ileft tiré. 

de mot à mot du livre des Préjugez, &c le Mi-, 

niftre qui l’a veù cité dans l'Hiftoire des Varia- pré. 1egie, 

ar n'y replique rien dans fept ou huit gran-11.22 


quila appois à. ce Livre. | 

Mais qu’auroic-il à y répliguer, puisque dans’ 
ces lettres mefues, il dit pis que tout cela, & 
qu'il dit qu’on s’eft fauvé dans les premiers fie-. 
Ces, & mefme qu'on y a eu ranp parmi les 

» en niant l'éternité de la perfonne du ., ... 
Fils de Dieu, êc l'immautabilité de {à.génération  .  : 
étemelle? Ce w'eff pas Li, dir-il, sue variation Ler:vR 
Foiele F fademenek : son peur varier Drf4h 
| , e us, . 


Le Premier Aoertifemet 
Gén. deffus, Jèss vérier “far les parties efentielks di 
Sir myflére. , I] niera encore teh ; car il nie tôt 

° mais vous venëz d'éntendre fes propres paroles. 

& 1 done gain de-caafe aux Tolérans, -qu: 

né {opt ; comme on a veû plufeurs fois, que 
des Sôciniens déguiféz. °° : : 

XLVIL Je né m'étonne donc päs fi”'ces hérétiques 
Lesso triomphent, ni s’ils'inondent de leurs écrits ar- 
fers que, tificieux:.toute la face de Ja terre. Ils gagnent 
james gar vifiblément du païs païmi vous: puis que déja 
quon su On leur accorde dés élèus cachez dans leur {0- 
verseux .Ciété”, &x. mefme la tolérance pour leurs dog- 
dmhRe mes principaux; mais te qu'il ÿ a de pis, voftre 
tnduer - Miniftre les combat fi foiblemènt & par des 
/ principes fi mauvais, que jamais ilsne fe font 
- fentis plus forts, St jamais ils n’ont conceu tant 
. d'efpérance. | ous 

é eft en vain que ce Miniftre répond'que ja- 
873 mais homme h’eur plus de chagrin que luy‘coh- 

tre les’ T'élérans : ce-n’eft point de chegrin qu'à 
faut avoir pour ceux qui errent, caf oùtre que 
lé chagrin met dans le cœur-de l’aigreur & de 
amertume, il fait agit par paflion, &e par hu- 
meur:"chofe,toûjours variable’; comme auffi 
vous venez de voir une perpétuelle iniconftance 
dans ce Miniftre ; ce font des principes ; c'eft 
une doëétrine conftante & faivie qu’il faut op- 
pofer à ces novateurs; -&e pérce que vañtre Mi- 
niftre n’a rien eu de tout cela à leur oppofer e- 
Jon les maximes de la Réforme, vous avez veu 
clairement qu'il n’a fait par cous fes difcoursque 
relever leurs efpérances.: eu ee 
xXLvnL  Défiez-vôhs; Mes chers Freres, de ces dan- 
slfphéme gereui efprits, de ces hérdis novateurs en un 

aies, con. MOT, des Sücmient , : qui biéntoft fi on les é- 

$mé pr coutoit, ne laifferôient rièn d’entier dans la reli- 
oo 7 gion 
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gion chrétienne. - Éls viennent de publier leurl: do&rine 
Hiftoire, où ils avouent que da tveriré 4 ceffé ‘dé freJu. | 
paroiffre dans PEglifé depuis le’ tems qui fuit: im ricu. 
médatement la mort des Apoftres , &c ils racon- Hif.refi 
| . : Pol, hb, 32 
tent que Valentin Gentil,un de leurs martyrs. ;' 
perkecaté par Calvin & par Bére, Soppofoit fi 
fortement à la vulgaire croyance de la Trinité, 
jus à mefne écrit qu'en ces temps'he' [jachant à 
quo) Je réfèudré ans ‘des commencemens fi em: 
oarafens @ fi difficiles ,: il luy avoit prèferé le 
nt En effet ; f jies Séciniens @& 
leurs pr eurs ont: railon , le Mfihométi- 
fnequirejertela Trinité &c l’Incarnation, eft plus 
Dur en ce qui regarde la divinité en général , & 
en particulier en ce qui regarde la perfonne de: 
Jelus-Chrift ; que n’a efté le Chriftianifme de-. 
puis la mort des Apoñîres. La doétrine du Fils 
de Dieu -eft plus pure dans PAlcoran que dans 
les écrits de nos premiers Peres. Mahomet eft 
un dodeur plus heureux que ne l'ont efté les 
noftres, puis que fes difciples ont perfifté dans 
la do@trine, au Heu que les chrétiens ont aban- 
donné celle des Apoîtres; qui eft celle de Jefus- 
Chrift mefme., . incontinent après leur mort. 
Vous avez, horreur de ces blafphêmes & avec 
räfn, Ouvrez-dônc les yeux, Mes chers Fre- 
res, & voyez où l’on vous mene, puis que déjà 
On vous dit, à lexemple des Sociniens, que les 
“pes des Apoñtres &c les Martyrs, dont la paf- 
“on 4 fuivi la leur de fi près, ont tellement de- : 
generé deleur doétrine, qu’ils luy ont mefme pré- 
ré la Philofophie avec des erreursaufi capita- 
ics que celles que vous venez d'entendre. 
, Mais Lvous entendréz dans la fuite des chofes ELLE 
VIEN plus étranges qué celles que j'ay relevées ; Concui 
fi étonnez, 4 tant de foiblefles, de tant de dede. 
Avert, 1, D con- 
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contradictions , des. égaremens fi étranges d 
voftre Miniftre, vous vous demandez à vou: 
mefmes, comment il fe peut faire, je ne dis p: 
u’un théologien, mais qu’un homme quelqu’ 
oit, pour peu qu'il ait de bon fens, y foit tom 
bé: fouvénez-vous qu’il eft écrit que Dies en 
voye l'efprit de vertige ; Pelprit d'éourdiffement 
CO: sue cffcace Ferreur à ceux qui refifleut à L 
aérité; & cela véritablement par un jugemen 
ible fur les docteurs de menfonge; mais er 
mefme temps, Mes chers Freres, par un con: 
feil de mifricorde fur vous-&c fur tous ceux qui 
font abulez & prévenus, afin, comme je l'a 
dit au commencement avec Saint Paul, gwe L 
folie de ces féduteurs effant cosuu de toute la 
terre, le progrès de la fduétion {it arrefté, & 
qu’on revienne du {Chifime &c de l'erreur. C'eft 
à quoy Dieu vous conduit, fi vous n’eftes point 
fourds à {a voix. Confiderez. l'état où vouseftes: 
voftre prétendue Reforme ; . à ne regarder que 
les foûtiens du dehors, ne fut jamais plus puif- 
fante ni plus unie. ‘Tout le parti Proteftant fe 
ligue, & a encore trouvé le moyen d'entrainæ 
dans fes deffeins tant de Puiflances catholiques 
qui n’y penfentpasaflez. Voftre Miniftre triom- 
phe, & avec un air de Prophéte il publie dans 
toutes {es lettres que c’eft là vrayment un coup 
de Dieu: mais il y a des coups de Dieu de plus 
d’une forte. Pendant qu’à l'extérieur la Réfor- 
me eft plus redoutable, & tout enfemble plus 
fire & plus menagante que jamais, elle ne fut 
jamais plus foible l'interieur ; dans<e qui 
fait le cœur d’une religion. Sa doctrine s'a ja- 
fais paru plus déconcertée : tout s’y dément, 
tout s’y contredit; vous en avez déja veu des 
Preuves furprenantes; vous en verrez d'aures 
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dans h fite, mais ce que vous voyez déja e 
afez étrange, Jamais on ne mit au jour. tant 
de monftrueufes erreurs; jamais on n’écouta tant 
& fbles , tint de trompeufés prophéties : la 
gloire du Chriftianifine eft hvrée aux Sociniens; 
Le mal eft monté jufqu'à la rête, & les plus cé- 
lbres dodteurs font. ceux. qui s'égarent davan- 
ue. Ainf la mefure {mble eftre au comble, 
&ileft temps ou jamais d'ouvrir lesyeux. Dieu 
daffez bon & affez puiffant pour confondre 
encore ces ligues ; &c-enfemble tous les projets 
de k Réforme entreprenante : mais quand, çon- 
Te toute apparence ; elle auroit remporté autant 
Vioires que fs Prophetes luy en promet: 
ent, Ceux qui s’y laiffcroient tromper ne fe- 
Ok jamais qu’un troupeau errant, enyvré du 
fs, & éblonï par les efpérances du monde, 
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. $S E C O©O ND 
AV ERTISSEMEN’T 
: AUX PROTESTANS. 
Le Réforme comvaisesé d'erreur C Limites 
| . par M. JuR1eu. Lo ot ee 


l Ous avez ve,.MEs CHERS FRERES, 
Deffein des felon ma promefñle, dans un premier A- 
deux Aver- vertiflement le Chriftianifme flétri & le 
gfemens Socinjanifime autorifé par voftre Miniftre. Vous 

avez, efté étonnez de çe: qu’il a dit en faveur 
d’une Secte qui fe vante d’avoir porté la Réfor- 
me à perfection, en niant la Divinité du Fils de 
Dieu, & en affoibliffant tout le Chriftianifme, 
Mais ceflez de vous arrefter à tant de chofes é- 
tranges que vous avez veuëés qu'il a avancées 
fur le fujet des Sociniens: il en a dit de plus ef- 
fentielles contre luy-mefme, & contre toute la 
Réforme, puifqu’il l’a chargée d'erreurs capita- 
les & dans fon commencement &t dans fon pro- 
grès. Il en a dit encore de plus importantes 
"en faveur de l’Eglife Catholique, puifqu’il a dit 
qu’on fe peut fauver dans {à communion. Il 2 
dit tout cela, Mes Freres; vous lallez voir dans 
la derniére évidence. Il à nié de lavoir dit: 
vous ne le verrez pas moins clairement. Ilne 
s’agit pas de conféquences que je veuille tirer de 
trie : ce nice; termes formels pour 
l’affirmative & formels pour la négative que j'ay 
à vous rapporter, c'eft-à-dire, qu’il y a des vé- 
ritez 
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ritez contraires à la Reforme , & favorables à 
Eole, fi claires qu'un Miniftre ne les a pû 
nier, & à la fois fi décifive contre luy qu'il a 
honte de les avoir avouées. Si ce coup vous 
n'ouvrez les yeux, vous les aurez Bien affou- -’ 
pis Commençons. oo. 
Ecoutezle, Mes Freres; c’eft luy qui parlé  1r. 
dans la dixiéme Lettre de cette année, & la Empnrte- 
cinquiéme de celles qu’il oppofe aux Variations. PNA 
À agit d’une addition au Livre xrv. qui a jet- qui appelle 
té M. Jurieu dans d'étranges emportemens. Si, "Auteur 
ditil, cete addition eff importante, v'eft à fre <a oi 
voir le carattere de M, Boffuet ; car il eff wray que riations au 
rien eff plus propre à le frire connviftre dans le'Jugsment 
ssonde pour un déclamateur [ans honneur > fèxs" mme un 
fruerité.  Voicy la caufe de ces reproches. O7:calomnia- 
freuve, continue-t-il, daws certe belle addition, T° y 
queje fui demeuré d'accord que Luther dans [on p.77. 
Livre De fervo arbitrio, avoit employé des Yer- 
mes trop durs au [üjet de la néceffitéqui repofe fur 
le volonté; @* tout ce que j'ay conclu , c’eft que 
Pos ne doit pas condamner les’ gens [ur des expref: 
fes dures, quand les fentinens dans le fond font 
imsocens > @* qu'on fè doit tolerer dans ces exbref 
fers. Il pouriuit. Os frouvera dans cette addi- 
tion ces paroles pleines de calomnies © indignes 
dus borsme d'honneur : M. Furieu a raifon d’a- 
vouer de bonne ‘foy dés Réformateurs en général 
qw'ils ont enféigué que Dies pouffoit les péchèvrs 
asx crimes énormes. M, Sfurieu n’a point avoué 
cela; 7 M. Boffuef rendra rompte quelque jour 
devant Dieu d’une impolition auf faufle © aulfi 


me. » 
Mais s’il craignoit ce jugement de Dieu où il 111. 
m ilfongeroit qu'unjouron yrecitera ces Dieu au- 
appelle ,ilfongeroit qu'unjour on yrecitera ces ne Dee 


paroles, Où traitant la paix avec les Luthériens, ne, pre. 


3 après 
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mier bla- après leur avoir reproché queleurs premiers Ré : 
phimcde formateurs, c'eft-à-dire, Melanéton & Luther 
prouvé par mefme, ont approuvé du moins par leur filen- 
Minilre ce les écrits de Calvin, ceux de Zuingle, ceux 
roles de de Zanchius que les Luthériens d’aujourd’hui ac 
Melan&on cufent de ce déteftable particularifme , comme 
vésper ils l'appellent ; qui ofte le libre arbitre & fait Dieu 
Luther, auteur du peché: il continue ainf fon difcours: 
Confuis de Mais ce eff pas féulemens par leur fileuce ; 02 
Fan par l'approbation que «vos réformateurs ont ef€ de 
durs prédeflinateurs ; Goût enfiigné EN PARO- 
LES EXPRESSES,@remcore des plus dures le pær- 
ticularifiue, le prédefimatios € le réprobatios à. 
‘vec mue neceffité qui nil de Le force des de- 
‘érefs. Que om paroifle le premier : € 
de luy Ro cette parole que nos calomsistesrs ee 
fant relevée, Que Paduloere de David © La tra- 
bifon de Judas n'eff pas moins l'œuvre de Dies que 
la converfien de Saint Paul ° 
Il cite en marge le commentaire de cet au- 
teur furlech, 8.aux Romains, oùileft vrayqu’on 
trouve en autant de mots cét éxécrable blafphé- 
me. Sont-ce donc À fealement des paroles du- 
res ® comme M. Jurieu avoué qu'ilen a luy- 
mefme imputé aux premiers Réformateurs, ou, 
comme nous le difons, une deétrine abomina- 
ble? Il continué: Mi on lift ces paroles alans 
les premiers éditions des lleux communs de Melas- 
com : La divine prédéfiination ofie la liberté à 
Fbomme ; car tout arrive félon [es decrets dass sou- 
ses les créatures; G won-féulement les œuvres ex. 
térieures , mais encore les penfèes intérieures. Tout 
arrive felon les decrets de Dieu, & au dedans & 
au dehors de l’homme: par conféquent toutes fes 
penfées bonnes & mauvaifes , & autant fes cri- 
mes que-fes bonnes œuvres; &r de peur qu’on ne 
| | cr 
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cruftque Mélan@toneuftenfeignécesblafphèmes  - 
fans aveu de Luther, M. Jurieu ajoûte: Luther mue 
a ve cela, © il à approuvé le brvre de Mélaniion, 
jufqd'à le juger digne non-feulement de Pimmorta- 
f, mais encore d'eftre infèré parmi les Ecrivains 
Comsiques. Il cite pour le prouver le livre du 
Serf Arbitre de Luther , où il eft vray que fe 
trouve cette approbation tres-expreffe des bla- 
émes de: Éton; &c pour ne laïfler aux 
iens aucun moyen de s’échaper, il fefait 
Cette objection: Mais, dites-vous, Melantton à Didpars. 
retraité cette opinion dans les éditions fuivantes de 
fes lieux communs ; au titre de la caufe du pecbé. 
D eff vray, il Pa retraite @- avec railon: car ati 
Prerroit fouffrir cette parole QUI DETRUIT TOU- 
TE RELIGION, se la divise prédefiination vfte 
à l'homme frs Bbre arbitre. Voilà l'objettion pro- 
poËe, & Mélanéton bien convaincu d’avoir 
enfeigné uhe impiété manifeite @- détruit rouie 
Rebgire, Mais de peur qu'il ne luy échape non 
plos que fon maiftre Luther ; il ajoûte premie* 
rement contre Mélanéton ;qw'i/ »'2 retraité ceis 
Te opinion que mollement G* en dostant : :Sc'contre 
Eother, que lors qu'il approfva’ lès Heux-Eoin- 
muns de Mélan@ton, ils n’avoient point ehcoré 
dEvorrigez; desc, pourfüit:il, 4 + admiscét- 
peurs cpévion, de la prétéfiinatior à offoit le ls. . 
bre arbitre à l'homme. -ce À diré feulement 
des paroles dures ; < son pas ddmettre rie op 
men qui détruit toute religion ; ‘&t établit T'im- 
€: CT | 2 
C'en eft affez pour confondre -ce témeraire Päreils 
Miniftre dans le jugement de Dieu où il m’ap-Pifphe 
pelle: mais il pafle encore plus avant, & voiCy vez dans 
Comme il parle de Luther : I/#4 pas féulement Luther par 
aptrowvé les paroles de Mélenéten mais il en a dit Tin ° 
4 de 
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de fémblables daus le livre. du Serf Arbitre dmr Le 
titre fèul fait connoiftre le [entiment de l'anteur. 
Ecoutons donc comme il parle : C'eft le fondement 
de la foy de croire que Dies eff clement , quoi qu’il 
fœuve fipeu d'hommes, @ en demne un fi grand 


sombre ; de croire qu'il eft juffe quoy qw'ilnons FAS- 


SE DAMNABLES zéceffairement PE SA VOLON- 
TE’, enforte qu'il fémble prendre plaifir au fupplice 
des malbewreux , © plus digne de haine que d’a- 
mour, Si donc je pouvois entendre par quelque moyen 


- que Dieneff mifcricordieux @ jufte, pendant qu'il 


me fait paroiffre que colere G*injuftice, je w'awrois 
pas befoin de foy. Dieucaché dans [a Majeflé mire 
déplore le mort des pécheurs ni ne la détruit; mais 
il opére la vie & le mort, G* toutes chofis dans 
#ous. Il ne veut poist Lamort du pécheur ,EN PA- 
ROLE» JE L’'AVOUE; ais il la veut par cette 
fécrette & impénétrable volonté. Voilà les paroles 
de Luther, où.l reconnoift que Dieu fait, les 
hommes desables par fa volonté, & les fait in- 
évitablement &néceflairement bles, . Les 
faire damnables de,cette forte, c'elt fans'daute 
les faire pécheurs; & Luther lenfeigne ainfi en 
termes formels, puis qu'il prouve ce qu’il avan- 
ce en difant, wi] fait toutes chofes, & par con- 
féquent le péché dans les hommes. D'oùils’enfuit 
que Dieu veut effectivement & leur peché & 
L (Cet toy 

jours Dieu qu’il entend} il faffe femblant dene 
Je vouloir pas; x verbe félicer. Qui jamais parla 
ainfi de Dieu , fi ce n’eft ceux qui n’en croyent 
point ou qui ont perdu toute la révérence qu’in- 
fpire naturellement un.f grand nom? Voilà ce 
ue M. Jurieu a tiré du livre duSerf Arbirre de 
uther ;: & il ofe encore prendre Dieuenfonre- 
doutable tribunal àtémoin, comme il n’attribuë 
= ° à Lo- 
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Euther que des paroles trop dures; pendant qu’il 
le convainc avec tant de force de ces éxécra- 
bles fentimens. Mais il le preffe encore par ces 
paroles tirées de ce mefme livre du Franc Arbitre: 
Cfesvais, difoit Luther, gwontafhedextufèr ps 
Dieuen accufaut le libre arbitre. S'il apréveilatra- 
bon de Fudus ; Fudas efloit fait traiffre PAR 
NECESSITE » © il weffoit point en fon posvoir ni 
dans celuy d'aucune créature de faire autrement ni 
de changer la volonté de Dies. En eft-ceaflez pour 
convaincre Luther? Mais pourne luylaifler pas 
k loifir de refpirer, le Minüftre luy reproche en- 
core d’avoir dit: Sénous trouvons bonque Dieucou- . Bike ) 
ronme des indigres, il ne faut pastrouver moins bon 
qw'il danme des innocens: en l'un © en l'autre, il 
eff exce[fif félon les bommes ; mais il eft jufte vé. 
ritable en luy-mefine. C'efimaintenant nne chofé in- 
comprébenfible de dammer les innocens ; mais on le 
croit jxfi àse que le Fils de l'homme foitrevelé, C'eft 
doncl'objet de la foy que Dieu damne les inno- 
cens &c les fait luy-maefmecoupables, puisque les 
faire damnables,comme dit Luther,ëc lesfaire pe- 
cheurs & coupables, c’eft la mefme chofe; & voilà, 
felon Luther;le grand myftére qui nousferarevelé 
dans la vifion bien-heureufe. . : 
Luther eft terriblementpreflé, vouske voyez» Gé 
mais le Miniftre revient encore à la:charge: Foi« 
cp, dit-il, par où il finit ; .C'eft toujours de-Lu“ 
ther qu’il parle: Si wow croyons qu’il eff vray que 
Dies prévoit Cr préordenue toutes chofes, © que 
d'ailleurs il n’eff pas poffible qu'il fe.trompe ow qu'il 
hit empefibé dans fa fcience G* dass la prédeffina- 
ti, @° enfin que rien me fe fait fans [a valanté: 
La mefue raifon nous fait voir qu'ilnepeut y avoir 
auus libre arbitre ni dans l'homme ni. dans l'ange 
si dans aucune créature. Tout ce qui fe fait par 
Ds "mw 
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nous dans ce qui regarde le falut &> la demnation, 
fe fait par une pure necefité &* non point per Le k- 
bre arbitre: l'homme n'en a point ; il eff efclane 
. © captif de la volonté de Dieu où decelle de Satan, 
en forte qw'iln a aucune bberté nibbrearbitre de fe 
tourner d'un autre cofféos de vouloir astrechofe rat 
que l'efbrit on la grace de Dieu dure en l : 
©" j'appelle meceffité, pourfuit Luther cité par le 
Miniftre,. sos pas Le néceffité de contrainte, mais 
celle d'inmstabiliré: & le refte toujours foûtenu 
de la mefme force ; ce qu’il acheve de prouver 
par Calixte Lutlicrien, dont voicy les propres ter- 
Pær2rz. mes citez par ML Jurieu: Tout le but du livre de 
| Luther ef} de faire voir que toures les atfions des 
bonrmes, @ tous les éveremens qui en dépendent . 
we peuvent arriver autrement qu'ils arrivent >: ni 
f faire avec continjence 04 par la tolonté du libre 
arbitre de l'homme ; mais par la pure © mxiique 
volonté , difofition € ordre de Dien Ce n'eft 
dont pas feulement le fntimient de Luther que 
Dieu veut & fait tout le bien & tout ls mal qui 
fe trouve dans le monde ; mais c’eit à encore 
tout le but de fon.traité du ferf arbitre; &e ce 
n’eft pas feulement M. Jurieu ou les Calviniftes 
qui objeétent ces énormes excès à Luthèr, mais 
ce font encore Les feétateurs rmefme €r lé Luche- 
riens les plusdoétés &cles'plusoéiebres, du nom 
bre defquels eft: Calixte; dont les pärolés citées 
r lo Miniftre Jusieu fe trouverit en cffet' dans 
e livre de ce fameux Luthérien intitulé; age. 

ment fer les Controverfes, Ge. © 
V.. Et parce qu’on pourroitpenferque Lutket au- 
M.June roit dit ces chofes comtrie dosre#fés 0 prôbléhta: 
que Luther figues, continue M. Juriet : at ‘conträire , ‘die 
aénbliees ce Miniftre, # és pofvomme des dèpnies cehfaims 
mercom. 204 Wef ni permis ni fedr de revoquer en ‘dômre : 
NS & pour 
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&c"pour les prouver il allegue ces paroles par OÙ me dog. 
Luther conclut. Ce que j ay dit dans ce Bivre; je mes capi- 
me l'ay pas dit comme pare 08 en conférant, ne leva ja- 
mais jePay affeéré & je Paffèdre ; € je n'en laiffé maisre 
ke jugement à perfine ; mais je conféille à tout Ïà wettez. 
monde de s'y foumettre, * Ce qu'if veut qu’on re: 
çoive avec uneentiére foumiflion, C’eft que tout 
eft néceffaire d’une ab{oluë neceffité: & Puve- 
#ez-vous,; POUruit-il ; ‘vous qui m'éoutez, que 
Peft moy qui l’ay enféigné; en forte qu'H ne pa- 
roift pas feulementque Luther à établi ces dog- 
mes impies, mais encore qu'il les a établis avec 
toute la certitude qu’on peut jamaisdonner àun 

» & comme un des fondemens qu’il veut* 
k plus inculquer à fes fettateurs. 
Si j'avois à convaincre Luther devant Dieu & . 

devant les hommes de ces horribles implétez,, 

je ne proQduirois autre chofe que ce queproduit 

y M. Jurieu. Mais pour lé convaincre luy- 
mefme d'avoir regärdé tôus ces difcours de Eu- 

ther non-feulement commedürs, mais commé 
impies; & non-feulement comme conténant deg 
expreffions exceflives, mais encorecomme con- 
tenant des dogmes affreux ; je n’ay encôte qu’à 
produire ces paroles de ce Miniftre 4u Latherien 
Scultet: Voila ,luy dit-il, soute certe fuite de dog- Jar. ibide 
mes qie vois appelez dans nos Auteurs de granäs 

monftres ; des montres affreus &5 borriblés: ‘ Voilà 

tous vos dogmes , @* beaucoup plu que noksn’en di- 
ons , © ce que nous férioris bien fachez de” dire, 

C’eft donc de tous ces dogmes qu’on viént' dé 
voir, & dont il témoigne Îuy-mefme tant d’hor- 

reur, qu'il a convaincu Luther; & afin dë ne 

nous laifler aucun doute de cè qu'il déeftedans 

ce chef de la Réforme , aprés avoir rapporté 

tous lesdogmes qu’il en Fegoie > Nous emibralens, P,3r#e 

6 ee 
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dit-il, de fout noftre cœur tous ces dogmes de I.ss— 
ther ,15a5 en voicy qui luy font propres: Que Dieu 
. : par fe volonté nous REND DAMNARLLS NECES- 
© SAIREMENT; que c'eff emvain qu'enexcafè Dies 
. en accufant le libre arbitre ; qwilweltoit pas au 
pouvoir de fudu den’eftre point traifire;que Dieu 
davsne les bammes par [a propre volonté; qu’il d'arms- 
ne des innocens , comme il couronne des indigmes : 
qilne peut y avoir de libre arbitre, nidens l'horrsme, 
#i dans Pange ,ni dans aucune créature, @* que tout 
ce qui fe fait par nous, [ë fait non poist par le Libre 
arbitre mais par-une pure me Nous rejet- 
tons, pourfuit-il, fowtes ces chofes, @- nous les 
rejettons AVEC HORREUR, come chojès QUY 
DETRUISENT TOUTE RELIGION, @* qwire/- 
_fentent le MANICHEISME. Ÿe ledis à regrer , 
malgré moy, favorifant autant que je puis La mé- 
motre de ce grand Homme : Grand Homme, com- 
me vous voyez, qui vomit des impietez &r des 
blafphêmes qu’on n’entendra peut-eftre pas dans 
Penfer mefme : mais voilà les grands Hommes 
de la Réforme, & voilà comme ils font trai- 
tez par ceux-là mefme qui font profefion de les 
reverer. 
Et parce qu’on pourroit penfer en faveur de 
.… Luther qu'il auroit du moins changé de. fenti- 
ment, quoy-qu’en avoir eû un feu] motient de 
{: damnables ; & avoir commencé par de tels 
blafphêmes la réformation de l'Eplife, cè feroit 
toüjours une preuve d’un homme livré à Satan ; 
il ne laifle pas mefmeauxLutheriens cette mifé- 
Jeribiè, Table confolation, Car, pourfuit-il, on me dira 
217.  qWil s'eff retracfé:mais qu'on me montre où eff cetr- 
te retraitation, On ne voit, dit-il, f&r le bre ar- 
bitre aucune retraéfation. S’ila retratté@ cor. 
sé few livre du libre arbitre où eff l'ensthéme 


& OL. 


qu’il 


{ui 


fur les Lettres de M Furieu. 9 
luy a dit ? Corsment l'a-t-5l lailfé parmi [es ouvrages ? 
Il a parlé plus doucement dans la Vifite Saxonique, 
en reconvoiffant le libre arbitre dans les chofes ci- 
viles @ morales ; @* pour les œuvres extérieures 
de la boy ; rpaïs il ne nie nulle part ce qu’il avoit 
aftéré dans [on livre du ferf arbitre; ©: on peut 
aiment cocilier ce qW'il a dit dans ces deux livres, 
Dleconcilie en effet, en remarquant que Lu- 
ther pourroic avoir admis le libre arbitre, es en- 
tendant fous ce mot qu'on s’agit pas malgré foy; 
mais tres-volont airement ;ce qui, pourfüit-il, #'ers- 
péfberoit pas qu'il ne fu tosjours véritable, com- 
me Luther l'avoit dit dans le livre du férf arbitre, ‘ . 
qve Dieu par [a volonté rend les bommes néce[fat- 
remest damnables , € que par [a pure volonté il 
damue des inmocens; Luther, dit-il, #4 point re- 
tralé cela. Ilaraïifon ; on a quelque part a- Pæge 118 
douci, quoy-que foiblement, les exprefions; _ 
onanommé le bibre arbitre mefme dans la Con: 
feflion d'Ausbourg, fans bien expliquer ce que . 
C’eftoit: mais on ne trouve en aucun endroit la 
condamnation d’un livre fi abominable, niau- ‘© 
cune rétractation de tous ces excès. ll ne fal- 
loit pas attendre de Luther que jamais ilavoüaft 
ou qu’il cruft avoir failli, &c il valoitmieuxlaif 
fer en leur entier tous les blafphêmes du livredu . 
frf arbitre, que de fe rabaifler jufques-A. Ainfi +" : 
le Lutherien n’a point de réplique ; & le bien * .. .: 
heureux Luther (car c'eft ainf qu’on affecte de . : : 
le nommer dans le parti) demeure convaincu par *"" ‘” 
noftre Miniftre, non feulement d’avoir com- 
mencé fa réforme , mais encore d’avoir perfe- 
veré jufqu’à la fin dans cette impiété. 

Left donc plus clair que le jour, que le Mi- 

iftre n’a pas feulemerit avoüé, mais encore 
qu'i a prouvé invinciblement les impiétez de 
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. Luther; &sil les nie maintenant, s’iltafche 
révoquer fon aveü , c’eft qu’il a honte pour 
Réforme, de la voir commencer par des bla 
phêrhes, &c deluy voir pourfes chefs des blfphe: 
mateurs & des impies ; &c fi pour repouffèr 
jufte & inévitable reprothe’, il s’emporte juf® 
qu'à m’appeller au redoutable tribunäl de Dieu ; 
& à invoquer contre moy à témoin ce jufte ju-: 
ge, il reflemble manifsftement à ces profanes 
qui fe fervent’ d'un fi grand nom pour ébloûir : 
«. les fimples ,& donner E l’autoritéau menfonge. 
vI. Ce n’a donc pas eftéune calomnie, :maisune 
Berccon. Vérité non feulèment avoüée, mais encore dé- 
«vaincus montrée par M. Jurieu, de dire que les Réfdr- 
d'avoir it mateurs ont fait Dieu auteur du peché Ce Mi- 
chofes que itre pafle déja condamnation pour Luther & 
Je Minifre pour Mélancton, cCeft-à-dire, pour les pre- 


Juris miers des Réformateurs. Mais j'ay faitvoirque 
pour des Calvin & Beze n’en avoient pas moins dit que 
lfphè-  Jes deux autres, & qu’auffi M. Jurieu, fansofer 
qu'ina entreprendre de les juftifier, n’en avoit pü dire 
ofélesex: autre chofe finon gw’5s effoient fobres à comparai- 
œuf OU Gw de Luther : ce qui montre, non pas qui 
d'impiété. les croit innocens, majs qu’il les croit feulement 
Var. IL moins coupables, c'eft-à-dire, moins impies & 
Mars. Moins grands blafphémateurs. Mais en cela il 
Jer.d 1e trompe : car j'ay produit les paffages de Cal- 
peP.  ÿin & de Beze, où ils difent que Dies fait tou- 
varika, Les chofés félon fon confeil défini ; voire mbfine cel. 
les qui font méchantes dr exécrables : qu’ayantor- 
donné la fin ; qui eft de glorifier fa juftice dans 
le fupplicé des réprouvez; 4 faut qu'il ait quant 
4 uant ordonné les caufès qui amenent à cette fin, 
l eft-à-dire fans difficulté, les pechez ; que le 
peché du premier bommie. quoy que volontaire, e 
en yiefine temps néeffaire 6 inévirable ; qu Adars 
Pi s: . 4 7: 
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sa pu évirer [a chüte , æ qu'il ne laiffe pas d'en 
eftre cpable; qu’elle à efté ordonnée de Dieu, @ 


gv'elle effoit comprife dans [on [ecret deffein: qu'un 
cofeil caché de D eff la caufe del'endurciffement; . 


gW'o ae peut nier que Dieu n'ait VOULU ET DE- 


CRETE LA DESERTION d'Adam puis qWil fait -, 
tout ce qu'il veut; quece decret fait horreur, mais 


gwen on me peut nier que Dieu wait préves la 
pl Phone puis ail l'avoit ordonnée par [ès 
décret ; qu'il me faut point [e férvir du terme de 
permiffion puis que c’eff ur ordré exprés ; que le 
tenté de Dieu fait la neceffité des chofes , G'que 
tout ce qu'il ordonne arrive néceffairement ; que 


Cf pour cela ga Adam ejt tombé par un ordre dè 


la providence de Dieu, © parce que Dieu Pavoit 
ef trouvé & propos ; que les réprouvez [ont inex- 
cubls, quoy-qu'ils ne puiffent éviter la nécefité 
de peher, > que cetie néceffité leur vient par or- 
dre de Dieu; que Dieu leur parle; rsaïs que eff 
Pour les reudre plus fourds ; qu’il leur envoye des 
remedes, mais afin qu'ilsne foient point guéris ; @* 
que À les bommes veulent repliquer qw'ils n’ont pi 
pi er à la volontéde Dies, il les faux laifer plai- 
contre celey qui [çaura bien défendre [à caufs. 
fans qu’il foit permis , cofnme on voit, dela 
Efendre , en difant qu'il laiffe l’homme à'f li- 
berté, & qu’il ne veut point fon peché. Voilà 
ce qu'ont dit Calvin & Beze; cé qui, comme 
On voit, n’eft pas moins maüvais que cequ'ont 
dit Luther 8: Mélanéton. ‘7 ‘© ‘© ! 
Auf voyons-nous manifeftement que fi le 


$ 


VII 


le 


Cabinifte ferme la bouche au Luthérien für {on sitrejue_ 
Méan@ton &c fur fon Luther, le Luthérien np EE 
eh pas un moindre avantape fur les Cal-gresx 
es : car écoutez comme les preffe je Doc-Luché-’. 
teur Gerard : Qui donnent done gloire à Diestens 
| d 


quentles 


88 


qu’il 


fait, 


echez à 


ep quelque forte eff caufe du peché : qW'ils cowdam..* 
ment de fémblables propofitions qui fe trouvezt en 
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Caivini- çà La vérité en defavoñant publiquement telles 
ftes des fémblables expreffions qui fe trouvent dans Les écrii 
blafphè- des gens de leur parti: Que Dieu a préordonné p 
mes dont y» decret abfolu certains 

nifesles P/4/part des bommes aux pechez Gr aux peines, de 


ue la 
à ones hr qu'ils vivent dans l'implété; que Dies 
avohéle powf]e les méchans aux crimes énormes ; que Die 







mes ; © mnefr2e 


evidence divine a créé quelqueñ 


\ 


rer, autant de termes dans leurs écrits publics s'ils ues- 
+. lent effreréconciliez avec l'Eghfé. Voilà les im- 
Jp fr piétez que les Luthériens reprochent aux Calvi- : 
nîftes ; & le paflage qu'on vient de voir du : 
,  Doëteür Gerard 
tgz.  tieu. Maisqu’y répond ceMiniftre? Nie-t-il le 
fait ? Je veux dre, 

ayent enfeigné que Dieu préordonne les hommes aux 
pechez, les pouffe aux crimes énormes, © fit em 
quelque forte caufè du'pecbé? Point du tout. Voi- 
cy {a réponfe :. I} eff vray : mous reconnoiffons 
qu'entre ces expreffious.il yen a de trop dures. Nous 


VIL 


rieu dif 
excufe,que 


me s’eft. | 


#'avOons pas me 
que ces Meffieurs les Luthériens ont pour Lat 


citémot à mot par M. Ju- : 


nie-t-il que ceux de fon parti 


#05 auteurs la mefme Jemiho 


{hors 
Ts 


G* nous ne nous faifons pas une bonte d'abandonner 
leurs manséres 

aftendalifer , & 
que tous venons de voir ; ‘dont aufff nul. des noffres 
NÉ SE SERT PLUS AUJOURD'HUY». @° dont on 
me s'effplüsféfui DEPUIS CENT ANS. 


Re 


and elles nous paroiffent propres 
dures àdigerer.. Telles font celles 


ll avoûé donc en termes formels que fes Au- 
ques DU teurs ont avancé ces propofitions impies ; Que 
Dies préordonne au pechés que Dieu .pouffe ru 
pour LOUE crimes Éormes à 


qu’il eff ex quelque forte caufe du 


la Rése Péché Il ne fert plus rien de Ie nier, ‘ni de dire 


due je lu, Aus une alompie auf fu ges ma- 


ge » 
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bu, en difant qu'il a avoûé des réformateurs corrigée de 
en général, & melme de ceux de {on parti, qu’ils Ppames: 
enkignent, que Dieu poulfe l'homme aux cri- depuiscent 
mes ésermes ; le Docteur Gerard]luy reproche que qu'en mef- 
œttepropoñtion & d’autres auffi impies fe £r0#- me temps 
Fe astant de mots dans fes auteurs: Loin de ns voir 4 
re icy qu'on le calomnie , ou d’appeller 1 
Doéex Gerard au redoutable ban t Be Dieu pre 
iconfeffe tout ; quoy-qu’il tafche de pallier ce auellene_ 
fithonteux, & d’adoucir ces propofitions qui géequ’en 
font autant de blafphêmes , en les appellantfeu- apparenee . 
lement des expreffoms trop dures © des maniéres 
propres à fandalifer ; enfin il avoûe la chofe: ces 
propoñtions {e trouvent dans les auteurs du Cal. 
vinifme comme dans ceux du, Luthéranifme: il 
n'ÿ a point d’aveü plus formél que de dire tout 
implement, J eff vray: la Réforme ne trouve 
d'excuke à cet excés, qu’endifant qu'on n’ytom- 
be plus depuis cent ant, & fe trouve bien hono- 
rée pourveû qu’on accorde qu’elle na.elté que 
foixante où quatre-vingts ans dans le blafphétme. 
Mais encore n’aura-t-elle pas cette miférablesx- 
Cu£: on luy montre qu’elle yeft encore, &on 
le montre par les paroles du Miniftré mefine qui 
hdéfend. Si elle eftoit bien revenuë del’abomi- 
ble erreur de faire Dieu auteur du peché; de 
dire qu'il  préordonne @ pouf les bommes aux . 
rimes énormes , elle ne diroit pas feulement que . 
cœ {ont des expreffians trop dures, des maniéres' ‘ 
Propres à fandalifer, @* dures à digerer : car en . .\ 
Parler de cette forte, c’eft en avouant qu’on a 
avancé des propofñtions fiimpies, foûtenirqu’au ‘ 

M On les tient encore pour véritables; qu’on 

Wet, dis-je, pour véritäble, qse Dieu pouffe 
AUX crimes énormes, @° qu'ileficaufe dupeché. Que *. : 
k Mifre ne réponde pas que felon Ja propoñi- :::°" 

CU ton 
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tion on dit qu’il en eft caufcer quelque forte : ca 
outre que ce pitoyable adouciffement nefe trou 
à ve pas dans les autres propofitions qu’on vien 
. de voir, c’eft en fe tenant à cche- une pro: 
‘ pôfition aflez impie contre le Saint d'Traël, que 
de le faire ex guéque forte, &t pour peu que «& 
- foit,caufe du peché;carceft de quoy il eft éloi: 
gné jun l'infini par fa fâinteté, par fa bonté 

__. par fa perfection : il n’eft donc caufe du 
Lenx, en aucune forte. Le Miniftre veut s'imaginei 
| que fes auteurs qui ont dit que Dies /e préorden- 
he , &t que Dies y pouffe, n'entendoient pas néan: 
moins le luy attribuer. Mais que falloit-il donc 
dire pour cela, fi ce n'eft pas affez. de dire que 
Dieu préordonne, que Dieu poufle, que Dieu 
eft caufe ? Qu’il penfe donc tout ce qu’il vou- 
dra de fes réformateurs, le fait demeure por 
conftant: les propofitions impies, quifont Dieu 
caufe du peché fé trouveht non par.confëquen- 
ce, mais en termes formels dans leurs écrits. 
S'il ne tient qu’à dire que ce font feulement des 
-expréflions ou des maniéres trop-dures, : j’excu- 
feray quand il me plaira, toutes les im der & 
tous ceux qui les proferent , & dans le fond il 
Queicin n’y aura plus de blafphémateurs ni -d’hérétiques. 
d'avoir Mais voicy bien plus. Je maintiens à 1x Ré 
Jtiéla forme & à M. Jurieu , que les adouciffemens 
de l'erreur qu'ils rétendent avoir apportez à leurs expref- 
defaire flons depuis cent’ aus, ne font qu’en parbles, & 


Dieu au- LETURE rar . S | 
qu’ils croyenit toûjours dans le fond que Dieu ft 

ché Ra Ja vraye câufe du Deché. M.jurieu cite cés paro: 
Jurieu y Jes du livre des Variations : Cer enfin tant qu'on 
mel  Oféera au genre bumais la liberté de jôn choix, € 
autant que #07 croirà que le libre arbitre [ubfiffe avec uneen- 
par tire G* inévitable nécéffité, il [era toëjours véri 
convainc, fable, que nilés borrmes ni les Anges prévarics- 
| Peurs 
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teurs sont pas pé ne pas pecher, ©” qu'aisf les : X. 
pecbez où ils font tombez, font sme-fuite néce aire 1 des 
des difeftions où le Créateur les à mis ; M. Var. bio. 
Faries ef de ceux qui laïffent en [om entier cette rés 
viable sécefité. Voilà en t mes propres Far. 7m£e 
packs, &c on m’avoñéra qu’il-n’y a aucuneré- /#r /« 
ponfe à une preuve fi concluante , que de MT EXP. 
sele entiere G7 inévitable néceffité de pécher, our. 129 
de bien faire : mais M. Jurieu ne la niepas; au ‘3° 
contraire, il Ja reconnoift, comme on va voir. 
M. de Meaux, dit-il, devroit sous appendre com Les, x, 
met le prédétermination Def des ‘Thomifles p.16. 
fufifle avec Pindifféreuce de la volonté. Il nous 

plat comprendre comment ls grace efficace 
Je 2 me, Ÿ mefne défend AE re 
à ls vabmié aucone méafért, Esfuildcrerms 

comment les decrets éternels qui impefent 

Bee ax néeffité à tous les Évésemens G une née 
fé néoable, we ruinent pas La bberté. Voïà 

» fon ce Miniftere, en vertu des décrets 
de Dieu se æaye © inévitable néteffité; & ce: 
L deu tons les Évenemens, parmi lefjuéls mani: 


é, comme ce Miniftre l’ena convaineu ? Eft- 
& peut-eftre que Euttier a dit que Dieu con 
Tagooit les hommes à:pécher fnulgré qu'ils en 
tüflent, & qu'ils ne péthoient ps volontaire- 
Get? Mais on a veû le contraire; &c le Mi. 94 
aire lry-mefmie a rapporté les paflages où il Les, de 
di en termes formels, que la néceflité qu’il ad- ferv. art. 
Det n'eft pas ne méeffivé de contrainte, mais une 
Mfédimmurabiité, Ainf pour faire Dieu au- 
@ur du péché, -Lutlser ra dit autre chofe, fice 
D que les hommes y torboient nécefaire- 
Unt, quey-qu'en meline temps volontairement 

par . 
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a | 
par uné vraye & inévitable néceflité prevenui 


du decret de Dieu. Or c’eft ce que dit encore 
M. Jurieu en termes formels : donc par la me- 
{me raifon qu’il a convaincu Luther d'impiété, 
il-s’en eft convaincu luy-mefme, & fa preuve 
portecontre luy. ct | 

‘ Auffi pour aller au fond de fes fentiments, nous 


” luy avons démontré dans le livre des Variations, 
. qu'il pofe un procipe qui ne luy permer pas de 


décider & c’eft Dieu ou l'homme qui | 
teur du péché. Ce principe c'eft ce qu’il dit dans 


. fon Jugement fur les Méthodes; gemesæe £a- 
us 


7 ‘comfentir ,- car seit en cela que confifté le re 
.  “’mords: &:5’il fait, aker fon. ignorance jufqu'à 
* .” douter fi cela eff, il ignore donc aufi s’il agit où 


: hommes, à chaque peché où iltombe, fur tout 


gens rien de noftre ame, finon qu'elle penfe. 
pe fçavons donc-pas fi elle a, où fi elle n’a pas 
la hberté de fon choix; s'ileften fon pouvoirde 
choïfr ou ne choifr pas unechofe plûtoft qu’une 
autre: d’où ä conclut en effet, que c’eff sue té. 
merité de définir que la liberté eficela, own ef pas 
cela;, qhe par GÊre libre il faut eftre entelosen 
tel effat;. qu'uye selle chef, où una autre ruine 
la-Jiberté. Il poule donc fan ignorance jufqw'à 
nevauloir. pas fentir, quand il péche, sil pou- 
voit :ne:pécher pas : en: faifatt le philofophe il 
eft fourd à la voix de la Nature, ‘& il étouffe fa 
confciencé qui luy dit comme à tous les autres 


à ceux où ik tombe, déliberément : qu'il auroit 
pl:s’empelcher d'y tomber ;. c'eft-à-dire; dy 


s’il n’agit pas dans le mal comme .dans le bien 
avec ume néceflité inévitable, c'eft-à-dire, fil 
n’eft pas. pouffé à l’un gomme à l’autre par une 
force fuperieurp &c:taute. puiflante; ‘ce qui elt 
douter fnalement, fi c’eft Dieu os Fhoromet 
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et l'auteur du péché, puis qu'une nécefñité. 
contre kquelle il ne peut y avoit"en nous aucu- 
neréfftance, ne peut venir que’ de lanature de 


k volanté également ‘déterminée au inakcoma 


mes bien, felon les difpoñtions où elle ef 


auf par une force majeure, &c em un mor par 


k force de celuy qui nous donne leftre. ‘: 

Vaà ce qu'on. luy objette dans.le hivre des: 
Varations; voilà d’où on a conclu .qu’il ne. 
Çat eacore Iny.mefine, fi C’eft Dieu ou luy qui: 


ft auteur de fon péché: doute qui emporte le’ 


Muichefme , puis que sil n’eft pas conftant 
que celuy qui pêche 2 éfté libre à ne pécher pas, 
Bv'eft pas conftant que le péché ne vienne pas 
de Nature, &c qu’il n’y ait pas hors dehom- 
me in principe inévitabla du mal-autanvque du 
bien, Îl-ne-fert-de-rien d’objeéter que dans 
Qoute opinion où l’on reconnoiïft un péché ori- 
gel, on connoift. un péché inévitable; car 
POUr re nous point :icy jetter fur des queftions 
qui ne font pas de ce fujet, -il doit du moins 
éftre conftant ,queke peché a deû eftretellement 
bre dans fon origine, qu’il ait efté au pouvoir 
de lhomme-de léviter: on re peut donc: point 
douter de la nature de h libertés iêc te Miniftre 
Qui en veut douter, doute en mefme temps du. 
principe .par- lequel: feul on: peut afleèrer que: 
Dieu n'eit pas celuy.qui nous pouffeiau crime: 
Ceft à quoy il falloir repondre s’ilavoirquelque 

fe à dire; mais. il fe tait, & montre qu'il 
Le ait pas qui eft l’auteur dupeché, de Dieuou 
de l'homme - 7 CET 


* 


mme. eus t : 
Pour fortir de ce doute inpie ; :ikvoudtoit: Q'ila 


Ubx 


Xe æbitte ou le pouvoir de fairé ou nenment à 


% jé luy apprifle comment s'accorde | le'pelle nd 


lue pas avec. la grace” eBicacc..& les decrets lerhoe 


. étere 


ftes êc les 
autres 
Doë&teurs 
‘Catholi- 
ques, & 
’ilnefe 
Æoûtient 


pas un feul 


moment 
Les, X; 


“ 


Zs. 


_foy c qu'on ne peut encore unir px l'intelli- 
À 2 Ce, réduire Jon ejfvis. cu captivisé fous l'obeifance de 


écérneh, Foible théologien qui fait fmblant 
de ne fçavoir pas combien de véritezilnous faut 
croire, quoy-que nous ne {çachions pastoûjours 
de les concilier enfemble ! Que 
diroit-il à un Socinien qui kxy tiendroit le me- 
me | qu'ä metient, &cle prefleroiten cet- 
te rte fe voudroi bien que M. Jurieu nous ex- 
-pliquaft comment l'unité de Dieu s'accorde avec 
trinité. Eatvera-il avec luy dans la difeuf- 
fion de cet accord ; -&c s'engagera-t-ità luy expli- 
quer le fecret incompréhenlble de l'eftre divin ? 
Ne croiroit-il pas l'avoir vaincu, en luy mon- 
trant que ces deux choles font également réve- 
lées, & parconféquent, malgré qu'ilenait, & 
malgré la petiteffe de l’efprit humain quine peut 
les concilier parfaitement, qu'il faut bien que 
l'infinité immenfe de l’eftre de Dieu les conciie 
ê& les uniffe? Mais fans nous arreter à ce mryfté- 
re, qu'eft-ce cn tout &c par tout quenoftre y, 
qu'un recueil de véritez faintes qui 
noftre:intellisence, & quenousaurions non 
crues, mais entendués parfaitement & évidem- 
ment, fi.nous pouvions les concilier enfermble 
par une. méthode manifefte? Car par lànousen 
verrions, pour ain parler, tous: les tenans &c 
tous les aboutiffans; nousen verrionslesdénoüe. 
mens autant que les nœuds, & nous aurions 
en main la clef du myftére pour y catrer auf 
avant que nous voudrions. Mais cela n’eft pas 
ainfi: & quand cela fera, ce ne feraplus cette vie 
mais la future; ce ne fera plusla foy maisla vi- 
fion: Que faut-il faire enattendant, finon croi- 
re &c adorer ce qu’on n’entend pas, unir par La 


gencæ; & en un mot, comme dit Saint Paul, 


Ceux 


Fefus Chrif? 





fer les Lettres de M. furies. 5 
Ceux qui ne peuvent s'y réfoudre netrouvent 
que des écueils dans la doëûtrine chrétienne, & 
font autant de naufrages qu’ils décident deque- 
fous, car il y a par tout Là difficulté, à laquelle 
honfuccombe, on périt. Et pour venir en 
particulier à celle où nous fommes, le Socinien 
éprouve en luy-mefme la liberté de fon choix: 
aull raifon ne luy peut ofter cette expérience, 
mais ne pouvant accorder ce choix avec lapre- 
fcience de Dieu, il nie cetteprefcience; ilfuc- 
combe à la difficulté; il fe brife contre l’écueil ; 
&; comme dit S. Paul,. à fair naufrage. dans x. Tin, 
l fy. Le naufrage du Calvinifte , qui pour 1% 
foütenir la prefcience ou la providence , ofte à 
l'homme la liberté de fon choix, &faitDieuau- 
teur néceffäire de tous les événemens humains,’ 
ti moindre? Point du tout : l’un & l’autre 
Sel Wié contre la pierre, Celuy qui tient en- 
les deux véritez que les autres commet- 
tent enfémble 8 détruifent l’une par l’autre, qui 
les concilie le mieux qu’il peut; &c fçachant bien 
qu'il n'eft pas icy dans le lieu d’entendre lesfur- 
Mogte par la foy en attendant qu'il y atteigne 
par l'intelligence : faudrait-il dire à M Jurieu 
‘il eftoit théologien, que C’eft le feul qui navi- 
Stleürement, &c qui feul pourra parvenir à la 
verte comme au port ? Que fert danc d’alle- 
ty la grace efficace & les T'homiftes ? Ces 
"eurs comme les autres Catholiques font 
Cacord à ne point mettre.dans le choix de 
l'homme une inévitable neceflité, mais une li- 
entiére de faire 8 ne faire.pas S'ils ont 
& la peine à Paccorder-avec l’immutabilité des 
decrets de Dieu , ils ne fuccombent urtant 
P# la difficulré: ils rament de toute Eur for-. 
pour s’'empafher d'eftre jettez. contre le 
c 
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cueil. M. Jurieu, qui pour tout brouiller lors 
qu'il agit fimplément d'établir la foy , voudroit 
m'engager à difcuter les moyens par lefquels on 
tafche de l'expliquer ,ne veutqü'armuferle mon- 
de, & c'eft aflez qu’on ait ved que ce -n’eit 
point par des conféquences ; mais par un aveü 
formel, que Luther, Mélantton, Calvin, Beze 
& les autres réformateurs ont fait Dieu auteur 
du peché, que luy-mefine tantoft Pavoue &c tan- 
toft le nie; que dansle fond il eft preft à retom- 
… ber.dins Pérreur dont 1 femble vouloir excufer 
* * :, là Réforme; qu'i y retombe eh effet fanis avoir 
"pô s’en défendre; : & que femblable à un crimi- 
nel preflé par des preuves invincibles, il ne peut 
pas demeurer un feul:moment dans la mefme 
contenance , ni fe foütenir ‘devant fes accufa- 

teurs. ’ tr tt 17 


"En effet, 'ne voyez-vous pas comme fl va- 


Refesion Gille? D'abotd'A Rifoir le fièr; & pendant que 
fürles je l'accufais,' il m’accufoir moy-mefme comme 


Paphé- ‘Un calomniäteur devant le jugement de Dieu; 


mes des v flacr£ 
réforma-. mais quand le Luthérien s’eft élevé ‘contre luy, 


pr Le d en accufant les auteurs du Calvinifime de far 
me, Dieu café du pech£, jufqu’à nous poufler luy- 
tfeftne aux crimes énormies par 'uné imtéuable 
& inévitable nécefité, il n’a pas eù de replique, 


&ila dit, Lefl-vray. Le voilà Vaincü de {on 


aveù propre, &e Il n’a plus foñgé, comme on 
a ve, qu'à pallier le crime, Mais il n’a pas 
efté moins fort contre le Luthérien que le Eu- 
thérien l’a efté contre luy ; & ila tres-bien con- 


vaincu non-féulement Mélancton, mais entore 


Luther luy:mefire, de r’ivoir pis moins blafphé- 
mé que Calvin: & les Calviniftes. Entendez 
cèty; Mes chers Fréres; les deux que nousat- 


chfons s’accufènt entre eux: nous n'avons plus - 
° ‘ . bc- | 
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befoin de parler, &c'ils fe convainquent Pun & 
l'autre fans fe läifler aucune évañon. Car le 
Miniftre Jurieu croyoit échaper ; & pour pal- 
ler le mieux qu’il pouvoir les blafphêmes defon 
pat, il les appelle feulement des expreffions du- 
re, des maniéres propres à fcandalifer, ° dures 
édgerer, Mais il a lafché le mot contre Lu- 
ter; & quoy que Luther-n’en ait pas dit da- 
vantage que Galvin &c les Calviniftes , non con- 
cent de luy attribuer, comme à eux, feulerment 
ces exprefions dures ; M. Jurieu eft contraint 
par la vérité, à luy attribüer des dogmes af 
lreux » qui tendent au Manicheifme © renver- 
4 toute religion. Que dira-t-il maintenant ? 
Le fait eft conftant de fon aveu : la qualité du 
crime n’eft pas moins certaine ; & luy-mefme 
l'a qualifié d'impiété, Il n’y a donc plus qu'àle 
condamner par fa propre bouche, & dans une 
caufe égale faire tomber far fon parti la mefme 
fentence. | 
Saint Paul écrit à Timothée : O Timothée, 1: Tim.Pr, 
sardez le depoft ,en évitant les profanes nouveas. ‘ 
‘ex de paroles , @r les contradictions de la fience | 
laufemess appellée de ce nom. Quellenouveauté 
us profane que celle de parler de Dieucomme : 
ce celui qui nous poufle aux crimes énotmmes 38€. 
‘ii en ruigant noître libre arbitre par fesdecrets, 
-190f aux démons comme aux homtnss; la né- 
lité de tomber dans tous les péchez qu'ils. 
-smmettent? Déjà la Réforme n’a pas évité ces 
: ofanes nouveautez dans les paroles , puisqu’el- 
* a proferé celles-cy. Mais faint Paul-ne s’ar-. 
:tfte pasà condamner feulement les paroles ; dans 
2 paroles il a regardé le fens, &cila voulu nous 
faire entendre que les profanes nouveautez dans 
les paroles, marquoient de nouveaux prodiges 
Aves, L EE . dans 


dans les fntimens pa pourquor il mes 
.né dans ces pareles profanes la fiience fau[fement 
-sowmée d'un fi beas mem.  Reconnoïfions donc 
.dans la Réforme , je dis dans fes deux partis, 
&e autant dans le Caivinifme que dans le Luthé- 
 mnifme , cette faufle &c dan ie fcence- 
i «montrer qu’elle entendoit ushauts 
yhéres de Dieu, a trouvé dans fes décretsim- 
amuables la ruine du libre arbitre de homme, &c 
en mefme tempsl’extisétion duremordsdecon- 
fcience. Car fi tout, & le péché mefme nous 
arrive par-néceffité. &c que nous.n’ayons non 
pre de pouvoir d'éviter le crime que la mort & 
des maladies , nous pouvons bien nous affliger 
d’eftre pécheurs comme d’eftre foutds -ou para- 
Jytiques, mais nousne pouvons nous imputer 
Aoftre péché comme une chofe arrivée par no- 
fre faute, & que nous pouvions éviter: -quieft 
précifément.en quoy confifteættedouleur qu'on 
nomme remords de ‘la confcience, Avec elle 
s'en va aufli la pénitence: on fe peut croiremal- 
heureux, mais non pas coupable : on fe peut 
plaindre d’eftre pécheur, impudique , avare, | 
_ ærgueilleux, comme on fe plaint d’avoir le fié- 
‘vre; encore peut-on quelquefois reconnaiftre 
qu'on a la fiévre par fa faute, & pour Pavoircon- 
tracée par des excès-qu'on pouvoit éviter : mais 
fr tout êc la faute mefme eft inévitable , l’idée 
de faute $’en va; perfonne ne frappe fa poitri- 
er, VII, NC 05 0 fé repent de fon péché, en s’accufant 
&  foy-mefine; © ex dfant, Qu'ay-je feir ? lacon- 
ftience dit à un chacun, Ÿe-w#’aprien fait qu'une 
force fuperieure & divine ne my aitpoufié, & 
Dieu tm'entréifhe au péché commeàla peine. 
Felle eft la fauffe fcience que La Réforme à 
… rééfiée quand slle 2 eu pouvoir pénétrer ou 
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les myftéres de Dieu: maïs voicy .en mefme 
temps fes-contradiétions. Prenez garde, difoit 
Saint Pautwwx consraditions de certe-fauffe fcien- 
«: Cet que route fauffe fcience fe contredit el- 
k-mêéme. Il eneft ainfi arrivé à la Reformes 
& parce que fà fcience eft faufe, elle eft tom- 
bée dans de vifibles contradittions. Elle a fait 
Dieu caufe du peché: elle a eû honte de cette 
emeur, &c a voulu s’en dédire : elle a voulu 
qu'on cruft du moins qu’elle s’en eftoitcorrigée; | 
Gt s'en dédifant , elle à pofé des principes poury 
retomber. Êlle y retombeën effet dans letemps 
qu'elle tafche de $'en excufer; & ne voulantpas 
iouer ce que la nature &t fa propre confcience 
ly dite far fon libre arbitre, elle établit dans 
ous les maux, mefine dans celuy du péché, la 
néceffté dont nul-que Dieu ne peut éftre au- 
teur, | . 
Vo Pefbrit de blafphêème au miliew de ceux 
qui fe Ont dits des Chrétiens Réformez; & le 
voilà mefine dans ceux qu'ils appellent les Ré- 
formateurs. Le voilà dans Lutirer, dans Mé-. 
«don, dans Calvin, dans Beze , dans les deux 
“art des Proteftans, de l'aveu de M. Jurieu; : 
+ le voilà dans M. Jurieu-luy-même, qui tafche 
-@n excufer la Réforme. Qu'elle écoute donc. 
: fentence de la bouche de Dieu: Chafféz durite * 
mp le blaffbémateur ,  celuy qui a maudit [on 
Des, Ceft-à-dire, qui a dit du mal.contre luy. 
“ais qui dit plus de mal contre fon Dieu, que 
“Ux qui difent qu’il fait tout le mal ? Pouvoit- 
‘le maudire davantage? E’Eplife a obéi à la 
“NX de Dieu, & a chaffé ces impies , qui auffi- 
En À féarvient déja eux-mefies , felon la pré- Epid.Jnè 
“ion & contre le précepte de Saint Jude, ou "7: "3 
r“Uofdetousles Apoîtres à comme Saint Jude 

. 2 a 


100 | Second Avertiffement 
Va marqué. Maisvous, 6 troupeau errant, vous 
les avez mis à votre tefte, &c vousenavez fait 
vos Réformateurs. Ha, revenez à vous-mêmes, 
du moins àla voix de-voftre Miniftre qui vous a 
montré le blafphême au milieu de vous! | 
« XL Souvenez-vous mantenan es M joe 
cn outrageantes paroles dont a ufé M. Jurieu , en 
F4 Fa m'appellant déclameteur calomniateur , hom- 
chériens me fans honneur & fans foy ; devant Dieu & 
usRe devant fon jufte jagement. Vous voyez qu'il 
Jurie, avoit tort, & il employoit cependant pour vous 
tromper , non-feulement les expreflions &c les 
injures les plus atroces, mais encore ce qu'il ya 
- de plus faint & de plus terrible parmi. leshommes. 
Pour toute réparation de tousces excès, je vous 
demande feulement, MesFreres, de biencon- 
noïftre & de ne vous plus laiffer émouvoiràfes 
clameurs, lors qu’il fe plaint qu’on le calomnie. 
Mais pañlons à un autre endroit où ilfaitencore 
la mefme plainte, & avec une égale injuftice, 
pas z. Left faux, dit-il, pereillement qu'on foit demeu- 
TE hé Paccord que les Luthériens fûient Sersi-pélagiens. 
Mais fa propre preuvelerefute. Lavoicy. Ca 
encore, Continue=t-il , g#ils donnent à l'homme 
quelque chofe a faire avant la grace, fpavoir d'é- 
couter @r fe rendre attentif,cependant, félseux, 
da premiére grace efi de Dieu, &° Ceft cette pre- 
miére grace qui fait la.converfien. Aveugle qui 
ne voit pas.que les Semi-pélagiens n’ont jamais 
feulement penfé que là premiére grace, c’eft-i- 
dire cequi eft de Dieu, ne fuftpas de Dieu;mas 
qu’ils eftoient Semi-pélagiens, en ce qu'ils 4 
tachoient cette premiére grace à quelque .chalé 
qui dépendoit purement du libre arbitre del’hom- 
me, comme à prier, à demander, à defrer, 
du moins fon falut, & par là le comment 
| tou 
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tout ful. M. Jurieu ofera-t-il dire queles Lu 


thériens n’en font pas autant, puis qu’en met- 


fant que la grace fait par elle-mefme la conver-. 


ion de l'homme, ils font dépendre cette grace 
de Pattention que Fhomme prefte par luy-mé- 
me ila parole de Dieu. Queft-ce qu'eftre Se: 

mi-pélagien; fi cela ne left? Car eftre Semi-pés 

hgien , n’eft pas nier que D'eu n’acheve l’ou- 

vase; c'eft dire qu’il ne Pacheve que parce que 
l'homme Pa auparavant commencé. La grace; 

dt le Luthérien ; eft inféparablement attachée 
Ah parole, d'où-elle ne manque jamais defor- 
üravec efficace. A la bonne-heure.. L’hom- 
me quéferend attentif à la prédication , aura 
fins doute la grace felon: ces principes. Je le 
veux bien Mais pourquoy aura-t-il la grace? 
Parce qu'il ’eft rendu attentif. Je le veux en- 
core Allons plus avant. Eft-ce la grace qui’ 


jy a donné cette attention, où bien fe left-il’ 


donnée à luy-même? C’eft luy-même , -dit.le 


Euthérien, H {doit donc à luy-même d’avoir la 


grace: c'eft à luy-même qu’il doit le commen 


cement de fon falut. Non; dx M. Jurieu; la. 


grace prévient &c fe préfente d’elle-même avant 
out aête de la volonté. Hlufion: Car quelle 
titla grace qui fe préfentedecette forte? C'eft la 
grace de la dottrine & des promefles, C’'eft-à-di- 
re, la grace des Pélagiens anciens & modernes; 
k race que ces hérétiques, que les Sociniens, 
que les Pajoniftes ; nouveaux héretiques de ha 


Réforme, qui né reconnoifloient de grace que 


dansla prédication , admettoient ; unegraceex- 
Kneure qui frappel’oreille , & qui n’excite l’ame 
que par le dehors. Mais, dit-on, le Lutherien 
en avant; &c pourveü qu'onécoute par {oy= 
cette parole qui cf préfentée »ilenfortira 

3. 
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id 
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mais il faut auparavant que l’homme vienne de 
luy-mefme ; de luy-mêmefe rendre attentif, c’eft 
commencer fon falut fags aucun befoin de là gra- 
ce interieure. Mais dans le commencement eft 


renfermé le faluteutier ; psifqu’il entraine né-. 


ceffairement la converfion.toute ‘enfiére : tout 
ct ouvrage fe réduitenfin àune opération pu- 


rement humaine comme àfa premiére caufe, & 


Phomme fe glorife enluy-mefme &cnon pas en 
Dieu ; ce quieft l’erreur la plus mortelle à la piété. 
Qu'on démeilecenœud, auqu'on œile d'excu- 
fer les Luthériens du Semi-pélagianifine, ç'eft- 


Cœur. 

x. Mais. que sousimporte, diser, vous, cen'et 
preuves de-pas detre queftion ique- vous avez à démefler à- 
Poules. vec M.jurieu? Et iline s’agit pasde favoirfiles 
mi-péa- Luthériens fantdevesus Demi-pélagiens, mais 
gaine fice Miniftre eneft d'accord, çansme vous l’en 
riens  aCcufez? Hléje vous prie que veut-il doncdire 
Yv. Lait par les paralesquevous venez d’entendre , Il 


% donuent à l'harume quelque choff à faire avant le 


grace, fpavoir, d'éouter de [? rendre attentif! 
Si cela eft avantlagrace, iln’eft donc pas de la 
grace, &tle falut commence par quelque chofe 
d'hutmain. - Qui a-t-il-de plus Demi-pélagien ? 
Mais où prend-on que Fattentionà la parole, lors 
qu’elle eft auf ferieule écaufli fincere qu’il faut, 
Joss. PL n’eft pas encore un don.de Dieu? Ceux qui wies- 
4.6 ew$ à Fefis-Chriff pour écouter fa parole , ne 
id.4s. font-ils pas de ceux qve fon Pere tire, C'eft-à-di- 


re, comme il l'explique luy-mefme, de ceux. 


qui fes Pere doune d'y uexir ? N'elt-ce pas là qu'ils 


can, X,. « 
pr commencent à effre emfèiguez de-Digu; À fon 
ter 


Se 0% "| spé 
une grace qui agira dans le cœur. Je l'avoue; 
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ter la voix ds Pere, © à apprendre deluy? Ces 


ordinairement de tels auditeurs font-de ceux qui 4: 
aout pas d'oreilles pour entendre ; ils font de ces 9 7 
fourds fpirituels à qui Jefus-Chrift n’a pasenco- 34-35. 
re ouvert l'oreille, Les Luthériens veulent-ils 
promettre à de femblables auditeurs, que la 
role fera toûjours efficace pour eux ? Non fans 
doute: cette promefñle.n'eft que pour ceux qui . 
viennent pouflez par. la foy & avec une bonne 
mention. Mais certe Joy, mais cette bonne inten- 
tin, à la prendre dès fon premier commence 
ment, fi ce‘n'eft pas Dieu qui la donne, il ny 
4 plus de grace chrétienne, &c:Jefus-Chrift 
mort en vain; car c’eft tout ofter à la graceque' 
de y ofter le commencement de notre fanctis 
»puifque même cecomméncement n’eit 
pas moins attribué à la grace dans PEcriture, 
que l'entier accompliflement de noftre . falut. 
Fefhere, difoit faint Paul, que celey qui 4 com- Phil, I.6,- 
mené eu vous ce féinteuvrage ; y donnera l'accom- - 
bifemeus, Voilà ce qu’il falloit dire-aux Luthé- 
nens, & nonpas lesexcufer dans une erreur f: 
reconnué, &k: tant de fois condamnée du 
Cmmun confentement de toutel’Eplife, ni leur 
Permettre d’attacher la grace à la volonté que 
VOUS avons Éowser x de nous rendre attentif: 
Saut l2 grace. ". | 
Mais, MesFreres, je ne craindraÿ point dé” : 
Youle. dire; on ne connoïift point parmi veus - 
E 4. certe : 
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cette éractitude qu’il faut garder dans les dope 
mes ; fi M. Juriea prend foin de convaincre 
les Luthériens de leur erreur, c’eft pour leurffaire 
valoir la facilité qu'on a de les tolerer. Voicy 


ur. Cnfcen effet comme il leur parle: 17 fémble,: dit-il, 
Per. que des Proteflaws de la Corfeffion d’Ausbourg ayent 


Si. 


taffé à Fopinion direltement uppofée à cette Cenfe[- 
fan: € faffent dépendre l'efficace de la grace de le 
mwolonté humaine, © du bos nfage du libre arbi. 
tre. C'effaisfi, dit-il'à Scultet, qse vou avez 


. dit fouvent vous-mefiue ; que Dies convertit les 


bonsmes ; quand'eux-mefmes:ils trefient oreille at- 
Sentrve Drafetinené à la parole. Donc la conver- 
fon dépend de:ceîte attention préwdente, qui ne dé- 


pend que du libre arbitre, @.précade toute grace 


comvertiffante:@" excitante. . Vous ajoutez; pour- 
fuit-il, que lors qw'on ne [è met pas en devoir de 
convertir, ©reparer l'homme, Dies Îr laiffe aller 
par les.voyes criminelles. Dosc, conclut M. ju- 
rieu , devant que Dies retire l'homme du pesé, 
5] doit luy-mefrue, @* par fes propres forces fëmet- 


‘ére en deupir de fe convertir. Vous pourfuivez, 


continue-t-il, parlant toujours au Do ‘teur Scul- 


‘tet, @° vous dites que Dies veut donner à tous les 


adultes (à tous ceux qui font arrivez à Pâge de 
raifon) la contrition & le foy vive ,à coudition 
qu'amparavant ils fe mattront en devoir de con- 
cvertir l’homme, Donc encore un coup ; conclut 
voitre Miniftre, l'hgmue fé doit préparer par le 
bos ufage de fès propres forces à la contrition ©: à 
Pinfufion de la foy vive, Tene puis aflex:m étonser, 
continue M. Jurieu , comment @ per quelle defii- 


 sée vou vous effes f éloignez de Lstber voftre Au- 


teur »qui a baï le Péagianifine @- le Demi-pelagiu- 
mme ju{re à fe rendre-fufpeët de Masicheifne € 
d'avoir entierement renverfé le bkerté, C'eft ce 
. qu qui 
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qui ne aufh-bien que luy , & qu'on foit 
paflé de l'extrémité denier le libre arbitre, dont. 
Luther eft plus que fafpe&, comme on a veü;. ” 
Guoyque M. Juriea veuille: bien employer iciury 
li doux terme, jufqu'à. celle de faire dépendre: 
avec les Pélagiens & les Semi-pélagiens le falut- 
de fes propres forces. 
Maisvoftre Miniftre pourfuit encore : Ca- xry 
êxte, <ditil, en des plus célébres de covs théolo- Suite dés 
siens dit dans fon abrége de la théologie ,qu'ilrefle Le. 
aux bonsmes DES FORCES D'ENTENDEMENT @" rieu: Pal 
de volent, G* des connoiffances naturelles dent , fige de 
S'ils sfès bien , s'ils ont [6is de leur [alut, Grawils San hd. 
) travaillent autant qu'ils peuvent, Dien pour- p.118. 
tôra à leur falut pardesmoyens que: le conduiront. É 
4 ne plus. jé perfion 2 ef =à dire ;s celle . 
qui «À appuyée fur la révelation: I] park ; pour 
‘utile Miniftre, de‘ceux qui »'ant.pas feulement: 
ni parler de Fefus-Chrifinidu Chrifiianifine ceux 
15 parler propre néwvement peuvent bien wfer des 
fees de le volonté, Gdesconnoiffences naturel. 
ks prendre fois. de leur falut + travailler. Voi- 
2 fans doute le Semi-pélagianiline tout pur dans 
‘es Lutheriens.. M: Jurieuaraifon-de s’en éton- 
CET. Quel changement , d-bon Dies ». dit-il ». CON 
ment peut.en-pafler àcettecpinien de -celle où.onre- 
‘miles k bbre: arbitre tellement.efilaue ou da 
‘ten 04 de-Diéu,qu'ilrne pouvait pas meftue com- 
Memcer sm owrage tendant ay faut fans Dieu 
À fa grace ? C’elt-àdire comme on voit ;. en- 
l'atrestermes ; comment peut-on.paffer du Me 
iicheifme-ou du Stoicifime qui détsuifent le libre- 
“bire,.au Demi-pélagianifine qui-luy attribue 
le Qt en le luy faifant commencer & l’attachant 
“OU entier. àcecomamencement ? .C’eftde quoy 
ks Lutheriens font coupables. M: Jurieu ne les: > 
| E 5 en. 
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en a pas accufé feulement, quoyque de- 
puis il Fait voulu nier; mais encore ik les, 
en.a convalacu ; &cfi on-ajoute à.ces preu- 
Pa. Ves Celles. que j'ay rapportées du livre de la 
plil,s. Concorde, qui contient non. les lentmens 
fur. des particuliers, mais les décilions: de tout le 
parti ». il n’y aura rien: à defrer pour la con- 

x. "Lep dela Réforme ef cormbé d 
Eve premier pertide la Réforme eft tombé dans 
Le cette effroyable variation ; mais ik ne faut pas 
ton de que les Calviniftes , c'eft-à-dire, le cend parti 
pue de vante d'en efre innocent, puis que cotame 


daue . la Communion; en les admettant à là table-& 

mentdes au nombre des enfans de Dieu, malgré li jure 

Salvini- qu’ils font à faprace. Ce qui fait dire dévile- 

fi. Li. ment'à M. Jurieu contre les maximesde{a {oéte 

Leb.IH, @ccontre les fiennes propres , qüe le Sewi-péla- 

1249. gienifine ne danue pas, Quel interet, Mes chers 
Hifi da  Freres, prend-on parmi voysaux Semi-pélagi 

Far. l. ennemis de la grace de Jefus-Chrift ? Que peut- 

x,dé, ‘il yavoir de commun entre. œux qui dapment 

tout au libre arbitre, 8 ceux qui luy oftent tout ? 

Et d'où vient que vañtre Miniftre en eft venu 

. jufqu'ä dire, que le Serni-pélagianifine nedam- 

. ne pas? Ne voyez-vous pas plus clair que le 

jour, que c’eft qu’on facrifie tout aux Luthe- 

riens ? Ea doétrine de là grace chrétienne 

. autrefois fi fondamentale parmi vous, .cefle de 

leftre, & il ne tient qu'aux Lutheriens de 

voue faire changer autant qu'ils voudront les 

‘ | L. . = . . . ‘ M 





fe ls Léttres'de M. Furieu.  x6Ÿ 
maxines qu'on -croyoit les plus. {etres patmi- 


Vous. 
En effet, ce mefme M. Jurieu, qui dans-f: XVI." 
huitiéme &c dans fa dixiéme lettre ‘emporte fi Gonsradi- | 
vilemmentcôritré moy derce que je rangele Se- M° Jurieu : 
mipélagianifme parmi les‘erreurs mortelles, en für le Se- 
aditbeaucoup. plus quemoyquand il a parléna- TRE. 
turellement, puisqu’ila dit ces paroles : On 4 quec’et 
bedt faire : en-%e rendra jamais les vrais Chrétiens Une erreur | 
Péagiens dr Semi-pelagiens:. Et entore : L'w7 & ques 
4 que deux articles généraux que le peuple dois n'enct, 
e faneir @ für 'lejquels font Le refie dois Pre 
offre baffi; le premier que Dieu eff Le principe Gr. 6 Air. 
le cafe de tout nofire bien; cela off Pine necefité 
chfolse por feruir de fondements av férvie de” 
Dieu, à la-priére > à Paios de grace ce quiat- 
tache jufqu’aux moindres fibres de:la doctrine de : 
Pélge comme incompatible avec le falat:, ‘& : 
avec le fondement de la piété. Il-dit encore : 
en urautre endroit. - & dans fa Confüitation - : 
qui eftfon dernier ouvrage : - Qu'il eff. réce [faire Jus: Can 
ex toutes manifres de bien enfèiguer 2 peuplo "1232 
ox ne doit point -tolerer l'hérefie Pélagimwr 
dexs PE ; que Dieu eff la café ‘de tonte 
bien qui ef.es nous .en quelque mauiére que ce 
ft : ane le libre arbitre de Phowwe en tout 
qui regarde ‘les: chofes divises :@ les'-œuvres ‘ 
der lefwelles mous. obtenus le flat, eff test: 
dfait mort; que dans l'œuvre de ta con " 
Dieu ef Le caf. durcommsencemens; du milieu, + 
C dela fs. r-cele c'éft vu les rameaux; … | 
a le riine, où les-fibres du Pélagianiäne - - 
\oe faut p#s füpporter.”. Muis le Semispé 
kéniine eff euclas pér 1 Car dira-von quib: : 
fat hifler avaler au people: moitié un pois. De 
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fon fi mortel? S'il fut que le peuple fçache que 
le libre arbitre eff mort dans toutes les œuvres 
qui. ont rapport au faut, il eft donc mort pour 
écouter & f rendre utilement attentif à là pa- 
role comme à tout le refte. S1l fautencoreun 
coup que le peupicfçachaque Dieuxf l'enteur du 
" cwmencement, comme du milieu & de la fin, 
que refte-t-il aux Semipélagiens qui font d’ail- 
leurg convaincus d’attribuëér à l’homme toat le 
fut, ea luy attribuant ce commencement au- 
0] eit arcs toute ka per à Ain filon 
urieu, le Semipélagianifine eft intolér 
fe. L eft vray pourtant qu'il divailleurs, &tiere- 
249-293" péte P par deux fois, que le Semipélagianifme ne 
Liu ns il eft vray qu’il s’échaufedans.es let- 
XD Aa tres ve ju ’à l'emportement pour foütenir une 
Hem dotrine fi favorable à cette héréfe. S'il e cru 
& X. Fur. fauver ces contradictions, en difant comme ila 
Tags fer ls fait ; que.ces Semipélagiens qu’il fauve dans la 
144. Confeffion d’Ausbourg éczilieurs , perdent gw”ils 
XHga font Sensipélagiens dans Pefjrit, font difiiples’ de 
 Saiut Augufis dans le cœur; ilneconnoëftgueres 
ce que ceft ni que lefprit, ni que le. cœur. | 
Car par oj eft-ce que le poifon d’une mauvaile 
doctrine pafle dans le cœur, fi.ce n’eft par ef 
prit ? Ca donc par L'efprit qu’il faut cmmen- 
cer à empeñcher le.paifond'entrer, êcne pasto- 
lerer une doétrine. qui portera la mort dans Le 
cœur aufl-toft qu'ele:y arnivers. 
r 27  Maisle Mintre-sentend encore tboins luy- 
| parole du mefme .. lors qu’en pofant. comme un fende- 
Miniftre ‘nent que lhéréfie Pélagienne-ne doit 
Jurieu5  tolerée parmi les fidelles,. il ne laiffe. pas de dé- 
exhorter à Gidet que dess les exhortations, il faut. mennfre 
KPégien- remres parler dla Réagieme 1 paxbie-inlentes 
pans def œ fut jamais, fur laquelle il n'ofe auf dre 


fer les Lettres de M. urieu. 109 
on feul mot, quoy-qu'on laluy ait objectée dans do&rine: 
l'Hiftoire des Variations. Mais qu’il y repon- cit 
de dumoinsmaintenant, & qu'il nous explique ; Fwg. far Les 
sil peut, ce que c'eft que parler à la Pélagienne. 9e er 
Eft-æ prefler vivement Pobligation & la prati-Per. 4e° * 
que des bonnes œuvres? C'eft la gloire du Xe 02 
Chriftianifme & celle de Jefus-Chrift qu'il neige 
faut pas tranfporter à Pélage &r à fes difciples. 
Où bien eft-ce qu’il ne faut prefcher que la ju- 
ftice des œuvres, &c obligation delesfaire fans 
parler de la par laquelle on les fait? C'eft 
établir la juttice Pharifaique tant réprouvée par 
fint Paul. On ne fait donc ce que veut dire Res, 771. 
ce téméraire docteur, qui non content de con-#.V111X. 
filler de prefcher à /z Pélagienne, ajoüteencore 
qu'il le fut séeffairement, comme s’il n’yavoit 
point d'autre moyen d’exciter les hommes à la 
vertu que de flatter leur préfomption. Tout 
cda ne s'accorde pas: mais fçachez que Dieu 
n'avengle voftre Miniftre jufqu'àpermertre qu’il 
tombe dans de & vifibles &c fi furprenantes çon- 
traditions, qu’afin que vous entendiez qu’on 
ne peut parler conféquemment parmi vous, 
Pour eftre bon Calvinifte il faut concilier trop 
de chofes oppofées. Le Calvinifme voudroit 
une chofe; le Luthéranifmequ'il faut contenter. 
cn fair dire une autre: on tourne à toutvent de: 
dotine, & il wy a point de-fable fi mouvant. 

Quanr à ce que pour recriminer, M. Jurieu  xr77 
nous objecte que nos Molinifles font demi-Péla- Vainerge - 
pue que lEelife Romaine ro/ere sn. Péla-rion de M. 
Laufme tout pur @* tot cru: pour cequi regar-Jurieu “fur 
de les Moliniftes, s’il en avoir feslement ouvert  MobRI- 
Les livres, il auroit appris :qu’ils reconnoiflentiomnie ; 
pour tous les éloûs une préférence gratuite dela Frtre 
divine mifericonde: ane gxœ talÿours PrÉVE=R naine. 


(D 
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Let. PIE. nante, toüjours néceflaire. pour toutes les œu 


Let, 
Z 77. Se 


px car. COnverfion du pécheur, vient d'eme-grase exci- 
Can,2,. faute €" prévenante, qui s'eff precedée par: aucun 


LD 
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vres de piété; & dans tous eux qui les prati 
quent une conduite fpéciale qui les y-canduit 
Ce ce qu'on ñe trouvers jamais dans les Se 
viüpélagiens Que fi on pañle plus avant, où 
qu'on fafle préceder la grace par quelque act 
purement humain, à quoy on l’attache » je ne 
craindray point d’eftre contredit par aucun Ca- 
tholique, en: affeürant que ce ferait de foy une 
erreur mortelle, qui ofteroi le. fondement de 
Phumilié, & que l'Eglife ne tolercroit jamais 
après avoir décidé tant defais, &encoreen der- 
nier lieu dans le Concile de rente, que tour 
le bien, jufqu'aux premiéres difpañtions de la 





mérite; & avoirenfuite prononcé, Si quelqu'un 
» dit qu'on peut croire, efperer, aimer, &e faire 
» pénitence fans la grace prévenante du Saint Ef 
s prit, 8tque cettegrace eft néceffaire poar faire 
5. plus facilement le bien, comme fion le pouvoit 
» faire, quey-queplusdifhciement, fans ce {e- 
» Cours; qu’il foit-anathème.< Voilà comme 
YEglife Romaine tolere un Pélagianifire teus pur 
GS tout ru, pendantqu'elle enarrache jufqu’aux 
moindres fibres, -en-attribuant: à la grace juf. 





qu'aux moindres Commencemens du falut: & 


ott ne veut pas revenir. de-calcmnies f atroce 
& enfemble fi marifeftesl. . 


Lar FT, Tout ce que dit: M. Jurieu pour füûtenir cel- 
PET. Cafe le-cy, c'eft qu'on donne à l'horeme le pouvoir de 
XF Ver.r11, réfféer à Le grace. Si c'eft là eftre Pélegien il ya 
Z Defir. longetemps que les Lutheriensléfont, puifqu'ils 

5,633 enfcignentdans la Confefäon d’Aufbourg; qu’on 


peut réfifter à Ja grace jufqu’à la perdre entiére- 


.… .… “menk aprés Favoi-recebe. Saint Augati cit 
oo | Là auf. 





fr les Lettres de M, Furies. FT: 

auf du nombre des Pélagiens-; puifqu’il répete 
f fouvent, mefme contre ces Hérériques, que : 
k grace vient de Dieu; mais qu’il appartient à 
h volonté d’y confentir ou de n’y confentir pan 
Mais œ n'eft pas“icy le lieu de traiter œtte que-- - 
fon; &.nous en dirons davantage file Miniftre 
entreprend un jour de nous prouver ce paradoxe 
inous jufqu’à préfent, qu'on:ait condamné les- 
Pélagiens pour avoir dit qu’on peut réfifter à la 
gra, Où qu'on y réhfte fouvent, jufqu’à en 
rendre les infpirériens inutilés, quand mefme on 
droit avec cela que Dieu , dont les attraits font 
nims, a des moyens feürs pour prévenir & 
pour empefcher cette réliftance.. Qu'on me : 
montre encore un coup que les Coniciles quiont 
condamné les Pélagiens ou Saint Auguftin, ou- 
quelque autre Auteur, quel qu’iHoit,lesaient con- 
damnez pour cela, ou qu'on ait mis ce fenti- 
ment parmi leurs erreurs: c’eft ce que j'oferay 
bien aSeürer qu’on ne montrera jamais, &t qu’on - 
pe tentera mefme pas de lemontrer ; ainf ce : 
Pélgianifme tout purée tont cruqueM.Juriu 
impute_à l'Eglife Romaine, .n’eft afleürément 
N— y un -objedtion l X7Xx. 

voicy une autre-objeétion que jelaccu-, 2% 
£ d'avoir faire aux Luhenss Hrwef pas pa eur der 
ble, leur dit-il, de diffmule uoftre daétrisr ferfux la né- 
le séeffté des boues œuvres. Helkyray: il faut géiitédes 
renoncer au Chriftianme pour diffimuler ler-œuvres, 
ur des Lutheriens.. lors qu'ils ontofécondam- derettée &c 
mer cette propoltion: Les bonres œuvres [et cemps ne - 
meflaires au fzlur.. Nous en avons pourtantierée par 
rapporté la condamnation faite par le confente- 4 Jirieue 
ment unanime des-Lutheriens dans l’Aflemblée,.s. 
de Wormes en 1557: Le Miniftreavoüe qu'il ner. ire 
pa difimuier certe do@rine. des Ladheriens ru 


LES 
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& il femble montrer par ces paroles qu’en = 
Phorreur qu’elle mérite; maiscependantil émtre 
en traité avec eux &c pour ne les poinréxclure 
de la fociété de YEplife, il eft contraint detole- 

rer une erreur fi préjudiciable à la pieté.”' Que 

dira-t-it?< Quoy? peut-eftre que les Eutheriens 
ont depuis changé d'avis? Mais au contraire, ik 
rapporte avec une efpéce d'horreur ce paflage 

de Scultet luy-mefme; où'il dit, qw il ef pas 

permis de donner une obole des richeffes bien aquifès: 
pour obtenir le pardon de fes péchez ;: &t encore, 
que Phabitude dPéxercés des:vertss nef pasab- 

Rlument nécefaire aux juffifiss pour le fo 5" ge 

ce m'eff pas mefme ni dans le cowrs ni à.la fis deleur 

vie une condition "Ja laquelle ils ne l'obtiendroient 

pas; que Dien n'éxige pas d'eux les œuvres decha- 

rité comme des conditions fans lefquellesilu’y apoist 


Dé 244: Je falut. Voilà desblafphêmes, puifque; pour- 


— 


L, 24 


fuit M. Jurieu, -Si si l'habitude ,. ni Péxerciee.des 
œertus n'eft néceffaire, pas mefine à'Ebeure de la 
-mort, nn bonime pourroit eftre fauvéquendäis'as- 
roit fait, mi dans tout le cours de fa vie, wi me- 
fre à la mort, aucun aëte d'amour de Dies. Ces 


_ impiétez que voftre Miniftre détefteavecraifon 


dans les Lutheriens d’aujourd’huy, viennent-du . 


. : fond de leur ido@rine,. & font.des fuites inévi- 
: tables du dogme 
* "eat par R on eft mené à dire que la.juftice que 

= Dieu: mefme fair em nous par l’infufñion &e par 


de: ha juftice par-imputation ; 


Fexercice des vertus, & mefme de la charité, 
eff la juftice des œuvres reprouvée par l’Apoître; 
de forte que la grace de la juitification précede 


‘ ‘h charité mefme; d'autant plus. que felon les 


principes de la fee , il n’eft pas poflible:d'ai- 
mer Dieu qu’aprèss'eftre parfaitementréconcilic 
avec luy; d'où d s'enfuir que le pécheur sf ju- 
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ftifé fans avoir la moindre étincelle de Pamour 
de Dieu: ce qui eft une fuite affreufe dela jufti. 
ce par imputation, &c ce qu’aufh nous avons 
veü établi en conféquence de cette daétrine dès 
l’origine du Luthéranifme. : 

Je ne puis icy m’empefcher de me réjouir xx, 
avec M. Jurieu, de cequ’il femble vouloir corri- Noirecae 
ger œ mauvais endroit du fyftême Proteftanc ; rie 
mais en mefme temps il fait deux fautes capita- qui accufe- 
les; lune de tolerer dans les Lutheriens cette EBüle 
infupportable doëtrine, ce qui le fait confentir & qui ac- ” 
au cime de la foûtenir; l’autre, de limputer fe l'E- 
par une infigne calomnie à l'Eglife Romaine & 74° de 
2 moy-meime À mon égard voicy ce qu'il dit d’avoir nié 
dans la-vingtiéme Lettre de eetteannée.  L’E- dans fon 
cefque de Meaux qui fait profeffon pourtant de finel'obli. 
xeftre pas de la doifrine des nouveaux Cafuiftes, garion 
Étabbt deus fon Catéchifine, quelacontritionimpar- Ti . 
faite, Ceff-à-dive, celle qui naïft feulement de la var. Ev, À 
crainte de l'enfer, fiffit pour obtenir la rémiffion 17- fer. 
des pébez. Il ne faut plus s'étonner de rien 
après les hardis menfonges qu’on a veûs danses 
aicours de ce Miniftre; mais il eft pourtant - 
bien étrange de me faire dire une chofe quand 
1e dis tout le contraire en termes exprès Voi- 
cy l'endroit qu’il produit de mon Catéchifme: Ler, XX. 
Ceux qui n'ont pas cette contrifion parfaite nepeu- 154 Crée 
vent-ils pas efperer larémiffion des péchez ? À quoy Hp, fur le 
on répond: Is le peuvent par la vertu du Sacre- Péri. dans. 


A . , . le 2. Cat. 

ment, pourve qu'ils y apportent les difpoftions né. 1 11.0. 

cefares. Il faudra donc éxaminer quelles 1. Fe 

citoient ces d#fpoñtions que j’appellois néceffai- 

res. Mais {ans en prendre à peine le Miniftre 

erot avoir droit de décider de fon chef fur mes 

fentimens , @°, dit-il, ces difpofitions ne font au- 

tre chafe que laspeur delenfer : ainf, conclut-il, 
. 4 
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un ccleras qui à la fis de Ja vie fe coufeffera ave 
la crainte de la mort éternelle, pourra effre fauve 
fans J jamais avoir fait aucun atte d'amour de Dies 
c'eff à quoy [e réduit la morale [évére de more Con 
venger | 

c 











qu'il MOQUE. Car e en ex iquant cer ipoltios | 
nécæflaires que le € a interprétées de 
Vahb,de feule crainte de l'enfer, je dis Elon le 














de Éas- Chr © efperer en fow now le pardon à 

+ ses péchez; &t enfin, de commencer à Paim 
… camene la fource de toute jufiice, Cefi-à-dire , com 
ae celuy qui jufife le pécheur gratuitemess pa 
nue pure bonté, Il faut donc néceffzirement d 
moins commencer à aimer Dieu, & cela par le 
motif le.plus propre à la grace de là converdon 

en l’aimant comme celuy qui juftifie le pécheut 
par une pure &c gratuite mifericorde.  Ainf 
manifefterment pour avoir k rémilfon des p 
chez, fi l’on ns pas la cossrition parfaite em cha 
rité, qui d'ebord reconcilie le pécheur, ilfaut d 
moins commencer à aimer Dieu à cauf de f 

: bonté gratuite, &c. par cet amour commenté 
fe préparer le chemin à l'amour parfait qui con 
* Somme -en nousda juftice, 6c-qui rasfine feroit 
capable de nous juftifier avec le. vœu du Sacr 
ment, quand on ne l’auroit pas actuellement re 
ceù.. Loin de me.contenter de la feule crainte 

de lenfer, . Jexpiane pourquoy la crainte 





for les Lettres de-M. Furieu. IIS 
fifi pas feule; en peu demotsàla vérité, com 
me il falloit à des enfans,. mais de la maniére 
qui me paroifloit la plus propre äs’infinuer dans 
ces tmdresefprits; à quoy j'ajoüteexpreffément, . 


qu'i fut apprendre plus clairement à ceux qui 


iont plus avancez. que -ce qu’il faut faire dans 7 


ie Sagement de Pénitence peur Y ASSEURER 
SON SALUT amsamt qu'esy eff teus, C'eit, de de- 
rer vraymeut. d'aimer, Dies, © S' Y EXCITER 


Did, Légo 


dE TOUTES SES FORCES; OÙ non content du . 
ehr de amour de Dieu, qui ne peuteftrefans: 


un amour déja commencé, je demande encore 


“on sercite de toutes.fes forces à. éxercer cet 


-mour. Voftre infidelle Miniftre a fupprimé 


outes ces paroles demon Catéchifine, nonfeu-. 


ment pour prendre de là occafñon de me ca- 
°ner, luy qui m’impute fans raifon tant de- 


Ghmnié; mais encore de peur que vous ne- 


*0yezles faistes difpofñitions que nous propofent 


‘5 Pres de T'rente, c'eft-à-dire, toute DEglife- 


Caholique ; pour obtenir le ‘pardon de 20 
DCCNEZ,  - _ Un 
Mais la plus coupable infdelité de cet Ecri- 


‘an, & celle où il vous fait voir qu’il n’a plus 


icun égard à la bonne foy, a efté celle de me 


‘ire dire dans ce mefine Catéchifie.. qu'on pou. 
tot efre fauvé faus jamais avoir fait aucun alte 
“amer de Dies. À Dieu ne plaife que j'ir-. 


‘tuile f mal'le peuple que le Saint Efprit a oom- 


ns dms conduite, &c que je donne aux enfans . 


e poifon mortel au lieu du-lait que je leur dois. 
* icy quelle eft ma doétrine dans La leçon où je 
“At expreflement cette matiere, J’y enfeigne 
Tes ment entre autres chofes, Que ce. 
2) émesque à aimer Dieu ; manque à LA PRIN- 
MPALE OBLIGATION. de ds loy de Fefu-Chrift 

- qui 


2. Lat. 4 
Par. L4. . 
Pope 16L 
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qui eff sue loy d'amour, @° à la PRINCIPAL 
. OBLIGATION de la créature raïifonnable, qui d 

de reconnoifire Dies comme fon premier prruip 



















lances particuliéres ; où" il y a une obbigution [pecis 
de donner à Dieu des maxques de [on amour , n0 
en devons tellement multiplier les altes que rious 
{Oyons pas CONDAMNEZ pour avoir manqué à # 
éxercice fi NECESSAIRE. On feroit donc c 
damné; fi On y manquoit, faute d'avoir fati 
fait 4. la principale -de fes obligations ; : &c com 
Chrétien, :& inèfme comme homme, ‘& voil 
comme jay dit qu'on peut eftrefauvé fans aime 
jeu. 

. Le Mniftre ne: rougit pas de me Ÿimpu 
pendant que je- m'étudie: à etablir précifemen 
tout le cohtraire. Mäis-ce n’eft pas ‘fon p 
grand crime: l'excès de fon ävetiglement, c 
qu'en m'accufant fauflement d’une erreur fi o 
pofée à l'amour de Dieu, ‘il énconvænclesLu 
theriens & en mefine temps il les fupporte; € 

forte que tout le zele- qu’il a pour la charité 
pour l'Evangile, c’eft qu’il condamne févére 

ment dans les Catholiques ,‘à qui il Pimpute pa 
ealomnie, ce qu'il trouve effectivement & ce 
qui tolere dans les Lutheriens, ‘©  : 
XXL. : Mais de: péur qu’il ne s’imapine queice qu 
Com. trouve dansMon: Catéchäfine Roi me doûrin 
glfe qu'on particuliére, jé veux bien luy céclarer ques 
acufé auf geft trouvé des Auteurs parmi nous qui ae 
Pobliga.  Ofté l’obligation d'aimer Dieu par unaéte fpeci 
tion dar ou qui ayent voulu Îa réduire à quatre ou cinf 
pendnc aétes dans la vie; lès Papes, los Évolques ge 


ES 





for les Lettres de M. Fuxieu. 17 
Faultez de Théologie s’y font oppofez par de pe 
veres cenfures : témoin ces propoitions Cenfu-.qui là 
es à Rome par les Papes Alexandre VII. & In- nient. 


cocent XL avec l’applaudiffement de tout l’or- D aan 
re Epifoopal, & de toute l'Eglife Catholique, 77.24. 
Loz s'eff tens de former en.aucun terps dela vie. UT 
“sales de foy, d'efperance &: de charité enver- Sr 
‘u des préceptes qui appartiennent à ces vertus. Mart.1679 
Now n'Qfôns pas décider fi ef} pécher mortellement LE vn , 
RE de ne #'une feule fois en [a “Uie un ACÈC Je, X. se 
“amour de Dieu : il'eff probable que le précepte de:6.r. 
smour de Dies n'oblige pas, mefme.a la rigueur, 

ut les cing ans ; il oblige que lors qwil eff né- 
“Joire pour effve jufiifié, ©: que nous n'en avons 
“Mt d'autre moyes. On fait voir en condam- a 
‘ant ces propoñtions autant abfurdes qu’impies, | 
cue le précepte de l'amour de Dieu oblige les 

Larétiens, & ne les oblige pas paur une foisni 

“5 Certains temps feulement, mais continuel- 

‘ment & toüjours, à la maniére qu’on vient 

C expliquer. 

. Î ftroit aifé de vous faire voir que defebla-_. xx77.. 
“ propoñtions ont efté fouvent condamnées Les Calvie 
ra ls Papes, par lesEvelques, &c parles Uni- pables da 
erltez, fi c'en eftoit icy lelieu. Ecoutez mo ane 
EC, Mes chers Freres, & ne vous läfez Enputent, 
Ont feduire par ces paroles de menfonge: les 
Catholiques tolérent toutes les mauvaifes doctri. 

“$, & jufqu’ à celle qui nie la nécefité d'aimer 

Eu, Vous voyez par ces cenfures cemme on 

‘S tolere: mais Ô Dieu, vous eftes jufte ! ceux 

41 nous accufent fauffement de les tolerer , li- 

C2 à l'efprit d'erreur en punition de leurs ca-. 

lonnies, Ent eux-mefmes coupables du crime 

Suis nous impofent, puilqu’ils tolérent ces er- 

icurs dans Jes Éutheriess, parmi lefquélsils one . 

re 
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forcez. de les reconnoiftre d’une maniére plus 
infupportable qu’elles ne fe font jamais trouvées 
-_ dans aucuns Auteurs. | 
. XXL: C'eft à quoy les poule, malgré qu'ils en 
Æombee ayent, cette malheureufe compenfation de dog- 
d'erreurs -MeSs qu’ils ne ceffent de négocier avec ceux de 
propofée la Confeffion d’Ausbourg par toutes fortes de 
Lutherena MOYENS. Voître Miniftre seft offenf£ d’une 
&e.les Cab mamiére terrible, de ce que j'ay efé luy repro- 
jrs. cher ce commerce infime. : Fe wap, dit-il, 
“Foy duMi- Dre fans pitiéces paroles de M, de Meaux: Après 
niftre qui restes ces cvigoureufes récriminations que font les 
QU Cabuimifles aux Lutberiens, oncroiroif quele ME 


# 


‘fes -récri- 


minations wiffre urieu va conclurre à déteffer dans les Lu. 
com sberiens tant d'abominables excès, tant devifibles 
Len. Xp, Ontradittions ; un-aveuglement fimanifefie. Point 
77.Ver. du tout, ilnaccafé les Lutbertens de tant d'énor. 
ru mes erreurs que pour en venir à la paix. Nous 
n48 ‘Vous pallons tous les prodiges de vofire dotfrinr, 
 frru no4s vous pafbns voffre monfiruenfe ubiquité; nous 
ù vous pallons votre Demipélagianifme; nous vous 
palons ce dogme affreux qui veut que les bonnes 
œuvres ne füent pas néeffaires au falut: paffez- 
nous donc auf les decrets abjilus , la grace irréfi- 
fhble, la certitude du faut, ©. Je recommois 
mes paroles: il les a fidellement éess & 
“voila, pourfüit-il, ‘ce-que j'appelle faire le come. 
dien © .le déclamateur fans jugement € [ans for. 
Il n'eff point vray qu'on recennoiffe dans les Lutbe- 
riens des ‘dogmes énormes, des prodiges de dottrine, 
d’abominables excès. Preftez Foreille, MesKre- 
res; Pubiquité conftamment enfeignée par les 
Lutheriens, n'eft plus un ronftre de doctrine : 
hiflons celuy-à qui mouvera f4 place ailleurs: 
Perreur d'attribuer à l’homme le commence- 
ment, & par D tout d'ouvrage defon falut; œE 
| | e 


fer les Lettres de M Furieu. 1 
le de dire que les bonnès œüvres ne font pas né. : 
ceflaires au falut, & qu’en effet on eft fauvé 
fans Les vertus, fans leur éxercice &'fans celuy 
de l'amour de Dieu, n'eft pas un dogme enor- 
me, niun abominabke excès: tout cela eftfup- 
portable, car: a la marque du Luthéranifme 
qui rend tout facré & inviolable. Retenez 
bien, Mes Freres, ée que dit icy voftre Mini- 
fre; mais écoutez comme à contiauë: Cf ga 
ere comedies encore ne fois, que d'appeler ainfi 
des erreurs humaines,  Rermarquez encore: tou- 
tes ces erreurs des Lutheriens ne font plus que 
ces erreurs humaines, c’eft-à-dire, tres-{uppor- 
übks, auprès defquelles les erreurs des Mobniftes, 
© celles des, défenfeurs de la fèuveraire autorité 
Patak, font de vrais es que M. Boffnet to- 
bre pourtant diers or Ref. quoy-qu'il faffe pro- 
Rfios de me les croire pas.  Ÿe n'offre point la to: 
(race aux Lurberiens, pour les abominables dog: 
mes, que amosr de Dieu n'effpas néveffiire pour 
fire fenvé Rompez donc avec eux, puifque 
vous venez de Îles convaincre de cette erreur. 
Mais après ce petit mot d'interruption réprenons 
ie paroles dur Miniftre. Fe 'offrepoint, pour- 
fut il, le-relerance aux Entheriens, pour les abo- 
mnables dogmes que la fornication n'eft pas uns pé 
hé mrtel: que le fodomie > les autresimpuretez 
‘entre sature, nefont que des péchez veniels ;qu’ort 
let tuer um ennemi pour un écu, à plus forte rai 
("four mettre fon honneur enfeñreté, Ce font-lx 
des chominations que: M. Boffiret rolere dans [on 
Echfé, Quoy, Mes Freres, fous les yeux de 
Dieu ofer dire qu'aucun Auteur Catholique ait 
PU tent pour péché véniel les impuretez qu'orr 
vient d'entendre! j'en rougis pour voftre Mini- 
re. À n'en nommers fimais un feul. Qe 
F: 
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s’i y a quelque malheureux qui ait enfcigné dans 
quelques cas méraphyfique, qu’on peut s’oppo- 
fer à la violence jufqu’à tuer un voleur qui 
veut vous ravir un écu; {on opinion eft réprou- 
vée par les cenfures dont on a parlé, &c on 
n’en fouffre les auteurs dans l'Eglile, que parce 
qu’ils font fournis à fes decrets. 

Mais voyons s’il en eft ainf de l'échange 
“qu'on négocie avec les Lutheriens. Le Mini- 
{tre fe tourmente en vain pour sen excufer; 
c'eft luy-mefme qui parle en ces termes au Do- 
éteur Scultet dans fa Confultation pour la paix 
entre les Proteftans. Le hi arsmers à dit 
. dl, ‘qui perfuade une mutuelle tolerance, Ce 
les me ne demandent rien qu'ils sh 
Nous demandons la tolérance pour nofire dogme que 
vous appelez , Particularifme ; c'eftà-dire, pour 
la certitude du falut, & les autres de cette natu- 
re dont nous avons tant parlé. Os se doit point 
la tolérance, mais le confentement à la vérité: 
mais fuppofé que le particularifime foit une erreur, 
»ous vous offrons la tolérance ponr des erreurs bier 
plus importantes. Là il fait un long dénombre- 
ment des erreurs des Lutheriens qu'on vient de 
voir : il eft tout preft à communier avec ceux 
qui les cnfeignent; ou plütoit en tant qu’en luy 
eft, il y communie en effet, luy & tous ceux 
de fon parti, puifqu’ils offrent la communion . 
aux Lutheriens avec ces erreurs; &ils ont trou- 
vé le moyen en faifant femblant de les rejetter, 
de s’en rendre en effet coupables, puifqu’ils y 
confentent. | | 

. Après cela faut-il avoirdela confcience, pour 
pier qu’on ait propofé ce honteux échange de 
dogmes? Le voilà en termes formels dans les 
écrits de voftre Miniftre; & le public peut voir 

; à pré- 
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à prélent qui eft le comedien, qui eft le décla- 
mateur, qui ft homme fans jugement &s fans 
y; de moy qui luÿ-reproche ce lache traité, 
où de luy qui le fair. Mais je ne m'étonne pas 
qu'il en ait honte, . car après-tout , qui vous a 
permis de négocier à la face de tout l'univers de 
tek accommodemens, &c d'acheter la commu- 
nion des Lutheriens aux dépens de la gracæ de 
Jefns-Chrift, &c des préceptes les plus facrez de 
l'Evangile? Qui vous a; dis-je, donne Je poù- 
voir.de recevoir à la finte ‘T'able les ennemis 
de la grace qui en attribuent les premiers dons 
au libre arbitre; &c les ennemis de ces faints pré- 
Ceptes, qui nient qu’il fait neceflairede les pra 
tiquer pour fe fauver ? On voit bien que la Sain- 
te Table ne. vous cd rien D. & 8 VOUS vous 
en coyiez, les difpenfateurs vé > VOUS nie 
Péandonneriez pas: à des gens que vous avez 
Convamcns de tant d'erreurs capitales. Mais 
encore par quels mOyens: prétendez-vous par- 
venir à cette union tant defirée avec les Luthé- . sb. à 
nens® Par Pautorité des Princes. Selon veus void 
ce fera aux Princes à déterminer les articles dent X21.pag. 
On pourra convenir , x ceux.qu’on pourrs. da 26 
moins tolerer: M: Jurieu ne nie pas du moins }ér. 44; 
Qui nait ait la propoñtion de rendre les Prin- 4x». 
ces &c leurs Confeillers fonverains arbitres des Gus, 
Points qu’on pourra concilier, &c de la maniére ii, 
de le fure; ce qui eft remettre entre leursmains 
l'efentiel de la Religion. Et pourquoi leur don- 
MT tout ce pouvoir? Parc que, dit-il, #oufe Conf. ibid, 


la Réforme ENT faite. par leur autorité. Vous F#r-54 
Wen co pas quand je vous le dis: mais 
voire Minitre avoué: à cœ coup il a raifon. 
On 2 veû dans toute -l'Hiftoire des Variations 
que & Réforme eft l'œuvre:des Princes & des 
Avert, 1, F Ma- 


4 biité contre l'enfer? Les Lutheriens Le. tien- 


«22 Secoud Avertiffement | 
Magiftrats, c'eft par eux que les Miniftres fe rat 
établis; c’eft pareuxqu'ilsont chaflé les anciens 
Pafteurs aufli-bien que les anciens-dogmes: 2- 
près de fi grands. engagemens il. cit trop tard 
pour en revenir, & l'accord des Religions doit 
eître l'ouvrage de ceux par qui elles fe font for- 
mées. Mais il ÿ à encore une autre raïfon de 
Jeur foumettre tout; pars que, ajoûte M. Ju- 
sieu, les Ecclefaftiques Jont toujours trop -atta- 
sbes à leur feutimest; Ceft pourquoÿ il fautap- 
pelles les Politiques , qui apparemment feront 
meilleur marché de la Relimion Jugez envous 
mefmes, Mes Freres, qu'eft-ce qu'une Reli- 
‘gion où la politique -domine , 8 domine juf- 
qu’à un ex@s fi benteux? C'eft aux Princes & 
aux. Poliriques que voftre Miniftre permet de 
déterminer de la doëtrine,. & de prefcrire les 
conditions fous lefquelles on donnera le Sacre 
ment de Noîftre Seigneur les T'héolagiens com. 
menceront per jurer qu'ils fe foumettront à 
l'accord des Religions qu’auront fait les Prin- 
ces: c’eft la loy que leur impofe M. Jurieu . fans 
quoy il ne voit point d'union à efperér: les P2- 
-prefcheront ce que Les Princes auront or- 

: donné, &"diftribueront la cene à leur mande- 
ment. Mais qui les a propofez pour .cela? 
Eft-ce aux Prinoes que Jelus-Chrift a dit: Fa 
ses cey? & Fe feray avec vos jufgw à le con- 
ommatien des fiécles? ou bien eft-ce fur la con- 
feffion & la foy des Princes qu’il à fondé fon 
.Eglite, & qu'il luy a promis une éternelle fta- 





nent plus fermes, je l'avoue, &cne fembient 
pas difpolez à entrer dans ces hofiteux accom- 
modemens:: les Miniftres Calviniftes ont tou- 
fours fait :uutes les avances, Scelle que fait 

+ -1Cy 


fur les Leitres de M. Furiex. 123 
«7 M M. Jürieu ne dégenere ps de toutes les 


”LeMiifre n'a of toucher us ces 3 endroits: 
je vor bien qu’ila roùgi pour: la-Réforme où 
lon negocie de tels traitez à: la veue de tout 
Univers. Mais, direz-vous, qui l'en avoue? 
Ce feroità vousàlefçavoir. Mais non. Quand 
l Politique du Parti. fit réfoudre quon va 
vroit les Lutheriens à lai desc à -6t que 1 
node de, Charenton en eût fait Ja: - 
fillut bien y peñer. ; “Len frait de ele en 
cette occafon.. : Qu.: vous dira éternellement 
qu'on vous laiffe la liberté de juger de tout, 
& mefme-de-vos Synodes; mais on 'fçait bien 
qu'on ne manque pas .de vous mener où on 
veut fous ce prétexte: ,: 

Vous ponvez voir maintendot combien ef xx: 
vain le difcours de M. jurieu » lors' qu’en: cage Quel | 
d' endroits de fes Lerrrenil tafébe: de ed fairé à ftes ne 


) 


& de bonnes œuvres, & toutes les autres ionr ! les tou. 

p étez que le Miniftre jurien 2 réprochées Rux chent pan 
iens. - Je ne m'étonne donc pis. sine 
veut plus maintenant: les eR'AVOIr CONVANGUS 
c'eft visiblement qu'il rougit d'avoir: "par: la 
convaincu toute la Réforme d'une impiété ma 

nifefte, Toute la Réforme eftconvaineue d’a+ 

voir commencé. par le biafphèéme » en fuifant 
Dieu auteur dupéché, &'enniant le libre-ars 
me Le Calvinifthe: perfifte. dans; œtie im 
fite Euthéraniime sen corrige sCeft 
“itnpiété oppolée ; &c de l'extks 

ken nlerle bye bi atbime à lerd excès de:luy donner 

tout, 


. 124 Second. Avmriiffement 
tout. Le Calvimifine à la ‘vérité n’enfcigr 
pas une erreur fi préjudiciable au falut ; ma 
‘fl Papprouve dähs Îes Luthéeriens ‘affez pot 
"fes récevoir au nombre des enfans de Dieu. . 
“approuve de la mefme forte d'autres groffién 
& infupportables erreurs, &c méfme.œlle d’: 
‘voir rejetté la néceffité des bonnes œuvres pou 
“obtenir le fdut, Ainfi les. Lutheriens femer 
ves erreurs; les Calviniftes marchént après pou 
Mes-recueillir; &e ce que ceux-là font parerreur 
des autres, comme on aiveü, le font par con 
Æentement, &c voilken trois mots l’état préfen 

«de la Réforme. CU 

cXÿ: ‘: Mais il-faut paffer à d’autres matiéres, & a 
fonde cerprès vous.avoir montré la Réforme condam 
Averdfle- née par fon propre jugement , il refte encor 
LE, à vous fire voir d'Eglife Romaine, elle qu 
füvant . les Proteftans chargent dé tant d’opprobres, 
-- - A juftifiée néanmoins ,‘ non: {eulement par de 
37": éonféquences tirées de leurs principes; mai 
." "1! encore en termes’ formels & de leur ave. 
“' Ce fera le fujet de l’Avertiflement fuivant 
_"."""Æn attendant qu'il paroifle, Ô Seigneur, 6 


ss > | cou | O Seigneur >. : O0 ma pellé à 
9, voître ie jugemeñt: comte un chomas 
| æeur qui i it des impiétez, des blafphé 


mes, d’intolerables erreurs à le: Réforme, & 
qui non :feulement luy inputoit:tous ces ch 
mes , mais encore qui accufoit un Miniftre 
les avoir avouez: Ô' Seigneur, c'eft devant vou 
tue jay efté accuf ; Ceft auffi fous vos 
que j'ay écrit ce: Difcours., &. VOUS {çavt 
Laon des dé À étage des Prend 
‘Ter Aux: s. déja’ ::éti -des : Prétend 
Béfoimez, : Si -j'ai dit: 13: verité!, ,f j’ay 
sraocup dela 8 de :calomnit ceux q 
_i 4 : mo 








fer les Lätrree se M Furies. ray 


mont appellé à voftre Fer comme urs 
alomniateur, un homme fans 


peur ; Qu 1! 
eux, liens ; qu'ils He or coffon- 


qu. Qui à Die 


ce foit de. Cart cb 
Fepentir & le falut, 


» fans hon- 
moy devant 
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AVERTISSEMENT 
AUX PROTESTANS. 


L: falut dans l'Eghifé Romaine, félos M. Fu- 
rien : Le Fanatifme établi dans la Réfer- 
me par les Minifres Claude © Juries, 
felon le doctrine des Quakers : tout le par- 
ti Prorellaut excle du titre d'Eglifé per DM. 








TFurieu 
EL NE des promeffes de l'Egiife, & celle 
Peflcin de qui fait le mieux fentir que la verité plus 
tiflement : iffante que toutes chofes eit en elle; 


sers c'eft delle verra fes ennemis & meme ceux 
Minifire Qui la calomnient abbatus à fes pieds appeller, 
on feifau- malgré qu’ils en ayent , le cité du Seigueur ; la 
ve, Sion dy Saint d'Ifral. Perfonne, je loferay di- 
Ronaine, fe) n’a jarmais plus indignement calomnié lE- 
&qu  glife Romaine que le Miniftre Jurieu; & néan- 
vanqui Moins on le va voir forcé à la connoïftre pour 
tafchede la-cité de Dieu ; puifqw'il l'avoue pour vraye 
révoquer Eglife qui porte fes éleüs dans fon fein, &c dans 
%XLr4. laquelle on fe fauve. Il nie de lavoir dits & 
Ayo. IL,9. peut-eftre voudroit-il bien ne l'avoir pas fait. 
B,9 Mais no us allons vous montrer, & cela nenous | 
fera point fort difhcile; premiérement, qu’il l’a dit; | 
fecondement, qu’il faut qu’il le dife encore une 

fois, 6 qu’il juftifie l'Eplife Romaine de tou- 

tes lès dalomnies q@'ifduy fait luy-mefme , à 

moins de renverfer en même tems tousles prin- 

cipes 





Ps Sent Mo te 127 

cs ae po, &cenun mot, tout fon Sy- 
de FEgiife, Je say pargeneshger , dit-il, 4. XX 

les deux accafations que. M. Boffues me fait dans 
fs deruier livre (ce le XV. des Variations} 
de Jewver les gous dans le Sucinianifise ©: dans le: 
Popifes; Reut-efive ; oontitao-til, swrvit-jr 
Fm, neue de fo r Le prémiere ie 


qu'il trouve plüs nécefluire de’ s'en défentie, 
que d’avoir mis le falut parmi. les Sotiñienss" 
mais malgré fes vaines défaites vous l'avez veû: 
convaincu fur le dernier chef, & vous pou:: 
RER ET 
je 
Le preuve en eft lusnte enr ptéfu 
le difipétion ei le Mure M de ,1 de F HE RTE 
conférée flon:le corps’. 8 de PRol con As fe 
dérée £on Pame. La profeffin du Chi Pr ol 
fufhic faire partie du: corps de l'Eglise 
fe (ce qu erance contre M. Chide ne les locié 
amp cotps de l'Egh que de vérrrables CS To 
pes mais pour ayoir part à l'ame de l'EgH- rvantes, 80 
k, il faut eftre dans li grace de Dieu. ‘L'Eph- coast 
R; dit leMiniftre ; ef compejée: ‘de corps &- d'a emott 
me : on en convient dans les deux communions ; Var. Liv, 
l'ame de PEglifé eff la.foy © la charité." Sons 
Pour décider maintenant, felon ce Miniftre, Mrs A pisa7e 
œ qui donne pars à Fame de J'Elife sou, con 
ne il parle ‘ent d’autres endroits’, ce qui rend. 
les focictez vivantes; ; i ne faut qu'entehdre le: 


F 4 même" 


328 A Troie fosrtiffiment 
tÊême: Minifre dans fn Syftème. Promiére 
00pf. OS gnous les fecfes qui ruinent le fou- 
dersent PET ui le fut en freentier, &° 
mous. difèns que celles qui rysmert. Le  fors£ 
des focifiez mortes; des membres du corps de l'E- 
Re æ le,vérisé,:mair des montres. fess vie, € 
\g65 ayant pas. dé vin-w'es. ffawréient cors- 
miqer À. ceux qui VITRE : an : mieu del- 
Par la raifoo appoge, lexfodérez où les 
So font en entier. ont lhvie & 
I, cominaniquent 3 dc ê&e vaicx quelles elles. font 
au, f{elon le Miniftré. Nom ae 'éonmiwis le £ 
| Grecs », les Armes », hs Cophrar ah Vs. Lbyf 
fes x Let Ralfés La Panlesis; ba: Prote- 
flans, Toutes , cer, fésiétes: ut forvee, MEL : : 
elles œes-uue coffeffin de foy, des conduifeurts des 
facremens ;' une diftipline : La parole de Dieu y fe 
receéé , © Dies, conferve fes -vériten fonde. 
meytales,.. HD Re dr range les Fapifées 
& les a ANR ÿ à Ont D Mars | 
: éfiez 6e pæmi 1 pour 
ù 0e raion À Teconnol QUUOR fe fauve. par la: 
: vertu-de la parole qui y eft prefchée; çar Cet. 
4 BR fon gran principe. comme vous l'avez déjà | 
{ ÿeû dans l’Averti ément. précedent à & com- 
cg" ‘me voys. le verrez de. plus en plus dans la fui- 
F. : %e.: voilà ce qu'il appelle. ls fogiétez vivan- 


Pr£, logic, 2, raonne de la mefine ! forte dans fes Proju- | 
ER Pp.6 per légitimes. L'Eghfe Univerfelle s'eft diuifée 
en deux grandes parties, P'Eglife Greque cÿ L'E- 
. glfe Latin. L'Eglif Greque avast ce grand 
fébifine  efloit déa [ubdivifée en Nefloriens , en 
Eutychiens, en Mekbites, @ en plufieurs autres 
fs: 3 : PEeUe Latine s'eff au | partagée en Par 
Des: Paudois, Fuite Ta orites Lutberiens, 

C 


5... 1 








far Les Lettres de M Pwrien. 329 
Caluwfles, Ansbartifles divise LeNMEfnes es 
plufeurs branches. .C'eff une. erreix de Sinagineg, 
que lontes.ces differentes parties qiens abfiliment 

rompu vec Fefus-Chriff, en ronmpent les. unes ae 
astres... Je de tarrefteray pas à l'igno- 
pance-de voitre Miniftre, qui.en comptant leg 
Melthites parmi les fie ide l'Orient » les op 
pofe aux Neftoriens & aux, Eurgchiens » ans 
fonger que le aom-de Melchites qui. veut dire 
Royaliftes eft œluyi.que les Eutychiens don- 
nérENE AUX x Orchodoses À coul que: les Empe- 
ja qui ehoien ient.Carholiques ; autorifoient la 
fine par leurs Edits.. &y au contraire" 
rofsivoiege ks Eutychiens;-ce qui fair voir en 
pañlant que ce: nfeft -pas- d'aujourd'huy. que. des 
bérétiques ; qui n'ont pas pour eux les Puiffan-- 
ces, tgfchenc de rer. sang. decs que lE+ 
gi£ Catholique-aa.teft pro Maie-laiffant 
à part CRC FELURFAUE ne ALTÉÉ ORE-POUS, à cette 
parole du Miniftré +77 6e. faws pas. cxpire que tour 
Les ces fêtes, ce lont-gelles-qu'i vien ‘de nome 
mer, parrai lefquelles il neus-rapge , ex: rems- 
past ensre elles.ayenk rorspu. abfilument avec Fe- 
fu-Chrift. Nous avons ôbfervé ailleurs que qui Par. XF. 
we rompe, pas auec- Fefüs-Chriff. ne xor0pt pas; Le 
pour. ainf parler avècle lui $.avec,la vie 
&c qauffi; pour cetreraifon, le Miniftre acomps 
té œs focietez par les fristfx wiuaptes Aruba 
mouvoir. de l'abisétion .qu'on.le leur fait,de 
verfer le fondement par’ Es comféquences qu d'il 
sent; ce que.le Müniftre pouffe.fi-loin qu’il ofe 
Dien, dire, que. les Eutybiens pepvar éient Le fonder SF:2e. 
nn rô-dire LV Iscgrnuasson duVerbe, 2 {ab 145% 
e: Le, Verbe, S'efloit fait chair non par 
Fe roiire A à genes changement. | 
cos 
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| ee ns: uter.“#vet"ilé Moi 
fre frs: go, ‘dé: feftothhe-Be deu 


tré Phoiféne -Auerti | 
comme PAR fais eûs Des hf LE 
o qie la nature: bumainr fait: 4: 


Wi-néfwre- divine, ©: entitemmi 

M pnE s CO 
tinueté if  rumoiens le myfiée dll 
marion 3 “mais Ceffoir flmens par confèquer 
PT Pâillewrs ils reconnoifoient. on. Fan 
Ep “divinité @-bumanité ; > ils avvvoiet 
que le-Verbe avoit pris -chair-rétliement 6° de 
for. Cette’ 46 WihE du’ se fe a 


carätion | pavo 
a 'ce dt PE. di£‘ de de NERO R übitie: Foi pas 


toins: oO UERe éfforius-à | Wii ÿ'i dons ve 

JRr-Chrif des -peñfhinés TE Don Pre des 

satirer, [ob biere #oboiré 5" cependant 

elle ne : f.. P'interraioh que per confe 
puenc D Pur: es, BRarque: vonfif{uis. wn ke 
empt oki Dies enr: mans so là Pe- 


se : V'ÔFLÉ conchst y: qu! .èf * Dis 
fr Crhférée ès Ein am Les Frs pas 
pare ah ÿ "4 dant or: ons mile À 


mie Ér d$#e ‘vont point jy ju aus cm fiqur | 
s "6 Jam: Éd 2 a rejertent fr 


Chés, hi vill'e@'perisis à des 

croire! phitot - def À Adteuts M 
nènñt ès 'exctfer! "après : doute -cens:añift, qu 
les Peres , ‘qui ônt vécu avec eux &c' lei ot 


euis; & que-lés Conéilés d'Ephete 8 de Cat 


. Cedoine où leur canfe 2-efté jugée. Mais ee 
foppofant leûr erreur” fellé qu'on h'+ 


tappôrter} On én-puille Wodténter Es 


| les faver der déruité Srméllement"} 
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1 
__ férbs Lettres de M. furies: 

ton: c'éft-ce qu'aucun Catholique. Ra 
therien , aucun ÜCalvinifte 'n'ayvoit o& diré:. 
Les termes meffne: y: réhftem, puifque l’In- +‘: 
@mation n’effant autré chofe- que déux nai. 
(ures uiies ‘en la -mefthe perfonne divine 5. 
pour peu: que Fon- divife là perfonne;. ou que-- : 
fon confonde les natures, le nom mefme d'in: . 
camation ne fubffte plus: On: fauve néan-- 
moins ces hérériques ; on fauve, dis-je, les. 
Neftoriens ou les-Eutychiené, bien qu'on &- 
voue qu'ils renverfent le:myftére de lincars : 
mation, C'eft-àdire, bien-qu'Onavoné: qu'ils 
renverfent le fondemett dela rédemption di. 
genre humain: . On traite anff favorablement F4 
ceux qui: font naïftré le Fils de Dieu dans le * ". 
temps, & feulement un peu avant M: créas 
ton du‘monde. Si ceux-A’ conferventle’fond. 
dela Trinité, il ne faut plis s'étonner-qu'dn. *° 
fe auf confeiver le fond del'Incarnation,, 
âceux qui divifémt la berfonne de Jefüs-Chrift 
ou luy oftent: fes deux natures ‘en les abfor-- 
Bant l'une dans Fautre,.comme’parle M: Ju-- 
neu Tout eft permis cé prix: le myftére” 
de la piété eft. anéanti: la théologie n'eft qué” . 
dans les. mots; &'les héttriques les plusptr< 
vers font orthodoxes. Mais Haiffons celd: ce” 
dont nous avons id befoin ; C'Eft de ce principe’ 
du Miniftre ;. qu'il He-fant point imputer les* 
conféquences à qui les nie.. Sür ce principe 11 as 
dit, & il a deû direque l'Eglif Romaine eftoit” 
comprife parmi les fociétez vivantes ; puifque- 
lon luy de ne reaverfe aueun des £ men 

» &c.que Yon luy impute de les -ren<’ 
verfer pat des eonféqtenicés > on dôk répohdte* 
pour élle ; où qu’elle» entre pas; 08 ee 
kr. gie ; ‘ce qui en effet’ ft trés-veritable ;: de- 

FE 6«- {orte” . 


132 Troiféme Auertifemest 
forte que, pour parler avec le Miniftre.» # 
aifé à Dieu de s’y conféruer des dép 
nl. A la vérié,.il eft honteux à la Réforme 
Deux ri-de ne fauver les enfans de l'Eglie .Carbolique 
ER L qu'avec les Neftoriens &c les Ewrychiens, &ca- 
Miniftre, vec tant d’autres fedtes reprouvées: cela, dis- 
pour je, eft honteux à Ja Réforme; ‘car..pour. npus, 
qu'il n'a Doftre témoignage vient de plushaut; &c quand 
pas pu di- tous les Proteftans confpireroient à:nous dam- 
phone ner +. noftre falut n'en feroit:pas moins -affeuré. 
dansla  Q'Eft à eux qu'il git avantageux de nops mettre 
commu qu rang dés vrais fideles, quoyque que de foit 
rrgife Avec ceux envers qui il ne faudroit.pas.cftre f 
Romehe. facile ; &c dans la haï que M. Jurieu a contre 
2w.he . nous, c'eft une efpéce de miracle qu'il ait pu 
*  eftre forcé à ceraveu. Voicy comme il sen 
… défend ».,& voicy en. mefme temps cogmie il 
Læ.xZ eneltconvainçu. Qn arcufe,. dit-il. 24 ju 
Fe d'avoir franchi le pas, @* d'avoir auené rendement 
qos fe: peut fauver dans l'Egli(e Romaine. es 
quel endroit a-t-il donc franchi ce pas 3, N'a-t-il 
par dit par tout que le Papifime.eff. «x aboni- 
neble Pagauife, @ que lidolatrie y e as 
groffiere qu'elle eftoit autrefois à Athenes ? Ï l'a 
di; je L cpnfeffe: ipyile-ounre à. 8 apré 
voir. exageré.nos idolatries. avec l'aigreur ‘dont. 
il a-couftume d’acpompagnerfes roles con 
tinue en certe forte: Es pas dit, ce Mit 
ons accufe de recanuoilfré qu'on [e peut [zur 
Ln PEghife Romaine; quel Le Bab 
line de laquelle on effoit oblisé de fprtir fur péi- 
ne. d'éternelle dgmnation par le commande out de 
Dieu, Sortez de Babylone 7008 pesplé ? H:a,dit 
tout cela» 8 ila pouffé ces calanjriies au der- 
mer excez. Mais ayec tout-cla Dieujeft le 
Maitre: Dieu force les ennemis de la Vértié 
“., NY ‘ 


fo les Lettres de M. Faries. RAA | 
ls alomniteurs de fon: l'Eglié, sù dire pus 1. 
q'is ne veulent; & sout. eh calorniaht Er: mer 
gie Romaine de la maniere: qu'on :voit > H -r.., 
dut qu'il vienne aux. pieds de certe Egliée ‘” : : 
arouër qu'on fe fauve dans fa communion, 8e: |"? 
que les enfans de Dieu font dans fon fem. : : 

Les deux. raifons qu’il allegue-ponr-fedéfen-. - 

dre de cet aveü, font, pretnierement ; quelE- que Po. do af 
gile Romaine , lon luy,' ef idolâtre -& le- inde re 
amdement, qu'elle ef lEglie aniichrécienne lemilre 
Pour ç commenges pates voigy les paro- pos 


fx; Lo, & de huitiéme el rl pie des à em 


Tr à. TÉMNNTER: 
rss ce. Juwiere de-PEvangile. 
me ps demeutoient Ca 
du, mais nom étoufées fous çet,amas de-fà per fé 
as. Voilà donc en propres termes lEglife vi. 
vante, malgré fs idolatries.envers les-Sainfs» ; 
eavers: Jeurs reliques cliques » & sine ea joue ir ir 
ct, Da point ion d'équir ague 
Maitre 3pe Eghfe pivaste, Rte x 
| CEHK -qui vivent ,.c'eft-à-dire, les: "771" “og 
“ Ceux qui participent à l'Églife non. . "7" "# 
Ruement fêter. Eu caps, Ceft-à-dire,.felon la :. : 
re cnéceure de à for» mais CNCOIE f£— . , 
fé, comme où a vel. , SK nc l'Eglié vi di: . 
Vue malgré lesidolatries dont on J'ac ACCUE » C4 k 
RS Pen ne pas que:la foy & Acba+ à 21: 
Re REY AUTANT, Ai. BR confequek qe one | 


134" * Toifiône Æoertifèmest . . 
Le avois produit ce paffage dans l'Efioire dés 
Vans Variations; ruais le Miniftre Le paffe fous filén 
da Mini Quoi bantef fs “ s’écriér en ceRe forte 
e, qu dneffe fout-il avoir poñr atantèt qu'un 
PF in- tebt qui: dis Li ce CÉRA AeS S de 
juresaux entre autres chofes que l’Eplife Romaine éft- ide 
pol litre 2 frawcki le par, Gucvitrindèment qu'on 
Évresdont/ peut fauver dons PEg/ft Romaine} faut a 
en J'acct voir an front fémblable à celuy du fieur Boffues - XX; 
Den Bee. eft'en volere;: vous le voyèz: mais cela rneft- 
Zp,n. + rien en cotnparaifon delce qui paroift dansla fai. 
mu te, lors qu'il dit ge biè des gens mettènt ce Pre 
+ 2" fat-ai riombbe. des bypoctites qui tènnoifess Levée. 
… rtés  quila trahiffent fans doute, en parlant 
‘ … ‘ . contre letr confiénce; ce qu’il répete encore. 
", *. en d'autres endroits. Que luy fervent ces eme 
= portémens &c'tons ces #rs dé dédain quiluy con 
vientient n pet” Tr \voudrôit bien avoir avec: 
rhôÿ'éne difpur d'Mjurts. ou que je perdifiè le 
trip ErÉpEn ire wi fletiliess mais ce n'eft pas. 
de-quoy il s’apit.  Püis qu'ilfe vante de répon- 
dre: à ‘l'accufation que je luy fais de nous fauver 
malgré nos idolatries  prétendués, il faudroit ré-: 
pondre’aux paffages dont jé la fobtiens; &c c’eft. 
un aveu dé‘fa FibIeR : ae ae fiere quedés ir. 
jites à la Phice d'une défenfe Kghitne *. :. - 
7E. Ps diva fire RE Die usavant. Sélorr: 
oae luy, du ‘temps le Saint‘ Eleon ffd8latrie eoit 
fort avent alfez gtinde dans l'Egtife pour en faireune Et 
enpé fe antichrétienne, & faire de Saint Leon Fan- 
latrie, set téchrift méfme; & néanmoins lé Minitre écrit 
fuvéfe- cés paroles dns K treiziéme Ecttre de ette an. 
le née: Femdent que PAntéibrifé for ei ,"5 me * 
Le. XNr.rwie pos Pelfénce Ue PERHS: "Len (car fi d'eft” 
d51689.p. plus Saint, 8c ME: Jurieu [a-Géoradé) Léo does - 
Sh S'Auelques-uwsde fes fcicfewrs Jurékt 'hénhèftes 


‘ Lens» 





for les Lertre 5 de HT y r2$t 
ges, aMfant bevnefieré &* la NE Cort. 
patibles avec Le ambition fes H (ie 
aff que de [os temps l'Eghife Perd et 
FORT AFANT" DANS L’IDOL ARE Yultépe déc] 
créstubes qui eff.urs iles catattérer dE Ÿontichres 
Fietfne; © bien que ces manx no Fuffént pas 
core extéémes ; C° ne fuffent pas éle D pAMe 
DSENT le perfonme de Léon, quid'ailhuti avoit 
de alitez; c'efton pourtäns à ex posri 
faire les mec émis pr ins fs Ds 
voyez donc qu'on n’eft as damné, à, du 
it non. feulersent ‘idolätré: Hrore dos de 
auent engagé dans Pidolsrie: de uler des évéstue. 7. 
rs, Gonn l'eft-pas du'nombre des Saints, & .…. 
qu'il faille rayer Saint Leon de éecatalogue, a ot 
ff au moins du nombre-des honneftes gens, 8e" : 
k mal de: l'idolatrie n’eff pasfienrrémeuonen 
perdé le falut:”, D ri …, 'i cet" - oh 
Pouffôns éncork.: :On-2"démontfé dans: lt 
vre-des Variations i8r: aiflaurs ; pakpertléseu: 5 
prefles de Sdint Jean, que la-Befte &l’ante y de 
chrift ont blafphensé & idolatré dèsiéur rain ma. TE 
ce, êe t toute létendnë des 1260: jourd #7 
dur durée: | Le Mérite à sou ons ES 
kr, pour neftre point oblfsé:dé réconhôlitré 27. sep 
Ces attentats; dus. soripe &é:dans la -perfonrié dé 612. 6134 
Saint Leon ,: de ‘Sat Siciphice; dei Saint Gé. 
ke, 8 des autiéé Sat Péhiiles dtéiquiéme 
fécle, mais à la fn l'a ff rraricher le 66 
ef certain que dès ce terips commencérent: tous Last. XTIL 
ls caraëfépes de La Befte.…… Dé le temps dé Leon! 29% 
1 Gentils on Payews commencent &fonter l'Ephe 
fax pièels à car 16 Phgarifièe, quiefe lebiife de 
œéatres, y entra! Défors on commeipa bla- 
Phemer contre Dis : 'fes Saints; éar offer à 
Dies fn -véririsbie: cuite four: en fire pars aie 
Saints» 





ne »Sepud Avertifement 

ss R5fe blafflemer contre Dice: Voih donc 
le HiNobie 5. l'idolatrie antichrétianne établie 
fous Saint Lene, ‘ IL'ien:cftoit px éxemmpt., 
puis Quil.xfoir luy-meftne lantechrit ; $&en 
fat il ef. conftant. qu'il honore pas moins 
les reliques: 65-ne demanda pasmoiss lefecours 
de: la ptiéne des Saints-que çous lesautres:. Voilà 
donc nat fulement.un idelâtre, mais encore 
le. chef-.da. lidolatrie ahtichrétienne. dans le 
me les. el à "BFidoleerie s'empefche 


PR AU Nue LITE JU CT Xe 

FL, dpofihles.. L dirarvens, nie noffre 
re Nils audit ces -choles . ky qu ayque à 
kMin. lAutent des: Variations que l'idékatrie, un-& 
fren'em- grandi. blafphéme. contre Dieu, n'a point -d'ex- 
peberes fe, gen n'a jamais dés HA perf quon puff. 


ne Fe Ce cidpiiese a a Br ce de H borne fe à 





Fr jet de ER & des Séinres Sainc Re 
Re lus mpins que: Saint pe cque 
2. 1e Selnt Ghryfoftomer:que Saint Ambroile, que 
cn 1% Saipt Anguitin--que Saint. Grégoire de Nszian. 


Zee; éritons es nas Se 
boançfhes 


. ge “comme, Sant Leon, Anais-encore' des | 
tr. Due fait a PE, pourçanftants &voicy 
.. iles pasoles. du Miniftre. Ceux aus avant Saint 

Je in ee &: de pi 


eee ee 
7 AC GA À ee Eur 8h noi. uefiges deus Les rides 
re IN ca ge fat 3 het la 
fase RENE LA s eniaapger à à 








for les Lettres dé ' M Firies. #4} 
A does aobcS cour Pic pe 
œ qu’il nous dorine principe 
Eu que Ce qu'il apaelle idolstrié, 8 ado= 
nation. des srehiques; eltait deveril cosfidénable: 


fr la fin.du géerridne f&l où ces'grands hom- 
mes flbtiffoient: Df Mas Gulemont idoufro isuffroienr,. 


Miniftre » ‘pour. 
l'autorifer; d il ef} certdimi dit M. Jurieu, que 4. ds 
ce fut su efrit trompeur qui abufa Sais. Anbroë. Prob 
PE &c:qu luy-découvrit ses rebiques; : (ge fufent 75 
celles de Saint Gerwais- Sn ne 
ex faire dei idoler…. Villa donc'nos plus feüle-3 #6 
Éniele abat de idgle» ‘mais celuy. qui: +1 Ti 
dE pour le faire {ervir'd'oïgane à Pimpiété, “1.2 
ai nombre des Saints. . Es pen noufinentreën ‘‘ 


de ce.crime: ; pertes qu'il le nt 
Lie e,. qu'il le et pastis des Sainte "{ : 
idolitres;. &c lidpletrié: loin idieftreren crime : ral 
LE damne ;: -R'ermpafébo rpcfiaiplus qu'encipi eu 
De ARE OO 
Le Minifré 4 eù cette obfé@ién , êc._ VI. 
voicy comme il pére à luy-mefme:. Vos 4- Ca 
VOeZ, que Phevocatios des Saints à plue de doute méprifée, 
Cons eue. fux la teffe; cebe ne rue. itril post de fclerais 
peine . pauses: croire que Déns par le Mi. 
at laifX xepe | HEelf fier Valdhatrie depuss niftre. 
last de r »’yapertonne quhne frermift 4% FX of 
âune femblable objeétion, & ne cruft qu’ Un Yans se #Sos. 
2 de falut qu’à nier. le faits: mais le Minifire. aç- SEA 
qe tout, -&c fans gétenners : Nous tépondons : Eu Lu an. fe 
Ne nous 29 -fjar1ens poisi reg eicu se 
qu ans vérité,  Nourse fémmroes Lis pesé 
de ver * 19 fi ici idelatrie dès À D perce 


que 





13$ sé ee Aurrbiffinent 

que cele seu « cf formellement predit : &F fiamd 

que Pidolatrie régie dons l'EGN chrétiens x:26Go 

es. Voilà: donc l’état de l'Eglife dèsie gaatrié- 

me fiécle. . Dans ke fiécle de Saint Balles. de 

Saint: ‘Ambroile, & de Saint: Lido 

levris. répuoit ;; YEglife. fe repoloit /s r Lidolar rie : 

en fe Gnvoit néanmaäins. on: on: parvenoirà la fair 

teté dans cote Eplife où-régnoit Pidoleuie, &c 

qui & repart deffus. ne faut donc plus al- 

. leguer l’idolatrie delEgi F | POUr MORE qu où 

0. Qatar niedet J 

2. Que un-mé . { trouvé 
arc dans M Jétineke FA et dectiealids 7. credit calté, 

re LLLEne fee dehlrau dit, rvpete howvaite: dé- 
Sn Per clamatite Sirée de ce qu'en axsfans le cale de l'E. 
fe. ar Resaine d'idilatrie  chtte sccufuieon. resube 

fairemeut fer les Sains Ambroifo; % les Saint 
dessins éupufiss Les Skins Ferofine, Les Sais Grégoire 
quriéme di Naxiquee;: gr fur tous es. Chrétiens de ces fit 
be det.qii ous wemerélorthquerd Saisrs: 
an con, p. LA. délematio. cf i te fans doute; : Enais- 
253.  voyono'é:lMiniftre: quitté colère dy 

moins nier le fait qu’on y avance fur le fenti. 

4, péne des Pdres du quatrième fiéclé. Poinc du 
ve, ""Voicy fa réponfe:. Nos a vous répondu à 
es cale bien des fois. C'eneft affez pour tromper 
du : Jos ans. Ilne fasrèque lou dire Alto à ré” 
ï Mais qu'arez-vous répondu ? 

. F ces fées it y avok:poix de {ü] time dos 
ë* rc réliques ».ou'd'invotagion. dés Saints > Non. 
a Nous #v0ns md dit-il, que dons cvs fées da. 

c"‘fuperfirion" des reliques © de vocations ‘des 
+ : … Saints, offrit pas: encore montée su degré d'ide- 
ce datrie dD' els us arrivées depuis, Gqu Dies à 
sobre jutique fvresde faperfisions dant tes jr' nds 
ms, aué d'aillours ouf dei vaut van de fire 
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à PEsff. . Quelle mifgre. de gauchir toûjours 

& de n'ofer jamais parler franthement.dausune 

murére de xoligion? Crse faperfiition des relie | 
ques: cétLe HrvaçaTios des Saroks quieftoit alors, na 
& qui lon wous.eftoit pattiquée parles Sent «>. ©‘ 
Lgefie, per-les Saint wbrrifé, par le Soin: 
Bafle, &> Jes eusres , efloit:ce une idolatries + 1... 
ou n'en eftoit-ce pas une? Sicen efboit unes “* —: 
is font damnez; f ce d'en eftoitpasune, noug 
fmmes abfous. Ou, peut-eftré c'en eftoit 
ue, mai non snoque dm 4 degréiqu'il faloit 
pour damner. kes:-banimet,. 85 ik} a useidolas 
tie, Coft-à-dite 100 -sranfpoe du. taite divisi x 
la cire qisi ne-détane pass:Saqu'an peut ft 
en camper a die ro ou Di 
n “gardes comme Si puyoit P 
as ass ue divin ar ra | Qui jet 
OUT : . d'un ‘éparein el end bishle Maie 
eco que manquait à lidalétrisede Saint Bay 
guftin .&c- de Saint: free à see qui, 
YOU regnoit 1160 fôr-iatnitile on fe région 
foie Que téftre Minie ne-voué dif pas-qe 
œte idolatrie n’eftoit ps publique: çar qu'in- 
pore , premiérement .. qu'elle foit publique? - 
ce que Pidolatrie qui fe #rait.en particuker: 
ne dmneiit pas? Michds cœtle-#ril Géftreido- Yad,X7 Ze 
kite, à-caufs que Hole affil éoirédipindénet 
G tion ?: LE phôd/dbntla inaifonsieKé 
fe ft emeridole , mecitatsælienmioié comp 
parce qu'elle ne fut pas pofée dans un temple, 
& que fon les -apparences.ce flux culæprit 
umencement dans ‘une famille -particuliencÀ +... 
Quelle eéreur donc dé wouloirexculer es Prenez. "1.08 
Gles Ciriétiens dx.quatriémie 8e cinuiéme.fics 
do, fuj'pdéercte.qu'isn'idolatroieacqu'enpar< 

ed 4 ieL OÙ 12 ‘tt 
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ticulier ? Ms Mais Es 8 quelle pass dofer- 
nous de trie n’eftoit lique » 
La. rs pendant qu'on-nous avoñé qu'ells store Fées 
1j de dé ? pendant qu'où lareconnoîft danéles frmons 
drte de de cts Poe “qui' flans doute. dursl 4 mblés 
PE rar. Be fe RHoient din tes dansl'a 
u. TA Ls. des fdefies;16t fiftientalonoommeminteiane 
“+ 8 toüjours/'uhe partie ‘effentielle du cake di. 
vins" & hon feulementrdansieorsfrmens ;:mais 
encore dans leurs-liturgies, dans je nes o où- 
Jeurs ‘reliques: eftoient depolkes par 
comuis ris :le: lieu - le: plus fine da mise 
Dieux ? ane times difoit. Süint- 
#8 ;11065 ‘'rripmphentes: ; : hféiens ‘dus: tale où 





gd © - Eu émne nb dé » que lei Saints à a 
"Moiént. ane Ge ni de 


cs deur. des. c'eft une Ce gufieres 

Con. Eh, puis que le Concite d’ s. anni panaité 
ser, dx. par-_fès aftes,>fut:aflomblé en: 430::dans' une 
c'appellée ze. idu nomide la SäinteV'ier 


gescqui douté- oc:fet nonilrpie.rlocs 
paur-y rare Cx Concile. Fe Qu'on 
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Qu'on ne dife pas queces Peresn’amployoient 
point envers Dieu les mérites dés-Saints; çar 
& œatrae, on convient que Cet par là qe 
Ton comménca. Daws.# commencement, dit Las, 1#fù 
M Jurieu, les prieres s'adreffoient au Dies des 123. 
Mertyrs, par rapport aux mérites G'aux fouffrar 
cts des Martyrs. oo 

Qu'on ne dife pas que du moins l'Eglife n’a- 
voi pas efté avertie de.la prétendug erreur de 
ce culte: car elle l’avoit efté par Vigilance que 
Saint Jerefne æit en poudre És fa naiffanco; 

& toure l'Eglife d’alors prit tellernent le parti de 
ce Saint, que depuis on n'entend pasfeulement 
parler de Vigilance ni de {on erreur. 

Voila donc en tout &.par tout la prétenduë  * 
idolatrie de ces temps-là de melme état où.‘ 
elle a té depuis: &c:quand tout cela ne ferait .:, 
ps, £ profterner devantlesreliques, &deman- ’' 
der des priéres aux Martyrs; les. appeller des : ."., 
rmparts & des forterefles, ce que M, Jurieu 4. # 
appelle le culte des Maozzins après fon Au-P?5uA 
teur Jofeph Mede ; en quelque forte quon le Less. 19,48 
Alf en particulier ou en public, dans l'Eglife, 728 
dus les cimetieres ou dans les! maifons: C'elt Aux. mé 
wljours une idolâtrie  felonles Miniftres, taû.- sir 28, 
jours par conféquent un crime. damnable; & rue 


p . 1 + >» n'":" à uv it dec : 
4 quatriéme fiecle,..elle leftoit au cinquième, #28, 


& fous Saint Leon que néanmoins on n'ofe"*""" 
non plus que fes plus prochains fuccef: :. 
lws Voftre Miniftre prononce luy-mefme, } 


que Le faux culte des Saints @ la doétrine des [e- 
fads isterceeurs effoit fi bien formée dans les pa- 
rés de et. em l'an 45Q, qu'il y. en avoit 
aïe, pour conftituer déflors l’Eglife. anticbré- 
tee, & aflez d’adhérence à cette eur dans 

| | | ant 
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‘Saint Léon pour en faire ut ancechrift férme, 
fauvé'toute-foiss 8t voilà encore infenfblement . 


_ a féconde défen de votre Miniftre.entiere- 
1: ‘ thent renverfée. Car, peutil dire quon : 


He 
"peut trouver fon filut dans de Egli& antichré. . 
tienne, puis que felon lÿ on-eft fauvé, non- 


feulement eftant fectateur de l'antechtift, mais 


encore.eftarit Fantechrift mefme? Qui jamais 


, 


ddvantage pour appliquér à un:Auteur mb 


Efque  diffour$ que voicy : .Ÿe ne veux point - 


perce quelles fèns Les Réés où Dièw peut avoir dés dlais 


se refie #ù cétable Chriffianifire porréemfér ver Le 
\ #07 
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sus S'Eghfe © de temple de Dies: Cescent: 
rante-quaire mille de lApocalypfe.[ônt reprefewrra 
fre dans Poire de L'Atlas les Ifraèr 

es efaiest dans PEgypte où les polteaux de leurs 
mains furent marquez, afin que À Ange defirus 
Geur ne les touchaff point, Voilà. ce me femble 
des deüûs en affez grand nombre, & aflez bien 
marquez dans l’Eglife de PAmtecbrit, c'eft-à- 


dire, fon le Miniftre dans la Romaine, fans, 
que fon antichriftianifime les enemmpefche. Mais .: 


achevons le paflage puis que nous y.fommnes, 
Les Eghfes de. lors G- % Midi es sfére . 
ment dans wne grande décadence. Sans doute, 

flon les principes du Miniftre, puis qu'on y - 
voit bien. affeürément tout le culte & des ina 
8cs & des Saints, qu'on.nous impute à idolatrie: 


L'Egbfe des Abyfins nef pas vrop pure, puis 


qu'outre ces idolatries on y fuit les’ erreurs de. 
Difcore, 8: on y détefte ja fainte do&trine du ” 


Conde de Calcedoiner -Copesdent ; pourfait “. :’: 


le Miniftre, 5/ #°y à pas heu DE DOUTER que : 
Dies ne s'y conferve ur pe felon l'élection de le 
Eat; car jamais la. parole nef prefibée en ur pas 
que Dieu se ley dons pffcace à l'égard de quelques. 
“s, Voilà toûjours {on grand principe; .qui 
ci la fécondité de la parole de 1ieu,par vouroû 
elle eft prefchée, | on ot, oo ste 
Mais afin que: cettæ parole aît cette. fécondité 
&c cette efficace; ‘it ne faut pas s’itnaginer qu'el-" 
le doive eftre prefchée dans fa pureté; puisque, 
comme on voit, ces Eglifes ne font gueres pu 
re. În'y a point d’Eglife moissphréquecetle 
de l'antechrift; &c néanmoïinsion y-trouve cent 
guanequrre mille élehà: " Voftre Miniftros 
des chofes; ‘vous les voyez, vous lés lifex , 
de vos propres yeuxz. & toutefois; Mes chers 


Fre- 


x ” ‘ Thoilämèé Auertifement' 

Frues,. il fe ent are de vous faire croire 

tout ce: qu'il vouëra, \q{'ilofé nier qu'il les ait 
écrites. 6c il fe fait fort de vous perfuader que 
jamais il n’a fongé à mettre des étoûs parmi nous, 

ni à confeflér qu’on fe fauve dans noftre com- 

munion, parce que c’eft la communion del'an- 


jufqu’au fpir tuele dépeinte dant lApecælypfe; mais Dies dt 
| jour dede cette Babyles, Sortez de Babylon, mon pes 


XV.n,s6 {entence, -&t qu’il n'y a plus aucun delay à fon | 


it M. Jurieu; il.æe fout pas dire que le pestie à 
Dieu forte de Babylon, comme les Chétiresfortett 
du mrélieu des Payens quand ceux-cy facomuerti| 
fent ; car Dieu n'appelle point fômpengle des get 
#s état de danmation: © file peuple de Dieute: 
forbé dass Babylon cfit Luy-efine wa pesble Be 
bjileries , Diey ne Je pourroit plus: appeler 
gruple, D, ef olus chair que Le jour que Dies de 
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es paroles, Sortex de Babylon, mon peuple faut 
alifpe 4n retour du peuple Fuif de la captivité 
deBdbylon: G perdant que les Fuÿfs furent daus 
Bail, ils ne cefféremt pas d'eftre Fuifs, & 
prasle de Dies. Vous le voyez, Meschers Fre- 
res: il nè dit pas feulement, -mais il prouve par 
us les principes dont on convient dans la Ré. 
forme que-le vray peuple de Dieu , le peuple 
juif, le peuple faint &c feparé des méchans 
par la grace qu’il a receuë, fetrouve dans fa Ba- 
bylone, qui eft l'Eglife Romaine, jufqu’au mo- 
ment de fa chute; & cet homme pfe dire en- 
Core qu'il n'a jamais :enfeigné qu’on fe fauvait 

parmi nous! 

Mais, dit-il, ceux qui s’y fauvent ce fontles _ XII. 
enfnss car il avouë dans % lettre , qu’il dit ion du 
lies que dans ['Eghfe Romaine il y a une #rsfinité qui ré- 
dmes fendfifiées par le vertu du Chriffianifne, pong qua 
Ta Qu'il a ajouté, que ces ames [ont celles des en- &anslE_ 
fans quions Ré baptifez au nom de Fefus-Chrift, glite Ro- 
C'qvi ant morts avants l'âge dela raifon, n'ont les esbns 
Pris aucune part aux abominations du Papifine, Ce baptifez. 
Yirepete encore une fois en cestermes: Now Pr, nr 
 reoenoifèns d'éleés dass PEghifé Romaine p.47 °° 
Neutre lsenfans qui ne ffauroient prendre part 
1Fi idelatries. Sans doute c’eft aux enfans-qui 
“ont pas atteint l’âge de raifon que s’adrefle 
parole, Sortez de Babylone ,mon peuple: . 
i$ entendront à merveille que Babylone c’eft l’'E- 
Romaine ; que c’eft celle-là d’où il faut for. 

% & qu'il faut pafler en Hollande pour fe join- 

“eau peuple de ien ; les enfans entendent cela 

“va l'ufage de laraifon, êt ils font le peuple de 
ki qui sadreffe cette voix du Ciel. Qu'on 

Clpere de vous faire croire de telles abfurditez ! / 

‘ki 6 vous n'avez pas oublié ceque voftredo. 
Avert, LG  éteur 
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dteur vient de vous dire, ceux qui fe fauver 
dans la communion Romaine, c'eft-icdire , dar 
a Babylone fpirituelle, ont eftévcomparez au 
Juifs qui eftoient dans ls Babylône temporell 
du en Egypte, qui fans doute eftoient des adul 
tes & non pas des petits enfans avant Page d 
taifon. On attribuoit tout à l'heure le flut d 
| ce grand nombre d’éleüs qui fe trouve dans Ba 
#w.f.  bylone &'fous leregne de l’antechrift à l’effica 
#3%2% ce de la parole qui n’eft jamais prefchée inuti 
lement: eft-ce que ces enfans écouteront cent 
parole, &cqu’à la faveur des véritez qu’elle con 
. tient, ils{çauront bien fe Éparer de la corraprion 
N Pour qui veut-on vous faire pañler, &c dans que 
| rang met-on ceux qu’on efpére de contenter p 
de telsmoyens? Il n’y a donc rien à répondre: 
des paffages fi clairs: les plusfourdsies entendent. 
es plus ignorans en font frappez, & il ne vou 
refte que le feul refugeoû l’on f jette ordinaire 
ment quand on n’en peut plus ; c’eft de dire 
que tous les jours nousenténdons de voftre bo 
che, Nous ne fçaurions vousrépondre , mais 
ftre Miniftre, s’ileftoit ici, vousrépondroit bien 
Quelleréponfe pour des gens à qui tout eft clair, 
&quicroyent pouvoir décider feuls au deffus de 
tous les doéteurs & de touslesfynodes? Mais en- 
core, cemiferable refuge vouseft-il fermé à cer 
te fois. Il n’eft pas queftion de dire que vofître 
Miniftre répondra quand on lüy objeétèra ce 
ar. lv. paflages tirez de fes livres: on lésluy a objeétez 
XF. 2, 56. dans l'Hiftoire des Variations ; vousles trodvere 
dans ce livre XV. qu'firecêmmoift avoirleû, & 
auquel ils’eft engagé de répondre du moins pour 
les endroitsqui letouchent; ilne dit mot néan. 
moins de ceux-cy , & ces témoipnages qu'il a por- 
téz contre luÿ mefme ly fertnent la bouche 
‘ s . Mais 
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Mais vous trouverez dans ce mefme livre de x11x° 
quoy le confondre plus démonftrativement. Le Suitede 
Minitre propofe deux voyes dont Dieu fe fert p*fies 
our fquver fan peuple au milieu de la corrup- fire, qu'il 
von de Babylone : Îa premiere eft la voye de “connoic 
olérance: parce qu’il fépporte les erreurs © les life Ro: 
perfivions en ceux qui y vivent de bowne foy , Gmaine 
vi d'aillewrs ont beaucoup de piété S: de charisé; {autres 
. +: us qué 
1 feconde eft la voye de fparation, parcegw'if les enfass. 
claire ceux qu'il veut fauver, jufqu'à kur faire Fer. ibid. 
parer le détrime divine des additions humaines. Pas je 
“4 aisf, dit-il, q#'on fè feuve dens le regne chip. 17, 
tome de Fantecbriff,  Qr conftatament ce n’eft | 
as aiafi que Dieu veut fauver les enfans: ni il 
€ upporte leurs erreurs, ni il ne leur dofne de 
fcemement; ce n’eft donc pas eux qu’on en- 
nd par ce peuple fauvé dans Babylone, ce font 
Sadultes: ce font, dis-je, ceux-là qui felon : 
s principes de votre Miniftre font fauvez dans 
fe Romaine , non-feulement.en rejettanc 
‘prétenduës erreurs, mais encore en les croyant 
: bonne fo û 
Vous necroyiez pas ; Mes chers Freres, qu’on 
1 puit venir parmi vous dans la conjon@ture 
lente jufqu’à nous donner cetavantage: mais 
feu l'a voulu ainfi: Dieu qui a foin de voitre 
lt a voulu vous donner ce témoignage par la 
Miche d'un Miniftre ;- d’ailleuts fi implacable 
‘Vers nous ; -&c il n’a pû s'en défenidre. Cæ il 
Kcaré formellement que la voye: de toléran- 
Pour les errèuts regarde ceux qui y vivent de 
ne foy, & ce qu’il n’a dit qu'en paffant dans Pré, ibié 
 Préupen légitimes, il explique à fond dans 540 7 
n Sjftème où il parle ainfi: Pour ce qui eff des mise.rs9. 
Tes qu reuverféut le fondement par addition 164-174: 


| . 17 a , 
V loffer pourtant ; (vous entendez bicn que 25 7 
G 2 .. Ceft : 


{ 
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c’eft de nous & de nos femblables qu’il ver 
parler) # eff certain qu'on .#'y peut .communie 
fous péché ; @" af de pouvoir efberer. de Die 
quelque tolérance ; il feut premicrement qu'on 
"foit engagé par la nail[ance.… 2. Qu'on ne pui] 
“communier avec aucune autre fociété plus pur 
C'eff pourquoy il n’euft pas eflé permis de communie 
tantoft avec les Vaudois, @ tentoff avec les pré 
tendus Catholiques. 3. Qu'on y commuuie de bem 
ne foy, croyant qu’elle a confervé Peffeuce des [a 
sremens ; © qW'elle n'oblige à rie contre le cer 
fiience. Vous soyez donc clairement que ceu: 
qui fe fauvent dans ces cammunions impures, oi 
néanmoins lesfondemens fubfftent toujours, c 
font ceux quiy vivent de bonne foy , & qu 
croyent qu'on #y oblige à riem qui bleffe la con 
Ciemce, Car, pourfuit-l., fi om croit que ceti 
fociété oblige à quelque chofe contre la confiience 
em pêche mortellement quayd 4m partiipe à fi 
facremens ÿ c’eff pawrquey il ne vous eff pas per 
mis de communier altermetivement avec les pré 
tendus Catholiques @* avec les Réformex.; pari 
qé'effaut dans les fentimeus des Réformez , 101 
férmmes perfuadez que le Papifine nons oblige dsn 
fa communion à bien des chofes contre la confie 
ce: comme, dit-il, à adorer le facrement ; pa 
où l’on voit manifeftemgnt qu'il a comprisl'E 
gli Romaine avec celles où l’on peut fe fi 
ver en y.vivant de bonne foy, c’eit-à-dire, « 
participant fincerement à fa doctrine & à {0 
culte, & c’eft pourquoy il n’oblige à pech 
mortel, que ceux qui communieroient où “ 
reroient avec nous fans croire de bonne foynt 
ire gone a | : | 
n voit par là le pas important qu'il a 
au-del de M. Claude & du commun ag 


+ 
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M. Claude avant la réforme ne fauvoit parmi 
nous que ceux qui n’eftoient pas de bonne foy 
en-demeurant dans le fein de noîftre Eglife fans 
croire: M. Jurieu-qui a bièn vet-combien il 
toit abfurde de rie fauver que leshypoerites, a 
été forcé de pafler outre , &x-d’accorder le falut 
plolt à la-bonme foy qu’à la tromperie. 

ÎLeft vray qu’il femble y mettre deux condi- 
üons; l'une qu’on foit engagé à urte communion 
par la naïffänce ; Pautre, qu’oti ne puifle com- 
munieravec une fociété plus pure. Mais il tem- 
pereluy-même la premiére condition, - en-difant 
que œux qui paffent de bonne foy, &e par per- 
fuañon, dems les fééfes qui ne ruineït ni ne reu- 
verfeut lefondersent ,aunombredefquelles ilnous 
met comme on-a vel, we /0nf pal en autre état 
queceux qui y font nez : &k pour l’autre conditions, 
quieft celle de ne pouvoir pes communier avec u= 
ne fociété p/as pare, il.eft fort commode pour 
cela, puifqu’en difantqu’il faut rompre avec les 
Concile quidétraifnties fondement délarebgion, 
fit enlesmiant , [6it en lesrewverfast .. il yappole 
k condition, fon eff en état de le pourvoir faite. 
Les queftions qu’il propole eri fuite vous feront 
encore mieux connoïftre fes intentions. E few- 
be, ditil, que fi l'idée de l'Eglife renferme géné 
ralewest toutes les fees, on puiffe [æs fcrupule 
pafer dePume à l'autre; eftre Es Grec, tantoft 
Latin; tansofReformé, tantoit Papifte; tantoff 
Cahmifie, tantofi-Lathérien. Telle eft laque: 
fionqu'il propole, où’on voit qu'il met égale: 
ment les Latins & les Grecs, les Papiftes &cles 
Prétendus Réformer: &il repondpremiéremen:, 
qu'ln’eft pas permis de pafler d’uné communion 


auneautre pour faire profe[féon de croire ce qu'on ne 
fÉconde. 


roi pu; Cequi sérercr-afehré: Mais; 


SAparh 


DÉ. bib 


Did, 175. | 


2. : MENT» 


150 Thoifiône Avertifèmemt | 
ment, il ajoûte qu’on y peut pañler, commeon 
vient-de voir, fans rifque de fonfalut, en chas- 
geant de féntimeut lers qu'on pale dans des fectes 
qui ne ruinent ni ve renverfent le fondement. | 
Leu. XL ‘ Lorsquepour répondre à ce paffage il dit qu'à : 
faut entendre & propañrion des fectesquine ren- 
verfent en aucune forte le fondement de lareli- 
gion, ni enle niant. nien y meflant des erreurs 
taortelles telles que font les idolatries qu’ilnows : 
| impute: ikeftbattu, premiérement >. par to : 
les endroits où il afauvé non-feulerment les Grecs : 
auf idolâtres que nous, mais encore les Nefto- 
riens &c les Eutychiens, qui joignent d’autres er- 
reurs à ces prétenduës idolgtries ; &c {eçonde- 
ment, par toutes les preuvespar lefquelkes on a 
démoniré qu’il met des idolâtres reconnus pour | 
tels par luy même , non-feulerhent au nombre . 
desfauvez, maisencore aurang des plus grands. 
Saints... ee ce, 
xrv.  Sitoutcelanedémontte pas qu'il a fauvé par 
Baite. de la Mi NOUS d'autres gens que les enfans décedez + : 
more Vantl'ufage deraifon, je nefçay plusce qu'il y3 
. de démonftratif. Mais voicy encore une-auur 
preuve qui n’eff pas moins concluant. News +. 
Apars. vonons, dit-il, à M.de Meaux que l'Eslgdent 
Fefus-Chriff parle là ; (dans le paflage de Saint | 
thieu xvr. où il dit que l'Enfer ne prévaridre | 
pascontrelEglife). efune Ejfconfeffante, un 
Elie qui publre la foi, vue Eelfe per confequat | 
extérieure G uifble; mais nous nions que'tetteE- 
slife comfefante, 7 qui publie la fey, foit mue cer- 
saine communion chrétienne , difiinite G* Kparée de 
poutes les autres ; C’efflamas de toites les commu- 
nigns qui prefhent sn mefmne Tefi-Chrifé, qui «- 
. mexcens le mefiue foiut, qui disent lsmefines Je- 
sremens en (vbflasce » &, avi cufigest la mefne 
Lo, nou de 
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défrige : en fub {tance encore, & quant aux points 
fondarsentaux, commeil vientde dire; car s'il 
vouloit qu’en tout & par tout on enfeignaft juf- 
qu'aux moindres points la meme doftrine , il {or 
toit viñblement de fon fyfteme, &t ne pourroit 

Quver, commeilfait, ni les Neftoriens , nt 
Jacobites, ni les Grecs; & c’eft pourquoy ik 
ajoufte que l’'Eglife, dont Jefus-Chrift parleicy> 
ef un corps qui rewfermne toutes les coyrmunions , lef- 
quelles resiessent le fondement de lafoy. Oril 
nous comprend dansce corps; il nous met dans 
Gras, comme on a veû, éccommeil le dirà 
que page de fon livre, &cen particulier dans cet 
endroit, Dis que c’eft de nous enparticulier & 
de l'Eglile Romaine qu’il s’agit. C'eft dans cet 
PS RP ant le Miniftr ee mr 
par ces : Dans ce corps vi externee 216 
repré Paue de l'Egjlife,. a @ les au | 
ais; &cun peu plus bas, quelque fensqw'on don- 
we dcet article te à l’articie defymbole où l’on 
aoit l'Eglife Univerfelle) @quoi.que l'os aveu 
que parlà il faut entendre me Eglife vifible ; les 
Prétendus Catholiques n'en peuvent tier aucuy 4- 
vestage, puis que cette Eghfe uifible, laquelle mous, 
faiféus profeffion de croire, ef: celle qui effrepanduä 
guesles coraaions ré abiemen pairs 
2e, S'daus laquelle eff renferméé la partie invili= 
be, qui Gus bris à les urais Saints, Nous 
ommes, comme on a vebplufeurs fois, une de 
&æs. communions vétitab chrétiennes» 
Ceftà-dire, de celles où l’on retiert les fonde- 
Mensde le fo. 8c nous fommes pat conféquent 
Unede ces communions où l’on eft contraint d'a- 
Vouer que les Saints fontrenfermez, Qu'on ne. 


20% objecte donc pis nos idolatries prétendues. 
GOmmeexclufives du falur ë nous annongons danse 
, 4 .. 
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ke fond lemême falut que les autres.qu'onrecon- 
noit pour véritables chrétiens : en-lannonçant 
nôus y conduifons, puis que, felon.les principes 
du Syftême ; on-he l'annonce pas inuulement, 
&t que la parole de Dieu ’eft pasfterile. Qu'on 
ne nous objecte plus que nous retranchons avec 
la coupeune partie fubftantielle de l'Euchariftie; 
nous avons les Sacremens enfubftance , & iln'ÿ 
a âucune raifon ni genérale, ni particuliére de 
nous priver du falut. On ne peut icy fe réduire 
aux enfans qui meurent parmi nous après le Bap- 
tefine & avant l’âge deraïfon; car il n’auroitfal- 
lu parler ni de la doétrine, ni de la prédication, 
is qu'ils n'yont aucune part en Fétat oùilsfont. 
s adultesfe fauvent donc parmi nous ; comme 
parmi les autres vrais Chrétiens qui. font une 
communion & retiennent les fondemens ; & c'eft 
en vain qu’on voudroit tafcher de renfermer le 
filut des enfans. : 
En effer, danse meftmeendroit oùJe Miniftre 
Fmbles) réduire, fntant bien.en fa-conftience 
u’il n’y a pas moyen de s’en tenir là, il ajoute 
di ÿ avoit quelques éleus entre les adibé, œlak 
tant abfolument inconnu ne pouvoit fervir 4 ris; 
comme s’il y avoitfüur la terre unecommunionoù 
Pon connut les éleûs, ou quel’onfçeuftqu’ilyen 
a par une autre voye que par celle qui a forcé le 
iniftre à en mettre felon {es principes.dans tou- 
tes les fociétez où la parole de Dieu eft prefchée , 
Ceft-è-dire, par P &c par la fecondité de 
cette parole, 

xv. ‘‘C’enferoit trop füurcetteæmatiérefrelle étoit de 
Qu'os 2e moindre importance, & fi lé-Miniftre à quinous 
peut fans r née : 
trop d'in- avons affaire. vouloit agir de bonne foy:; mais 
jai comme il ne cherche qu’à éluder tout ce qu'il a 
fer le lue A de plus chair il faut F'accabier de preuves. Car 

._ . après 
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tpréstout, quelleraifon l'auroitempefthédeno:s après 1e. 
fuver avec tous lesautres, c’eft-à-dire, nonfeu- voirac” 
lementavec les Lutbériens, qui font partie des 22 
Protefkäns, maisencore avec ceusqu'onnemet nes fees 
pointen ce rang, avéc Îles Grecs & les Jacobites gone la 
& les Neftoriens , à qui il ne denie pas qu’il done 
n'ait accordé le falut ? Commençons par ce-qui avoneé. 
regarde le culte ; car C’eft ce qu'on fait pañfer 
pour fe point le plus effentiel. Gr ne nie pas 
que les Grecs n'ayent. avec nous le culte des 
Saints celuy dés reliques & des images, ni que: 

c cülfe n'ait paflé en dogme conftant au f— 

cond Concile de Nicée tenu & approuvé dans 

l'Egle Greque: les Neftoriens & les Jacobitcs : 

font dans les mefmes pratiques; k fait eft con 

ftant, & perfonne ne le contefte: ils font donc: 

déja idolâtres comme nous. & commeles Grecs, 

& néamoins on ÎE fauve parini eux. Venons: 

à cé quitrégardé la geronne dé Jéfus-Chrift & 

fon icarnation. - Sans difputer maintenant du. ‘ .. 

Catimént des N'eftoriens & des Eutychiens ou. 

Demi-Éutychiens & Jäcobites, vous avez-veù: 

que M, Jurieu les afauvez ,en préfuppofant dans #2 

a doétrine dés’ Neftoriens fa defunion des per- 

fonnés , & dâns, celles dés Eutychiens là ton-- 

fulon des natures.’ Vous avez veu, dis-je > 

qu'on” pat eftre fauvéen croyant l'humanité. 

:bl0rbée dans là nature divine , &' là perfonne. 

@ Jelus-Chrift divifée en deux, | 
Paflotis 4 la doétriné de la grace & de la: 

Pédeftination, Vous fauvez les Luthériens,. - 

encore que de. l'aveu dé M: Jurieu ils foiens: 

Dkmi-pélagiens, &’qu’ils attachent la conver-- 

ln de-l'hotnme à dés aétes purerneñt hu-- 

Hans où la grace n’a aucune part. Vous 
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en ‘avez, veu les pañfages dans le fecond Aver- 
tifletvent. ST 
Vous avez veu dans le mefme endroit que 
les mefmes Luthériens nient que 1es bonnes 
œuvres foient néceflaires au faluc, & qu'ils 
avouent qu’on fe peut fauver fans éxercer kes 
vertus & fans aimer Dieu; ce-qui va à l’extin- 
tion de la piété, & n'empefche pas néanmoins 
qu’ils ne parviennent au faut. . 
Difons un mot des Sacremens. ‘Ce’ feroit 
une cruauté, felon le Miniftre ; de chaffer de 


. l'Eglife & d'exclurre du falut ceux qui admet- 


Cene; & loin de nousen exclure pour y avoir 
ajoufté à Confirmation, PExtrême-Ontion & 
les autres , il n’en exclut mefme pas les Chré- 
tiens d’Ethiopie ,À qui il fait recevoir li Circon- 
cifion à tre de Sacrenient, encore que Saint 


,tent LE Sacremens que le Baptefme & l 


Var.XV. Paul ait dit: Si vous recevez la Circoncifion Fefie- 
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Chriff ne vous fèrvira de rien. Tout cela eft ob- 
jecté dans les Variations ; & tout cela à pafé 
fans contradiction. 


Pour la préfence réelle , on n’a plus befoin 


-. d'en parler, & il y à trop long-temps quon eft 


convenu en faveur des Lütheriens, Qué cette 
dotrine qui nous rangeoït autrefois. au’ nom- 


bre des nthropophé es eft devenue innocen- 


te &c fans venm. iquité, , do@rine infen- 
fe & mouftrueufe, s’il en fut jamais ,' de l’aveu 
de vos Miniftres, où l’on fait Jefus-Chrift, 
entant qu'homme , aufli immenfe que Jefus- 
Chrift entant que Dieu , eft tolerée dans les 
Luthériens avec la préfence réelle, qüoy-qu'au 


_ fond cette doctrine emporteavecelle PEurychia- 


aifine tout pur» & l'humanité ab{orbée dans la 
Da” 
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fature ad : mais cela mefme eft déja ref 
me Jacobites avec tout È rte. : y, à 

our u’il yeuft. de bonne foy, il ne 
faudroit Plus pores de -la Tranfiübftanris-- 
non, ‘puis qu’ n’y a .prefque plus de’ Prote- 
flans qui ne la reconnoiffene parmi. les Grecs, 
& que les fcavans la œouvent fi claire dans les 
Éïrurgies des Neftoriens & des Eutychiens, 
qu'il ny a pas moyen de lenier: mais du moins: 
à quelque excès qu’on porte l’impudence, où- 
nenirapss parmi eux ,- non plus que parmi- 
les Grecs, une oblation & un facrifice dans la. 
célébration de PEuchariftie - & un fâcrifice of 
fert 3 Dieu pour les morts comme pour Îles: 
vivans, & pour les péchez des uns &e des au- 
ves, Tout cela pañle, & on {e fauve avec: 
tout cela: avec le culte des- Saints & l'idolatrie” 
des reliques & des images ; avec un. facrifice- 
propitiatoire pour les vivans êc les morts, puis: : 
que Ceft pour les ez- des uns & des au<- 
mes; avec la préfence réelle & toutes fes fui- 
res, 8r ce qui eft bien plus étrange, avecFU:- 
biquité des Luthériens ;-gvec le Neftoriani- 
me, PEutychianifme", le Semi- pélagianifme. - 
Et qu'eft-cequi-ne pafle point avec ces mon-- 
fes d'erreurs ? Ce ne font point feulement 
fs enféns que le Miniftre a voulu fauver dans- 
toutes ces Seétes en vertu de léur Baptefme; . 
@ font les adultes qui-y: vivent de bonne foy;- : 
& ne fongent feulement pas à.en fortir ;- autre-- 
ment il retomberoit dans la cruaué qu’il rejet-- 
tt, de damner tant de Chrétiens qui luy: pa- 
rüiffent de bonne foy. Ouvrant fa porte du: 
Gel à tant d’hérétiques …. quel front eulteil falle- 
4vOïr pour nous en exçlurre® 

Mais le grand principe, da Minifte l’oblige- 


enr 


| | 
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encore plus à nous recevoir. (Car, commet 

a veù fouvent, ce qui l’oblige. à fauver tant 

de fetes, &c des feétes fi corrompues, de fon 

aveu propre, C’eft la fecondité,. qui.felon luy: 
eft inféparable de la: paroks de Dieu. qu 
qu'imparernent prefchée. Or la parole de Dieu 

> prefche parmi nous autant &c plus fans dif- 

ficulté que parmi les Jacobites & les Grecs 

Dieu froit cruel, felon le Miniftre, fi certe 

parole n’étoit prefchée que pour rendre leshom: 
mes plus inexcufables ; &c c’eft delà qu'il con: 

clut qu’elle 2 fon effet entier dans toutes ces 

fectes & qu’elle y fauve quelqu'un. C’eft pouf 

fer la haine trop-avant &e trop au delà de tou- 

r tes les bornès, que de nous faire les feuls pour 
qui Dieu puifle être cruel ; les feuls qui en re 

tenant les fondemens du-falut , & les prefchant 
G.folidement, ne puiffions fäuver perfonne; les 

feuls à qui i faille imputer Jes conféquences 

que neus nions. Avoir un Pape à fa tefte pour 
maintenir l'unité & le bon ordre,.mefme en | 
temperant fa puiffance par l'autorité des Ci: 

nons , eft-ce un grime f déteftable, qui 

vaille mieux nier la grace ; rejetter. la nécefité 

des bonnes œuvres, divifer la perfonne de Je 
fus-Chrift, abforber fon Humanité dans fa m1 

ture divine, & tout cela en termes formek? 

Ce feroit une cruauté & une abfurdiré tout 
enfemble, qu’un front humain ne pourroit fou- 

tenir. | | 

XVL Après cela. fi on nous demande d’où vient 
St que donc que les Proteftans font fi difficiles envers 
parpoi- nous, & que M.Jurieu qui nous admet au fut 
tique fait femblant de s’en repentir : la raifon en ef 
ceffé dans bien aifée, &ce Miniftre nous apprend luy-mé- 
WReor- me que c’eftunefaufle politique. C'eft ce qui 


« 


dos Lettres de M. furies. “257. 

dt dire à la fin de la Préface de fon Sy- dénous. 
fême, Ce Syftême qui met tant de fectes dans au falue, & 
l'Églife. Univerdelle, &c les admet au flut, fe- que M.Ju- 
ln luy, eft un dénoûëment des plus grandes ne. 
dffcultez qu’on. puifle faire à la Réforme; 85 fnedé- 
ce Miniftre déclare que ff ow #°4 pas emsare beau Eouvers ce 
cp appuyé lèdeffus, c'eft l'effet de le Politique parti, 

parti; c’eft en un. mot, qu’on: a veüqu’il{e- A. Préfs 
soit facile d’attirer les Proteftans qui aiment la lafs 
paix dans la communion de l'Eglife, fi. une fois 
on leur aroûoit qu’on s'y puft fauver. Il n’y a 
perfonne qui ne fuft bien aife d’affeûrer fnfalut 
par ce moyen; & voilà bien.certainement certe 
Politique dont fe plaint M. Jurieu , & qui 3 
empeché jufqu’icy qu'on n’appuyaft beaucoup 
br fon Syftême. : 

Je luy ay fait cette objection.dans le livre des 7er:x7.5n. 
aations,. & il n’a rien eù à y repliquer ; mais 
NOUS pouvons maintenant entrer plus avant dans 
œ fécret de la Réforme. IL eft certain qu’au 
commencement on My ofoit dire qu'il ny euft 
point de falut dans la communion Romaine ; au 
contraire, on faifoit femblant de ne vouloir pas 
abiolument y renoncer: les deux partis de 
Réforme, Celt-à-dire, tant les Zungliens que. Par LTeso" 
œux de la. confeffion d’Ausbourg, fe foumet- 52 pes 
bient au Concile que le Pape affembleroit. Gmf. Aug. 

ous avons vü qu’on mettoit au nambre des Care. 
Saints les plus zelez: défenfeurs de l'Eglife & de ge. Pare 

croyance Romaine , un Saint Bernard, un 26e. : 
t Bonaventure, un Saint François; &c Lu- 
reconnoifloit en termes magnifiques lefalut. 
& l füinteté dans cette Eglife. _ 

Jene parle point des autres Auteurs dont les dif- 
Œusvontau mefmebut. Sidanslafuiteonaulé 
& plus de réferve » cet l'appréhesfion qu'on a 
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eùe de rendre la r moins néceflaire aufs 


communion Romaine , qu'il valoit mieux sy 
tenir que d'aller rifquer ailleurs fon. éternite. 
” On fçait ce qui fe paffa dans là converfion de 
Henry IV. Quand il preffoi fes Théologiens, 
* ils luy avoñoïentc de bonne foy pour la pluipart, 
qu'avec eux l’état eftoit plus parfait, maisqu'a- 
vec nous il fufHloit pour le falut. Ce Princene 
trouva jamais aucun Catholique qui luy en dit 
dutant de la Prétenduë Réforme où ileftoit. 
De-R donc il concoit qu’il faudroit eftreinfen. | 
# pour ne pas aller au plus feûr, -8&c Dieu fefer- 
tit de laveu. de fes Miniftres pour faire entrer 
fes lnmieres dans le grand cœur de ce Prince. 
La chofe eftoit publique dansla Cour: lesvieux 
Seigneurs qui le fçavoient de leurs peres nous 
l'ont raconté fouvent; &c fi on ne veut pas nous 
» € croire, onen peut croire M. de’Sullw, qui 
Mem.d tout zeié Huguenor guileftoit, non-feulement 
Sub 38-déclare aa Roy. qu'il tient infatlible qu'on € 
fauve eftant Cathofque;. mais nommeencoreà 
ce Prince cinq des principaux Miniftres quine 
#'éloignoient pas de ce fentiment. Cependat 
. Un fi graùd éxemple & la. converfion d'unf 
- grand ‘ft peur aux doéteurs de la réforme, 

…_ & ils n'ofoient prefque plus dire qu'onfefauvaft 
%.s. 10. paroi nous. M. Jurieu luy-mefme avoït pein£ 
sr ass fe dectarer dans fes Préjugez légitimes. Nousa- 
50e. vons velle paffage où'ildirqu'i/ne veut poist déf- 

ir quelles font les fées où Dieu peur avoir des éleus 
& où il n'en peut avoir: l'endroit, pouriuit-il; 
off trop. délicat € trop périlleux. XI le dit pour 
tant dans la fuite, comme onaveü; mais ip 
rique du parti le faifoit encore un peu héfiter 
alors . &. ce n’eft que dans fon Syftéme de 
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lEgie qu'il blafime, ouvertement cette poli- 
tique. ue 

“Demandez-luy maintenant ce qu’il; avoit 
de f dhcat + de fipérilleux dans ce fyftêmé : 
elloit-ce de fauver les Grecs, les Rüffes » Îez 
fcobites, les Neftoriens? Craigrioit-il que fes 
Proteftans n’allafent en Orient rechercher le 
Parixche de Conftantinople ou cel des Ne- 
orens? Et qui ne voit au contraire que ce 
qu'i craignoit, C’eftoit de faciliter le Dallige de . 
L réforme vers nous? 1 n’en faut pas davantage ‘ ” 
pour vous convaincre, qué puis qu’à J. fn il 
seit élevé au deffus de la politique du parti: 
C'eltoit nous qu’il vouloirfauver.  Etcen’eftoit 
pas les enfans qu’il avoit en veüé: ce ne font 
point les enfans qu’il faut empefcher d'aller cher- 
Cher Jeur falut dans une autre communion: les: 
adultes feüls eftoient l’objet de la politique qu’il 
avoit enfin méprifée en nous recevant au falut 
Si fmble gen repentir & révoquer fon aveu, 
C'eft que la politique qu’il avoit blafmée reprend: 
le deflüs dans fon efprit;. & endeux mots, Mes. 
chers Freres, il craint d’en avoir trop dit, & 
que pour afeürer voftre falut, vous le cher- 
Ghiez à là fin où Juy-melme il vous le montre. 
. Non, direz-vous, cet inconvénient'eft pas 7: 
1 andre, puis qu'après tout, en ayoant finpon. 
qu'on f peut ftuver dans la communion Ro- mac l'avez. 
maine, il ÿ met des reftriétions qui font trem- 94 Mini- 
bler ; & n’ouvre aux Catholiques là voye du qu'ilrend 
flut je par une efpece de miracle. iS, les. Protes- 
Mes Freres, tout cela. eff vains & malgré les fansinex- - 
wkidtjons odieufés & excefives de yoftre Mi- 
alt, l'avantage que nous remportons de fon 
aveu ef grand en toutes maniéres.  Premiére- 
ment, parce qu’il s'enfuit quel’accufation d id 





160 Troifiéme. Avertifemest | 
latrie & célle d’antichriftianme éft tout-à-fait 
nulle, puis qué ces deux cholés mänifeftéement 
font incompatibles avec le faJut,. & que le Miï- 
niftre n’a pu lé nier que jar la contradiétion 
qua a: remarquée entre {es principes, marque’ 
vidente &c inévitable de léur faufleté. . | 
Secondement , tout le monde ne* donnera 
pas dans les idées dè M: Jurieu.. où ilfaut com- 
pofer l'Egtife Catholique de tant defeétesenne- 
mies qui poulfent lé fchifme & Ia divifion juf- 
Fré.p.4. QU'A s'excommunier mutuellement , &ys/74" aux. 
rs tirées, comme païle ce Miniftre. Cet 
détruire le Chriftinifme que dé donner cette | 
foible idée de l'unité chrétienne; Ceft ofter au 
royaume de Jefus-Cbrift le caraétére de paix 
qui le rend éternel, & luy donner le cara- 
Mas. xn1, Ctére du royaume de Satan, preft à tomber fe- 
25.26. Jon la parole du Fils de Dieu, parce qu’il ft 
| divifé en luy-mefme. ‘Si doric bn ouvre une 
fois les yeux à la verité; fi on voit qu'il n’eft pas 
poffiblé de nous. refafer Ie titre dé vraye Eglifé 
où l’on peut trouver le falut que nous cherchons 
tous, ceux qui le cherchent véritablement ne 
tarderont pas à pouffer leurs réflexions plüs loin: 
Bis réconnoiftront les avantagés plus éclätans que 
…, ke’ foleil, de PEglife Catholique Romaine audef- 
, : fus de toutes les auttes fociétez qui s’attribuént 
- «  Ée-vtre d'Evife. Its y verroët lantiquité, 14 
* fuccelfion'; là fermeté à demeurer dans lé me 
. état, fans qu'on luy puifle marquer par aüèun 
"fait pofñitif, ni la date du commencement d’au- 
eun de fes dogmeæ,_ni° aucun ae où élle re- 
… -.nonce à {es anciens maïtres: fs y verront la- 
Chaire de Saint Pierre où les Chrétiens de rouf’ 
temps ont fait gloire de conferver unité dans 
œtte chaire unéémiñente & inviolable aorité, 
… . . ‘ , * + . . + & ins 


_ 
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& Pincompatibilité avec toutes les erreurs qui 
ont toutes efté foudroyées de ce haut fiege. 
ÿ veront en un mot tous les avantages de la Ca- 
tholicité qui. forcent fes ennemis au milieu de 
leurs calomnies à.luy rendretémoignage: cequi 
fera confefler à tous les gens de bonfens, qu’on . 
h devoit d'autant moins quitter, qu'à la fin il 
fut avoüér qu’on y trouve la vie éternelle, & 
il paroïftra évident, comme on eft forti de fon 
fin, que Ceft à ce fein maternel qu'il faut re- 
tourner de tous les coins de la terre pour affeü-, 
rer {on falue, 

En ft, en troifiéme lieu les difficultez Pré 
qu'on s'imgine à le trouver parmi nous nefont,, 223. Jr. 
Fat fondées en raifon mais dans la haine la XF.172.- 
plus av u’on puifle jamais imaginer, puis 
qe ele où a oÉ dire qu'on fe iveroit plus | 
äfément parmi les Ariens, quoy-qu’ils nient la. 
divinité du Fils de Dieu, Voilà ce qu'a ditvo- 
te Miniftre, eù vous voyez clairement que. 

Cf la haine feule qui le fait parler, & rien ne 
le prouve mieux que la raifon dont ilfe {ert pour 
donner la préference aux Ariens: carc’eft, dit- 
l, que parmi eux om me mie que cet article fonda- 
metal, © eft-à-dire, la divinité de Jefus-Chrift, 
& que parmi les Catholiques Romainsonen nie 
pl Mais vous le venez:.de voir forcé 
d'avoüér que nous n’en nions aucun: . &c s’il dis 
Que nous les nions par conféquence, outre qu’il 
1 juitifé ceux qui rejettent. les conféquences 
qu'on leur impute ; toûjours nous ferions en 
Meilleur état que les Âriens, qui nient directe- 
ment le fondement de la foy avec la divinité 
de Jus-Chrift. Or: conftamment, & felon 
ke. propres principes de M: Jurieu, ceux qui 
üent directement le. fondement de faut font en 

pire 
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pire état que ceux qui ne le nient qu’indireéte- 
ment & par des conféquences qu'ils rejettent. 
Nous fommes de ce dernier nombre felon luy; 
par conféquent fans aucun doute, & felon luy- 
mefme, préferables aux Ariens audeflous def 
quels il nous met; c’eft donc manifeftement la 
haine qui le fait parler, & non laraifon. D'où 
prermierement, je confirme ,; quoy-qu’il dif, 
qu’il ne cherche qu’à diminuér l’impiété de ceux 
qui nient la divinité de Jefus-Chrift, & je con- 
clus fecondement , que tous les obftacies qu’on 
cherche avee tant d’aigreur au falut des Catho- 
liques fans en avoir aucune raifon, ne fervent 
* - qu'à faire voir dans leurs adverfaires une aver- 
"fon injuite &c infupportable. 

Ver.iià  Une-objettion- fi preflante, propolëe au livre 
XV. des Variations, eft demeurée fans repli- 
que. Vous y voyez d'un cofté la haine la plus 
exceflive 8t la plus aveugle qu'on pride imagi- 
ner; &c d'autre part; malgré cettehaine, l'aveu | 
le plus authentique & le plus formel, qu’on fe 
peut fauver parmi nous. Dieu ne vous donne 
pas en vain ce témoignage: Dieu nepermetpas 
en vain que ce Caïphe p fe; trompé & 
trompeur en tant d’ is, il eft forcé à dire 
éctte vérité pour aider lesfoibles, pourramener 

- les gens de bonne foy, 6c à la. fin: rendre 
les autres autant inexcufables qu'ils font en- 


: Enfin, fi l’aveu que fait le Miniftre qu’on & 
peut fauver parmi nous & dans lEglife Roma 
me p’eftoit pas pour elle d'une extréme conf. 
quence; €e Miniftre après l'avoir fait fi folen- 
ncllementéc tant de fois dans fes Préjugez legi- 
times, dans fon Syftême & ailleurs, comme 
on a veû. ne ferait pas tant d'efforts dans 
” . 
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lettre onzilne pour nous cacher un aveu ficon- 
fan, ou plüroft pour fe dédire s'il pouvoit. 
Mais il fe tourmente en vain; &c de peur que 
vous ne croyiez que ce Miniftre n’en eft venu 
B que parce qu’il Pa bien voulu, ou qu'il en 
pourroit revenir sil luy plaifoit; il eft bon de 
confiderer par quelle force invincible il y a efté 
entrainé. L'’hüftoire en eft courte, & je veux 
bien repeter icy en abregé. ce qui en eft expli- 
qué un peu plus au long, maisencoretres-brié- y. xy, 
vement au XV. livre des Variations. 33 Sfr 
Tout eft fondé fur là queftion , Où efloit xv171, 
l'Eplfe avant L réforme? La chimere d’Eglife Par ques 
ivifible ayant efté vainement tentée, & à M L'Misifre 
fn eftant reconnué poiir infuffifnte ; il a fulln a efté forcé. 
ayouér, non-feulement .que l'Eplife efbait toû- àcerava 
jours, mais encore qu’elle eftoit toüjours vifiblet'en peut 
& vifiblement fübfftante dans une i de plus reve- 
fciété de Pafteurs & de peuple. : C’eft: ot 
aveu q'on a demontré aütantneceffaire qu'im- 
portant dans -les écrits des Mintikres Claude $c 
Jurieu, qui après tout:n’eftoir qu'une füite des: 
principes.déja avouez danslaréforme. Lique-- 
fon eft donc toûjours reuenué, Où y ‘avait-il 
ns le mande-une Egtife femblable à celle .des 
Proteftane avant 12 :Référmation ‘Prétendué? 
Là après avoir vainement: cherché par-toute la . 
terre une Eglife qui cuil mefme foy.que « 
qui fe difoir :reformées. ib:a Alls enfinravoüer 
qu'on. n'en: réconnoiffoit aucume decette: forte 
ans quelque que ce fuft de l'Univers, & 
ajouter que TE lité fubfftoit vifiblement dansæ 
Corps urs!& de peuple qu'on appelait 
lEglife Romaine, où Le Prérendus:Réormar 
teurs, & vous ceux qui les ont füivis avoient 
CRE élevez &'avoien reced:le Baptefine.: On 
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fe pouvoit donc fauver dans cette dimmunion 


les éleüs de Dieu y eftoient. Quoy-qu’on la 
dit idolâtre, quoy-qu’on la dift antichrétienne; 


. ct qui eft le comble des maux, desimpietez & . 
des erreurs parmi les Chrétiens: ilafalluenme- 
fine temps luy donner la gloire de porter les en- 
fans de Dieu, fans qu’elle euft perdu fà fécon- 
dité par tous les crimes & par toutes les erreurs 


qu'on luy imputoit. La queftion eftant ainf 
réfolué de commun aveu de la Réforme’; une 
autre queftion s’eleve naturellement, Si on & 


pouvoit fauver dans la communion Romaine 


avant la réforme, qui empefche. qu’en: ne s'y 


” fauve depuis? N'y avoit:il pas quandonsyfau- 


voit lamefme Mefle, lesmefine priéres, leme- 
e culte qu'on y veut regarder aujourd’huy 
+ comme un obftacie au falut ? On s’x fauvait 
: ‘héanmoins : d’où viendroit donc aujourd’huÿ 


‘qu’on ne pourroir s’y fauver?.. 


_* Dire qu'elle eu. ajoûté depuis dans Je Con- 


cie de rente dé nouveaux articles de fe; 


quand cela:fervit,, ce ne ferok rien: carileftoit 
bien conftant qu’on n’avoit pas de nouveau 2- 
‘joûté la Mefle .… nf tout ce quel Réforme vou- 
it appeller idodatrie:- &c tout cela meftoit per- 
dant qu'ét faut comfefler qu'ôn:s’ÿ fuvoit: pour- 
quoy donc, encore mx'coup, ne pourroit-on 
soxrsepant que s yudirimer? ne L Re Bi 
-_ «siAtléquer .icy. Fignoranes :8c:.la ftire. feivi 
| encue su Lomé Harenc ons de ceux qui vie 
voient avant la grande lumiére de la réforme; 
c'eft, premiérement.-une faufleté manifefte; 
puis que da Réforme prétend que dans le fondia 
mefme lumiére a precedédansies Huflites:;:dans 
les Wiclefftes, dansles Vaudais, dansles Albi- 
gcois,. dans Bérenger dans les autres 366 c'e 
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fcondement, une vaine excufe pour des abus 
qu'on taxe d’xlolatrie manifefte,. eftant chofe 
avolée parmi les Chrétiens, comme elle left 
envore tout nouvellément par le Miniftre Jurieu, - 
qu'on n’a jamais crü ni penfe qu'on puit fauver - 
un idolâtre fous prétexte d’ignorance ou debon- 
ne y. Ain& éxcufer nes Peres.fur leur igno- Zer, Xz, 
race, c’eftoit detruire entierement l’accufationt. £e. 
d'idolurie, ofter teut le fondement de la réfor- 
me, & toute excufe du fchifree.. Il falloit donc 
où damner nos Peres , & ne-laifler durant tant 
de fecles aucune reffource au Chriftianifime ; oæ 
nous fuyer avec eux, & l'argument ne fouffroit 
aucune replique.  Ajoûtez à tout.cela les Luthé- 
lens, que toute la Réforme fauve avec la pre- 
lence réelle, avec le monftre de P'Ubiquité, 
avec le Semipélagianifme ennemi. de la gracede 
Jefus-Chrift, avec l'erreur où l’on nie la nécef-. 
lé des bonnes œuvres; faireslacompæraifende . 
cs dogmes qu’on veut tolerer avec ceux qu’on . 
vai trouver intolérables ; ajoûtez l’ambiguité . 
des articles fondamentaux, énigme indifloluble. 
à l réforme: voilà par où M. arieu s'eft trou- 
vé forcé à l’aveu que nous avons veü, & dont 
left maintenant fi embarañé. 
Je né m'étonne donc pas files Miniftres, &c . X7X 
ea général tous les. Prateftans, évitent autant Qnporrss- 
en peuvent la queftion de l'Eglife, commefuefur - 
il où ils f brifent, Ilsparlenttous &ctoù- Las nd de 
jours de cette queftion, comme fi elle n’eftoit a 5x 
pes du fond dela Religion: c’eft, difent-ils, une Jurieua 
(pute étrangere &c une chicane où on les jet- fre l EQ 
&. Mai il faudroit donc effacer cet article du fe infoits. 
f;mbole, Je croy l'Eglife univerflle;. c'eft deble 
Ctarticle qu'il s’agic dans la queftion del'Eglife; . 
L'on l'ençend, bien- qu mal; ou, pour mieux. 
Co 


A. V, 
G fea. 
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dire, fi on tend, où fi on ne l'entend pas. 
Il s’agit donc du fond de la foy, &c d'un article 
principal du Chriftianifime ;.&t il n’y: a pas moy- 
ed dele‘nier, Bien plus, il ne s'agit pas fule- 
chent icy d’un des arnclesprincipaux, mais d’un 
article dont la décifion entraifne celle de tousles 
autres, Car confiderons où il nousmene, & 
commençons par confiderer où il a conduit M. 

- Jurieu. Te ne parle plus de la conféquence qu’il 
até malgré luy'&c forcé par la vérité, qu'onfe. 
peut: fauver partné nous: en voicy d’autres aufli 
antes &t aufli certaines. - S'il yatoujours 

ne Eskfe où lon f fauve, 6€ que cette Églife 
(oit toujours vifbles cé doit eftre en vertu de 
quelque pr'omefle divine ;. & d'une afiftance 
particuliere qui ne la quitte jamais: car la rsifon- 
nous enfeigne ; l’Ecriture déoide, l'experience 
confrine Eh n ouvrage bumain fé diffiperois de lu y- 


35: mefne. Miniftres pañlént condarination, 
êt ils avouënt que lEglife fabffte viibletaenc - 


dans fes Pafteurs &c dans fon peuple: en vertu 
de cette promeffe, 7e jui avec von, de colle. 
Cy> Les portes d'enfer ne prévandront point, & 
des autres de cette nature. Mais lEglifene peut 
. fubfifter fans la profeffion dela verité : C’eft pour- 
* qüoy M: Jurieu avoué, après M. Claude, que 
PEplife à qui Jefus-Chrift promet une éterneile - 
durée, eft'ane Eghfé confoffante, wue Exki}è qui 


es publie la-foy, &c par conféquent qui a pour cela 
7." tne affiftance particulières on ena vel ls pañfa- 


, 6c ces deux Miniftres Pavouënt en termes 


ar. o. rmels. Îl eft vray que C'eft avec reftrition 3 


Sfois 


FF car ils confeffent que Jefus- Chrift affifte PRolifé 
* viäble, quoy-que nôn ‘pas jufqu’äu point de:he 
la: laifler tomber én aucune erreur, du. moins 
jéfqu’äu point de ne la lalfler. tomber en aucune 
t.. à . 


eI- 
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erreur capitale: C’eft pourquoy M. Jurieu de- 58. p.256. 
meure d'accord gce l'Eglife Univerfelle effinfailli. Var. XF. 
dk jufqu'à us certain degré, Ceft-à-dire, juju a" 
ces bornes qui divifent les véritez fondamentales 
de celles qui ne le font pas. C'eft déja un atten: 
tat miniitte de donner des reftrictions à la pro- 
mefle de Jefus-Chrift qui eft abfoluë, & trois 
rafons s'y oppolent, tirées ; l’une du cofté de 
Dieu, l'autre du cofté des dogmes qu'il révele, 
& la troiféme du cofté des promefles mefmes. 
Du cofté de Dieu, il eft tout-puiffant; i//zwve 
en peu comme en beaucoup, ainfi que dit l'Ecri- XD 
ture, & il ne luy cft pas plus difficile de garen- 
ür de toute erreur, que de quelque erreur; ni. 
de conferver tous les dogmes, que deconferver 
feulemeht les principaux ; en laiffant périr ce- 
pendant ceux qui en font des accefloires & des 
dépendances. Il les conferve donc tous dans 
fon Eglife; d'autant plus qu’à confiderer les dog- 
mes mefmes, Jefus-Chrift qui nous les a révé- 
lez ou par luy-mefme ou par fes Apoîtres, n’eft 
pas un maiftre curieux qui enfeigne des dogmes 
inutiles & dont la croyance foit indifférente ; au 
contraire, C'eft de luy qu’il eft écrit dans lfaïe, 
Je fais le Seigneur qui P’enfeigne des chofes utiles,  2r 
qui te comduis dans la voye où tu dois marcher. XLVUR, 
1! n'a donc rien enfeigné qui ne foitutile, &‘7 
néceffaire à fa maniere: fi quelqu'un defesdog- 
mes ne l’eft pas à tous, &ctoujours, illefttou- 
Jours au général , &c il left aux particuliers en 
certains cas; autrement il n’auroit pas deü leré- 
veler, & par la mefne raifon qu’il a deù le ré- 
Veler à fon Eglife, il a deû aufli l’y conferver 
par l'affiftance perpétuelle de fon Saint Efprie 
Cet pourquoy , & c’eft la troifiéme raifon; 
Cet pourquoy, dis-je, les promefñes de cette 
| af- 
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“ffiftance n’ont point de reftriction, éar Jefus- 
Chrift n’en apporte aucune, quand il dit, ÿe 
Juis avec vous, & quand il dit, Les portes d’en- 
fer ne prévaudront point. Âlne dit pas, Ÿe fiis 
avec vom , dans Certains articles, & je vous 
abandonne dans'les autres; il neditpas, l'enfer 
prévaudra dans quelques points, & dans les au- 
tres je rendray {es efforts inutiles: il dit fans re- 
friction, Penfer ne prévaudra pas. Tnh’ya point 
R d'exception ni aucun endroit de fa doétrine 
. que Jefus-Chrift veuille abandonner au démon 
ou à l'erreur; au contraire, il a dit que Pefprit 
_ em. qu'il envoyeroit à fes Apoîñtres leur enfeigmeroit, 
XVL13 non pas quelque vérité, mais fowfe vérité: ce 
qui devoit durer éternellement à caufe que cet 
efprit ne devoit pas feulement effre er ewx ; mais 
ma x1r. encore y demeurer, & que Jefus-Chrift les vois 
1617.  choïis, non-feulement pour porter dufruit ;'rnais 
BiaXyuc encore afin que le fruit qu'ils porteroient dermeu- 
rafl ; &, comme dit [faïe 'afirque l'efbris qui effoir 
LLlar. eneux © la parole qw'il leur mettoit à la bouchepaf. 
[af de génération en generation; dela bouche dy pere 
a celle du fils @r celle du petit fils G'ainfiatoute 
éternité. Ces promefles n'ont point d'excep- 
.tions où de reftrictions, &c on n'y en peut ap- 
° . porter que d’arbitraires qu'on tire de fon oœur 
& de fon efprit particulier, ce qui eft la pefte 
de Ja piété. Que le Seigneur juge donc entre 
nous & nos Freres, ou plûütoft qu’il prévienne 
fon jugement qui feroit terrible, en leur infpi- 
rant la docilité pour les jigemens de l’Eglife à 
qui Jefus-Chrift a tout promis. Mais fans les 
uffer plus loin qu’ils ne veulent, ce qu’ils 
nous donnent fuffit pour les tirer de tous leurs 
- doutes; & vous en ferez convaincus ef lifanrle 
XV. livre de l'Hifloire des, Variation: Car je ne 
‘ veux 
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veux icy répeter ni foûtenir que ce que M. Jurieu 


en a attaqué dans {es répontes, . JU, xx 
Ï traite avec un grand'air de mépris les fo: A. 


paies de celivre, ‘comme il lesappélle,, & ne freré- 
dagne entrer dans cet éxamens ‘mais puis qu'il pond lup- 
ÿ a quelques endroits qu'il a jugez dignes de ré. cui à 
ponte, voyons s’il y en aura du moins un feul nous obje-" 
où il ait pu fe défendre. Comme il ne fonge, #ede plus 
à vray dire, qu'à reridre tout difhicile ; il pré- premiére- 
tend qu'on tombe pari nous dan desembarraÿ ment à © 
inévitables. par le recours qu’on y.a dans lescpg. embar 
troverfes aux décifions. de l’Eglife. Univer{elle; prétend 
parce que 'Eglife Uñiverfelle n'enfèigne rien. {e- nous jet 
ion luy, we décide rien, ne juge rien, & qu'on contre 
n'en peut fçavoir les fentimens qu'avec un tra-lafoyde 
val immenfe. | Lo LÀ nivérfale : 
On voit bien où cela va: Ceft à jetter tout re, x. 
particulier; fçavant oy-ignorant , &c jufqu’aux Le 
‘mmes les plus incapables, dansla difcuffion du? Fa 
:ond des controverfés, au hazard de n’en fortir fu 
jmais, ou de n’en fortir que par une chüte; & 
au hazard, en s’imaginant avoir tout trouvé 
dey-mefne, de fe laïffer emporter au premier 
venu. Voilà où M. Jurieu & fes femblables ont 
Cntrepris de mener tous les fideles.. ct, 
Pour cela-ce Miniftre a ofédire que PEghéar. xr.° 
s'eftigne rien G: ne juge rien. Commentie peutr geo ce, 
l dre, puisqu'il dit en mefme tempsque le con- 
lntement de toutes les Eglifes 3 enféigrer certai. | 
nes véritez, eff une efpece de jugemens ;» ©* DE 
GEMENT INFAILLIBLE ? fi infaillible, felon - 
lÿ, qu'il fait wne démonfirefion, cefont fes pa- 
tk, & qu’on ne peut regarder que comme 
une marque certaine de reprobation l'audace de s'y 
oppole à ce font encore fes paroles, &'on ne 
pouvoit en imaginer de plusfortes. Mais, pour- 
Avert, TL. a 2 7" fuite 


, r 
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fil, oh -ne peut fçavoir le fentiment-de ŸE. 
. glife Univerielle qu'avec beaucoup de recher- 
.. …<hes. Quelle erreur? Ge pourquoy ainñi em- 
- : .“ brouiller Les éholes Les plus Paciles ? On fait igna- 
".  “giner à un leéteur ignorant que pour fçavoir les 
| Fntimens deFEglife Catholique, flfautenvoyer 
des courriers par toute la terre habitable; comme 
‘, sil n’y avoit pas dans les païs les plus éloignez 
—. ‘des chofes dont où f peut aflèurer infaillible- 
_":"." mentfans quilen coûte autre chofeque la peine 
.”. … délè vodloir-apprendre ; ou que tout paricu- 
1liet, dans quelque partie qu’il habitaft du non- 
.de connu, ne puit aifément fçavoir cequi, par 
exemple, avoit été décidé à Nicée ou à Con- 
ei fantopies fur la divinité de Jefus-Chrift ou du 
. Saint Eiprit, &c ainf du refte. Je ne fçaycom- 
Menton peut contefter deschofes fiévidentes, ni 
comment on peut s'imaginer, qu’il foit difficile 
| d'apprendre des décifions que ceux qui les font, 
: . ‘ont figneux de rendre publiques par vous les 
moyens poflbles, en forte qu'elles devierment 
aufhi éciatantes que Je foleil , &e qu'on en peut 
‘Rem. dire ce que Saint Pauidifoit de la prédication A- 
Fe XVII pofique : Le bruit s'en ef} répandu dans toute 
dé ‘laterre ; &:la parole en à pénétré jufjs aux ex- 
-trémitez de PÜnivers. “Saint Paul parloit aux 
- Romains d’une vérité qui leurétoitconnué ;:fans 
ävoir befoin de dépefcher des courriers par tout le 
fonde, ni d'en'attendre de réponfes; &c-pour 
venir à des éxemples qui touchent SE Du Près 
les Proteftans , faut-il envoyer en Suéde pour 
fçavoit qu'on yprofefièle Luthéranifme,.ou en 
Écofle; pourfcavoirquele Puritanifine, € ue 
‘ l'Epifcopaty efthaï, ou en Hollande pour fa 
voir que les Arminiens qui yfontfort répandus, 
tendent forrà la croyance des Sociniens. Mais 
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puis que le Miniftre .eft.en humeur de contefter 
tout ; qu'il fe fouvierine du‘moins de ce qu'il a 
drlmefme: que ce confentement de l'Eghfe dé 
Unruerftle eff le régle La plus féère pour juger quels 
font les points fondamentaux , © les diflinguer de 
œux qui se de fout pus; queftion, dit-il, £ épiveur 

cle à réfouare. | 


Voilà les paffagesde M. Jurieu que je luy ob- , XX. 
jette à lay-mefine dans Le livre XV. des Varia. pin 
tons, Rs fontaffez importans , &cfur tout le der- dedire 
nier, pour montrer l'autorité infaillible des jage+ ad 
mens de l'Eglie : que croyez-vous, Mes chers îes poires 
Freres, que ce Miniftrey réponde? Une chofe fonca- 
rare Gns doute: écoutez; & voyez d'abord ne rerde 
Pos hauteur il le prend ; Os veus bier 1" pointe 

st Jçache qaw'on ne parle pas à des [amples , Peuple. 
Mais à rss qui éxersinent la pe des Abus 
aux we fem ens Mas: prié, 
pourfuit-ilun peu après, à/ Gard des fmples, cet. er, JL, 


p.83. 1.6 


résle plus feürequel' Ecriture ? Mais fi l'Ecriture 
ti cire comme vous le. foutenez ,. comment 
À ft Paire Oubienel 
CUS pireufe & fi difficile aréfoudre? Oubieneft- 
cœequ’elle dde pout Fa fçavans feulement 
fans l'eftre por le limple peuple > êt ques Ecritu- 
re, quiladécide pour lepeuple, nela décide pas 
Pour les fçavans à. Recon que fouventon 
Sembartafle beaucoup quand on ne fongée, en èx= 


, 
. 





; 
a . 
, . 


| Ævertiffewint : 
ro déss le Pur Eole Unswerfelle » fèra peut 


e:dens ne voye plus feire que les fee aus qu 
pure oi tant ns de pots, Le le diverfité des 
3. Le livredes Variations ropofoit enc 
re voftre Minifire:ce tétnoignage tiré de luy- 
“même, où il paroift chéitement que pour tirer 
d'embarras cette pauvre femme , il luy propole 
Pautorité de | Univérielle ; comme un 
moyen plus ficile que celuy deladifcufion. C'é- 
tait. parler en Catholique ; Ceftoit donner à 
cette femme lem£memoyend'affermit fa foy que 
nous durmons généralement à tous les fidels:&e 
dansusétatf ebaraffane » voftre Miniftre n'a 
pu s’empefcherde revenir ànoftre doctrine, Mais 
For, Lt. ki tafche defe relever contrecetaveu. 3-00 je- 
#8. LE: mis PA ro ; méplu miférable chicarseris ? Le 
peut entendre le Sym- 
Gale dense ns LT Re! Rglf Univerfélle: mais ile dit 
| rhin qu'elle Dm frs EG Bio 
| après :. Elle secémmeiftre point de fèns de 
PErife Cuiver/éke pe Ag i[émwiverfele eUe-mime; 
ce fèra par t per Pre. cer chefiracerés d: 
C'efxyle #ePEcritures par conféquent 
Le pe Fiat SEE Pet Ne voilè-t-il pes 
Unefeenme bien contente? 
Troubles en eafa à or lence für l'intelligence de 
PEcriture, &embaräfiéed’un'éramen oùelle fe 
; elle trouvoit dufoul; tlors que vous 
renvoyiez à l'autorité de lEglife Univerfelle 
coute À un -moÿen plusconhu ; 6e maintenant 
ivous luy. faites vôir qu'elle. ne voirgoutte en ce 
a ourqu doncie luy propoler? Qui vous 
duypa del Egle Univet{lle, pour 
dns! fie L batailer davantage? Et ne va- 
loit-il pas mieux, felon vos principes, Gus kay par - 
“ler de. bi du Symboles ‘fnyoye tout 
7 ê Court 











les Lettres de M. wrien,  x73 
court à l'Écriture, que d'y revenir enfin-par ce 
circuit embaraffant ? Mais c’eft que les principes 
de laRéforme veulent unechole, & que la force 
del vérité, ou plutoft le befoin preffant d’une | 
confcience agitée en demande une autre. 
Que 6 le Miniftre nous demande comment XXNL. 
on peut saffeurer du confentement de tous lesfie-. ques 
des dans certains articles fans lire beaucoup d’hi- nous done 
ftoires &cremuër beaucoup de livres; ce moyen neloy- 
étoit tout trouvé dans les qu’il it méme se 
s'il euft vonlules pouffer dans toute Four Ai e clle pour 
d'avoir qu'à f fouvenir que Jefus-Chrift ; fon reconpo- 
lÿ, promet une Eglife où la véritéferataujours à + here A 
annoncée, du moins quant, aux articles capitaux ; Secles, 6 
srlble par conféquent à cet égard; come À mage 
en eft convenu. Orune Eglif nfadlible n'er n’erre 
aucun moment; quin'erre point » Croit tour Famettre 
Rurs lzmême chofe; &c il n’y a danscecas qu'à À l'aurori= 
voir œ qu'on croit de fon temps pour fçavoir ce giifé ce 
qu'on stoujourscru. . Les. principes font avouer ; 2'Etpas 
cocft claire; an noùs donne undés metre | 
ronement fur à a princif diffcukéqu'omaqus ax home 
fait fur l'autorité de? Eglife: Qnnous objeéte 7, es mais 
celle, &c autant de foisque nous recourons à? Par. e 
@teautoriré , que c'eft recourir aux hommesaü 95. 56. 
leu de Le tourner. da coftéde Dieu. Que $ on 
sous maintersantque le conlentement del'Eglié 
keit uné regle certaine... & Le plus ème de 104 
#5, ile clair qu'en s'y foumetranvcanjeft pas 
axhommesqu’oncode,. mais à Dieu, 6c ob 
pltion quela Refosmenousfaifoir eftréfolu par 
k réforme mefme 
CR ceque j ap ditau Miniftçe; &cfans feu xxIV: 
ày répondre, il continue fes plain Les Mini 
tsonmel Eu de Msauxerroetre forte: Pis= de & Ju- 
M jamais a plus Grange. crmple de bardiffe, Lo reconr 


aints- 
H 4 4” 


#36  ‘ ‘Troféme Muertfement 

d'aban-  Paccufärion qw'il fait aux Miniftres Claude is 
donner là pieu , d’avoir confeffé ou écrit qu'il n'efF pas mecef- 
dela regle faireaux fimples de lire G d'étudier l'Etritsure Sain- 
de l'Ecri- fe ? Dans'quel:efprit but-il eftre pour impurer à des 
Parle la gens nn aveu formellement contraire à toutes leurs 
foydu  difpätes;@ 4 leurs fentimens ?: Le Miniftre chan- 
Chrétien. ge un peu lestermes. Je n'accufe ni M. Claude ni 
de + Juidenierabfolumentlaneceflité delire ou d’étu- 
Jwr.Lar, dier l’Ecriture Sainte: je dis feulement qu’ils ont 
2L 852% nié quel Ecriture fuft neceffaire aux fim ples pour 
par. xr. former leur foy. Et afin: de marquer les termes 
au 3114. précisde l'accufation; jefoutiensque ces deux Mi- 
+ . … niftres ont enfaipné politivement gré /’Ecriure 
- 4. eff pas neceffäire au fidele pour former [a foÿ > qw’il 
7°" da peut forrter fans en avbir leg aucun livre ; 9° fans 
à avoir vmefine quels [ont les lrurez.infhirez de Dies. 
Pet. Evoue bien que cette doëtrine eft contraire à 
..'. toureslesmaximesdelafette, &c'eft auffi pour 
+7 +1: Gètte raifon que je maintiens que la fééte eft in- 
Hoct foxenable ». puis qu’àla.fin ilen.faut nier toutes 
©. les maximes. Mais voyonsce qu’on nous répond: 

f ER Voxy.les propres parole de M. Jurieu. Les Mini- 
3x | fres Clande Cr Purieu ont avoue qu'il n'efloit pus 
. «+. dane abfüluenecefité aux famples d'étudier la que. 
*:/ffiom. des livres canoniques @* apocryphes ; dore ils 

ant avouéqu'ilne leur eff pas perren debre? Ecrits. 

ré Quelle croyance devez-svos avoir à: nm cover. 

tiffeur d’'ime mauvaife. foy. fi découverte ?. Encore 

un coup; on-change les termes de laccufation 

pourluÿ after:la yray-lemblance, car qui afoira 

que des Miniftres en foiont venus, jufqu’à dire que 

la leëture de Ecriture ne foit pas permife aux fim- 

les? Aufh n’eft-ce pas là ce que je dis, mais feu- 

. lement que l'Ecriture.n’eff pas meceffaire au fdelle 

.… pour former [a foy. Woïilà mon accufation ; .fur- 
Rrenante à la vérité.contre des Miniftres :: mais 
_ , | Eau. 














für tes Lettres de M. Für. AN 
ar malheur pour celuy-cy qui fait tant l'étonné, : 
al en avoue déjà la moitié, & encore, comme on. 
va voir , ne moitié quientraifne l’autre: Caren-* : 
fin ;-qui-bisife rant qu'il luy plaire: &c qu'il tafche * 
de difirhuler fonsavei-en difant quir n'eft:pas de ‘ 
neceffiré abfôlueiux fimples d'étudier la quefiion des : 
livres casonmues : au cette queftion eft indifféren- : 
te, -& des fideles formeront leur foy faasconnoi- - 
trequels font leslivres divins;:ou s'il leur-eft né- 
ceffaire de 16 fcavoir …-& qu'ils nele fçachent pa, : 
ilfagdrabien, ow qu'ils-l'étudient:; ou qu’ils s’en * 
fienoà leurs docteurs &t à Fautorité de l'Eglife, où 
quécemmme des fanatiques ils attendent-que fans - 
étude 8sfins aucün foin Dieû leur revele par luy- -. 
mêmeleslivresdivins Quoyqi'ilenfoit, -& de 
quelque coftéqu'ife rourne, au fond il eft con- : 
tant qu'il accorde ce que M.-Claude avoit auffi. 
accordé, -qu'il'n'efkpas béfoin qun hômme é- 
tudie La wzefhion- des livres apocryphes G: caveniques, Sr. 
&il avoue-ky-mêmeen frmesfomels » que le 41,15 
-queflions des bvres apotrybhes @>cenoniques fais par: 
tie de cette fience q#ons appelle Theglogie; maïs -- 
qw'ells ne fait foint. ruée t eee Quoi. 
donc > iln’appartient pdintàla foysfilApocalyp- -. 
&, fFEpiredux Hobreux ; fi d'autres livres, {ont : 
divin non à Of peux errer fut cé pairicfaas blef- 
Hrlafoy ? Quederisodradonc là doftrine, que 
-PEgté-Romiineeft Babylone ; doctrine in- 3, px" 
portadte qu'elle et à préfent Je pricipal fonde- de Parc. des 
ment de’l: fépiration ; Snunarticle fans lequel Lee F 
on ne peut paseftre Chreftién ? Que-deviendra - 
œtarticlefelon: la Réforme, &c-quel-fondement 
auret-il 5 Venipext révoquer en doute la divini- 
té de J’Apoçalypie -D'aileurs… s'il eft permis : . 
usefoisauxfimplesdecroke,. par-éxemples ‘für 
lafoy.de Sains Innontnrés tafoncikede Cayfha- 
7 8° ? 
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que Dieusrevelé qu'il Leslir; il le fçais déR, où 
plutotilléfent: $ojerousladle à penéer avec cœtte 
prévension s’il trouvera'autre chofe dans.ces:di- 
vidislvoes que-oe qu'il aura déjà crû voir comme 
onvoitlefoleil;r&déntircommeontfent lefroid 
ER a DR 

XXvI -..Or cela, Ceft formellement. ce qu'enfeignent 
Fararifine les Fanatiques , comme il paroit pardeurs T'heles: 
deceme  Sarvaicrotllequeles Quakersoules Trembleurs, 
do@rine, €’eft-à-dire les Fanariquesles plosavesez, ont pu- 
Era bliés,. & qu'ils ontenfaite traduiresen François 
formité par Cesparoles: Les révélations druimes Crinrérien 
aecles es, lefquellexmosacroyonsabfolnwentatefsires pour 
Sens FORMER LA VRAYE FOT: commelesmacontre. 
Les Prex. difent paint autémeignage-extérieur des Ecritures, 
aie Per. non plus qu'a la faine railan ; auffin'y peuveut -elles. 
lsThefs Jemais contredire. H nes'enfüuit pas toutefnis de là 
Fhekg. que cesrénélations divines DOINENT. ÉSERE SOU- 
Rod ma MISES a. l'examen du témoisnage extérieur des E- 
1675. Th. Critures, mon plus qu'èceluy délaraifon saturelle &: 
Fpar22. humaine, comme àlaplussoble@ la plus certaine 
regle @ mefire: cer laréuélaritn:diviee & illumni- 

mation intérieures ;ef} une chofe qui de foy ef évides- 

sc Oclaire, Srquicontraint par [a prepre évidence 
Gelece » sw entendervent bien difjol& à sonfèstir, 
qui lecnus x le Pesbit fans sucue:réfiffquee ; 
me. plus.ne roinsque les princiges. 26 VERS 
SG: fochiffins Peffrit au confatemens des véetez 
aaturelles, cewime font: , Lesoutef} plus gramd que 
Ja pertie : Deux contraditioiresne peuventefère ex 
fémble vrais ou faux. D'où s'enfuit la troifiéme 
hefe que de ses, faintes. révélations de l'efirit de 


Dieu font émanées des Ecritures ;d Thefe:fair 
une efpece de dénombrengnt..( - 






faitencettelorte: Cependentces Erpasg étant 

* Pulement.que la déclaration de {a feutre fen.elles 

À lu Le pra- 
_F 

. €, 





fat les Lettres de ‘M. furtes. 18r 
procedens, non pascettemèême fource.; elles ne dois 
vent pas-efére confiderées camme.le principal fondes 
ment datonte vérité comviflaute ,nicommelare 
gle premiere drres.p sifrde la foy des mœurs: 
quoy-que rendant uu fee témoiguage:de la pre: 
miere vérité, ellesen foient &-puiffent effreeffimées la 


feconde regle  [eor donnée àlefbrit duquel ellestirent 


e @ tonte læcertitude qu'elles [ons 


toute Pexe el 
Quand ils. difens que PEcrituren’eftque lafes 
conde regle, conforme nearimoins à la premiér 


re qui eff la:foy déja formée dans l'intérieur'avec “! ’: 
toute {à certitude par la révélation avant l'Ecri- "." : 
ture;-ils ne. font que diré en autes termes ce. . | 


qu'on vient d'entendre dela bouchede nos Minir 
;-qu'avant toute-lecture : des livres divins, 


on ‘a déja fenti au dedans toûte vérité, : comme -” 


on fent. le froid &gle chaud, .c’eft-è-dire; d’une. :.: 
mauiere dont om ne peux janriais douter; çe qui. 


opere néceflairement;. noh qu'en juge de{es{en.- " 


«4 > 14 


ee , 


times par YEcriture;.&'qu'on les-rapporte. à .: :; 


cette rogle comme àla promiére-aiskquionl’e- -:": 


voit toujours cru dans là Réfermie, mais qu'on - 
accommode l’Ecriture à fe prévention » qu'on 
de fon juge 


appelle -cette prévention : 


ment uèe 
Rvélation de l’Efprit de Dieu. - Qu'onmecheæ--, ‘| 


+ 


de un moyiet-plus feu de fire des Fanatiques..:: : 3 :: 


La Réforme tombe à la.fin dans ce mälheurs-: "" | 


& c'eftoit l'effet neceffaire:de fes enieighemens. 1°" - ? 


Je ne nvétonne-donc pas f Mijuries a tant 
deguifé. l’accufation que je luy-faifois auffi-bieh . 
qu'à M. Claude ;, & s'ilen:2 difimuléla moitié, . 
Ceft->dire,:.cette formation ….pour ainfi parler, . 
de la foy. indépendammentdelEcriture. Prefñ 
£ par la wégité, on@auasde de telleschofes dans 
a long dficours où les fimples ne lesfententpas 
4 milieu. dun:embarres. infini, de queftions Sc 


? La 


& ‘ ‘ 
u 
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de diftinébions dont on les amuie ; mais si euff 


Re én.tres- fable; ms le nus 
titred'E- phtoft confondu dans fa demiré phare 
dE _eit fondée fur ce qu'il exclut les Seciniens:êcies 
re toute lsqutres foûtes: fesnbisbles d'eftre ds semenieus 
Réorme: “de des temminiens drdienues, dote qu'a 
, able CC oj'esciemurs ni endues: ay cœncdlu 
de ce M qu'il recomoift donc. que soute CeRNIon- 
nigre Chrétienne doit. ‘avoir faniré, Cof-è-dre, 
don &l'eda facceflion qui manque R aux: 
one, “voiles. Cette conféquence cf capes de:rai- 


d.Epancommnanion Chrétienne ; élon: M. hrieus . doit 
22. 93. Vi Pavrgetfion ladiccefhon, Gien mtfine 
‘Ptit; olle_ne.idoi. pes. rx d'elle 
6, : ‘mbiselle doicmontrerfospré re 
dans tous les termps prétédens né 
s'élever cerme mp ré me de 
di comme le petit nombre qui ie foulsvecontre- 
ke grand, & contre l'axtrerfiité c'of- à re 
en Auties armes, que cote doc 
duireftre universelle, -8c pour kesre eu 
a un: -ê5 voi Lam canetére de Cuba 
Ÿ , 4 Cité > 











fer des Lettre de M. Fsries. t8+ 
ché, tunt loué per Les Chrétiens de tous les âges; 
caatére .infparable de la vraye Eplife, & en 
mefine temps inimitable à toutes les héréfes >: 
dont auf M. Jurieu fe fert lüy-mèfme pour con..." 
fondre les Sociniens: -. Mais ik ne veut pas ét. - 
tendre qu'il confond en mefne temps toute la 
Réforme: car ayant trouvé dans le livre des Va- 

PR ST PEU, 

à ile f: ffre adit amepar Fer, Las 
Les omsesons 40° re dur PER Cros. XLp.84« 
fe, déemtend que ds grandes iommuations jui 
nt de PétendE- Gr de da‘ darts; c'eft à la vérité 
Pr es extigrre lea Soridieus qui ont à Etendue 
d duér; nains ovsdu dérrque juand tetèe 
Be evoit étendus © durée, voit lxrenfer- 
mer dns de vray Œriféenife. Je l'enceñds. 

Li ficceffon & létendué ne font. pas qu’on 
Gi compris dans T'Eglié; à da vérité on eftet- 


m + 
! 


Venus: lors qu'on manque de fucæflion & dé 
Radoé (Cet ia propobtiot de M. jürieu con 
te les Sociniens) or eft-4 que les Calvinäftes &c 
ks Euthériens: comme couees les autres fees > 
Pavoiot au commercemènt ni antiquité où 


rar omnre Hg: me: de Imine je pote da. 


jé» 


__ 484  . Thifihe 'Averriffemènt” 
Méo. jufqu'à diro qu'oni:fe fauve plus-aïémentaveëtes 
de la véri- Ariens qu'aveo elle; - mais à la fin iléaut-aouër 
“6, &f qu'on fait Dor-falut dans-fa cœninuniers. :: El fair 
fe fanere-détmblant d’efire vicnpitoÿable: uk” Sbciniens, 
connoi-  jufqu'à -kes- meattse: lahé mifericordé atbræng.des 
fre...  Mabométans; cependant fes principes:qu’il po- 
£e le‘ forcent .à reconnaiftre queileur: erreur 
s#'empefcheroit pâs que leur prédication ne pro- 
+ t +, -quifift de. vrais Saints dans leur communion, 
.t 7,77 sûls pouvolent venir à bout d'effreuse commu. 
ion. ou une fociété:chrétiente. H'entrepend de 
Jeur: mostset qu'ils n’eh font pésune, &c-qu’il 
ne méritent pas le noin:d'Eglife;"à caufedeleur 
état malheureux .où :manquéntcesdeux tardété- 
res, l'antiquité ou ‘ka fucceffion ; & l'étendnë 
. Mais. quoy, un Calvinifte reprocher aux autres 
Le defaut de faccefhon ou d’étndnél Ne 
“til pas à luy-mefmie & aid Iociété:oûtiteft Mi 
«niftre? Cette: fooiété: f-méconnoïftetle ? : Un 
fiéclé. où deux "derdurée kiy-ofit:ile &il oublier 
Les: Commenceraens, -&c:ne fentirait-cllé: Jamais 
qu’elle les condembhe ? Non, :mes: Freres, le 
vérité. eft plus forte: que tontés cenconfidéra- 
tions. Parle, parie, dit-elle si Miniftre ;oon- 
#amnié :les-Spewiens par!une preiveqüi retem- 
-bera contre toÿ-meime:::aintp deux"mau#aifis 
fectes: feront percées dun mefineconp, -à sfa- 
vers. de Socinierile Gal virüfte porterale-doureau 
sjufques dans fon:propre fin:."Je vous-avoisdi, 
nes; Freres,. dès mon.premier Avertifiéènient., 
que cch devoit arriver, ‘mais maiatonantle fait 
.eft conftant par expériences. 2° 121 ; : 
œe ae Que bivous dires:peut-eftre qn'añ : 
émis Miniftress'eft tropiavanié, Snqau'ild:eti-tÜft de 
“ete fe fervir de ces preuves dant les Papiftes: tirent 
mac: de fi.graidi avantages: Hefbyift-vous, mes 
rs » 
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chers Freres;’ car il n'avoit point d’autre moyen grotte, af: 
d'exclurre les Sociniens de l'unité de l’Eglife ; & £-bien qué 
du nombfe des fociérei vrayement chrétiennes. d21100s 
Vous avez vea fes variations fur leur fujet , mais 
dans les temps,où il a voulu les exclurre du titre 
d'Éplife.& de communion chrétienne; iln'avoit 
point de meilleur moyen de le faire qu’en leur 
montrant par le defaut de la fuccefion & del’é- 
tendué, qu’ils ne méritoient mefme paslenom 
de communion qu’il ne pouvoit refufer aux fo-. : 
ciétez à qui il- awribuoit la fucceïlion &c l'é- 


. 
LS e 


tendu, . _ ; k 
Voilà donc une premäreraifonquil’obligenit .: » 
à condamner. les Sociniens par le defaut d’êtens . 
due & d’antiquité. : .Mais une tre raifon plug o 
preflante l'y forçoit encœe, C’eftqu'ilfentoiten © ? 


& confcience que cette preuve, quoy-que fatale 
à voftre Réforme, en eflet & par elle-mefme 
cfloirinvincible: car. mes.Freres, ce feratou- + -: 
jours, quoy-qu’on dife, uncop mortelaux So+ 
ciniens; & à‘ tous.ceux qui nferit où qui qntnié 
k divinité du Fils de Diqu,» toutes lef fois que 
vous .Jeur: direz: Quand” vous: eftes venus àu 
monde il n’y avoit dans le.monde perfanne dé 
voftre croyance. f donc voîitre doétrine: eft la. 
Vérité, ir s'enfuit que la vérité eftoit étéinte fur 
a terre, Cette objection fuffit pour fermer ls 
bouche à ces ‘hérériques: ils.n’ont rien eu, ils 
nOnt rien encôre, ils n'ausant jamraisrien à y ré- 
pondre toutes les fois.que. vous la.ferez; er 
nulle oreille chrétienne:ne fouffrira qu'on'affeu- 
re que fous un Dieu fi puiflant,; fifage, fi:bon; 
la vérité foit éteinte fur la terre, Mais en me- 
temps que vous aurez lafchélemot, &que 
VOUS aurez fait cette objection aux hérétiques 
qu! venoient nier. la divinié du Fils de Dieu .en 
me: - 


sv. 
mn dm 
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mefmne- temps nous retombons fur vous, &e 

nous vous forçôns d'avouêr que la vérité qu’on 

£ vantoit de rétablir dans le Réforme, eftoit 

donc éteinte avant quel Réforme paruft ; auf 

fi: bien que celle que les. Sociniens, avant eux, 

Res Ariéns; les Paulianiftes, & les autres fe van- 

toient de rétablir. . . oo. . 

EE, Il n'eft pas vray, direz-vous; il y avoit Zs 

faitedes YP Mille qui »'avoeut point féchi le genèmil de- 

Ryerale vent Baal. Mais qui em les Ariens &c les 

He Sociniens, &c en un mot tous. les hérétiques 

Égenouï d'en dire autant? On les confond en leur mon- 
dant trant que la vérité ne vouloit pes feu 


m'ontjs. fans avoit recouts à cet:argument, quoy-qu'in- 
maisété sincible; on. les confand-encore par ane y toye 
plus: cote en leur difant::, fi lors qu’un .Arte- 
Ans de Le autres a D OpoGOEbEÀ ces 
Ars, 8c les autres qui s’oppuibieht à ladivini- 
sé de Jefus-Chrift, D ce dau l'E nus 
leur doëtrine euft déja efté dans l’Eglife en quel 
que ‘forte que ce fuit, cachée ou publique, où 
Be fe feroit pas étonné de leur nouveausés ils 
sl'auroient pas efté réduits à n'eftre d’abord: que 
Quatre où cin@s ni contrainis d'avouctr qufils a 
voient curtnefinerefté élevez dunsune.croien- 
cœ contrairé à: celle qu'ils vouloient introïluire 
dans le monde, fèns pouvoir nommer perfon- 
ne, je no dis. pas qui le profeflhft, raais qui Ja 
roceuft auparavant. Ofez faire le mefine argu- 
ment à ces. hérétiques; vous les réduirez à le 
. honte de ne pouvoir trouver dans tout PUni 
vers un feu] Homme qui chftcommesux quand 


\ 





for les Lettres de M. Furieu. 287 
fs-font venus. Mais en mefme temps vous 
voilà perdus, puis que vous ne fçauriez vous 
fauver du meime reproche. | | 
‘: La preuve en eft bien facile, en vous fai- 
Ant £ulement cette demande, Mes Freres, 
donnez gloire à. Dieu. Quand on 2 cont-. 
mene voitre Reforme y avoit-il, je ne dis 
pas quelque Eglife, (car ä eft déjà bien certain 
qu’il n’y en avoit qucune) mais du moins y avoit- 

À un ful homme qui en fe joignant à Luther, 

à Zaingle, à Calvin; à qui vous voudrez, lui 

ait dit en sy joignant: J'ay toûjours crûücomme . . 
vous, je n'ay jamais crû piàla Mefle, niauPa- 

pe, ni aux  qué vous reprenez danslEe 
gif Romaine ? Mes chers Freres, penfez-y 
bien; vous &-t-on jamais nommé un ful home : 
me-qui fe foit joint de cette forte à voftre Ré: 

fme? En trouverez-vous quelqu'un dans vos 
Amnales,-où lon .a xamaffé-aurant.qu'on a pu, 
seu ponvoir vous juftifier contre leÿ re- 
prochésdes Cerholiques; 8x furtout, contrele. : - 
reproche de 14: nouveauté qui eftoir le psp E 
fint: &c -le plus fenñbler, Donnez gipiraà Dieu ” :. 
encore uf COUD;. Êt.eD 2V00aANT que jamais vous 

n'avez rién. OÙL dire de femblable, conféfiez 

qu vous eftes dans la mile saufe que les So- 
Gnienss- êc que tout ge qu'il y 2 jaaisey d’hé- 


pan +‘ de, SE OA ee LS 
ous pouvez: s'MICS L'rérépa. LAT JE CHOC À 
Chb sous les imayens dont:voys Mt ce | 
rot prétentions; Vous pouvez donc dires. LL qft rieulé ne 
vny: on De nous a jamais noramé perfonne Qui enarrus | 
fe ok rangé dens la Réforme en difant, qu’il des Mini- 

ævot toujours crà çomime elle; mais c'eft auf déje 

Que peut-citre on: n’a jatuais fait cette queftionà is, 

2os Menchers Freres, ne vowsilat- 

tez 


- 


138 Thoiféme Aertifement 
tez pas de Cette penfée: on la leur a faite cent 
fois; on leur a demandé-cent fois qu’ils mon- 
traffent quelqu'un qüi:eruff omme’eux quand 
ils font Venus: moy-miélme le ‘dernier dés Evel- 
ques, & le moimdre dès fervitéürs de Dieu; 
Confer. Ref.) 2Y demändé x M Claude le -plus'fubtil de vos 
X!!1.p.  défenfeurs; sil: pouvoit'fommer ün: {eut hom: 
#60461. mme qui fe foit uni à la Réforme en difant; J'ay 
‘toujours ‘cru comme cela, je n'ay jarnais adhe- 
ré à ka foy Romainel: Qwa'répondu ce Mini 
ftre fr fécond'en évañons,-% adtoit à -éluiler les 
M. Clende Aficültbz? ME. de: Modus fiagine-s-il qu'on ai 
De ni ax dre avis 1 Vous le voyez;' Mes.ehiers Freres, 
de Cond, pt Heu pérfonne-à vous nommer! :J’aÿrevel 
je “cette: réponfe- dané ma Léttre Pañlotale? & de 
de M Fa te que M:-Claide n’4'rien'eu à'dire fur” un fat 
Mesmesn,8, fi bien articuK; für une demnde fiprécik ; 5jy 
conclu, ‘cohinée :on fait datis un ‘légitime inter- 
Togitoire l'due'lefair eftoitiaveré / &céademan- 
“de fans réplique. “Qw’a ‘répondir À Jurieu; qui 
Je. Let. ‘fe vante Mséanrir. cette lêttre paftorale?voicy 
nee. tout LE! qi # répondu quénd'ibeft venurà ce 
Lente" E Rite: 4 cold noftre Asteir ratre à 
‘krofé pb avec: M. Claide, por lay prouvr 
|. qée la JRhpofféfôn es fetes caibez effridiraler Vous 
“vous: trompes lui difüns nous; ce n'eft point 
“icy-urit frofft difputes <oitmevousvondnezk 
_faire accroire à vos lecteurs, afin de lessebuttt 
SE at la cars de la thadére “encore De du 
mie à We peint RÿTuA long pEovès :: il ne agit 
& " “ LA d'u une fnple fais Lao Spa YOUs ON 
 1çait quelqu'ut ? “én'f'jolgnant'aux RÉfor- 
a h , “mateurs; leur ak. déchiré q aétojours ä avoit 
si: à 6 Commeeux.:5 Woïhrocre EE, dia où 
ii Joss voudriez qu'orrfentiait 2 
. OU y: TOUvEz-VOIre idonr 
“ } 








sy agit deyroit .eftre çonftant RE 
n'etait pas abfolument faux. Ré 


re 


y axendez en vain, & voicy. tout ce que 


nt TT — EE 


£pôndez:y dà DT 


æ 


ei ne ’. 


vous en aurez: Es répondent à M. Nicole @ Fr. Lers. 
M. Boffuet., on a réponds cent fois à ce fophifine LA X.p. 


nou y avons répondu dans nos leitres paforales, 
©" encore tout oirve lement en refusant 
me livre des' 


pondu à tout ; mais ne les en croyez p« : 

Jurieu n’a pas dir un feul mot fur ce fair articulé 
à M Chaude ; il n’a mefme rien dit qui appro- 
che de cette matiére.. : Mais il fçaic bien qué 
vous n'irez, pas lire tous.fes ouvrages où il vous 
renvoye en général, fans vous en marquer aûr 


. " . poire ç. } 
cun endroit pour chercher la réponfe quite 


5110. 2. Cé, 


a 
arsations. Je reconnois le Éyle ‘ 
ordinaire de.vos Miniftres :, ils ont toujonrs ré... 


vante d’avoir faite: :Ll'eft, vrayqu'ilvousamar+ :,.. « 
QUE le réfutation du troifiéme livre des Variations. Lee. ir. 


Û 


C'eft dans fa feptiéme lettre de cette année que 
le trouve cette prétenduë réfutation ; elle conf- 
Île en deux .-outrois pages qui.ne font rien à la 
queftion, cpinme, vous verrez en fon liéu ;'mais 
où conftamment yous ne,trouverez pas un ul 
mot du fait propoié à M. Claude, ni Qui ytén* 

&  Vozs.en pouvez juger autant des'autresen- 

oits où il vous renvoye, & par lé filénce ob 
finé de vos Miniftres fur un fait de cette impor- 
lnce, le tenir pour avoué. . . 


de le zen 
Pe 54 53° 


Mais vous n'avez, qu'à entendre te qu'il dit xxxr1. 


nqre fut ce lujet-là. dâns 
Où qu'il ne fçait où ilen eft. £ 


(] + 3: ‘em 


a AIX: lettre pour Suite des 
°. ’pbjection QUI du 


barras ; 
Mini 


Fouloit détruire desma Lettre paftoïalé, eftoit treJusies 
ner o- DRE EETES 


de 


N qu'on 


19 Thoifiime Ævert 
Le. Paf. QU'on ne pouyoit du moins nier qu'on n'euft 
Sant Cru La réalité &c adorét'Euchariftiedepuis Berea- 
° gr C'eft-à-dire, depuis’ fit à fpt: cens ans. 
Cs ie dir, tous les Chrétiens’ eftoient 
idolatres felon vous, & fi oh ne peut montrer 
au temps de Zuingle & de Calvin aucun hom- 
me qui leur ait déclaré en fe joignant à eux, 
qu’il d'avoit jamais pris de part à la croyance ni 
au culte de Rome; il fera vrayquetoutieimon- 
de adoroit donc ce qu'ils appelloietit tie idole. 
À cette preffante inftance M. Juricu répond: 
. Lt. Que cela foit, il me nous importe. line nousim- 
190. . : . . 
7”*porte que Dieu ait eu desadorateurs, du-moins 
cachez. Et que deviendront ces fépf mille tant 
vantez ? C'eftoit déja trop'avouër que de dire 
guils eftoient cachez , puis que le vray culte 
doit eftre public aufli bien que la vraÿye croyan- 
ce; mais j'ay voulu entrèr avec vous juques 
dans la derniére condefcendance, ê&t'je vousdi 
fois dans ma Lettre paftorale: Que ces fept mil- 
tp Je fe foient cathezavantix Réforme, ils /e frout 
” du moins déclarez'quend ik Pont embraffée, &ils 
auront dit du moins alors: Dieu foitioué, nous 
goyons enfin des gens qui croyent commenous 
ifions ; & il nous eft à prelent' permis de dé- 
clarer noftre peniée Mais on ne trouveaucun 
Botme qui ait parlé de cetreforte, : M. Claude | 
n'en a rien trouvé dans lés regiftres dela Réfor- 
me ni dans ce howmbre infini d’écrits qu’elle a pu- 
 bliez pour fa défenfe: à n’a rien trové für un 
fait qui euft vérifié fi clairement, au grand defr 
. _… de la Réforme, que Dieu s’eftait réfervé des 2 
* ‘  dorateurs du moins cachez; rm fait par conf- 
| gent qui à, cet égard euft fermé la bouche aux 
OT toliques eftant prouvé, Bc qui {es rendoit 
. “isvincbles ne eltur as, M. Juricurentrou- 
. ‘a ve 








fer bs Lettres de M.” x9T 
ve rien noe plus que M. CI PRireArédak 
à dire Das sen Hmyorte} fur tin fair dont Fime 
portance eft fi vitble. ‘ Le fair eft donc averé 
encore un.coup, & il nyariendefcærtainque 
à vérité eftoit éteinte fur la terre, {on dit que 
“Mau où quaoue M Jus A 
ais ce qu'ajoute urieu n° MONS. De 

air. Que sons. importe ; : di donc, f ur Us 
Chrétiens depuis ce Semps-là ot: cfff.is e æ 
jeutons, &c s'ils: l'eflnient: endère lors que la 
Réfonne a commencé? -Avouez que cela prefla 
M. Jurieu, &e qu'il feroit à defser pour voftre 
défenie, qu'on puit slors trouver. ’un qui 

v'adoraft pas Fidole que roux le monde fe fervoit. 


le croyons pas il ef BIER PLUS PROBABLE 
var Pa rs qe ‘idelatrie. 

conftimment uneidalatrie, ilreft 
pis feulernent ph probable. il eft certain &c in- 
dubitable que Dieu en a gerenti quelques-uns; 
autrement il ne feroit pas certainqu'ily auroit 
cu des. éleus ou des Samts; par conféquent des 
adoratgurs véritables : dans tous des temps. Or 
C'et une vérité que perfannen’a encore ofenier, 
& que M. Jurieu confefle comene conftanteen 
Cinquante endroits:de-fon Syftême, pour ne 
point icy parler: doceatant que Dieu a eu de à left , dis- 
K; tres-Lanftant Dieu a eu de tout-ternps 
un RES aiverfelle où s'eft trouvée la 
Te pp 

éternelles. pas +de vérita 

donateurs: autrement: le Symbole fsoit Aug 


rÿ2 . Troifiôñe Aoertiffiènent 
Mais ce-qui eft dant par le principe copemun 
de tous les Chrétiens, fans en excepter les Pré- 
tendus Réformez,, n’eft feulement que plus pro- 
bable quand: on prefle davantage les Miniftres; 
&c ils:.n'ent. rien. à repondre non plus.que tous 
les autres hérétiques, quand on leur demant 
. «Où eftoit Ja vérité quand ils font venus. : 
. Il ne faut donc: pis s'étonner fcettefeulede- 
mande les jette-dans lés contradiétions queyous 
avez, vouës. . a fallu trouÿer des éleus:avint 
_k Réforme; cariken faut trouver danstous les 
temps - À ena fallu trouvér mefme dansl'Egi 
fe Romaine, aufli-bien, où mefmepiluroftque 
dans les autres; puis que les fondemensdufaut 
s'y trouvoient comme chez les autres ou mieu: 
& qu’ainfi on ne luy pouvoit refufer d’eftre di 
moins une partie de cette-Eblife Catholique que 
l’on confefle dans le Symbole. Mais dans l'E: 
plife Romaine il n€ pouvoit y évoir quedequt 
tre fortes de gens; ou ceux qui y eftoient de 
bonne foy croyant fi doctrine, & confentant i 
fon culte, ou des imples déclarez qui £ mv- 
quoient ouvertement de toute Religion, oude 
hypocrites & des politiques, qui s’en moquai 
dans leur cœur faifoient femblaan au dehors dy 
communiquer avec les -aütres;. où cesprétendus 
fept mille-réformez avant la réforme, :qui Le 
thériens ou Calviniftes danske cœur, trouvoient 
moyen de ne rien faire,  &c de ne tien' dire qu 
sppronvaft ou le calte ou la doétrine de Rome. 
n vient de voir que ce derhier genre eft ut 
chimere,. & centraifons ledermontrent. Cent 
#ont ni les impies déclarez'. nitles ‘hygocrité 
qu’on veutfauver;. ce font donc les{oatholiques 
do:bünne foy confentant x un culte impic &cido 
dâtre, :6-croyant çe que cmyaitRome,  Voñ 


LE 
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fir les Lettres de M. Faries. 29% 
où l'on eft pouflé par cette feule demande: GÀ 
était la vérité; où le vray.culte » où la vraye 
Eplié & les vrais-Saints, -quand-Luther acom- 
mencé fon Eglife. Certe demande a confondu 
k Réforme dès fon commencément, comme 
À a été démontré ‘dans l’Hiftoire des Variations. Liv. Xr. 
Mass peut-eftre qu’à force d'y:pender on fe ferat 6e. 
ralleuré depuis? Point du tout; il:y a des diff- 
Cultez aufquelles plus on penfe, »pluson fe can. 
fond, & c'eft pourquoy M. Claude & M. Ju- 
rieu, qui y ont'penié les derniers, -& qui ont pu 
profiter des découvertes. de tous les autres, ont 
été, comme on « veu, ceux qui & {ont le plus 
confondus eux-mefmes. M. Jurieu fait enfin un 
dernier effort dans fes lettres pour { tirer decet 
embarras; mais vous avez veu que tous fes ef- 
forts ne ferventqu’à l'embaraffer davantage, &e 
rer de plus près lenœud où il eft pris. Que 
réte-t-ildonc ; Mes Freres, finon que vous don- 
nie gloire à la vérité qui fule vous peut del. 
vrer de ces lacets? . : i se 

Voili de tres-bogne foy toutes les plaintesde xxx 
Yoftre Miniftre fur le XV. livre des Variations. Conclu- 
On a demontré dans ce livre trente autres ab- °° EE 
fditez de la doctrine des Proteftans fur luni-ce Dé 
té de l'Eghfe » je le dis {ns exagerer , &c vous cours. 
pouvez vots en Convaincre par une lecture de 
demie heure : de tontes ces abfüurditez qu’on de- 
montre à M. Jurieu, il n’a relevé que celleque 
Vous venez -d’entendre où il fuccombe manife- 

ement comme vous voyez. Un de ces Mef- 
fieurs de Hollande qui entretiennent le public 
des ouvrages. des gens de lettre, remarque icy, 
€n parlant de ce XV. livre des Variations, que 
Gns doute en l’écrivant je n’avois pas veu le li- 
re de Punité ; où M, Jurieu répond à M..Ni- 

Avert, LÀ cole, 





1 “Troiféme AMorrifement 
Es Je n nt pou de lavoir veu; p 
pêine éroit-il imprimé lors que mon 
Er Je l'ay veu depuis, &k ta'aure q qu 
ë 21. Jutes ne-dira pas Qu’A y-ait £ulement tou 
ea cu préven Ja moindre des obiervations a 
font parriculiéres: Chacun u les feunes; & 
oùre la diverfité qui fe trouve dans les {prit 
on prend diverles vouës felon la matiére qu'o 
#e propole. :Goneluons donc que toutes mes 
“rèmatques font ên leur etdir-; mais concluon 
encote plus certainement, aprèstoutes les raifon: 
qu’on vient de voir, que j'ay très-bien dermon- 
tré que de d’aveu du Miniftre on fe peut fauver 


‘dans l'Eglife Ramdine, qu'elle n’eft donc ni 


âdolâtre ni antichrétienne ; qu'il y fudroit re- 
#enir pour affeurer fon fil, caen cel # 
qui fes ennemis melines rendent térmoë 


que que les Miniftres qui l'attaquent sc can 


haine, qu'ils ofnt mefme donner la 
“rence fu eh à une ge Arienhe, font 
par la vérité à la reconnoiftre ; qu'ils fant er- 
core Ôbligez à reconnoifire dhas certains points 
Pautorité inftiläble de 'Eglié Univerékle, & 
es promeffès für lefuelleseile eft fondée ; ;qu'is 
h’ont aucune rakon de les limiter, &c qu'ils n’y 
apportent que des reftriétions arbitraires ; que 
foumettre ên jugement à Univerfele, 
ce n’eft pas & foumettre à l’hk ra Pour 
Dieu; que certe foumiffion ef le plus fu 
dement du repos & des favans & des fra 
que faute de ie foumettre à une autorité fi i 
wiolable on fe contredit fans ceffe, on renv 
tous Îes printipes qu'on a établis , on renv 
a Réforme mefne Sc tout ce que ji 

y avoit trouvé de plus certain ; -& qu'enfin 
17 dans Je Fanatifrhe » & dans’ les 














ES < TT _ RÉ 


Jar des Letirot de 3, Futtru. 19%. 
des Quakers : au refte qu'après avoir pofé El 
principes par lefquels on eft forcé de recevoir 
les Sociniëns dans l’Eglife, jufqé’à rhéttre des 
prédeftinez parmi eux ;. lors qu’on fonge à les 
exdurré du notâbre des Comtmüniops Chrétien - 
nes, nhelè peutfaire que par dcstrioyensparoù 
on s'exclut fy-mefme; en forte que d’un côté 
on rend témoi à l'Eglife, de laure. on 
tend la main aux Sociniens, & de l’autre, on 


ac fe lait à Oy-arcfine aucune reflource, 





196. “Luatriéue Avertiement 
QUATRIÈME 
AVERTISSEMENT 
AUX PROTESTANS 
La Sainteté d: la comcarde du Mariage 


chréties violée. 


Ms CHERS FRERES, 





"+, Il n’y à rien de fi facré dans les myftéres de 
Den a religion que M. Jurieu n'ait cru devoir atu- 
Averifle- Quer pour défendre voître caufe : vous l'avez 
mensfui- veu dans les Avertiffemens précedens: les deux 
YaD&  fuivans vous feront voir qu'il attaqueencore les 

fondengens que Jefus-Chrift a donnez à Punion 
des familles & au repos des Empires; &cce Mi 
niftre n’a rien épargné. | 
TL C’eftoit pour luy & pour toutelaréformeu 
Permifion endroit fafcheux que le VI. livre des Variation: 
rles Où l’on voit la permiflion donnée à Phili 
chefs dela Landgrave de Heffe, le heros & le foutien dei 
à Phiiope réforme ; d’avoir deux femmes enfemble con 
Landgrave tre la difpoñition de l'Evangile & la doétrin 
deHefe  conftante des chrétiens de tous les fiécles. 
etenir , ._ . 
deux fem. n’y avoit rien de moins convenable à une refor 
mesen- me & au titrede reformateurs, que d’aneanti 
robes un fi bel article de la morale chrétienne, & 
de défen- ‘réforme que Jefus-(fhrift même avoit faite d 
grecene le mariage, lors que s’élevant audeffüs de Mo 
fe perf” {e & des Patriarches, il regla la fainte union 
mn 
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mary &c de la femme, ‘felon la forme que Dieu 
ly avoirdonnéedansfonorigine. Car alors en: 
beniffant l'amour conjugal comme la fource du 
genre mamairr, il ne luy permit pas de sépancher 
{ur plufieurs objets, comme il arriva dans lafui- 
te lors qu’un même homme eut plufieurs fem- 
mes: mis reduit à unité de part &cd’autre, il. 
en fit le lienfacré de deux cœurs unis; &cpour : 
luy donner fa perfeétion &r à la fois le rendre u- 
ne digneimage de h futureunian de Jefus-Chrift. 
avec ion Egitfe, il voulut que le lien en fuft: 
éternel comme celuy de FEglife avec Jefus- 
Chrift. C’eft fur cette idée primitive que Je- 
{us-Chrift réforma le mariage, & comme di- 
fent les Peres, il fe montra le digne Filsdu Crea- 
teur, en rappelant les chofes au point où elles 
étoient à la creation: c’eft {ur cet immuable fon- 
dement qu’il aétabli la fainteté du mariage chré- 
uen, &cle repos des familles. La pluralité des 
frmmesautrefois permife ou tolerée, mais pour 
un temps & pour des raifons particulieres, fut 
oftée àjamais, &ctoutenfemble Les divifions &c 
ks jaloufies qu’elle introduifoit dans les mariages 
les plus faints.' Une femme qui donne fon cœur 
toutentier & à jamais, reçoit d'un époux fidele 
un pareil prefent, &c ne craint point d’eftre mé- 
priée ni delaiffée pour une autre. Toute la fa- 
mille .eft unie-par cemoyen: lesenfans fontéle- 
vez pardesfoins cominuns; & un pere qui les 
voit tous naiftre d’une mefme fource, leur par- 
tage é ent fon amour; c’eft l’ordre de Je- 
lus-Chrift, &cla regle queles chrétiens-n’ont ja- 
Mais violée par aucun attentat. 


Mais Luther; Bacer, 8 Mélantton , trois E 


chefsprincipaux de la réforme ,ont ofé 3 donner 
atteinte: ce font les premiers des chrétiens qui 
, 3 " Ont 


— 


a permis d'avoir deuxfemmesèon Prince qui 
confefloit fon inrempérance Onne pouvoit 
pouflèr plus lain la corruption, 8ccomme cette 
perraifion:eftinexcufsble. il en fallérabandan- 
ner les auteurs à la déteftation detousles fideles. 
Mais l'endroit eft trop délicat : quel abus oferoic- 
on dorefnavant reprocher à l'Eglif Catholique, 
fi on en avouoit un fi criant dès le commence. 
ment deih réforme dpounaer M Junes Ps 
devigueur ? pourquoy M. jurieus ra 
Pelle icy cour fon efprit pour excufer lrsréior mn. 
teurs le mieuxqu’il peut; 6 luy qui ne féirque 
cowrir, ou pour mieux dire ,: dei fur les au- 
* tres variations des Protcftans, prend un foin 
particulier de défendre celke-cy. 
nr, ‘ D'abord il voudroit pouvoir deuter dux fait, 
LeMini- edirey, dit-il ,gselque chefs fer un fait dus D. 
fre Jurieu Boffuet fait grand bruit : c'e[f sue Confilpatiens rve- 
nement de ##4ble08 préemducds Lendyrove. Il n’ofe dire 
rendrele qu'elle foit faufle. J’ay fait voir qu'elle étaie pu« 
fétdoc- blique ilyadouxe ans; fans avoir efté contredi. 
te: les aëtes en font produits tous entiers en 
forme autentiquedans une Hiftoire ataquée-en 
mille endroits ; mefine par des Auteurs Prote- 
flans , fans qu'ils ayent ofé toucher à celuy-cy. 
Pay ajoufté pour confirmer ce fait imporeant, 
Pinftruétion donnée à Bucer par le L 

Let, VII, tuy-meftme pourobtenir de Luther & de 
156. @oncettchonteuf difpenfe: rout cela a cftéren.. 
du public, comme on a veu dans l'Hifowedes 


Variations, par un Eleéteur Puktin, 8e par un 


vain Frince a la maifon de Helle un des defcendans 
er. du Landgrave: nous avons ericora préduit -en 
V%3 Gonfirmation des lettres de Luther & du Land- 
gave &c unfäit f: honteux à la réforme eft de 

enu plus clair que le faleil, Il ne faut dont pas 

s'éton- 
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s'étonner fi le Miniftre n’a ofé le nier. Vous voyez Pari. Hif. 
en mefme temps qu’il voudroit bien ne -pas a- La XL 
vouerqu’il foit conftant: mais c’eft un foible ar- 
tifice; &sily avoit quelque chafe à dire contre 
des aétes fi autentiques que j’ay foutenus de tant 
depreuves, on l'auroit dit ily along-temps dans Per: Lin 
le parti; ou enfin, M. furieule diroit maintenant." "® 

Paflez donc condamnation furlefair: il faut prv. 
voir comment on le pourra pallier, &c connoître Vaines 
à cette fois pour toujours les vains raifonnemens, Séneurs 
lavainefcience ; &'enun mot, les vainsartificesitre & fes 
de voftre grand défenfeur. honteufes 
Il prendd’abord fon air de dédain, comme il 
kit quand iln’enpeutplus, &ilè, dit-il, wi 
revient bien au titre © as but des Variations. Les. VIU, 
Quy, ce n’eft pas innover & varier dansla do- p.57. 
êtrme, que d’en changer un article auquel aucun 
tien &c pas même lesreformateurs n’avoient 
encore ofé donner d'atteinte: &cle mariage cbré- 
üen deviendra femblable à celuy des Infideles.{ane. 
qu'on puifle imputer de variations aux auteurs 
d'une fi étrange nouveauté? Mis, dit-il, cel id. 
se fait rien pour growrusr que les weritez veuues de 
Dieu chtieumeut d'abord toute leur perfeétion. Je | 
l'avoue Jenceprétendspasprouvericy cette ve» . 
ré: je la fappole connue &:même prouvée ails 7 ps 
kurs, fi elle avoit befoin de preuve: je fais voi *"” 
feulement icy que l'Eglife Prorcitantgeft entra - 
née par un eforir d'innoyation, & ne laiffe rien 
d'inviolable parmy les fideles, pas même la fainte 
alliance du mariage. Voyons comme on fe dé- 
fend de ce reproche. Après les airs de dédain 
On vient aux injures; autre marque de foiblef- 
ke, &onécriccæque j'ay honteder » mais 
ce que neenmoinsjene puis taire, Que PE, 
Rewsius deuve des difpenfés des crues les plus af- 
L 4 freux; 


LI 


P d 
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freux; accorde des indulgences à ceux qui ent tex- 
ché avec leur mere avec leur fœur ; permet d'é 


* scercer le fodormie les trois plus chands mois de l'ax- 


mé, G'ema figné la permiffion par [os Pape. On 
ne peut aflez s'étonner ni de limpudence d'un 
fiinfame langage, ni de celle d’avancer fans k 


. moindre preuve des faits fi atroces; Car il s'agit 


dedif} » &cdepermiflions: il s’agitnondés 
indulgences qu’on pourrait donner après les cri- 
mes commis aux pecheurs vrayment tans, 


2 ce. XL de peur qw#abifisez dans ue excès de trifieffe, il 


ne tombent dans le defefpoir ; car de tellesindul- 
gences n'ont point dedifficulté, & on fçait que 
PApoître mefme en a donné de femblables: les 
indulgences qu'on veut icy que nos Papes.ayent 
fignées, ne font pas celles qu’on accorde à un pé- 
cheur accablé par la douleur defon crime, mas 
dé celles où on luy permet de le commettre. Vo- 
tre Miniftreolenousimputer de cette forte d'in- 
dulgence qui nousfaithorreur: mais an-connoi 
fon artifice. I1ne croit pas que vous puifliez.vous 


*. 1 imaginer qu’il écrive des faics fi étranges fansquel- 


.° . $ te 


« EU wo] 


"V, 


de ce Mj- 


ques preuves : .&c il eft ray que cela n'eit 
abyable; maisnéaomoins il eft vray en. inelm 
temps, qu'il ne cite rien pour prouver Ge qu 


l'avance. Îl ne produit point ces decrets hopteur 


fignez par les Papes: on ne peut pas deviner où 
à les a pris, .non plusque {es autres çalomnies: 
il n’y a'que le pere de menfonge. dont le aom 
propre'eft celuy decalomniateur. qui les puife 
avoirinventées. Maisquoy ! plus laraifon man: 
que, plüs un homme violent répand-d’igjures, 
€ il n’y a plus à s'étonner que de ce qu'on l'é- 


. Coute parmi VOUS.  : : 


_ Maisvenonsaufond. lIleft queftion de {ça 


Sem. voirfiluther, Mélanéton. Bucers Gstrois pe 


, 
e 











Por les Lettres de M. Furies.  Tot 
liers de la réforme , ont eu droit de difpenter le niffref£r 
Landgrave de 1a loy de PEvangile qui réduit le 
mariage à l'unité ; 6e par D, d'établir une dotri 
ne direétement contraire à celle de:tout ce qu’il 
ya jamais eû de Chrétien dans l’Univers. Le Mi- 
uiftre sembarafe icy d’une fi terrible maniéres 
qu'on ne comprendroitrien dans tout fon dif 
cours, fi pour le rendre plusintelligible onneti 
choit de le réduire à quelques principes. Voicy. 
dont commeilraifanne: Les loix naturelles, dit-il. Z®. TK 
font entierement indifbenfables : mais quant aux 7" 
loix pofisives ; telles que fon celles dumariage ,on 
es peuteffre difpenfé; now feulement par le legifla- 
tewr, maïs encore par la fouveraine nécelfité. Ainf, 
continue-t-A , /es enfions à Adim © de Noé fema- 
niérent as premier gré de confanguinité fréres & 
Jeurs , -quoy qw' 5 n'enrecesrent d(penfe , ni du fou 
vrais bgiflateur ; ni de fes miniftres : la véeffité 
sdfenfs. Difimulons pouruntemps la prodi- 
gieufe ignorance de ce Miniftre qui premiere- 
ment oié avancer que les enfansde Noëfe marié... 
rent freres & fœurs comme ceux d’Adam. Où 
+tilrefvé cela ? L'Ecriture dit expreflément &c 
repete cing ou-fix fois, que Jestroisenfans de Noé 
voient Jeurs femmes dans PArche, dont ils eù- 
rent des enfans après le Déluge.: mais qu’elles. 
fufentleurs fœurs, Ceft ce qu'an né voitnulle, 
pat, Qui les auroit obligez à époufer leurs fœurs. 
avantque d'entrer dans l'Arche, car ils y entre-- 
Tent mariez, nt que toute [a terre eftoit 
Pkine d'hommes ; & où M. Jurieu pourroit-il . 
trouver alors cette fouveraine nécéffité qu'’ilnous 
gue? Il n’en paroift non plus dans la fuire ;les 
enfans de l’un des trois freres pouvoient choifir 
une fémme dans la famille des autres: de-cette 
rte, fans fe-märier, freres & fœurs saw premier. 
tu : È 


ha loy des 
Mariages 
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degré de nn comme Paffeuré M. Jui 
rieu, les mariages fe pouvaient faire entre la 
gérmains; Son nefaitoù le Miniftre a prisle 
contraire. Mais cette erreur reft rien à comp 
raifon de celle où il tombe lors qu’il conclut pat 
#sraifons, quel: mariage d’entre frères &e focus 
n’eft pas contre la loy naturelle, fous prétertequi 
s'en eft fait de£mblables dans Porigine des 
fes; paroùil montre qu’il ne fçair pasmêmequ'l 
yaunordreentreles loix narurehes les monde 
cédantauxplusprandes. Ainfi, lors que jes en- 
fans à Ada mariérent enfembie En premér 
degré deconfanpuinité, ce ne fut pss une difpen- 
£ de la loy naturelle qui défend ke mariage & 
frereäfœur: mais Pet de la fabordimation de 
cette loy à uneautreloy plus eflentielle, &fon 
peutamfiparier, Bus fondamentale > qui cftoit 
celle de continuer le genre humain." | 
” Hn’yadoncrien deplusmauvais fens avoitre 
Miniftre, que deparlericy dedifpenfe. Maisz- 
prèstout, s’ilen falloitune, ou pour les enfins 
d'Adam; ouenfin, sil phift au Miniftre, pour 
cœuxde Noé, elleeftoit fuffifammentrénfermée 


Œs. 1, 2.8. dans ce commandement exprès de Dieu : Croifiz 


Cmultiphez, & rempbffez Lterre. Commande- 
ment donhé aux premiers homenés dés l'origine 
du monde , 6c qui abligerait fans difficulté en ps- 
reilcas, maiscommandement que Dieud: 

*” bienencore réitérer à Noé & à fesenfans, de forte 
qu’avoir recours À Ja fule néceffité dans certe pré- 
tendue difpenfe, fans y reconnoïiftre lexpreffeau- 
torité du] flateur, C’eft affeurerent une igno- 
rance du premier ordre. Mais e’en eft'une de la 
même force de n’entendre pas dans ce Preepe 
divin la voix mefme de la Nature, qui veuteftre 
multipliée &c quine veur pas périr, parce que fon 

n au 





fer les Lettres de M fariex, o? 
auteur l’a faite pour durer. Ceft au Our Eetts 
raifon qu’il a crééles deuxfexes ; qu'il y arépan- -- : 
dufi fecondié; &rquelque imüpe de l'étertielle . 
génération de fon Fils : ‘ce qui faitqüe leurunioh 
tft autant de droit naturel que leur diftinétion:; 
de forte que c’eft fans raïon qu'ont a icy recours 
aux Ki portes. | 

lInefahoit donc pas dire fi abfolument que les 
loixdu mariage font dés loix poñitives, 8e que le 
marhpeeft de pûre inftitutionccomme s'il n'étoit 
pas fondé {ur la nature mefine; ou que la fainte 
focétédePhomme, &cde h fenmime ayec la pro- 
du£tion 8c l'éducation des enfans ne fuft pas au 
fond dedroit naturel, fous pretexte que lescon- 
drionsen fontreglées dans la fuite par les loix po- 

üves. . 

Mais d y a encoreicyune autre erreur, C’eft 
qu'en parlant ‘des loix pofñtives qui-ont réglé le 
mariage ; le Miniftre oublie dediré ce qui eftoir 
encecas le principal, qui eft qu'elles font divi- .:; 7” 


nes: par confequent indifpenfables de leur na- 
tuetantqu'elles fubfftent ; & f M Jurieu y & 
voit penfé ; il n’auroit pas dit comme il fait, que 


k fouveraine rféceffité paiffe dibenfer de ces 
bix, paisque c’eft direque Dieu commande des 
chofesdontileft fouvent neceffaire de fe difpen- 
fr; doétrine auffi ridicule qu’elle eft innouié. 
Mais ions ignorer ces chofes àrioftre Miniffre 
& efforçons-nous de comprendre où il en veut . ... 
Yenir par tous ces détours. | 

Cefondement desdifpentes des loix pofitives, _ VI. 
meme divines, par la fouveraine neceffité é- a ei 
ünt fppofé, M. jurieu paffe au divorce dont il: réforme 
ne agit nullement dans cette affaire; puis que propofez 
le Landprave, fansfaire divorce avec fa femme, Fi Ju 
n pri une auxre, & derneura également mec mariage & 








M 
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firleä- les deux. Maispuifque M. Jurieu pour embs 


vorce. 
Lat. VIN. 
Po 58,2 € 


rafer la matiere veut nous parier du divorce, 
ayons la patience de l'entendre. Les boix, dit-il, 
qui regardent les diuorcesne [ont paint d'une autrt 
meceffité que celles quirezardeut les degrex, deu if 

els les mariages [out imefiueux: ni Dieu si 
Dommes Wen difpenfeut plus ; mais au moins la »e- 
ceffité em peus difpenfèr. Le Seigneur Fefu-Chrif 
déclere que l'aduitere difout le mariage, G: am 
bowme qui y furprend [s ferme la peat abesdss 
G'es sue autre :. Ceff la raifos de lame 
ceffité qui fait cela, € nos pas [a mature de le 
dultere. 

Ne donnonspasicy le plaifr ä noftre Minifre 





” denous détourner fur laqueftion de l’adultere & 


Bi p.59 


de la diffolution du mariage en ce cas : mais fi c'eft 

àune di ; qu’il recannoiffe du. moins que 
l'autorité du legiflateur y intervient . puisqu'il 
l'attribue luy-mefme à Noftre Seigneur. 

. Pañonsoutre. E’4pôffre Saint Paul, pourfüit | 
M.furieu, sous doune us autre cas de necelfité qui 
difpenfe des loix du mariage, ch le refus de la 0 
babitetios. Voicy une nouvelle doétrine, &de 
quoygroflir les variations. f on enfeigne que le 
mariage contracté entre les fideles après le bapte- 
nee peutrompre»melfne quanraurien le re- 
fus de l'une des deux parties. Luther Pa dit; je le 
fçay, &jemenfuis étonné; maisje ne croyais 
pasqueces excès fuffent approuvez dans Ja réfor- 
me. Leslumieres ÿ croiffenttous les. jours & 
Miniftre ne fait ascune difficulté quus mu] 
dent la femme [eroit entre les maïs des barbs: 
res fans aucune efperanse de pouvoir eftre réi: 
rée» après y avoir fait tout ce qui ef ref 


” ble, pourroit légitimement paller àun autremaru: 
ge> de mwefme que kes loix civiles permettent àvnt 


fer les Lettres de-M. Furies. 20$ 


ferme dont le marry eff abfent durant plufleurs an : . 
vées, de préfumer Fat mort + déferemarier. 


Nous allons loin. par ces principes: la perpe-: ." 


e 


elle indifpoñtion fürvenue à un mary ouaune : .: 
femme n’eft pas un em ment moinsin-"’ 


vindible que l’abfence ou la captivité mefme: il 
faut donc que les mariez fe quitent impitoyable- 
ment dans ces triftes états :. mais l’incompatibi- 
lité dés humeurs, maladie-des plus incurables, 
ne {era pas in empefchement mains neceffaire. 
Mr. Jurieu ‘n’a ‘qu'à fuivre {on raifonuement: 
par les oins le mariage deviendra fi libre, qu’il 
n'y aura plus à fe plaindre de fes contraintes ou 

fes incommoditez ; & les Apoftresauront eu 
tort de dire à leur maiftre, lors qu’il défendoit fi 


feverement le divorce, Maiffre, f telle eff la Murs, 


cmdtion du rary @* de la femme, 1 vaut mieux. XIX. 50. 


we fè pas marier, : Quand ils parloient de cette, 
Ore, ils ne fongeoient pas aux .commoditez 
que le Chriftiantfme réformé devoir apporter 
aux mariages. Voilà des facilitez & des com- 
plifances que noftre difcipline ne connoïft pas: 
la réforme devoit du moins les chercher dans 
l'Ecriture. où elle fe vante. de trouver-toute fa 
dotrine, & nous ne croyions pas qu’elle duft 
regler les confciences fur les tolerances de laloy 
civile pour La plufpart abolies. . : °..... . 

Pour nous, il y.a Jong-temps que nous,en 


avons purgé le Chriftianifme.  C’eft une regle 


üviolable parmy nous. de ne permettre les fecon- 


des nopces à l’une des parties, qu'après que les 
preuves de Ja mort de Pautre font conftantes: | 
n'a point d’égard aux captivitez ni aux ab : - .. 
fences les plus longues. L Papes que là ré ° 


© veut regarder comme Îles auteurs du re- 
hihement , n’ont jamais lailé affoiblir cetre 
13 in- 


æ 
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E.cæ. is fainte difcipline.  L’Eglife parle pour Fabfenti 
A, bb. permet pas qu’on l'oublie ni qu'on mette 
4. dxraal, àu rang des miorts çelay pour qui le foieïl feleve 


.141% énçore. M. furieu nous apprend que le droit 
y gr de Pétat des Provins. Unies 4 1e tou 
s Etats Protefians, Pabfence hrvincible 
@ la perte ra ma cg La fenme 
après quelques axétes; eff repatéeumenwrr. Nas 
comment eft-ce qu’on peut croire f’abfenced'u- 
ne ne invincible & fa perte irreparabie 
tan qu'elle eft vivante? Cependant eff {e dit 
commun de tons les États Proféfianis; Et kst- 
temples par confêquent en font ordinaires ;une 
abfence de quelques années a cet eflet. Apps: 
rermment » ces quelques années s'écoulent bien 
vifte: car un chrétien reformé ne peut pas at- 
tendre Jong-tems la liberté de fa femme, quoy 
qu'il la fache vivanre: il fuffit en croÿe 
perte irréparäble pour luy, felon l’état de fesaffai 
res. Si elles Pappetlent à Batavia ou plus loi 
 & que fa femme ne puifle fupporter la mer 
près quelques années, M. Jurieu, &c f nos l'en 
croyons, le droit commun de la réforme, pp 
mettra d'en préndre une autre. Qui peut dot 
ter aptès cela de l'empefchement d’ane maladie 
incurabte? nulle abfence ne fkra jamais plus &- 
téparable, & il eft plus aifé de ppér d'une 


Fr, traite d'ignorant &c méprife fa criti Cet Ar 
Prob. (raite € que. 

Lie + : fons il conféllent L 

er. Jes Papes, dans ces oceafions ils 
XXL, ) 

FPT priere, le jeune, ta prichce; & Jefas-Chrift 

ÆX6 ayant prononcé fi abfolument, @se l'homme 

fépare pas ce que Dien a wi, nous ne trouvons 

po 
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point de neveffité qui difpénfe de cettéloy: fifa | 
reforme Pa corrigée ; nous le voulons pas eftre -… : 
reforniez à œ prix. Maisenfin pafüns tout ce-" » 
cy à Mr. Jurieu, S& tafchons de voir à là fin s'il 
conclura quelque chofe en faveur de la pérmif”. 
fon donnée au: Landgrave. 

Dfess, dn-il, pb après cel que le divor VII. 
ce ef se efpéce de polygaie. Voicy une étran-ÉtREEe,. 
ge idée: le divorce qui ef la rupture du lien duvorce & 
mariage eft un moÿen de Pétendre & d'établir'fuite d'ex- 
k polypamie; mais voyons la preuve du Mini-COrs 
ftre: Car celuy, dit-Ü, qi ff marie à une AutTÉ Fur: Lai 
femme, la premiereeftant vivante, à plufieurs fem-VHE 
mes aluellement, encore qu'il n'habité pas avec 
ls deux eufemble. À la bonne heure: qü'on 
permette donc au Landprave de faire divorcé 
avec fa femme, puis qu'on luy en veut donnet 
une autre: ce féra fans doute Un attentat contre 
l'Evangile; mais bien moindre. que d’autorifer 
haement Ja pohjgamie à Pétemple des Maho- 
méans, & de voiloir mettre deux femmes éga- 
kment legitimes dans un mefme lit nuptial 

Au .reite, je lâiffe pañler pour un peu dé Ve 
temps cette étrange propoñtion, qu'une épOUfE cion des 
qu'on abandonne, & fur laquelle on ra plus Rriscipes 
aucun droit, non plus qu’elle fur nous, le côn- "LE 
ta eftant réfolu de part & d'autre, fit enco- faire du 
re ne époufe: je laifle, dis-je, pañler cela pâr Ftndgre. 
Le defr qui me prefle, je lavouë , de voir en- ” 
Én les conclufions que fe Miniftre prétend tirer 
de ces beaux principes: les voicÿ. Thutes ces Ibié p. 54 
Qufiderations font voir que les théologiens Luthé 
riens qui eurent la’ complailence de permettre. ai 
Landéyave > de prendre une fèconde femme du vi- 
vaut delà premiére, fe font trompe beancoup 
bus dans le Es que dans le droit : C'eft directe- 

mené 


id. 
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TU Je Re Le fait eftoit que le-Land- 
rave leur déclaroit, fort groflérement x ss 
équivoque, ce.que j'ay honte dér s CZ n 
aout mi me pouoib fe content de e fnme, & 
le droit eftoit de juger que c’eftoit .un moyen 
légitime d’en avoir une autre. ,Hs fe trompent 
donc beaucoup moins dans le fait, qui pouvoit 


-dépendre en quelque façon de la bonne fow du 
: : Prince, que:dans le droit qui eftoitconft se bar 
d'Évangile, où il ét clir qu'on ne peut avoir 


uné feüle femme Rns que jamais. on ait dauté 
-de cette régle, Mais pañlons, Le principe fur 
lequel ils fe font fondez (Luther & les Confultans) 
Ceff que les loix du mariage effant des loix pofiti- 
ges, la néeffité en certains cas en difjenfoit. I] 
falloit avoir ajouté, .quoy qu’ellesfuffent divines, 
& l’erreur feroit en ce cas de récnnoiftre des 
nécefitez contre ces loir, Pr gueces donner 
le moÿen de les éluder &c de s'élever audeffus de 
Dieu, Pourfuivons. ‘Us ont fondé tèrte maxi. 
me für la permifion que donnent ejis-Chriff & 
féint Paul de rompre les liens di Mmaage es CET 


- gains cas. Mäis aucontraire, bien éloigne d’a- 


voir fondé leur -réfolution für la pétmiffiôn de 


rompre le mriage; ils ont f bien {uppoié qu'il 
”. ny avôit pas lieu dé le rompre, qu’ils One der 
. né au Landgrave üné autre fmme"fans: . 
"rer d'avec H fienriei .enforté que ce n'effoir plus 
. deux perfoines dans ure mefnechaïir, comreTe- 


fus-Chrift laÿoit commandé; mais trois , Contre 
fon précepte, & contre le facré myftére dima 
riage chrétien, qui ne dome à uni mary génie 
feule époufe, comme il ne donne à Jefus-CHhésft 
qu’une feule Eglife. Maïs voicy la condukon 
plus ridicule & plus indigne, s’il fé peut, que 
tout le refte: Us peuvent, dit-il, siuir pau ce 


pris- 
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frirase trop. loin en l'étendant à la polygemie for- 
ml: sis fe fout trompex en cela. leur erreur 
vint de ce que j'ay dit ; que le divorce eff une effe- 
c de pelygamie , © ils ont confondu le polygarie . 
delle avec la polygamie indirelle ; ce qui nef, 
qi'uue erreur bumaine. Si pour éluder une loy, 
exprefle de Jefus-Chrift , il ne faut qu’emba- 
taler un difcours, & en poufler l’ambiguité . 
jufqu'à la derniere extremité où l’on peut aller. 
le Miniftre à gagné fa caufe: mais tafchons de 
développer, si eft poffible, lobfcuritéaffetée 
de fn our. di 
a polygamie dirééte & formelle doit eftre, jy, 
d'avoir dx fermes enfemble avec ques Que do 
On vive conjugalement: la polygamie indirecte f7m6s 4 
doit eftre, après le divorce, avoir une fem- Miniftre 
me, vraye femme, fur laquelle on ait le droit compati- 
conjugal; & une autre qu’on airquittée, fur Pier qe 
tele "| ne refte plus aucun le cd deman- fe décruie 
 L on s'eft. jamais avifé d’ r cela polyga- Pa 
me? Mais tour eft: pertuis pour excufer les re. meies 
: il faut bien embrouiller les chofes. 
qund on n’en peut plus, & que le foible de La 
Gaule fe va faire fntir aux plus ignorans. Que 
fon réduit en termes communsiersifonnement 
du Minifre;. il veut dire que Luther &cfes Con- 
lültans perftadez qu'en certains cas , comme 
dans celuy: de l'abfence où de. L'adultere, on. 
POUvOIt rompré le. mariage en- oftant tout droit 
au mary fur Ja femme qu’il avoit, font excufa- 
bles d'avoir cru fur ce fondzment qu’on pou- 
voit donner en mefine temps à un feul maryun 
droit legitime fur deux femmes. Mais Ceft 
tout le contraire qu’il faudroit conclure , puis : 
QUE par les éxemples du divorce que le Miniftre . , 
Fous allepuez quand ils froient approuyez, il - - : 
P? 
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paroift qu’on ne peut donner une nouvelle fem 
me à un mary, qu'en luy oftant rout droit fur 
celle qu'il avoit auparavant; de farte qu’il. n'ya 
rieh de plus ridicule; que de s'irmaginer desne- 
; ceffitez telles qu’eftoient celles du Landgrave, 
où il n'y ait point de remede qu’en tenant deux 
femmes enfemble, puis que c’eft manifeite- 
ment lafcher la bride à la licence 8x renverker 
l'Évangile. vof | 
X. ‘ Revenons un peu maintenant aux : 
Des raie tions que nous avons laifié palier. + que 
mens du les loix pofitives divines > tant qu’elles fubl- 
Minifre_ffent, ne font pas moins indifpenfables que ke 
divines & naturelles. Je dis qu'on ne peut non plus si- 
fur celles mettre de neceffité contre les unes que contre 
du marie es autres, 6c que tantqu'une loy divine fublüifte, 
cude  alleguer la neccflité s’en difpenfer, c'ei 
fufcié gpéleyver audefus de Dieu mefme. Je disque 
« : _.M. Jurieu qui enféigne le contraire, quoy-que 
Grotius, dont il s’autorife, ait pû dire fur cefujet 
n'es compris ni la force de la loy naterelke, qui 
près tout. n’eft inviolable qu’à cuéq'des 
ine. Je dis que fansdifputer, fi Jefus-Chrif 
ou faint Paul ont permis le divorce en certains 
cas, c'eft un attentat impie d'en pouffer la per- 
miffion au delà. Je dis enfin, que le divort 
n'a rien decommun avec la polÿpamie. &cquec 
_ croit fe moquer de Dieu, Fa i auroie pernis 
d'ofter une femme, d'en-conclure que fins À 
| permiffon on puit en miefme temps ex avoi 

deux. | 


# , p2 
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n'entend pas ce qu'il dit: car pour peu qu'il Peut: für la fépe- 
entendu, il -auroit pu épargner.à fon leéteur la ranon des 
peine de réflechir fur cette #6#ers Broulle à laquol-’75i4 p. 49 
k il donne-tant de force, puis qu'aprèstout, ce 
n'eit pas elle qui fait le FR autrement elle 
tharieroit tous les impudiques: lemmariageconi- 
Îte dans la foy > dans le lien, dans le droit mu 
nel qu'on a Pun fur art A pre on is 
cœ dioit, quand à n’y- a plus con; 
& qu'on réfout Je contract de part &r d'autre; 
on nef non plus mary &e femme que f on n# 
l'avoit jamais efté. 
Quand le Miniftre allegue icy Le fperetionde nid 
corps @ de biens, H ne fait que confirmer de 
plus en plus qu’il parie fans entendre de quoy ik 
agit; pulfque f le mariage fubfifte dans cet é- 
Ut,ce nef pas, comme le dit ce Doéteur ; pars 
ce que cette relation fondée for uue ailion firélr; 
M ff peut jamais entantir : : C'eft à caufe que ce 
qu'on appelle Ia foy, ls contrat, en tin mot le 
lien du mariage , “fubffte toujours :’ autrement 
Chacun des conjoints auroit:la Hberté defe pour 
vor; ce que k feparation de corps 8e de biens | 
conftëmment n'opere pas. | 
À quoy ferverit donc tous ces détours&ctous 1e. : 
les vains raifbnnéroens de la Lettre VIT. de M: Le mal 
RUE 


donner un &tr de fçavant par des diftinétionsfri- chefs dela 


dl une erreûr Judafque 8 Mahdmétane; & 
7e +: tout 





2t2 «+ Quarriéur Avertiffeuent 
tout cela pour quelle fins Pour prouverentout 
cas que ces docteurs n’eftoient pas des feclerat: 3 


.. . Car c'eff tour cequ'ilprétend. N'eft-ce pas à un 


beau fruit de fon travail, &c un bel éloge pour 
les reformateyrs du-genre humain? 

Mais puis ue nous poufle  jufques-À, « com- 
ment veut-il donc que nousappellions, &com- 
ment veut-il appeller luy-maine des gens affez. 
corrompus pour. flatter lintemperance dun 
Prince jufqu’à luy permettre la polygamie dont 
is rougifloient en leur, cœur ; put ils pre- 
noient tant de précautiôns pour la cacher? des 


: : gens qui ayant honte decequ'ilsfaifoient. lefont 


ps 


néanmoins de per de choquer œ Prince qui 
eftoit l’appuy de la réforme? qui leur déclaroi. 
ouvertement qu’ilpourroit bien s’adrefer à FErn- 
pereur pour cette affaire? qui leur faifoit auf 
entrevoir qu’on pourroit bien y mefler le : Pape? 
ui leur faifoit craindre par là qu’il pourroit bien 
échaper au- parti? qui, pour ne.riep oublier & 
Eu agner ces ames venales parles jnterefts les plus 
Jeur propofe de leur accorder. pour prix de 

leur iniquité tout ce qu’ils Juy demanderoient, 


Lt Ven Joit dns ce e ce ff les biens des Monafigres ou d'anirts 


de Le 


Le Var 
FT 7, . 


+ 
f , 


*. 


s fémblables C'eft ainñ que les traita le 

is & 

Te 
ee 


andgrave qui affleurement lés con: 


+ au qu delay. répondre mec Ja. Ja vigueur. à 
fintereflement qe - 






de reformat 
… -mandoir, ils luycré ent rm Ar 


pauvre Eghife.. petites ‘miférable € à 
…@ befôin de Princes rezens vertueux ; :tel qu’ eo 


fans doute celuy-ai j voüloit bien tout accor- 
der à. LR reforme & luy demeurer fidele.. pour- 


eu. qu’on luy p rail d'avbi lufieurs’ femmes 
| a feureté de  Pience N nb des Mi 


hométans ou des Payens, .& de contenter fes 
delirs impudiques: * - Voi- 





fortes Lettres de M. furieu. 2313 

Voix cœux que voftre Miniftre taféhod’excu-"Ler. ya, 
fr: GC pour ce qui eff du Liandyrave, à Dieu met: 53 
plaie, dit-il, qwe je Le juffife d'aveir eu us defir fi 
dereglé que celuy de prendre unéfécondefersme avec 
telle ail avoit déja. ‘Mis fi ce Prince eftinex- 
cufble, Luther -êx les autres chefs delareforme 
k (ont beaucoup davantage, de luy treuver des, 
excufes dans fon crime & d’atitorifer fon impéni- 
tence: au lieu d’eftre des reformateurs, on voit 
par À qu'ils me-font que de rés conduteurs auen: 
gles dont-le Fils de Dieu a prononcé non-feule- 
met qw'ils tombent: dans l'abyfns', mais encore Matt. XP, 
nil y préipitent ceuxyui lerfüivent, Jer'ay pas + 
befoin d’éxagerer:tléväntape une fi grande qe - 
fiion de la Théblogie reformés: la hole 
pale d'elle-mefme; & quelque étrange qu’elle 
ptroiffe-dans la déduétion qu’onen vient de voirs 
Jofe afleurer qu'elle paroiftra slusodieufeerico- * 
re &' plus horrible quand'on en verra l'hiftoire 
entiere comme elle eft fidelement rapporté dans - 
k Livre dés Variations. - "5e" 1 

Toute” teforme eft armée contre ce Livré 
& MBurnet a iriterrompu fes grandes octupaz- ‘:. 
tons pour y répondre ;, ou platoftpourdirequ'N ‘” 
y répondait. Car ohn'appellera pasunerépon- : 
£ quarante eu cinquante piges d’un: petit volu- 
me qu'il vient d’oppoiet à cette Hiftoire, fans." | 
avoir O6 attaquer aucun -des fänx qu'ellé con+  .::. 
tnt. C'eft or nouvolleuhamiere decoabnt 
te une hiftoire que'd’en lidertous les faits-en 
kur entier, Tous les. autres qui fe Hulevent 
Contre celle-cy ; la laiffeutégalementinviolable. 
oblfne; on pronde,'onmenace ; nmis pour 
les fits On nef À pas:ençordtinerqué un fuf 
quon actufé de. fauffécé;: &v'en particulier > 
M. Burièt a:laiffé-pañletitousooucqu'ona avan: 


# 
. 


/ 


. #14 ‘Gene Aurrtifomest 
. ‘<é für foh Cranmer. & für les autres reformu- 
. -œurs:"ainf on péut dorefnavant tenir pour cer- 
fin que Luther, Bucer, & Mélanéton nefont 
pas les foule qui ayent flatté Les Princes intetn- 
 peraët. Îl'éait sndttrk encore en ce-rang le hé. 
ros de M. Barnet & le chef de la réforation 
Anplicane. M. Burnet continué bien à lé 


L grai 
f perpetielle lafcheté, 8 de leiir:- qui 
___ fitution de fa confricnce livrés à toutes les vo- 
0 lontez d'un mauvais Priace ;: ik n’y fonge fule- 
‘‘mentpas. Nous parlerons à luy une sutfe foi, 
ê&c il e faut Fncller- tant, do mariérés loc 
, qu’on en veut Pi 

xnz : Aurefte, je füis bien aife voir quelles ma- 
Un Misi-rinres dont M. Juriou tafche de fouiller lafinre- 

vibemene té du mariège ne foient pes univerfellemest ap 
Te dans la réforme. Pendant que nous. 
“rie. crivions. -oscy. nous apiote devant les yeux une 
lettre, dont nous avons déja dit un got, d'un 





qui trou nauvalQUENoUs, QUE 
pd M. Jorieu foi aféx à aux sonfèlés mode 
her fetes pour ofèr dire qu'un méri dont La 
ke fajet des cRptive. pliheuingnnt-p Jens Lure ut 


Lip ce La de ponvéir Le y fa YERVArNET > - Parce 
M, di me: Lrméafié ns pois 3 sfibous 
YIe60 * eds de: ls pobigetrie : pr, dress 
éreghertes inévhobles dons me perpesuelie [opera 
Sion à eut qui wiébt fa le temperéntns. tourné de 
coffé. de le contineme. Ce Miniftre rougit 
fon confreredecesnéceffitez contre l'E: 
desves impuretsn ivéuitables ; es que pret 
le. k joue ypuiffe apporter de reracde, . Il voit 
cosinn nou dimbnr enitat, de-detæimpure do- 
Grimes qui darroduirait de divOnces eme 
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l polygamie, auflitoft que l’un desconjointsie- 
roit travaillé de maladies, je ne dis pas pour 
bless mais longues; ou -qu’il fe trouvait d’ail- 
Jeuts quelque éngerchéraent qui les éblipdaft à 
demeurer féparez. Si cette doctrine avoitlieu, 
qu'y afroit:il de Pids iaburhaïh ide plusbrécal 
que la 1ociêté du mariage ? Mafs en permettant 
de quitter. fa femme, ou ce qui eft bien plus dé- 
teflable, d’eh prendre ue-autie ec dléen cas 
de captivité; s'il arrivoit par hazard que contre 
l'efpéruce du mari fa femme fuft délivrée: la- 
quelle des deux demeureroit, ou bien feroit-il 
permis à un chrétién d’en avoit deux; M. Bana- 
ge en à honte, &c il voudroit bien qu’on ne 
fouffrift pas de tels excès. Mais M. Jurieu a 
pris le deffus, & le’traite d’'ignorant: la réfor- 
me ne permet pas qu’on abandonne fes chefs, ni 
qu'on en fafle les plus corrompus, &clesplusin- 
fames de tous les hommes. On aimera toujours 
mieux M. Jurieu qai les excufe, quoy-quepito- 
gablement, que M. Barage tout breitäles con- 
damner. Auf { tait-on dans les Confiftoires: 


les Synodea font muets: M. Banageluy-mefme 


ae reprend l’erreur qi’en tremblant, &comme 
un bogame qui craint la colére envenimée d’un 


adverfre, toujours.preit à fe vangerätouteou- . 


trance. Car C'eft sinfi. qu'il en parle: M. Ju- 
ricu tiomphe c'la vérité cit opprimée 


. 
° . 

’ , 
ee 


RS, RS, 
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‘AVERTISSEMENT 
| AUX PROTESTANS 


© 1e Fondémient des empires renverfe 


: CINQUIÈME 


Û 
i 


M. CHERS FRERES, 


7 up |, Dieu qui ct le pere & le protecteur de la fo- 
mCaraêteres Cicté ‘humaine, qui a ordonné les: Rois pour la 
Bien diffé maintenir, quiles à 4 fes chrifts, qui les 
pentde “y faits es lieurenans, de Qui-leur a mis Pépée 
Chrifia- én “main pour éxercer fi juftices a bien voulu, 
aime, &à la verité, que la Réligion fuft indépendante 
farifne de leur puilfance, êx's’établift dans leurs Etats 
prétendu imalgré les effürts qu’ils feroient pour la détruire: 
seformé, -tnais 4 a voulu en mefiñe témps-que bien loin 
“de troubler le repos de leurs Empites ou d'af- 

foiblir leur autotité, -elle la-rendift plus invio- 

lable, & montraft-par la patience qu’elle infpi- 

roit à fes défenfeurs, que l’obeiffance qu’on leur 

doit eft à toute épreuve. C’eft pourquoy c'eft 

un mauvais caractere &c un des effets des plus 

odieux de la nouvelle réforme d’avoir armé-les 

fujets contre leurs Princes &-leur Patrie, &c 

d'avoir ‘rempli tout l'univers de guerres civiles: 

& id cf encore plus odieux & plus mauvais dr 

’avou 
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l'avoir fair par principes, & d'établir, comme 
fit encore M. Jurieu , des maximes fedirieu- 
es qui tendent à la fubverfon de tous les Em. 
rires & à la dégradation de toutes les Puiffan- 
ces établies de Dieu. . Car il n’y a rien de plus 


oppofé à Pefprit du Chriftianifme que la Re- 


orme fe vantoit de rétablir, que cet efprit de 
revolte; mi rien de plus beau äl’ancienne Epli- 
le, que d’avoir efté tourmentée & perfecutée 
qu'aux dernieres extrémitez durant trois cens 
ans, & depuis à diverfes-reprifes par des Prin- 
ces héretiques ou infideles, & d’avoir toujours 
confervé dans une oppreflion fi violente une 
malterable douceur , une patience invincible, 


& une inviolable fidelité envers les Puiffances. 


C'eft un miracle vifible qu'on ne voye durant 
‘ous ces temps ni fedition , ni revolte , ni ai- 
reur, ni murtmure parmi les Chrétiens: & ce 
:111 y avoit de plus remarquable dans leur con- 
‘te, c’eftoit da déclaration folennelle qu'ils 


…loient de pratiquer cette foumiffion envers 


: Empire perfécuteur ; non point comme une 
:10fe de perfettion & de confeil, mais com- 
"e une chofe de précepte & d'obligation in- 
“senfable ; alléguant non feulement les exem- 
“es, mais encore les commiandemens exprès 
ie Jefus-Chrift & des Apoftres: d’où ils con- 
-hoient que l'Empire niles Empereurs n'au- 
oient jamais rien à craindre des Chrétiens en 
“1elque sombre qu’ils fuffent, & quelques per- 


“autions qu’on leur fftfouffrir. Plus il y au-Tit. Apr, | 
4 de Chrétiens , difoient-ils à leurs perfécu-37" #5" 


jrs, plus il y aura de géns de qui jamais vous 
+ aurez rien à craindre.  Ïl n’y a donc rien en- 
core un coup de plus oppolé à Pancien chri- 
‘anifme que ce chriftianifme réformé; puis 

Avert, I, | K_ qu'on 
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qu’on à fait & qu’on fait encore dans celuy-cy 
un point de la religion de la revolte, & que 
dans l’autre on en a fait un de l'obéiflance & de 
la fidélité. 

Quels Réforme:ne penfe pas s'excuier fur 


a ” 
Deflein de ce qu’elle fembie à la fin avoir condemné, en 
ven, France &c en Angletetre par fes plus femoux é- 


crivains, ces guctres civiles de religion, &c les 
maximes dont on les avoit foutenues. Car les 
réprouver quelque temps pour y revehir. après, 
c'eft bien montrer qu'on a-hgnte de fon er- 
reur, mais c’eft montrer anméefinetemps qu'on 
ne veut pas s'en corriger. & c’elt enfin gug- 
menter dans un artide fi important à la tran- 
quillité publique, les variations dont la Réfor- 
me eft convaincue. 

Crit, mies freres, ce que j'entmeprends de 


, vous découvrir dans dt Avertiffement. J'en- 


treprends, dis-je, de vous découvrir que vô- | 
tre Réfoerge n'eft pa chrétiennes pasce qu'elle 
n'a pas cfté fidele à fes Princes & 28 Patrie. 
Que la propofition ne wous fefche pes: il fers 


aigreur CE que je vOUSs expole pour. voflne bien. 
Je diray tout avec ordre; &c qüoy qu'il fuit na 
turel-en déduifant ce que j’ay à dire-d’un feul 
8 mefme principe, de vous le dev. fans 
interruption par la fuite d’un mefme diœurss 
je partageray celuy-cy pour voitre commodi: 
té en plufeurs parties , que les titrès vous 4 
gront,. ‘ 
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Mssive de BL furieux, qu'au paut faire le guer- 
re à Jon Prince @- à [a Patrie pour défendre 
fa Rekgion; que cette maxime ef née deus l'Hé- 
rebe. Variotiors de la réferne. 


E qui agprave le crime de la Réforme fi nr : 

fuvent rebelle, Ceft de voir d’un cofé Lesguers 
naïtre l'Eglie avec lefprit de fidclité & d'o-fus prés 
beiflance au milieu de l'oppreflion la plustexede 
violente: & de voir de l'autre l’efprit conrrai- Seins 
re, Ceftrè-dire, l’efprit de édition & de ré-poutis : - 
voke, prendue aaiffance & fe perpétuer dans premiére 
des hérefñes. Les premiers des Chrétiens quéppérege. 
ont pris féditieufement les armes avec une ar- 
deur firieufe , fous prétexte de: perfécution, 
ont efé les Donatiftes : c'e une vérié con: 
fante. Il n’eft pas moins affeüré que les pie- 
miers qui ont fat des guerres réplées à leurs 
Souverains pour la mefme cafe , ont effe les : 
Manichéens, les plus infnfez & les plus im- 
pies de tous les hommes. Pour ce qui regarde 
ls Donatiftes, il n’y 2 perfonne qui ae fçache 
les fureurs de leurs Cicurmcellions, rapportées 
ea tant de lieux de fünt Auguftin , qui mon-#,4 115; 
tre mefine que les violences de œ parti fdi- né 122. 
tieux ont égalé les ravages que les Barbares fai- 474. 
foient alors dans les plus belles Provincas de 
l'Empire. ÆEt quant aux Manichéens, nous.en | 
avons raconté les guerres fanglantes dans le li 
vre XL des Variations. Les Albigéois ont fui- #ur. Zsv. 
vi ce mauvais exemple: aüffi avons nous veu mr | 
qu'ils eftoient de dignes rejettons de cette abo-."* 
minable feéte. Les Wiclefiftes n’ont point eu: : 
de honte de.marcher fur leur pas: lesHluffites, * 
& Lis T'aborites les ont imiez 3; & puis aire . 

| 2 





| 323% 
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fin il en faut venir aux fectes de ces derniers fié- 
cles, on {ait Fhiftoire .des Lutheriéns & des 
Calviniftes. 
C'’eftoit un terrible préjugé contre la réfor- 
me naiflante, .de n’avoir pù prendre l’efprit .de 
Pancien Chriftianifme qu’elle fe vantoit de 
ftablir, & d’avoir pris au contraire Fefprit 
turbulent & féditieux qui avoit <efté con- 
<eù, & qui seftoit-confervé dans l’hérefie. Car 
c'eftoit d'un cofté ne pouvair prendre d’efprit 
! de Jefus-Chrift; & -de l’autre, prendre l'efprit 
Man. XIL Oppofé , c'eft-à-dire , Pefprit de fédition que 
aja6  Jefus-Chrift nous fait voir eftre l’efprit du dé- 
mon & de fon empire ; d’où fuit auffi, {e- 
Jon fa parole ; la défolation des royaumes & 
de toute la focieté humaine que Dieu 2 for- 
mée par fes loix, & qu'il a prife en fà pro- 
tection. 
av.- Sur uné fi preffante accufaition ä n'eft pas 
vas ae d'exprimer combien la Réforme a efté dé- 
Mnefurcæe Concertée. Tantoit elle a fait profeffion d’é- 
füje tre foumife & obeiflante: tantoit elle a .étalé 
les fanguinaires maximes qui exhortoientà pren- 
dre les armes fans fe foucier du nom ni de lau- 
«  torité du Prince. Elle a fait d’abord la mode- 
fte: il le falloit bien quand elle eftait foible, 
: & d’ailleurs comment foutenir fans ce .car2- 
Étére, le nom & le caractére de Chriftianifme 


L 


Var. Lip. vel Évangile qu'il vouloit parler, :«@° #exciter 
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em de hier, continuoit-il , doit empefther les ligues 
qu'oh trame fecrétement fous prétexte de Re- 


ligion.. Luther tout violent qu’il efhoit, défén- Fer. Ex. E 


doit les armes dans cette caufe ,. & fit mefme. 


un frmon exprès dont le titre eftoit + Que les Var. Liv.I, 


abu deivent eftre offez, nom par le mais , mais 


par le parole. Ea Papauté devoit tomber dans 
peu de temps : mais feulement par le foufle 
de la prédication de Luther, perdent qu'il boi- 
Hit [a biére @° tiendroit de doux. propos au coin 
de fs feu avec ps cher Mélantton @ avec. 
Anfderf. Les Calviniftes n’eftoient pas moins 
doux en-apparence I! ne faut qu'écouter Cale 
vin écrivant à François I. en 1536. à la tefte 
de ce fameuxslivre de Finftitution , -où il fe 
plaint à ce Prince qu’on i faïfoit immoter à la 

ce publique fes plus fidéles fujets,. aveo 


Y 
de olennelles proteftations de linébranlable f- H8,2' 
délité de luy & des fiens. Ilnefaut, trentezeezs, 
ans après &c jrqu L veille des guerres civi-1.Far.X, 


ks, qu'écouter 
rifon de l’'Eglife avec une enclumie, qui n’e- 


toit faite que pour recœævoir des coups & non. . 


pis pour en donner; mais qui aufli en les rece- 


vant brifoit {ouvent les marteaux’ dont elle é- 


toit frappée. Voilà des colombes, & des bre- 
bi qui n’ont en partage que d’humbles gé- 
miflemiens, &c:la patience. C’eftoit le plus pur 
“prit & la parfaite réfurrection: de l’ancien 
Chriftianif 


; mais. il n'eftoit pas poflible 


qu'on foutint longtemps œ qu'on n’avoit pas 
le cœur. Au milieu de ces modefties de 


Luther il échapoit des paroles de menaces &,, 


& fa magnifique compa- 7° 


4 


ar. Liv, L 


de violence qu’il ne pouvoit retenir: témoins, , 
Celles qu’il écrivit à Leon X. après la fentence Las. 44a, 


Ant. Bus, e 


où ce Pape le cisoit devans luy;. qu'il epéroirr. 2 
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bientoft y comparoätre avec vingt mille hom> 


| mes de pied & ciag mille chevaux &t qu'alon 

Pe.Lx à fe feroit croise. Ce n'eftoxt-B encore que 
1.1.6 des paroles ; mais on en vint béentoft aux cf- 
fav fers, Ces ligues tant déteftées par MélanAon, 


Var. Lire Luther. Le Landgrave & les Proteftans 
#6 Pa. prirent les armes fur de vains ombrages : Mé- 
“Énéton en rougifoir le parti; mais Lu- 
ther prit en mam la des Rebelles, &il 
ofa bien menacer George de Saze Prince de la 
Maifon de fs Maiftres, de faire toérner core 
” Juy les armes des Princes l'exterminer luÿ 
ê& fes fermblables , qui n'approuvoient pas |s 
Réforme. Enfis ; 1 m'oublia ren de Ce qui 
!_pouvolt animer les fiens ; êt irrité contse Ro- 
” me, qui malgré fes précheations êc fes 
ties , avoit bien of fubfüfter sadel dr terme 
qu’il Joy donnoit, il mit au jour la Fhéf fn- 
, Où  foutenoit que le Pape eftoit.es 
Diet. En mas sors quel ei 48 puy ds Les 
Sn. Peur © #éarpar.pas, 
FIM siendroient ; fuf: EP Empereer in meer, Ve. Le. 


Sad. fet füivit les péroles.  L'Elcéteur de Saxe &le 


Lots 25, Lendgrave prirent les armes contre Charles V. 


Fa,” _mais l’Eleéteur plus confcientieux que nevou- 
Joit la Réforme, ne fçrvoit comment concilier 
avec l'Evangile cette e contre le chef de 
PEmpire. On trouva Fer expecient das le: Méani- 

Std. tro, ‘ fefte de traiter Charles V.: son comme: Empe- 

ri teur; car C'eftoit précifement cette qualité qui 

xl 1,23. tOUdIOir la cosfcience del'Ekéteur, mais com- 

” me f@ portaut pour Empereur : comme fi c’eftoit 
un ufurpateur , où qu'il fuft au pouvoir des re- 
belles dé le dépouiker de l'Empire, Tout dé- 
Mine permis par eette irons & la propre dé- 
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clration des Princes Houez fut unitémoignage 
éternel, que ceux qui entreprenoient cette guer- 
re k tenoient injufte contre un Empereur re- 
Dci 1e roue E monde. 4 ‘ pe 
+ Je n’ay oie de parler de la France: r 
on fait er, que à violence du parti reformé drame 
‘retenué fous les regnes forts de François L &ceparla 
de Henry Ik ne manqua pas d’éclater dans la 97e 
IL Onfats de. François ul &e de Charles 

. Onfçait, dis-je, que ti n’eût pas. 
plutoft fenti fes forces , qu’on Ey médita den 
de moins que de partager Pautorité, de s’em- 

de la perfonne des Rois, & de faire la 

aux Catholiques. On alluma la guerre 
dans toutes les Villes &x dans toutes les Pro- 
vinces: ons appella les étrangers de toutes parts 
au fein de la France comme à un pais de 
eonquefte , 6 on mit ce florHiant royaume. 
Fhonneur de le chiétenté, fur le bord de fa 
ruiné; fans prenne jarhaie cefler de faire ke. 
guerre, jufqu'à de dfé Le pæti dépauillé dé fes: 
places fortes fut dants l’isspuifance de la fou- 
teriir:, 

Ceux qui n’ont que les Dragons à Is bou- 
che, & Ai pentes avoir tout dit pour la dé- 
fenfe de leur caufe quand ils Jes etre feulement: 
‘nommez, doivent foufftir à leur tour qu’on 
Leur reprefénte ce que le Royaumes fouffert de 
leurs violences, &r encore prefque de nos jours: 
ils font convaincus par détes & par leurs pro- 
pres déliberations qu’on a en original , d’avoir 
alors executé en effér par une puiflance ufür- y#.LinX 
pée, plus qu’ils ne fé plaignent à prefent d'avoir #3/- 
“Huffert de le puiflince legitime. Le faic en a 
eité poié dans l'Hiftoire des Variations & n’a 
pas efté contredit. On y a dit qu'on-avoit en 

K 4 - Main 
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. main en original les ordres des Generaux 


&c ceux des Villes à la requefte des Confifhoi- 


‘res, pour contraindre les Papilles à embrafler 


la reforme par taxes, par logemens, par déma- 
Btion de leurs mailous, © par decouverte d: kurs 
toits, _Ceux qui s’abfentoient pour éviter ces 


. violences étoient dépouillez de leurs biens, Les 


regiftres des Hoftels de Ville de Nifmes, de 

ontäuban. d’Alais, de Montpellier & d’au- 
tres villes du parti, font pleins de telles or- 
donnances. On 2 efté bien plus avant : u 
neinfinité de Preftres, de Religieux, de Ca- 
tholiques de tous les états, ont efté mañlacrez 
dans le Bearn par les ordres de la Reine Jean- 


ne ; fans autre crime que celuy de leur Reli- 


gion ou de leur Ordre, Îl y a encore des Ades 
autentiques des Habitans de la Rochelle, où il 
eft porté que la guerre fut renouvellée à l’oc- 
cafon des Preftres qu'ils precipitérent dans la 
mer jufqu’au nombre de vingt-fix ou. vingt- 
fept: de forte que ceux qui. Rous vantent leur 


-patience 6. leurs martyres font en effet les ag- 


grefleurs, & le font de la maniere la plus fan. 
guinaire. Ces Dragons dont on fait fonner fl 
haut les violences, ont-ils approché de ces ex- 
cès? Et tour ce qu’on leur regroche d’avoir en- 


trepris fans ordre, de combien eft-il au def 


fous des violences où les Proteftans fe fontem- 
portez par des ordres bien deliberez. & bien 
fignez ? On a avancé ces faits publiquement: 


- M. Jurieu ou quelque autre les ont-ilsri:z, ou 


ont-ils dit un feul mot pour les affoibli ? Rien 


_ düutout; parce qu’ils fçavent bien qu'ils {ont 


connus par toute la chrétienté, écrits dans tou- 
tes lés hiftoires , & de plus prouvez par actes 
publics, Mais Ceftoient » difoient - ils, des 

ne tem 





fèr les Lattrès de M. Furieu. 2% 
temps de guerre, & il ren faut plus parler: 
comme s'ils eftoient les feuls qui euffent droit 
de fe plaindre de la violence, & que ce ne 
fut pas au contraire une preuve contre leur 
refoame, d’avoir entrepris par makimes de re- 
égion des guerres dont les effets ont efté fi 


Joignons à toutes ces chofes les explications vL 
euinaires qu’on donnoit à l’Apocalyple, où Seditieufé 
la Roforme en premant pour elle, & inter- tionsde 
pretant contre Rome ce commandement, Sor- l'Apocæ- 
tex de Babylone, s'appliquoit auf à elle-mêmelP#* 
cet autre commandement du mefme lieu, Fai- po. de 
tes-luy comme elle vous a fair : d'où nous avons” 4pr. 
‘veu qu'elle concluoit, qu’il luy eftoit comman- Peu fr 
& non feulement de fortir de Rome, mais? 4c.as 
encore de lexterminer à. main armée ‘avec ?r#k.n = 
tous fes feétateurs par tout où on les trou- 
veroit, avec une elperance certaine de la vi- 

ire . | 
Voilà donc la Reforme convaincue d'avoir VI. 
entrepris, &c encore d’avoir entrepri# par ma- Autres væ- 
times ; &c comme par un précepte divin. les Eros” 
guerres quelle fembloie détefter pes jones me: fs 
œment. Mais fi elle rougiffoit du deffein de 77° 
les entreprendre, elle en 2 encore. rougi après SE sù 
l'avoir exécuté. C'eft pourquoy ne pouvantquels 
nier le fait ; . ni füire oublier au mondefes guer- Es 
res fanglantes : -quand elle.a cruque les caufes pasefté. 
en pouvoient eftre oubliées par le temps, elletiisueres 
à employé tout ce qu’elle avoit de plus habiles ion. * 

Vains pour foutenir que ces guerres tant 
rprockées à la Reforme ne furent jimais des ver Lin 
guerres de religions: 8: non feulement M Bayle”” 
dns fa Critique de M. Maimbourg , & Mira - 
Burnet dass Son Hiaire, de a Reformation AD pit y 
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Far. Liv. glcane, ras core M. Jurieu qui sien dédit 
X 1426 qujourd’huy, dans fon Apologiedela Reforme; 
fé ont épuifé toute leur. adrefle à feutenis ce ps- 
radoxe Le 
VITE. ln'y a rien étrange que ls maniere 
… Parolesre- dont à défend les Réformez, de 12 conmjuration 
Had M. d'Amboife, qui eft l'endroit par où ont com- 
Jurieu  mencé toutes les guerres: La ryraamir des Prir- 
rane Les ces de Guifé ne powvois cfore ahbateë que par use 
guerres ci- grande effufios de fesg: L'EsPRTT mu Curi- 
“aden STIANISME NE SOUFFRE POINT CELA: ui 
ape, de La fi Vo juge de certe entreprifé par les regles: de ls 
EL P dr morale du monde, elle s'eff pois: dv tout crimi 
Alr453 nelle, & il conclut qu'elle ve Fef eu tout srque 
Xmss. Jéler des regles de l'Evausile. Par où l'on voi 
charement en premier lieu , que toutes csguer- 
res des Pr  Reformez; felon luy , évmient 
imuftes & contraires:à l'efpritdu Ckriftiqnifine; 
* & en fevond iku, qu'il fe cunfobe de ce qu'el- 
les font contraires à cet efprit, €” #ux rextes de 
P'Etvangiür.,. {or ce qu'en tous cas, à ce qu'il 
prétend, elles font conformes emcregier de le 
Pbrale du monde: cornme fi ce n'efivit pas k 
| comble du mal de luy. chercher des excufes 
- dans le dereglèment da: gense bumain cœxr- 
Porilir rompu. qui ne left pourtent pes: affez. .com- 
7 me nous l'avons demontré aillears, pour 2p- 
rouver de tels-atrencats. C’eftraidli que M. 
Gr. À x Furieu défend la Réforme; & sout cels, pour 
de larif. confirmer ce qu'il avoit dit, que Le rokges s’'eff 
DES Ke trouvée purement par accident daxs:tes querels 
@° pour y férvir de préteste: 
M: Jurieu fl n'a pas éfE mal aff de le. convaincre. 
Roques Car outre que c'eftoit à la Reforeme-urieaétion 
. auxpres- Aflez honteufé de vouloir bien donner ur pré- 
Yep texte à une guerre que <E Minifiro: gouoit 


 * 


for les Lerrves de M Parle.  27$ 
siors contraire à l’efprit 8€ aux régles du Chri-1efnettes 
ftianifme ; left plus chair que le jour que laonafair 
rekgion cher le fonds de toutes ces guerres res 
C'eft ce qu'on voit dans le livre des Varia- dela refor- 
tions ; par la propre Hifioite de: Béze, parmeyon 
les confaltations, par les requeftes ;: par les de- Driles pas 
Kberations, @c par lestraitez qu'il rapporte; oh maxime 
de reli- 


voit, dis-je, plus clair que le jour par toutes pion, 
Liv. 


ces choles, que le guerre futentreprile dans la 
Reforme par délibération pri des Mini-# X: Ye 265 


fires & de touit Le’ pasté, & par de con- * 
fiente: erv forte qu'il nef D PE ROAD deserñ- 
pefcfter de le:voir en lifantle X. livre des Va= 


rio où cet mariée c& ratée & qu'en 
Jurieu n’a rien eû à ÿ repliquer, fi ce 
n'ef ce mot feulement: : Gene pot, di > dit-il, Te Lust 
pes faire de Le phgel maté : 07 pré 
f l'on vest: € moy; ce'que j'en ay dit 
Lime PE du Féfinte OME  - 
HE conat den êtes c'etaf- 
fe; Pine veut pas feulement fboges que tout 
eqis 4 dk fur ce füjer eft clairement refuté.. 
par räfonnernent ; mais par actes; an. Le 
ii y repeter tout le refte quireft produit, 
ire des Variations, parles decrets tres- 
Érmls de Synode National ke Lyen-en 1564. 
dès le commencement des guerres: 
On ÿ accordé par decret ‘exprès HCène à, Xe 


ce que’ fans fe défaire de fon Ab dont Le Synode 
revenu Paccommodèit , # es avoit bruflé les Fe dE yon 
es, de #'evvit pas permis depuis fs ans quo ÿauicon- 

hantaf Me; sms s "effoif” OHjours PORTE ‘Yarieu A4 


YIDELEMENTT ; Ch avi PORTE" LES ARrddie. 
MES POUR MAINTENIR L'EVANGILE. Cerare. 


Œeft pas-iey an prétexte :@ù forit des armes: por 
| KR 6 . . wes 


em : a 
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tées ouvertement pour l'Evangile reformé, & 
cette action honorée dans le parti jufqu’à y eftre 


” recompenfe &c ratifiée par la recepuüon de Li 
Cene 


| Ofer vous dire après cela que ée n’eft pas 
icy une guerre de religion; c’eft vous declarer, 


. mes Freres, qu’on wa befoin ni de raifon, ni 


de bonne foy ; ni mefme de vrayfemblance, 
vous perfuader tout ce que lon veut. 

fais voicy un cas bien plus étrange ,.& un 
decret bien plus furprenant du mefme Synode 
National Ur Miiffre, qui autrement. s’efloit 
bien comporté, C’eft-à-dire , qui avoit bien fait 
4on devoir à infpirer la révolte ; pour reparer 
cette faute avoit écrit à la Reine suere ; qu'il 
m'avoit jamais confènti au port des armes ; ja- 
goit qu'il y euff confenti @* attribué : fut: obbgé 


. & un jour de Cene de faive confeffion publique de 
Je faste devant tout le ets > pour pouf- 


{er l'audace jufqu’au bout, 4 faire entendre à 
la Reise [a penitence ; de peur que cette Prin- 
ceffe qui eftoit alors Regente ; ne s’imaginaft 
qu'on fuft capable de garder aucune mefure 2- 
vec elle & avecle Roxy N'éft-ce pas à dé- 
clarer la guerre , & la déclarer à la prapre per- 


 fonne de la Regente, & dela part detoutunSy- 


node National; afin qu’on.ne doute pas que ce 
ne foit une guerre de religion, & encore de 
tout le part. Mais on n'en demeure pas là. 
Pour éviter le fcandale que ce Miniftre avoit 
donné à fon Eplife en fe repentant de fon ai- 
me, & marquant fes foumiflions à la Reine, 
on permet au Synode de {2 provinee del chan- 
ger de lieu; en forte qu’on.ne le voye plus dans 
celuy qu’il avoit fcandalif en FA montrant 
bon fujet Loin de-fe repenür d'avoir pris 

_- | | . n° - les 
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les armes, la Reforme ne fe repent que de s’e- 
ftre repentie de les avoir priles; & au lieu de 
rougir de ces excès, M. Jurieu répond hardi- 
ment: M de Meaux doit [avoir que mous ne nous 
Fans pas une honte de ces déiilions de nos Sy- 
modes, | | 
Paeni fi la Rconne n’avoit point de honte XL 

guerres qu’elle avoit faites pour la religion, Contradi- 
pourquoy donc M. Jurieu HE les ofoiril a- Sons dela 
vouér il y a quelques années? Et pourquoy M. Jurieu 
écrivoit-il que la religion s’y effoit trouvée pure- fenie 
ment par accident ? C'eftoit une efpece de répa- les guerres 
ration de ces attentats, que de talcher de les pal- Giviles qu’il 
lier comme il faifoit: mais maintenant il leve le ane" 
maque. En parlant de fes Reformez. en l’état cp. ds 
où ils font en France, il déclare qu’il faur effre PP? 
aveugle pour ne uoir pas que des gens à qui onren- A rue 
fome la verité daus le cœur à coups de barre, 
ve fe releveront PAS LE.PLUSTOST QU'ILS 
POURRONT » ET PAR TOUTE SORTE DE . 
voyE. D'où il conclut que deuspes d'années on 
verra un grand éclet de ce feu que l'on renferme 
Jens l'éroufer.- Ce n’eft pas feulement prédire; 
Cet foufler la rebellion, que de parler de cette : 
brte, Il .ne diffimule point que les Prétendus ## 
.n’ayent le fureur & la rage dans le 

cœur , ceff, dit-il, ce qui fortifie le baine 
qu'ils avoiert pour l'idalatrie : dont il rend cette 
rafon, que les pallions humaines, telles que fout 
k rage &c la fureur, [ons de grands fecours aux 
vertus chrétieunes. Voicy un nouveau moyen 
de fortifier les vertus ; & des vertus chrétiennes, 
que les Apoftres ne connoifloient pas. Saint 
Paul a fondé fur la charité toutes les vertuschré- 
Uennes: mais qu’a-t-il dit de la charité, finon 
elle eff dagee, gwelle effpatiente qu'ellen'ef À XX 
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"2 eve, ni arnbitieufé ; qu'elle ne s'eñoresi 

‘De, ni se s'aigrit pois ? & noftre doter now 

dit qu'efle eft farieufe: quelle vertu, quélleve- 

‘rité, quelle religion eft éelle-R qui ernploye 
"jufqu'à k rage pour fe maintertir dans uncœur? 

C'eft ainfi que-font difpofez les Reformez felon 

M. Jurieu, & ceft ainfi qu'llesveut. Car il 
n'oublie rien pour nourrir en eux ces fentimens 
er, Ler. qui les portent à la revolte: &c pour les y exci- 
‘x, - terilfait une lettreentiere, odfañs pallier eom- 
me auparavant le cime ds guers civiles, il 
entreprend ouvertement de Îles ; . Luy 

ee gui hefitoit auparavant , ou piéroft, qui fans 
efirer decidoir comme: on vient de voir, que 

ces guerres contre fon pas &c fon Prince legiti- 

me effoient contrisires à l'ejprit du Chriffieuifwe 

S awx regles de l'Evangile, trop heureux de les 
pouvoir excufer per Les regles de ls morale cor- 
‘OMpUE de monde; dit maintenant à la face de 

we Punivers &e au nor de toute? k Reforme: 

ne nous faWons jus mme bonte'des decifions 

“nos Sprodes, ous foutenu qu'on À nd 

“pour: défendre 12 religion, dé faire ls guerre à 

| ton Roy &c à fr Paie: C'eft la femme proftt- 

7” tuée qui ne rougit plus; qui avoir long- 

s dépuifé Ga Prius de cherché de vas 

“excüfes à fes inidelitez, à'la fm eftant convain- 

"œué fit un front d'impudique , -corime 

“parle l'Ecriture fainte, & dit hardiment: 


| ge lag O8iy Jap ahné dés Étrangtrt, Sÿ je marcherey 


» 


après ax. 
©” Il ne faudroit rien davantage que f&-honte 
“d'u cofté-& fa Hardieffe de lautre-pour la con 
. fondre. Que nous dira donc M: Jurieu, quis- 
.. « près avoir condamné tes guertes, aûj uy 
 etrentrepend la défenfe, c eff pasconfon 


\ 
LS 
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du par fes propres variations? Mais ne laions 
pas d'écouter fes foibles raifonsiemens.. 


Réponfis de M. Farieu à léxemple dr l'ancienne 
Ehfé. Queflion, :F la fonrmiffien. des premiers 
Chrétieus #cfhoit que de confeit on'eu tout css 
me préepte actomrmmndé à nn certais Lemps. 


Es réponiés de œ Miniftre font priés. x1r 

d'un dslogue: de Bucanan Qué a pour En; Patins 
De droit de rogner deus PE. Eeslentimens riceque. 
eg font f1..excefifs,. qu'il aefté detelte: par les M. Jurieu, 
plus habiles. gens de:la Réforme: mais-aujour- } 2 FPoa: 
d'huy M. Jurieu en prend lefprit, écaufline ” 
luy refboi-ik que ce en-à de fapper les 
fondemens, &t de renverler le droit des Mo- 


ma rchies. | | 
JL fut écouter srant toutes choles ce-qu'ils 


dibientridls, 4e von effionspesr ls Empereirs Erif. He- 
le foprifise me de pren en en 


rr. . L'obeiffiancequ'iils leur rendaient, fervoit , 
de peave à-colle qu'ils voulaient rendre à Dieu. 


die dens de tels .combas, croyez-vous que je.le 
Pr: naiss idges cele.sy, qui dl binedumesutre - 
| De > 


Jar. Létt. 
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Évportance ? Tout eft plein de femblables df- 

cours dans les A@es des Martyrs: . la. 
v’ils faifoient parmi les fupplices de demeurer 
“hidéles à leurs Pinces; en toùut ce qui ne: feroit 
point. contraire à la loy de Dieu, faifoit 1a gloi- 
re de leur martyre, & üs la fcelloient de leur 
fang comme le refte des véritez. qu’ils annon- 
ient. Mais écoutons ce que leur répond M. 
urieu. 4 Dieu ne plaie; dit-il; qua je voulaf- 


note fe diminuer le mérise des Mastyrs, © ries rabat- 


sand. 


. tre.des losavges qu'on leur done ; mais je ws- 


drois bien qu'en me Ki voir aiils ont efté en at 
de fe po ms islemces des Émperent 
Romaïns. Que pourvoit faire, continue-t-àl, #7 
fi petit mombre de gens épars dans toute l'étendui 
d'un graud Empire, qui avoit toujours fur pis 
des armées nombreufes pour la garde de [es wafes 
frontieres? Ce Sols donc pas féulement piété, 
mais c’efloit prédence aux premiers Chrétiens dt 
faffrir sn voindre.malgour ev éviter sn plus gran. 
C'eft fa premiére raifon qu'il a tirée de Bucs- 
nan fon grand Auteur: mais voyons celles dont 
il la foutent. Ovrre cela, on ne fawroit tirer us 


. grand avantage de la conduite des premiers Chri- 


tiens au fujèt de la prifé des armes. :-H y em avoit 
plafieurs" qui ne crayoient pas qu'il fuft porwié de fe 
férvir du glaive enaucnue manisre, ni.s leguer 


(4 
-“#i.en jufiice, pour. le puuition dés criminels : c'e- 


- loit une feverité entrée, une nidxime generalt- 


eut reconsué pour faulle aujourd'buy ;-teBlemest 


:  gue‘leur patiense ne venoit qve d'uve erreur 


d'uve morale mal enteuduë Voilà donc la {e- 


: ennde cauf@ de la patience des Martyre: la 
. miere eftoit leur foiblefle; oo it eo 


erreur. Voilà d’abord comme on traite ceux 
dant an dit:qu’on ne voudrait diineur en rien 
le merite, | Mis 
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Mas le Miniftre fçait bien en fa confcience 
que le fentiment de lEglife n’eftoit pas celuy de 
ces efprits outréz qui condamnoient univerfelle- 
ment l’ufage des armes. Nous venons d’ouir 
un Martyr qui fait gloire d’avoir bien fervi les 
Empereurs à la guerre: cent autres en ont fait 
autant, &c PEglife ne les met pas moins parmi 
les Saints. T'ertullien dont on aurait le plus à 
craindre ces maximes-outrées, ne hefite point à 
due au Senat & aux Magiftrats de Rome au 
nom de tous les Chrétiens: Now fommes comme 
tous les autres citoyens dans les exercices ordimai- 
res; mous labourons, nous navigeons, noms faifons 
la guerre avec von. Nous rempliflons la ville, Apal. 37: 
le palais, le Senat, le marché, le camp & lesŸ°* 
armées: il n'y à que les temples [èuls que nous 
vous laifflows. C’éft-à-dire, que hors là Reli- 
xon tout le refte leur eftoit commun avec 
eurs concitoyens & les autres füjets de l’Empire. 
Ï ÿ avoit mefne des legionstoutes compolées de 
Chrétiens. On connoïft celle dont les prieres fu- 
rent fi favorables à Marc Aurele, &c celle qui fut Hid. 45e 
immolée à la foy fous la conduite de faint Maurice: 
on entend bien que je parle de cette fameufe le- 
sion Thebaine, dont le martyre eft fi fameux 
Gans Empire de Diocletien &c de Maximien. 
M. jurieu n’ignoroit pas ces ds exem- 
pes; & c'eft pourquoy il ajoufte: Daws le Jar. iià 
fond ce w'effoit point cette délicateffe de cenfience ‘ 
qi a empelcbé les premiers Chrétiens de [e défendre 
contre. leurs perfécuteurs: car ces. devots dont la à 
morale. effois £ feuere, effoient en petit nembre 
en comparaifans des autres. Il euft donc mieux 
ut de fupprimer cette raifon qui luy paroift 
‘ans force à luy-mefime. Mais C’eft qu'il eff . 
on d'embrouiller toujours la -matiere en ce 
nu Er 
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teint beducous Manches De à la fn d’ 
foiblir un peu lautorié de Fancienne Egiif 
dont les éxémples accablent. 

"EH pourfuit, & pour montrer que le nombre 
de ces faux devots qui croyoient les armes dé. 
fenduës aux Chrétiens eftoit petit, il nous 


jh - cecy pour toute preuve: Par es plaintes pot 





Pres mous font des maux des Chrétiens de ” 
ch, il eff bien ailé à comprendre que dés gens a 

pes Me he ps oh conduite D efoices plufens 
chrétiens d'alors, ne f laïfforent pas tuer par cor 
[tierce mais pa? Jibleffé € par impuiffence. Ci 
. ce que diroiënt des impies s'ils vouloient afok 
blir la gloire des Martyrs & lés temoigmages 
de la rekgion. Au refte il eft évident quetoit 
cela ne férvoit de rien à M. Jurieu. H avoit, 
‘comme on vient de voir, aflez de moyens pour 
“juftifier les Chrétiens dés premiers fecles fans 
en 2ileguer Is mauväifes meurs: mais it n'apu 
f refuler à luy-rnefiné ce trait de chaprin'conte 
PÉglife priitive, dont on luy obje@é tropfou- 
fes cond , | 1 pré 
7 Enfin, conclut-ii, s premiers chrétiens 
par tendreffe de con frense w'awroises pas pris lepar- 
5 de R défendre, en cela Jens donte ils n'auroir 
pas mal fait: il eff toujours permis de [e relafibe 
de [ès droit ; car on fais de [on bien ce qu'ont; 











ST egis on ne péthe perte pe en EJermans à f 
a 


‘droits. Ilya, continue t-il, dela différencenr 
‘re le mieux © le bien. Céluy qui mahie fo fil 
fait bien, @ celuy qui ne la marie pas fait rmiess 
Suppofé que les Érériens ayen? mieux {5 en Ki 
prenant pas les armes pour fe karentir de la perf 
‘eution, car Ceft de quoy le Miniftre doute, : 
#e Hg que ceux qui font cwtrement ne fil 


Rnibien, ©'qucpeut-effre is ne faffent neieux enter 
.. Lai 
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taines drconffences. Il nereftoit plus Miniftre 

que de propofér ue moyende mettre la Réforme 

année , &e non-feulément merfaçante - mais énco- 

reonverrement rebctieà fes Rois, audeflusdel'E- 

xife anciènne humble êc fouffrante ; “qrine con 

roiffoit d’autres armes que’ celles de ke patierice. 
Telles font les répontes de M. Juriea. Pour XIIT- 

commencer par le derniére qu'il fonde fur la Premiere 

ditinétion de petfettion &c de cohfeil, 8e du furieu, que 

bien de néceffité & d'obligation , le Miniftre lobeifian- 

nous alkégue le mot de faint Paul: Cehyg#ime PAU 

rie En bi mais celui 4 à we la maris chrétiens 

pas fais mieux. Mais pour appliquer ce pére 

fige à la matiere dont déxgite à Amdroi Lt 

fuft écrit quelque part. ou-qu'on puft attribuer de perte, 

ux Apoftres, &c aux prentiers Chrétiens cette Sn & ee 

dodtrine: c'eft bien fais à des fujets perfécutéz nond'obli- 

de prendre les armes contre leurs Princes; mais gation &c 

ceft encore mieux fait de ne les pas prendre. de | 

M. Jarieu oferoit-il bien attribuer cette-doétri- ment. 

re sux.Apoñtres? Mais-en quel éndréit de leurs rares 

écrits en trouverd-t-#- le imoindré- veflige ? ‘ 

Quand Les premiers Cirétiens nous’ ont fairvot 

qu'ils efloient fideles à feur Patrie quoy qu'in- 

grte, & aux Emperéurs queÿ qu'impies & 

rerfeuteurs, ont-ils laiffé écheper la moindre 

parole pour fdire ‘entendre”qu'il leur euft efté 

Permis d'agir autrement 8 qué'la chofe eftoit 

lbre? Au contraire lors qu’ils eritéepremnent de . 

prouver qu'ils font fidelés À tous Rurs devoirs» à 

is commencent par déclarer qu’ils ne manquent 

À rien mi emuers Dies ni envers l'Empereur © [2 Arsmag: 

femille; qwis payent fieemens Les charges publi- kgat.gre 

ques folen le con. est de Te[ws-Chrift, Res- CET 

dx à Céfer ce qui eff à Céfer ; qu'is-font des... Bu 

vœns contiauelr pour W-profpérité de l'Empire Ter, Apeh 

539 
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FE Empereurs de leurs Officiers, du Senat 
dont ils eftoient les chefs, de leurs armées :. & 
enfin. leur difoient ces bons citoyens, fidèles à 
Dieu & aux hommes à Ze référve de la religion, 
dans laquelle noftre confiience. ne nous permet pas 
. de nous unir avec vous ; wous. vous fer uons avec 
+ soye dans tout le refle; priant Dieu de vous. den- 
mer avec la fonveraine puiflence de [aintes imten- 
tous. C'eft ainfi qu’ils n’oublient rien pour fi- 
gnaler leur fidelité envers leurs Princes; & afin 
qu'on ne doutaft pas qu’ils ne la cruffent d’obli- 
” gation indifpcnfable , ils.en patlentcomme d’un 
Ten, Apal.devoir de religion. Ils l’appellent le piété, la 
32 34 35:0y.. da religion enuers la féconde Majefté; emvers 
3 l'Empereur que Dieu a tabl, C qui en exerce 
la puillance [ur la terre. C’eft pourquoy lors 
. qu’on les accufe de manquer de fdélitéenvers le 
Prince, ils s’en défendent nonfeulement com- 
me d’un crime, mais encore comme d’un facri- 
. - lége. où La inajefté de Dieu. eft violée ea 4 per- 
: fonne de fon, lieutenant ;: $e is alleguent non- 
‘ feulement les Apoftres ; mais encore Jefus- 
Matt. Chrift mefme qui, leur. dir, Rewdez .4 Cyfar ce 
XXL are quieft à Cefor, © à Dies ce qui g a Dieu: par 
où il met ,. pour ainfi parler, dans la mefme 
_ ligne ce qu’on doit au Prince avec cequ’on doit 
à Dieu-mefine;s afin.qu’on rsconaoifle days l'un 
-&c dans l'aufre.une gbligation également invio- 
lable: ce qui auf eftoit fhivi par le Prince des 
n Pet, I, Apoftres, lors qu’il avoit dit;, Crajgmez Dieu ; 
#7: bonorez le. Roy, où. l’on voit qu’à l’éxemple de 
fon Maiftre il-fait marcher ces deux chofes d’un 
, pas égal comme unies &'inféparables. Que s'ils 
poufloient : cette obligation. jufqu’à eftre tou- 
"jours foumis malgré les perfécutions les plus vio- 
lentes; Çeft que Jelus-Chrift. qui affgurément 
ou n'i- 
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nord pas que fes Difciples ne deuflent fe Lo 
erécutez par les Princes, puis que mefine il ° 
avoit prédit fi fouvent, n’en rabateit rien pour 
ela de étroite obéiflance qu'il leurprefcrivoit : 
a contraire, en leur prédifant qu'ils feroient 
tafvez devant les Préfidens @* devant les Rois, Matt. X. 
; baïs de tout le monde pour fin vom, illeur dé- "22 
hre en mefme temps, qwil les envoye comme 1%, xxx 
es brebis au milieu des loups, fans armes &cfans 12. 19. 
‘hftancæ, ne leur permettant que la fisse d'une 
ille à Peutre, & ne leur donnant autre moyen 
& poffeder leurs. «mes , Ceft-àdire, dafleurer 
ur vie êt leur liberté, en,un mot, de jouir. | 
'eux-mefmes, que la patience: Ce féra, dit-il, 14 19 
ar offre patience que vous polfederex vos ames. 
leiles font les inftructions, :tels font les ordres 
je Jr Chrift donne à el foidets. L'effet 
iivit les paroles. Les esne prévayoient 
s feulement les perfécutions: mas ds les voy- 
“ent commencer, puis que faint Paul diüit - ” 


# 
s 


<a, Tous les jours on nous fait mourir pour Pa- Rom PUR, 
Our de vous, @o on nous regarde comme des bre- 36° 
# déffinées à le boucherie, Mais les Chrétiens. 
e{ortirent pas pour cela du caräétére de brébis . 
e Jefus-Chrift leur avoit donné; & déchirez 
:0n fa parole parles loups, ils ne leur © 
ent que la patience qu’il leur avoit laiffée en - 
ge. C'eft aufli cœ que les Apoñtres leur a- 
lent enfeigné: lors qu’ils virent.que les Em- 
&tCurs &c tout l’Empire Romain entroient en 
“tux dans le deflein de ruiner le Chriftiani- 
%; bien inftruits par.le faint Efprit de ce qui. 
fi arriver , de péur que la foumifion des. 
tiens ne fuft ébranlée par une oppreffionfi 
Que & fi violente, ils leur recemmanderent 
F+ Pis de foin & de torce que jamais, Pobeit- : 

| L ne 


238 , Ca 5 rie , À bis - , 
#. Pa. VI fange egtors les Bis £c les Magirats. He} 
B3.16 V-gemps, difoit Saint Pietre, que. le jugement con 
mence par de tuailos de Dies. Que mul de vus 
. me fauffre comme homicide eu come voleur ; mis 
f° ef core chrétien, qu'il n'en rougiffé pes, © 
Jia IT. ro. 40 il glorifie Dies en ce mom. Ce qu'ilrepete trois 
rs. repes 
20, M. 14:Qu.quetre fois en mefmes pasoles, de-peur que 
2790 lopgrefan où l'Eglle. cftoir déjà , &oûelleal 


‘ne rien ‘omette, à fes-maïfires » mire fafibeus 
6c inexorables: tent ÿ craipgnoit qu'on ne mar 


de toutes parts. Onnc peut donc plus douter 

que ces preceptes de fosnifon .& de patience 

me : -gréciément l'état de: jon. 

C'eftait en cette conjanme fr en cet état que 

7. Ur, Saint Paul déja dans les liens , & e fous 

parle coup des perfociteurs, ordesmait qu'üi leur 

fat &c obéiffnt,. 8 qu'on priaft poureur 
avec inftance. | 

. Bacanan a bien ofé luder la force de ce com: 

mandement Apoñidique, en difantq»=’on prioit 

bis& pour es voleurs afin que Diouleæçonver- 

\ tf: impie &c bi mateur contre les puiffan- 

ces ordonnées de Dieu, qui #’apaintyouluot- 

vrir fes yeux, nientendre qu'on ne priepas Dieu 

pour l’état 6 la-condition des voleurs, &qu'on 

ne s’y {outnet pas: mais qu’on prie Dieu pour 

létat.6c ka condition des Princes, quoy qu'impies 

&t perfbcuteurs, conne pour un.état ordonné 

de Diew auquel on & foumet pour fon amour. 

On dernande à Dieu dans cet.efprit,: qu'il-don- 


Hé 2e ne à tous les Enporewrs.; à O6, remarquer» 
P_ | _ ns 
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tons ou mauvais , amis Ou perféquteurs , une 
Imçue qe, #5 empire heureux , uue farille tran- 
que, de coxregeufes armées, ww Semat fidele ; «4 
kuyk jufte G obéflant, 7 que le moude foit em 
pos fous leur autorité. Mais peut-on deman- 
kr cette feureté du monde & des Emperewrs, 
neime dans les regnes fafcheux, f on fe croit 
a droit de la troubler ? | 

Enfin, daint Jean avoit veû & fouffért luy- 
meme la perfécution, & il en voyoit les fuites, 
lplantes dans  revelation: mais il n’y voit de 
Couronne mi -de glaire que pour ceux quiontve- 
lu dans la patience. C'eficy, ditil, le fey rx ET. 
L patieuce des Saints : marque indubitable que 4. x7, ” 
ls témoins &c les Martyrs qu'il voyaitn’eftoient, 
pis ces moins guerriers de Ja teforme toujours: 
prefts à prendre les armes quaud ils fe croiroient 
lez forts; mais des témoinsqui n’avoieatpour 
im que da croix de Jehu-Ciril & pour re- . 
ge que fes préceptes &c {es éxemples: martyrs, 
comme dit faint Paul, qu CES jufqu'as FRA 
Kqu'à prodiguer le leur, &c.non pas jufqu’à ver- 
kr cœluy des autres &c à armer des füjets contre 
k puiflance publique, contre laquelle au] parti-. 
ae n'a de force nid'action, Car c'eft-l le 
gand fondement de l’obeiflance, que comme 
ü pafécution n’ofte.pas aux.Saintsperfécutezlz: . 
qualité de fujets, elle ne leur laiffe auf% felonla 
doétrine de Jefus-Chrift $c des Apoltres, que. 
lobeiffance en partage. C’eft ce que les pre- 
miers Chrétiens avoiont dans le cœur; c’eftlé- 
xemple que Jefus-Chrift leur avoit donné lors 
que foumis À Cefar.&c à fes miniftres, comme 
‘avoit enfejgné, il reçpnaoift dans Pilare mi. . 
otre de l'Empereur wwe puiflamce que le Ciel luy sos xiR 
sw donnée far Hg-rafne, C'ef purge | 

— ) 
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luy répond lors qu'il linterroge juridiquement 
comme il avoit fait au Pontife, Yefouvenantdu 
perfonnage humble & foumis qu’il eftoit venu 
faire fur la terre, &c ne daïgna dire un feul mot 
à Herode, qui n’avoit point de pouvoir dans le 
lieu où il eftoit. C’eft donc ainf qu’il axom- 
plit toute juftice comme il avoittoujoursfait, & 
il apprit à fes Apoñtres ce qu’ils devoient à h 
phiflance publique, lors mefme qu’elle abuloit 
e fon aurorité & qu’elle les opprimoit Aufi 


. t-il bien vifible que les Apoñtres ne nous don- 


.nent pàs la foumiffion aux puiffances comme 
une chofe de fimple confeil ou.de perfection feu- 


lement, & en un mot éomme un mieux, ‘ainf 


que M. Jurieu fe l’eft imaginé; mais commel 
bien neceffaire qui obligeoit, dit faint Pau, 
conféience; ou comme difoit famt Pierre, lors 


r. Pa. II, qu'après avoir écrit ces mots, Soyez fowmis as 
2314 15-Roÿ @ ax Magifiret pour l'amour de Dies, it 


joufte, parce que c’'eft le volonté de Dies, quiveit 
que par ce moyen vous fermiez la boucheà cœut 
qui vous calomnient comme ennemis de F'Em- 


” pire. : Les Chrétiens avoient receu ces inftru- 


étions comme des commandemensexprèsde Je- 
fus-Chrift & des Apoñtres; &c c’eft pourquo 
ils difoient aux perfecuteurs par la bouche de 
T'ertullien dans la plus fainte & la plus doéte :- 
pologie qu’ils leur ayent jamais prefentée; n01 
pas, on ne nous a pas confeilé de nousfoulkver, 


Tente, inais » Cela nous eft défendu, vesarmwr: ni 
36° c'eft une chofe de perfection; mais, ceft unt 


chofe de précepte, preceptum eff nobis; ni,qu 
cet bien fait de fervir l'Empereur, mais, que 
c'eft une chofe deue, debitæ Imperatoribus; à 
deue encore, comme on a veu, à fitre de rebr 


l giom dradepieté, Pietas Grehio Emperaseribus de 
- | - | | | , | je 


[or des Lettres de M. Furkeu: At 
nus, “+ ee d'aimer le Prince; mis 
que c'eit une obligation & q&’on ne peut s'en 
empekher, à moins de cefler en melineternps 
d'aimer Dieu qu'il Fa établi, Nécefe ef ut dili, Ter. à 
gen. Ceft:pourquoy on n’a fien fait, &on'n’a Se. 
rien dit durant trois cens ans qui fift craindre la 
moindre chofe, ou à l’Empire & à la perfonne 
des Empereurs, : ou à leur famille; &"T'ertullien 
doit, comme on 2 veu, mon-feulement que 
l'Etat n’avbit rien à craindre des Chrétiens mais 
que par la conftitution du Ghriftianime; il.ne 
pouvait arriver de = Fenetre fujet ee 
crainte, 4 quibus nibil timmere poffitis:; parcequ'ils"#nf.36 
font d'une religion qui ne leur et pas defe*? 
vanger des particuliers, &c à plus forteraifonh de 
{e foulever contre la puiflance publique. ‘: 
Voilà ce qu'on enléighoit au dedans; ce 
qu'on déclaroit au dehors” ce qu'on pratiquoit - 
dans 'Eglife comme une :chofe ordonnée de 
Dier aux Chrétiens. Ori le prefçhbit, on le 
pratiquoit de, cette forte par rapport à l’état 
où l'on eftait ; ceft-à-dire, dans l'état de la 
perfcution læ plus violente &c la plus injufte. 
C'eftoir donc par rapport à cet état qu'on éta- 
bifloit- l'obligation de demgurer parfaitement 
Joumis fins jamais rien-rermuer contre l'Empi- 
re Et on;ne peut pas'icy nous alleguer, com- 
me M. Jurieu ferx bientoft, le caraétere excef- 
if de T'ertullien . ni ces maximes outrées qui- 
cétendoienit de prendre: les armes pour quel- 
nue caufé que ce fuft; car l’Eglife Re fe fon- 
coit pas fur ces maximes qu’on a veû qu’elle 
réprouvoit, &-n'auroit jamais fouffert -qu’on 
tait avancé une doftrine étrangere ou parti- - 
Culiere dans des apologies qu’on prefentoit en 
on nom. D'eÿ il fut conclureneceffairement, 
Avert, I 7. EL | que 
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des Chrétiens eftoienttrétenus ‘dans i Fobéifs 
Eu non'-par des wpimions phrepniéres que 
"n'approuvoi pas: nrais pai phiacipes 
conmuns du Chriine ac de a + 
5 n'y a donc plus moyen: de dire :què tout 
A o-ccia reftoit qu'un confeilécun mené Snon. 
fede M: feulement les propres paroles de Jefus:Chrift 
Juimé &des Apoñtres, mais encore ler rriqué 
ran,que ‘mie &celitdes premiers fieties v à cette 
Pobéffn- of. Ainf il'ne réfte-phis à: M:faru: qué 
Eirétiens ‘Œœlle qu'if a"aiffi propoiée d'abérd;°que la pr 
ga fon-tience des Chrétiens choc fondée fur jar im 
sr : puiffmce; parce que dahs leur‘ pettr. nom 
pui im {ls ne pouvoient rien Contre 1x: poifFancé Ro- 
Pa - Ceft attfii lrplofe de Bucatan, qui fontient 
commodé que les 'preceptés de Jefus-Chrift 82 dés Apô- 
MEMPE tres’ qui ordonnôient aux: Chrétiens de tout 
Soufirir , eftoient preceptes’acconitsodez su 
‘ temps d'alôré >" où PEblifé foible encore &'im 
‘puiflante ne pouvoit rien’ Contre les Princes 
fes perfécuteurs”, en forte que la patfence tant 
vantée des Martyrs eft uh effet de leur .crainte 
pltoff' que. de leur vertus: Mais dette glit 
eft paf” mios impie ni moins atiférde qu 
Pautre; & pôur en entendre: l'abfürdiré , il ne 
faut qu'ajoüter à l'apologie dés Chrériens qui 
fe glôrifioient de leur invioliblehdelité, .ce que 
Bdcanan  & M. Jurieu veulent qÜ’ils’ ayent dl 
dahs le cœur. Il ft vray; fcrez Emper 
Vois n'avez rien à'craindre de nous tanit 
tous. férohs" dans’ l'impuiffènce : mais f 
fôrces augmentent affez pour voès-reffter p: 
es’artifes, niééthÜyez pas que rious-Hious 
foris'ainf égorger. Nbus voulons bien reff 
bièr' à des brebis, nous contenter de bai 


LS 
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Comsine’ elles; & nous cousrir:de leur-geat pene 
dant que, nous: ferons füibles 3 mais quartd..les 
dents- &c.les ongles nous feront vèaus commé 
à de jeunes lions ; & que nous-aurons apprit 
à faire des veuves &r: à defoler les campagnes» 
nous-fCaurons bien nous fire fentir, &:on ne 
ROUS attaquers pas imipümément, Avoir detelg 
{entimens , -n'eft-ce pasdous-un beay {erablant 
dobéiflance 8e de modeftié, :oouver:larebel 
lon & la violence ‘dans le feih? mais que fe: 
roù- S'il falloit trouver cette hypocifé non 
plus dans les difcours des-Chrétienss mais dads 
les preceptes des-Apoîñtres, & dans ceux de Je. 
{us-Chrift mefine? Oui; mes Freres, ditaun 
lint Pierre ou tin faint Paul ;' dites‘ bien qu'il: 
faut obéir aux puiffances établies de Dieu ; & 
que leur autérité eft inviolables, mais c'eft tant 
qu'on férsen pétit nombre: à cette-condition 
&t dans: cet ‘état, . vantez: voire obéiflinee à 
toute épreuve: croiffez: cependaït ; &e-qua 
vous Ben 1 plus forts, alors vous commericerez 
dinterpréter nos préceptes, en difarit quenous 
les avons: accommodez au temps ; comme f 
obéir & fe foumettre; ic’eftbit'feulement attens 
dre de nouvelles fofces:8c une conjonéture pluè 
sorable, ou que la foutniflion ne fuit qu'une 
politique. . 17 Vo 

Enôn , il faudra encore faire dire à Jefus 
Cirift felon ces principes: Vous Juifs quidoufs 
fez avec tant de peine.le joug des Romains, 
'endez à Céfar ce qui luy eft deû ; c'eft-è-dire, 
Sudez vous bien de le fafttier jufqu'à ce que 
“Ous vous fentiez en.état de vous bien dé- 
fndre. Que ff cette glofe fait ‘horreur dans 
‘$ préœpres de’ JefussChrift & des Apoîtres, 
“ouons donc. que ‘les Chrétiens qui les allé- 

"L 2. guoient 
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jent-pour prouver: Qu'il'n'y avoit rien À 
Éindre eux En quelque nombre qu’ils fuf- 
fênt, &c quelle que fuft leur püiffance, ne vou- 
loient pas qu’on les cruft fourmis par l'effet d'u- 
ne-prudence charnelle, qui,. comme dit M. Ju- 
fiou, préfere um moindre mal à uw plus grexd; 
tas par un principe dela fidelité &e de la religion 
envers les.puiflances ordonnées. de Dieu, que 
Xés tourmhens, quelque grandsqu'ils fuflent, n'c- 

. tient’ pas capables d'ébranler.: _ 


- 


Laiflons doncces glofes impies de M. Ju 


Lesdeux riou & de Bucanan, qui aufli bien ne : peuvent 
gofesde quadrer avec l'Ecriture : £ar faint Paul nous 


M. Jurieu 


es fait bien entendre que ce r’eft pas feulèment 
ar un fui par la prudence de la chair, & bu éviter un 
mode plus grand ma qu'il faut eftre oumis aux 
ren xmr Puiffènces, lors qu'il dit... Soyez foumis per né. 
£. ceffité, non-feulemest à cafe de la colere, mai 

encgre à caufe de la confiteucr, où il femble qu'il 

ait eu en veuë ces deux glofès des Proteftans, 


les condamner en deux mots. Si Ponen- 


treprend de nous faire accroire que les Chié- 
tiens demeuroient foumis, mais feulement par 
confeil , faint Paul détruit cetæ glofe en di- 
fant: Soyez fôwmis par néceffité. Que fi l'on re- 
vient à nous dire qu’on doit à la. vérité. eftre 
foumis par Ja néceflité, mais par celle de l 
crainte, de peur de fe voir bien-toft accabler 
par une plus grande puiffance: faint Paul om- 
be fur cette glofe encore avec plusde force, en 


enféignant clairement que cette nécellité n'elt 


celle de la crainte pour laquelle on n’a ps 
oin des inftruétions d’un Apoñtre, mais celle 


de la confctence, +. 
. En effet, œ ne pouvoit eftre une autre 


cefité que faint Paul vouluft établir dans 


pa 
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pañlage. Celle d’eftre mis ere n’eft pas! PA 
néceffité que les Apoîtres veulent faire craine 
dre aux Chrétiens; au: contraire .. ils vouloient 
munir les Chrétiens contre une telle néceflité, 
à l'exemple de Jefus-Chrift qui leur avoit dir: . 
Ne craignex pas ceux qui ne peuvent faire mou- Les:XIkS 
ir que le corps, € n'ont point de pouvoir für la- 
me : ainf la néceflité dont parle faint Paul vif- 
blement ne peut eftre que celle de là confcien- 
cœ: néceflité fupérieure à tout & qui nous tient’ 
fumis aux puiffances ; non-feulement lors 
qu'elles peuvent nous accabler , rnais encore lors 
que nous fommes le: plus en-état de n'en rien 
craindre... +. “ris 1j. rie 

 Carenfin, s’il eftoit vray que les Chrétiéos xXvI. 
euffent eù d’autres fentimiens; fi, comme dit Cenerenr 
M. Jürieu, la foibleffe où la prudence tes euft née par 
retenus plutot que la religion & la confcien- les maxi- 
ct, on auroit véü leur'audace croître avec leut &c ln 
dombre ; mis ion: veu..le.contraire. . ME. Ju- de ï'Ègi 
rieu traite, Tertullien..de déclamateur. & d'ei pesfecs- 
prit ogtré, lors qu'il dit que 1/es Chrétiens rem- "+ .: 
Rires hs Drap vs cifadeles Les armées le Lar.IX. 
palais, les places publiques, r tout enfin excepté. 68. 
les temples où lon Tervoit les ie de + #4 
Pourquoy ne vouloir pas croire la prompte &' . 
peinte multiplication du Chriféanifine > 
qui eftoit l’accompliflement des anciennes gra 
phéties & de celles de Jefus-Chrift mefme? A : 
peine l'Evangile avoit-il paru ; &.les Juifs, 
quoyque ce fuft le peuplé 1ésrouvé , entroient 
dans l'Eglife par milliers, Voyez, m0 frere, di- 48. XXI 
foit faint Jaques à faint Paul , combien de mil-2® | 
liers de Fuifs ont cré. Combien plus fe multi- 
plioient les fideles. parmi les Gentils qui é. 
toient le peuple appellé, & dans l'Empire Ro- 

" L3 - main, 
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, main, qui dans l’ordre des deffeins de Diguen 
devoit.eftre le fiége principal? ‘Saint Pauln’ou- 
troit point les.chofes, & n’eftoit pas. un décla- 
Res.I,8, ateur, lors qu'il difoit aux-Romains : F2 
foy eff awnoncée par tous l'univers, & aux 
Ca, 1,6.. lofhiens : l'Evangile qu'ils sut races, ef & 
Pabtifie, ©: s'auroiff per tour Lo monde ternme as 
nilies qe es fi PEglife 5 éenduë du 
temps des es ne cefloit augmenter 
tous les jours fous le fer.& dans le feu , comme 
äl avoit.efté prédit ; ce.n’eftoit donc pas un 
 éluaan Apoñohque à. que ADS ‘après 
la : prédication olique ;: que- tout: æfoit 
plein de Chrétiens : ceftoit un fait qu’on: po 
"7 fait à là fice de-tout Funivers.” Ce qu'on di- 
! " 'foit aux Gentis dans Fapologie qu'on: teur 
..  préfentoit pour les fideles , afin de les obliger 
‘à épargner un fi grand nombre d'hommes, on 
oc je di taux Juifs. pour Jeur: faire :vair l’accom- 
#48% bliflement des :ancichnes prophéties. ; “T'ertul- 
. ais. lien, après: faint Joftin metoït .en fait que:les 
AS éuens ose pl souv Fanivers ge né- 
. , me os les plus ares que FEmpire 
° Roman! qui maiftibit tout, n'avait pu dom. 
. pter. C'eftoit donc icy un fait connu qu’on 
alléguoit érement aux Gentils & aux” Juif. 
Les Gentils eux-mêmes en çonvenoient. . C'é- 
toienteux,. dit Tértullien, Qui-{e plaigrioient 
fépee 1, Qu'on trouvoit.par-tout des Chrétiens ; -qile Le 


campagne, les ifles, les chafteaux, le villeinème 
en eftoit obfédée. . Quelque butrée qu’on s'infagi- 


me T'ertulien; FEplife pour qui il parloit, luy au- 

*_ roit-elle permis ces prodigieufes éxageratiens, 

afin qu'on la puit convaincre de. faux & qu’on 

Ana, 57, Îe moquaft. de {es vantéries ?: Quand donc Ter- 
 Tullien dit aux Gentils que les Cbrétiens pou- 

£ . à voient 


LS 
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voient f:faire craihdre à P pain ds 
Le se dr les Parthes Bc ROC à » 
ur leur. permettoit de.fe crain- 
dre à leurs-Souverains.£c à leut Patrie; -fi.cé: 
toit ure-expreffiôn: faite:8c vigdureufe , ce n'é- 
toit. pasune rvaine offenration..: Car qui eut 
empefché kes:Chrériens d'obtenir da:libérsé de 
confcience! par les arines?.:Eftoit-ce leur petit 
sombre? Qn. vient de voir que tout l'univers : 
en eftait plein. Now fa/ass; difoit T'errüllien, TPE 3 
LL de plus. srandepartie de toutes les Villes 
rochaientrils de. ce nombte 
quand ls ônt:artaché: par force. tant d’Edits à 
nos Rose cEdscorer efboient pas unis ;'eux 
qui dès: di :Cbriftianifine. weftoient 
qu'urr coeur ëc qu'une: âme? Eft-ce qu’ils mans 
quoient- de: courage, eux à Qui la mort &e les 
plus feu fupplides a'eftoient qu'un jeu: & & 
l'eltoient normfoalemEent aux hommes; mais 
tore-aux fémmes Bt: aux ehfans, ‘er Rrequ'an 
ks appelloit des! hotames d'airairs-qué ne 
toient ‘pas. les: tourmens? :Peut-cfite:n cétoipriv- 
is pas<affes-poaffez/à bout, : gux'qui: re -trou- 
voient de repos nf'auit-ni.jour »' mi dans. leurs. 
onto or Pr ee 
to & é a je Ad, 
ny a oh a ani ditT'ércllien, degeris 
6 unis, fi ‘corageut -ou-plutoft fi intrepides, 
&t en mefine-dethps ff maltraitez-? - Mais peut- 
cltre: ne:ffavoient-ils . pas. Manier les-atimes, 
eux qui rempliffôient lés arhées &c y .e0mpo- 
foient des. lepions ‘ertieres'? ou qu’ils man- 
quoient de éhefs? -comme fi la neceffité -8c 
mefme le defefboir n’en faifoit pas lors qu'on 
ef capable de s'y ababdoniier.. N’suroientis 
pas pi du shoiab £ prévalois- dé: tant de ‘guer- 
L 4 scÿ 
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re civiles.& étrangeres dont l'Empire Roman 
éftoit agitée, pour Dbrenir ub traitement plus 
favorable ? Mais non::on les 2 veüs durant 

| trois. .Cens ‘ais également:tranquilles :en, quel- 
ue état que l'Empire f:foit mouvé”" non 

ulement il n’y.ont formé aucun parti, mais 

on ne le a :jamais trouvez dans: aucætr de cour 

At.in qui.fe formoient tous’ les jours. , Non-feule- 
sé Sc, 2, ment. dit Tertullien , : il ne:s’eft point trouvé 
. parmi nous de Niger, ‘nid’Albin; m'deCafius 
mais il ne s'y «ft porut trouvé de Nigrices ;, ni de 
Caffins , nid’ Albisiens, Les ulurpatéursdél'Ens- 
ire:'ne trouvaient point. de. partink pee 
Chrétiens, -êc ils fervoient toujoûrs-fidele- 
ment coux-que. Rome:& le Senat avoient re- 
æonnus. Ceft ce qu'ils méttent em fait avec 
taut le refte à la face de tout l'univers, fans 
craindre d'eftre démentis. sont donc raifon 
de ne vouloir pas quan leur impute leur. fou- 
miffion à foiblefe. ‘Si T'ertullien:eft ontré-lors 
ai joe n -mulkitude. -des. Fée à se 
yprien ne left pas moins puigu’il'écrità Dé 
metrien un des plus granis efinèmis. des Chré- 
. @prad tiens, Admirex nofire patience, de se qu'us per- 
" ple fprodigieux. na fnge pas feulement. à fe ver- 

… - ger de votre injulte violence, S'ils patloient avec 
cette force du temps de. Severe & de Dec, 
.qu’euffent-ils dit cinquante-ans après fous:Dio- 
ceden- lors qué lenogabre des hrétiens étoit 
tellement accru, que les tyrans étoiéne oblirez 

Ænfa, E, par une féénte pitié à moderer la perfécwtion, pou 
Vlllis _flatter le peuple Romaiy dont les Chrétiens fai- 
foient deflors une partie fi confiderable. Les 
converlons étoient fi fréquentes & f. nom- 
breufes, qu'il fembloic qua tout alloit devenir 
duétien, Qn egendoir en-pleig theatre ces ci 

. ° u 
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du peuple-étonné ou.de la confiance ou. des 
miracles des Martyrs: Le. Dieu des Chrétiens 
cit grand. On rnarque des villge entieres dons Zi4 e. 
tout le péuple &c les magiftrats .étoient dé- Pre 
vouez à Jefus-Chrift , &c luy furent tous con ” 
ficrez ee un.feul jour &c par un feul facrifice 
pelle-mefle riches 8€ pauvres , femmes & en- 
ins, On fait auffi le martyre. de -cette fain- 
telegion Thebaine, où tant de braves foldats 
que Fennethi avoit veü toujours incrépides 
dans les combats; à l'exemple de faint Mauri- 
ce qui les commandoit, tendirent le col com- 
me des moutons à l'épée du perfécuteur. © 
Empereur , difoient-ils, sou fommes vos fol. Serm, $. 
dats, me wous fommes féruiteurs de Diey: nous Exch. pee 
vo devogs le fervicemilitaire : mais now layde- 555 
tons Émpsamce : none femmes prefis À vous obéir 4 Mars, 
(nrme nous avons seujosrs fait lors que vous nel25% 
us contraindrez pas de l'offenfer. Pouvez-vouw 
Poe que mous puiffious uons garder la foy; fi nou 
"1 mesquous & Dies ? Noftre premier férmem « 
Je prêté à. TFefes-Chrif © le fecond à vous: 
TOTEL DONS Fri fesond £ -MOUS ‘VI le premier 3 
l'ls furent les derniers ordres qu'ils donnerent 
HX députez de leur. pour porter. leurs 
intinens à Maximien, On y voit les faintes 
tarimes des Chrétiens fidèles à Dieu&c ax Prin 
&, non par foiblefle, mais par devoir. Si Ge- 
eve Qué les avait. veû mourir dans for voit. . 
"ge & à læ tefte de fon Lac s’éroit fouvenu# 
“<lusleçons, elle n’auroit pasin{piré comme 
a fait par la bouche de Calvi, de Beze. 
* de fes autres Miniftres la rebellion à toute 
: France fous pretexte de.perfécution. Qu’om 
 dife point qu’une legion ne pouvoit pas ré- 
“kr à toute l'armée: car.les maximes qu'ils . 

Lg  : pe . 
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HLXr. Conflantis G Cofianes 8e encore fx die 
ès . 


en fa place Valentinion nomdeulement Chrétien, 
mais encore Confefleur de la foi pour laquelle 
_. so uitté gencreufement les marques du 
militaire fous Julien. : 
On v voit aufli.combien les foldats eftoient 
afedionnez à Jefus-Chrifk:par de repentir qu’ils 
avoir bruflé de l’encens. devant 
La ftatué de julien &caux idoles. plâtof par fur- 
prife que de deffein. Car alors, comme le ra- 
pret, I. Conte faint Gregoire de Nazianve, ile  reporte- 
rent à cet apoftat le don qu'ils venoient. d'en 
. recevoir pour prix de: ce culte ambigu, en sé- 
criant: INows fongves , mess fonmmes Chrétiens, & 
de don que nous amas :receh de vous s’efl 
| don. mais la mers. Des foldats fi fideles à Jefus- 


de ? w ; sd, ? pie: : and il 
Mr 
Is Xf 124 fans befiter; comme dit faint , 

fsngvoient le Re Germl de Ra 1empre, dde. 


meuroient dffujetis au-Rox feraporel pour, L'amour 
is éperuel : rer e mefme Pere ds 


7 M Le 
al ot l'ont La 


‘p 


on, re Lagra de ME usies. 353 
H ne-faux nog plus répondre icy.que Des 


Ù 


n 


pas de. t be j te darts ie 
promouvoir en ue leur 1 L viêtoire 
dont lqur mort devoit eftre le.fruit., .Luy-me- 
fme n'entra jamais en aucune défiance de fes .. 
ae qu’il perlécutoit que bien inftruit 
Étape de PE Rare la Bel 

e il fçavoir que 
des Chrétiens, pour, les puilfances fuprêmes 
cltoi à toute. épreuve; 8 comme nous difoit 
Rint 4 bin ge il ne fe phwvpif pas faire qu'on Ir 
h ri à cette péiffance Lhonnaur qui luÿ effoit 

C'eft aufli cœ que ce tyran experiment, 
ue que faifant toürmenrer juqu'à là mort - 

hommes de guerxe d’une grande diféin- 
Ction parmi les, froupes .nommez Juventin &. 
Minis; is n moururent en j réprôchqit fes. 
idolatries ; &c luy difant en melm£ temps, ‘9017, 
ny avoit que ele qi. leur déphuff dans Jes. Enpir ee R:. " 
#: montrant bien qu’ils FT ne ce que Dieu: 
avoit mis dans l'Empereur, de ce que l'Empe= 
reur faïfoir contre Dieu, & toujouts prel £ 
Ly obeir en route autre chof.. 

AinG, fit que. fon çonfdere fes preceptès 
l'Edriture,. ou là maniere dont on les a en 


kadus & pratiquez dans TEE, h maxime“? L 
qui 











pour amour de laÿ-& pour le feos dù genre 
ni eflant tirez’ des ‘preceptes dé Jefüs-Chri 
devoient durer autant que fi réprie; Ceit- 


qe Je folet ‘& que la! kime "8e autant que 
xvrn. ‘Ce qui a paru des V'ÉgHR fous Les Princes 


mefmes nous Pavons fait dans le premier -Aver- 
 tiffement ; que Ke nor des Ca bohities a tou- 
jours.efté'fins comparatfo El mn pen | 

". des Arriens. ‘É’Empereür Cônitançe: {e pnit à 

” Ltefte de ‘ce malheureux parti, perfchta fi 
cruellement les Catholiques par confifcationsde 

Biens, parbanniflemenis, paremprifonnerens, 

par de fanglantes éxécutions , ‘&c méfine’ par des 

. meurtres; tels que fürent ceux‘qu'un Sÿrien &c 

fes autres Officiers fierit Sous es Orüres Sue fon 

ms,  MVéu, que cette pérfécution cfivitrepariéecom- 
fhémtine plis cruellé'que célle des Deces &rdes'Ma- 
isiprimiens; % en in mot, coMme un'préluede 
celle. dé l'Antechrif “Et toute fois, dais ke 

mefine temps qu'on luy reprochoitäluy-imelme 

fes Derfécutiohs fans ‘aucan: métagernent » 

æ'en pafloit pas moins pour conftant, qu'fite- 

: ‘ ftoit pas permis de rien ehtreprendre contréluy, 





mfambarce que le rème @' Paurotité de requer vins 
de Dieu; Ge qu'il fout rendre à Cefèr ce gui éppur- 
Le NS + . 


f 
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tint &:Ce £  Ceft ce-qu'énitignoit fige Hi- - 
lire; .c ce. Reno -Hofus, non. pas * Fi 
dans le temps. de:fa mais dans laforcs 
de fa: plorinie conféffion loss’ qu'il échivoità . 
PEmpéreur au not de:tôûs les Evelques: ‘Diès es 
vous à bons. F’ Empire dänoes PE shfe s11C cos. #5 rar 

y affoibls veftre Empire par des {Cours ” 

ste & de pets s'oppole à. > Perd dé | 
Des «inf vou deviez prendre -karde.: 
fibent de vois attiver ce. gui apparrieys el) 
VOUS de CUds: vemdes copable d'un grand Ru 
Rendez 2:Cefor ve as :bff D Cofar 3 dr 2IDieu de LL 
qui à Dion : infini Empireint nous apport © 
tient, #5. Pencenfôir Giles dhofés:facrées ne fom à 
vus, Peut-on établir plus clairement comme 
un principe certain pat: l'Evangile la necefité 
d'obeir à un Prince-méfine Keretique.8r 
cuteur ? Saint: Athanafe navoit pdinit. d'aitre Ant  , 
leniment ‘lors : qu'il protéftoltaurnefineEmpe. ‘ Cages 
ur de Jus y'eftre-toujours cbédéfarit ; >8t luy: dé-. : 
e luy &e les Catholiques dans toutes 

leurs las sb  luy foùhaitoiént: ane longuevie 
& un-repne heureux. : ‘Tous les Evelquesluy 
failoient ‘de. pareilles déclarations ,‘ 8€ mime 
dans les Conciles. Cë-coutageux conféffeurde Ai. 5 
Jelus-Chrft faint Lucifer de Cagliari adrefix à # 2% 
@ Empereur un livre dort j _ tr. 

Î né fast céux. ent 
en resiant fn fe oies Lin €Oont 
me un -Prinéipe- cohftant, vos ltemeure vos: 
Jours débiteur envers les ae bn Oxéeralnés , fe 
ba le precepte de ? Abohre:; ‘de orté ire 
rien à faire contre l'Émpereur que 
ks ordres fmpies awil donne come fois v 
é Pr vi ds plus: dy démarré Éd ue 
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dk. Vlan On peut ajouter icy avec les anciens Hifo- 
Le + sieps, Ecclefaitiques; qu'eu commentent de 
IL 1.2 Bic han Abel 6e Les aumes ve 
Fe it. faistt € les 


avoit pour deux Empscnts, qe 
au: a tes De & Conftant les deux fers 
de Canftance, dont-le: gremier le menaga d 
A Rite laguerre ni ne établir {pin 
x. ceneridant les Chetoliques qui vivaient 
| Du PEmbire. de:Conftance ne fongérent pis 
#44 feulemens à remmér;. & faint Axhanaf auf 
re. à avoir aigri contre Conftance l'efprit de fesfre- 
res, s’en défend,comme d’un crime, en faïant 
_ voir à Conftance dont ileftoit ljes, qu'ilne luy 
avoit jamais, manqué de fidelité. 
Pr - _ Valens Emperair d'Orient Arien comme 
lens, Tufi- GOnftanch, fut encore un plus violent perfécu- 
me, en.teur) Le mg L'on. Écrit qu'il Pers #5 
peu s'adoncir lors qu'il changes en 
sure des peine de mrt Ex neanmoins les. Catholiques, 
Vandiles. quoy queles plus forts, mefine dans fon Empi- 
Ne se, ne ky dannerent jamais le moindre fujet de 
éme. 6h17. craindre, ni ne fongerent à fe prevaloirdeslon- 
F- +: gues & fafcheufes guerres où à la. ban Brave 
ga Na. {rablement.. Au contraxe, les {ain fe 
pe prefchoient & ne pratiquoientque 
ul Sync Bañle rendit à Modefte qu de PEnpe 
envoyoit,. toute forte de devois, Ce 
faint int Eveque Eufebe de Samafite craignant 
quelque émotion populaire coatre celuy quiluy 
portoit l'ordre de {e retirer, Pavertit PE 
de à.luy & de f retirer fans bruirs ap 
D le peuple qui-accouru: fon Pafeurs del 


Hé LE recitant ce presspte apofiolique, qu'il falois obét 
es 
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ax Rois eaux Magifirets.. Jeine finirois ja- 


li ma memoire, je ne veux plusrepporter que 

ceux des Casholiques Afriquairisfous l'impitoya- 
Genierics: & des EHlunerics 

Amens, Ils refifterent, dit faint Gelale, mais 

ce fut en endurant avec patience les dernieres exe plis, x, 

tremitex,. Les Chrétiens neconnoifoient point 

d'autre rebiffange ; &c pour mogtrer que co kr 


SE + Caudinc Aostiiffinexs . 
nent leur vend, aon de leur foiblefle, mais 
de la Pont de tique com. de RTE 


+. LR MONS MONS s favepers nes de le &- 
gnisé vera c ae Precepres ds #pofires 2085 

XX. : Certe Lane. trouve. ébliopartout 
Les CEA Chrétienne seoit bites « For 





Nr ob demo qu ren detssia 
Sue. AU fipplice,:es:pubhener cupunévas pur un di 
he je; aile pa te au cod Prise à it 


FE Lee ns; ie gens grand bon 
Sa Ge ioRfatnient lesiphrs pie Gode 
rs: phsmportantes . G: dés ples “oofosss dt Ro 
Mans: fo -Hilfoient praifner:qr Rpliée comme 
-des-brebis"à là boucher! fans fe prévoir d 
cæ voifinage ni dés.puérres-continuelles quié 
_” tôient entre les. Rornaims & les Perfes :wonten 
de trouver un 2füge ufletiré dans l'Empire RO 
mairts le; ne 6: Féraplifüienit-pas dekeurs a 

" p° 


eur main contre elle, &c on ne les vit point à 
a guerre contre leur Pri 

Les Goths zelez Chwtiens, : fi cruellement p. of 
verfecutez, par leur Roy -Athanaric fe-conten- 43. VIL, 52e 
rent uuffi de fe refugier ehez les Romains; 
mais ils ne fongeront pas à en-faire des ennernis 51, 
a leur Roy: Pamour de la patrie &e la foumif: . 
son pour ‘leur. Prince regria toujours dans leur 
cœur ; la maxime demeuroit ferme ; que :la 
umiffion doit eftre à toute-épreuve: ‘lé tradi . 
1on en eftoit conftante":en. tous lieuk.comme: 
en tout temps; parmi les barbares comirie par. 
miles Romains, & toutle notehrétion ka con: : 
krvoit” H'm'eft pas icy queftionde chercher 
de mauvais éxetmples dépuis quel: viguoor 
de la difcipline chrétienne s'eft telafchée: «FE- 
fe ne les à: jamais approuvez; :&c la foy des, 
ae fiéclès se  demeée ferme. -Quaad . 
plie (ce qu'à: Dieü ne plaifé) auroit degen! 
ré de es anciennes aies 16 
rdlgion-a efté fondée, e’eftoir x des: Chrétiens 
li fe diféient ‘réfbrmez ‘à purger le Chréftia- 
nime dè ces erreurs; mäais:au fond, l'Egli@ 
Catholique ne seft jamais démetie de l’ancien 
né tradition. - S'il y a eû de mauvais éxemples 
“ans les derniers terhps; s'il y'ena eût derellez:" 
‘Fglife n’a jathais autortflemal'; Sen un éabti 
2 revolte fous pretexte de perfécutioh-na pi 
trouver d'approbation dans ‘fes’ decrets: : Les." . “- 
Rroteftans font les feuls qui en ont-donné enfé- "- 
eur de la rebellion que leurs Synotes -Natio: 
‘aux Ont paflée en dogme ;jufqu'à déclarer eux: 
nées, pour ainfi parler, la guerre aux Roix. 
Nous condamnons“hauteméht tous ls-artents 


& < 
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femblablés, en quelque lieu & enquelquetemps 
qu'on les air veus, $& tout le mondefçaitles de- 
erets de nos Conciles Oécumeniques en faveur 
de Pinviolable Majefté des Rois Mais la Re- 
... - - forme défend encore aujourd’huy les decrets de 
…:. fes Synodes; puifque M Jurieu ofe dire qu’elle 
.  neéb 2. poiat de honte: ‘0e ne foht pas des foi- 
"" ©" ..bleffes dont elle rougifle ; -ce font des attentats 
qu'elle foutient. - ‘  - :: : 
XXL  Ainf l'option entre les premiers Chré- 


Reflexion tieng &c nos Chrétiens reformez cftinfinie. Les 


poion lent &c-d'impétueux dans ces Chrétiens qui fe 


Ébnéciens ftoient pleins de Venges née ;- © fe ferveient. dens 
Préendus Jours eséreprifes de geus siguilemmez de leurs:paf 
Var Liv. X F9 &r.leur Miniftre nous lesreprefente enco- 


XV. 12 ryéciçations de nos’ Reformer, furent fuivies par 
tout de fédition & de pilleries.: Les Infdelesa- 
vouoient eux-mefmes. que les premiers Chré- 

48. XIX. tiens ne blafphersoïient point leurs faux Dieux. en- 

37° gore. qu'ils. en découvriflent la honte avec un 
extrême liberté: parce qu’ils :parloient fans ai- 
greur & ne difoient que la verité fans y mefler 

calomnies: au. contraire tout a efté aigre à 
calomnieux dans nos Chtériens reformez qui 
n'ont 


‘ 
élus. 
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ent ceflé de défigurer noîftre doétrine, &ont  “ : 
mpli univers de fatyres envenimées pour ex ° " ":. 
ter La haine publique contre nous. Les 
iers Chrétiens n’ont jamais efté ni orgueilleux 
menaçans: nos Chrétiens reformez non con- 
ns de violentes menaces ea {ont venus aux ef- 

5 dès le commencement de leur reforme. 

t vray que nos Chrétiensreformez ont eû à 
uffir en quelques endroits; &c la Roforme a 
(ché d'avoir le caraétere des Martyrs. .: Mais, 
mme nous avons veu, les Martyrsfoufftoient . . 
ec humilité, &c les autres, de leur aveu pro mess 
e, avec dépit; les uns foutenus par leur feule 

Y» & les autres par leur pafion: c’eft pour- 
107 de fi différens.priacipes ont produit desef- 
:s bien contraires. ‘T'rois cens ans de conti 
uelle & implacable perfecution »’ontpüalterez 
. douceur des premiers Chrétiens : ka patience 

d'abord échapé aux autres, &c leur violence 
5 a emportez aux derniers excès À peine 
ommet-on en Allemagne trois ou quatre hom- 
1x punis pour le Lutheranifme ; cependant 
te l'Allemagne vit bientoftlesligues, &cfen- 
: les armes de nôs Reformez: ceuxde France 
ent patiens durant environ trente ans à diffé 
entes reprifes, {ous les regnes de François I. &c 
: Henri IL Lis ne furent pas à l'épreuve d’une 
“ longue fouffrance, &x ils n’eurent pas plu 
Jf trouvé de la foiblefle dans le gouverne- 
rent qu'ils en vinrentaux derniers efforts con- 
:€ l'Etat, .. 

M. Jurieu donne pour raifon de a juftice de XXL 


‘rs armes le maffacre de Vañi, fansrépondre Mo al 


1 mOt feulement aux témoi inconteftar guerres ci- 
ns mefme des Auteurs Proteltans, ll tb 
uels nous ayons montré que ce préten me M, Juriey 


7 


ûl 
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&ler face ne’füt qu'une rencontre fortuite, &uñ 
r7e er pretexte- que la rebellion déja refoluë fe voulot 
Yar. Liv, dopner.. Mais fans repeter les preuvesquenou 
4 en avons apportées contre ce Miniftre, nousi- 
Les, D 9 Y°n8 dequoy le confonüre par luy-meime Le 
ga *‘affacre de Vafi, dit-il, aueit donné le finale 
toute le Frame: parce. que -CONtINUE-t-il, 
Beck. qu'il ws s'apiffoit que de:la rvors der 
portituliers fous’ les- regves. de: Frempois: L:@ 4 
Hesri: IL :icy-êt dans ce-maflacre Le-aie'de vont | 
pe. Lis, 6 bchhle efioit es’ peril. . Mais G l'on ertndoi 
X.n.26.6-Ce Üigngl.: potirquay.donc avoit-on dejà machi- 
fer, né lé codfpirauon d’Amboif, parexpreñeddr 
beration de :l: Reformé, comme nous Pavoss 
dsmontré: percent preuves êc par l’aveu-de Be 
2e nsinet R 
sroparer du chafteu où le Roy eftoit? am 
cher fes Niinifires: d’entre.fes bras ; fe rendre 
mailtre de:fa perfoane, luy:contefter fa:major 
té, -luy donrier un confeil forcé, &-allumer h 
guerre:civile dans toute la France jufqu'à cœque 
ce noir deffein füft sccompili?' Car tour œla dt 
| pro plus dei que le jour dans l’Hifioire des 
ie iations;. fans. que: M. Jurieu- y aitrépondi 
"*  ‘aipu répondreun feul mot. Et quant àœque 
dit ce Minifire, qu'on fobges à préndre les ar 
mes, lors qu’on:vit que tout un peupleeftoiten 
pari >% lieu ail nes’agifloit auparavant, c'eft- 
. dires fous François L &rHenniIL. quedequel- 
ques particuliers: Beze a:efté bien plus fincere; 
pui eft demeuré d'accord que ce. qui culs 
” "1 es-géânds troubles de ceroyauie, fut que #: 
Par. bid.ñ Ségreuhs confidererent que les Rois Franptis 
37. Hbnri n'atoient jémuis venla attenter à le pr 
fonne des gens d'Etat. C'eft à dire, :des gens de 
. Qualités: Æ sostestent de aire Le chien dom le 
Hp » 
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pour .ernpefcher'qu'on me s’échaufaft.. L’intes 
reft des gens .de' qualité ne fut: pas auf la feule 
auf. qu-ôbligez luReformé à {€ remuer fous 
François H. ou fous: Charles IX. çar ils fe {e- 
roienr rétnuexz dès Îe:$emps de Françnis L &rde 
Henri IL puifgrils fentoient bien que ces Prin: 
ces ne les épargneroient:päs s’ils fe déclaroient, 
& qu'ils'ne fe fauvotent. de Jeur-remps qu’en 
ifimalant. Il ne s’apifidit mon plus dans nog 
ruerres-ciiles: dela: viedes Proreftans.. puifque 
nousavons fait #ôû; <&e qu'il eft-conftant qu'ils 
nnt-ptis les ‘armes tant de fois. non.point pour 
leur viss X'laquelle ty avoir long-temps.qu’on 
ven vouloit-plusz mais pour ayoir part auxhon 
neurs &:ua peur plas de congmodité dans leur 
cxercice. Îi n'y,a.qu'à voir leurstraitez & leurs 
klberations pour en eftre convaincu; & Beze 


‘emeuré-d'accord qu’ilne tint pasaux Miniftres Le 


:'od.nerémpift tout:pour-ghelques articles fi 

egers qu'on'en'2 lionte en les lifant. Ainf la 

rayé cagfe des’ revoltes artivées fous François 

L fous Charles IX, &cous-les regues-{uivans,, 
c 


eft 


al 








A que la patience:qui-n’eft conceuë-Scfoutei 
fuë que par des fentimens-humains, îne dure 
pus; - Ge que le dépit retenu dans desregnes forts, 
déclare quand il:en touve:de plus faibles 
C'eft enfuite, que da Réforme dekicare 2 pris 
pour perfecution ce que les anciens Chrétiens 
n’aüroient pas fculèment compté parmi lesmaux; 
v'eftà-dire, la privation de quelques honneurs 
publics & de quelques foires. comme on 4 
dit: ‘encore le plus-fouvent kears. plaintes n'e- 
ftoient que dés prextés Les Roisqui louront 
efté ‘le’ plus contraires n’euflont pus fongé à ke 
troubler, fi‘des efprits fi remuans avaient pu { 
réfoudre à demeurer en repos. Certainement 
fous Louis XII. ils efboient devenus fi-delicas 
€c fi plaintifs dans leursaffermblées politiques, & 
encore plus dans leurs Sÿnodes , qu’on les voÿ- 
oit preftsà écliaper à:tous mormens; en forte 
qu’on-h'ofôit riän-entmepsendre contre l'étrange 
quoy qu'A fit, tant-qu'on avoit.au dèdans u1 
parti f inquiet 8 f menaçant. Voilà dans h 
verité.  & tous les François le fçavent;. ce qui 
a fait nos guerres civiles; & voilà en men 
temps ce qui mettra uhe eternelle. différenceer 
tre les premiers Chrétiens &c-les Chrétiens Re- 
formez. M. Jurieu ne fortira jamais de-cette 
difficulté: qu’il brouille tout; qu’il meflele cid 
. à la terre; qu'il change les preceptes eh confeils, 
& les regles perpetuelles fondées fur Pordre de 
Dieu & le repos des Etats en preceptes accom- 
-  modez au temps; qu'il change encorela parier 
. “ce des premiers Chrétiens en foibleffe; qu'il 
fafle leur obeiflance forcée ;- qu'il cherche de 
- tous coftez-des pretextes à Ja .reballian de {es 
peres: il-eft. accablé. de toutes:parts par FEcn- 
ture, par la Tradition, par les éemples à 
an 
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ancienne Eglife , par fes propres Hiftoriens, 
k il n’y eut jamais une caule plus déplorée, 


Exemple de M. Surieu en faveur des guerres ci. 
vies de religion. Premier exemple tiré de Te- 
fue-Chrift. 


Reftez maintenant l'oreille, mes Freres, XXII. 
ax exemples dont on fe fert parmi vous, gas 
pour permettre aux Chrétiens opprimez de dé- riuque ‘ 
fendre leur religion à main armée contre les Jefür 
puiffances fouveraines. Etrange illufion ! M. rire 
Jurieu a ofé produire l'exemple de Jefus-Chrift les Apé- 
mefne, & encore dans le temps de fa pañfion, H°àle 
iors qu'il ne fit autre chafe , comme dit faint l'épée 
Pierre, que de fe livrer à un juge inique comme contre les 
un agneau foible & muét fans ouvrir feulement LL iufice 
1 bouche pour fe défendre. Mais voyons com- qui fe fai- 
me le Miniftre argumente. L'Ervangile ’ dit-il, foient de 
da 0ffé à perfomne le droit de. fè defendre. contre n° 
de violens aggreffeurs; © c'eff fews doute ce que1. Pa.1. 
le Seigneur à voulu figuifier ; quand allant au jar- fu 
dns où il [çavoit que les Fuifs deveieut de venir Lar.1X.p, 
enlever avec violence commet.en ley est dit , 7 
Voicy deux épées, il répondit » C'efi.affez. Sur 
Guoy le Miniftre fonde ce raifonnement: Cené 
108 pas affez pour.repoufer le violence: car deux 
vmmes armex, me pouveient pas refiffer à La trou 
e qui accompagnoït Fudas: mais c'eflsit af]ez pour 
02 but , qui efloit de faire ver que fes difiples 
dans wne telle cccafisw ont le droit de fe forvir des 
mes : car autrement ; quel.fèns cela auroit-il, 
Bwrez vos épées ? Il ne falloitirien changer aux 
roles du Fils de Dieu, qui n’a point parlé en : : 
*5 termes, Mais pour en venir au.fens -&c à 
Rrit,le Migitre Enge-til bien à ce qu'il dits 
Avert. I, M Jor{=" 


D 
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dorfqu'il tient un tel difcours ? Songe-t-il bin, 
dis-je, que ceux qui venoient prendre Jefus- 
Cbrift étoient les miniftres de la juftice , & que 
de -Confeil ou le Senat de Ferufalem qui les en- 


Mat, 
ÆXYL 47. VOYOIT, avoit en nain une partie de la puifian- 


ce publique? Car il pouvoit faire arrefter qui 1 
vouloit , & il avoit la garde du Temple, & 
d’autres gens armez en fa puiflunce pour exe- 
cuter fes decrets. (C’eft pourquoy on woit 


Æ%.17.4 fouvent dans les aétes, que ds :épufires fast sr. 


p.38 


Mid.ss, 


WIL, 


88e 


*refiez par les Pontifes @: les Magiliraredu temple, 


mis dans la prifén publique pour oiffre de- 
ant le Con ne pr none Ar 
ans en -contefter le pouvoir. Aulf 
lors qu'ils prirent le Sauveur ; fans les acculer 
d’uforper un droit qui ne leur appartenoit pas; 
il fe contente de leur dire: Fous venex rue pres 
dre à main armée comme un “voleur: j'ejfeis ton 
les jours au milieu de “our, euféizuant: dus k 
sy © vous ne MAUVE pus arréffé : TECON 
noïffant clairement qu'ils en avoient le pouvoir; 
&c dans la fuite reprenant faint Pierre qai avoit 
frappé un des foldats, dont aufli il guerit k 
playe par'‘un miracle. ‘Au lieu donc qu'il fau- 
droit conclure dè 0e fieu, comme Für auf int 





Fo 83 in Choice q#'il fèut fouffiir les perfecutions 


æavvc patience avec donteurs 7° que r'efi-làt 
que le Sauveur nous à voulu mitrer par vtt: 
26ien; M. Jurieu conclut au-contraire, qu'il 1 
soulu montrer aw'ez certe ercafion on æ droit de 
fe fervir-des armes. Maïs qui luy-donne a liber- 
té de toner ainfiEcritur&à contréfens , & de 
porter fon vetiin'juues für les aëtions’de Jef 





Jer.iid, Chrit mefine? Quel fers, dit Hi, are els, 


Prenez wves épées? LS de qua xfage fervtéhit elles, 
fon se parvis Pen froilz Exil he qeur past 
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lement entendre ‘cette parole de Jefüus-Chrift, 
lors qu'il:erdonne à fes Apoñtres d’avoir une é- 
pée: carje vous dis qw’il faut encore que ce quieft Le. XXIL 
érit de moy: foit accomplit Ha effé compté parmi 37° 
des felerats. ‘Tel étoit donc le but de Jefus- 
Chrifts non comme dit M. Jurieu, d’inftruire 
les Chrétiens à prendre les armes contre la puif- 
fince publique lors qu’ils-en feroient maltraitez, 
mais d'accomplir |2 prophetie où il étoit -dit 
qx'on le mettrôit au rang des ftelerats. En-quéY, 
fi ce n’eft que comme’ uh voleur ilfe fafoit ac- 
compagnér de gens violens pour’ s’empefcher . . 
d'eftre pris, &c qu'il employoit les armescontre _- 
les mistftres de k juftice pour ne point tomber : 
entre fes mains? Jefus-Chrift regardvit donc 
cette réliftance qu’il prévoyoit qu’on feroitenfa 
faveur, non pas à la maniere de M. Jurieu , cem- 
me une défonfe Jegitime; maiscommeune vio- 
lence &‘uñh attentat manifefte qui aufli le fe- 
roit mettre par le peuple sw: sombre des féélerass. 
C'eft oy il reprend faint Pierre de s’eftre . 
fervi de fon épée, ‘& dit à luy & aux autres 
qui fe mettoient en état de limiter: Demeurez- pig 40, ro; 
en là: quiprend l'épée ‘perit-de l'épée; non pour Mer. 
défendre de s’en frvir legitimement, mais pour sd se. 
défendre de s'en’ férvir dans de femblables ôc-x7r 2. * 
afons, -&cüur téut, -contre la puiffance-pubf- 
que, M.Jurieu'ofe dire que Jefus-Chrift ne re- Far.ikié 
prit faint'Piérre de Seftre‘fervi de l'épée, qu'à 
caufe du temps où il le ft, qui étoit celuy où 
felon Pordre de fon pere ilfalloit qu’il mouruft : 
comme fi dans ne autte occañon JefisChrift 
euft voulu-petmiettré à es difiples d’oppofer 
la for aux puiffances lepirimes: “Voilà de que 
M. Jurieu A atribrier à Jefus-Chrift: Socra- Pur, Crire, 
tes dnpayéh-aurd bien connu qu’on ef obli- 

M a gé 
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gé d’obéir aux loix & aux magiftrats de {on 
-pais, quand.mefme ils vous .condamnent inju- 
* ftement; autrement, dit-il, il ny auroit.plus 
. ai peuple, ni jugement, pi loy, ni Etat: pa 
ces folides maximes, cé philofophe aura .con- 
enti à perir, plutoft que d’aneantir les juge- 
mens publics par fa réliftance, Gc n'aura pas 
voulu s'échaper de la prifon contre l'autorité 
de ces loix, de de tomber après cette vie 
. entre les mains des loix éternelles , lors qu'elles 
preudrant la défene des laix civiles leurs fœurs, 
Many, - (car c'eit ainf qu’il parlait.) &c jefus-Chrift qui 
2% rojette ceux dont la juitice n’eft pas audeflus de 
celle des payens, aura.efté moins jufte & moins 
patient qu’un philofopbe , & aura voulu mor- 
- trer à {es difciples que la défenfe contre le pu 
blic eft legiime ? Qui vit jamais un femblable 
atçentat, &c n’eft-ce pas faire iprefcher larevolie 
à Jefus-Chrift mefme ? . Mais qui ne voit mani- 
feftemens que ce qu'il blafme en cette occalon 
a’eft pas Gulement une téfftanæ dans le temps 
où fon pere voulait qu'il mouruft ; ce qui n'euft 
regardé que fes difciples à qui il avoÿt appris 
ce fecret de Dieu:.maisen general une rel- 
ftance qui le faifoit -mettre 2wreng des mméchers 
" ©" des fèelerats ; en un mot une-refñftance con- 
.tre la fo publique ...cont hand ul 
articulier, ui fujer. qui étoit le. parfonnage 
Le Jefus- Chrift ouloir faire alérs Ale Ferre; 
na point de défenfe. Cft pourquoy il r- 
-pond juridiquement au. Confeil de Jeruflem, 
comme nous l'avons déjà dit, &c il demeure 
a, XIX, d'accord Que de puiffance de vie & de mort don: 
so.1r.. , Pilate le merraçoir, lysvexoit d'enhasr , comme 
Aen.XJI. eftant legitime & ordounée de. Dies ,. AEf que 
._ . on Apoitre Xe dit après My: &il ajoulte ps 
" cs 
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fn royaume n'eff pas de ce monde ; non plus que #, xyn7.. 
les miniftres dont la force le pourroient defenr- 
dre contre l’injuftice’ des hommes’: afin que 
fes difciples entendent qu’ veut bien en tout- 
& par tout fe laiffer traiter comme un fujet, 8c 
leur enfeigmer en mefme temps ce qu’ils doi- 
ventaux Magiftrats, mefines injuftes & perfé: 
cuteurs. 

M: Jurieu n* rougit pas de nous allepuer cet 
exemple & de mettre la défenfe de fa religiorr 
dans: un atrentar-manifeie r- dans um atrenta 
declaré tel par les tes qui Font prédit, 
que Tefas-Chrift qu l'a veû a réprouvé, k qu'il 
a mefme reparé par un miracle, de peur qu’on 
ne puft jamais le luy imputer. Un tel exem- 
ple, qu’eft-ce autre Chofe qu’une parfaite dé- 
monftration de la doctrine oppofée à celle que 
le Miniftre vouloit fbutenir , & le tour qu’y don- 
ne M. Jütiéu' uhe manifefte profañation des pa- 
roles de Jelus-Clirift > et 


| Sévond exemple: Des Mathabées. © 7 XXIV. 
‘ tot conftances 
M Ais ce Miniftre fe prometune victoire plus de l’hiftoi- 
affeurée de l'exemple des Machabées ou F4 Ma 
des Afmonéens, puis qu’il eft certain qu’ils fe- qui fonc 
couérent le joug des Rois de‘Syrie’ qui les per- voirque 
fecutoient pour leur religion.  Il'n'en faut pas bien 
davantage à noftre Mihiftre pour égaler la Ke- légitimes 
forme, &c la nouvelle Republique des Païs-Bas entre” 
au nouveau royaume de Judée érigé par les Af- bn. infoi: 
monéens. Mais pour fe defabufer de cette com- ration par- 
paraifoms il ne faut que lire l'hiftoie , 86 bien Soie, 
comprentire l’état du peuple de Dieu. 67. 
Premiérement , il eft cohftant q’Antioche 1:#fab. IL 
& les autres Rois de su ae. fe propofoierr VV, VAE 
- M 3 r.e1 
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sen de moins que d’exterminer les Juif , em 
faire pafler toute la jeunefle au fil de l'épée, 
vendre. rout le refte aux étrangers , en mefme 
temps donner à ces étrangers k terre que Dieu 
avoit promife aux Patriarches pour toute. leur 
pofterié ; détruire la nation avec léreligion 
qu'elle profefloit,&c .en éreindre la mémoire, 
profaner le temple, y effacer le nom de Dieu, 
&t y établir l’idole de Jupiter Olympien. Voilà 
ce qu’on avoit entrepris, 8 ce qu'on.executoit 
contre les Juifs avec une. violence qui n’avoit 

point de bornes. | Ê 
Secondement, ilneft pas moine afleuré que 
Ja religion & toute l'ancienne alliance étoit 
attechée au fang d'Abraham, à fes enfans {e- 
lon la chair, à la Terre de Chanaan que Dieu 
leur avoit donnée y habiter, au lieu choi- 
fi de Dieu pour y établir fon temple, au mini- 
ftere leviique, &c au Sacerdace attaché au 
fang de Levi & d’Aaron ; comme toute Pal- 
liance en general létoit à celuy d'Abraham : 
"en forte que fans tout cela, il n’x avoit ni f2- 
crifice ie ni aucun SK de la reli- 
ion. C'eft pourquoy le peuple Hébreu, felon 
LE anciennes prophéties, ne devoit-eftse tiréde 
_cette terre que deux fois; l’une fous Nabucho- 
-  donofor &c dans la captivité de Babylane... par 
ir. Xx1 U9 ordre exprès de Dieu quele Prophete jese- 
ESA mie leur porta, &c avec promefle d'y être.rap- 
ST psllez bientoft après pour. n'em james. 
xxxLé.Challez, felon que le meffne. Jeremie 6c les au- 
res prophétes le leur promertoient. Tee eft 
a prérmiere tranfportation du le de Dieu 
Per IX “hors de fa terre. La feconde & Hr deniere-cft 
celle qui leur devoir arriver felon l'orage de- 
Dhnicl, après avoir mis.à mort FQint.de au: 
os . Ce 
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& le Soint des Saints; qui devoit eftre perpe- 
tuelle. & emportoit auf avec elle l’entiere re< 


probation de lalliance & de la religion Ju- 


que. | 
Troifiémement ; il éboit conftant par là, 
que tant que l’ancienne alliance fubffboit, il n’é- 
toit non plus permis aux Juifs de {e-laiffer tran- 
fporter hors-de leur terre ; que de renoncer à : 
tout le culte exterieur de leur religion; & que 
confntir à la perte totale de la famille d'Abra- 
haw où celle d'Anron étoit comprife » C’étoit: 
confentir en mefime temps:à l’extinétion de le: 
religion. de l'alliance: 8 du Sacerdocc.. D'oùx 
il s’enfait manifcflement. : : . 
En-quatriéme lie , que lors que Dieu ne 
leur donnait aucun ordre d'abandonner la ter. 
re promife où.il avoic établi le fiege de la reli- 
gion &x de l'alliance . ni no leur montroir aucurw 
moyen: de conferver la race d Abraham que ces 
juy d’une téGftance ouvecte,. comme il leur ar 
riva manifeftement dans cette cruelle perfécu.- 
ton des Rois de Syrie; cérarune nocéabe 
oluë &s. une fire: indifpentabla de: leur religions . 
de fe défendre:  : | : 
Et neanmoins.- encinguiéme- lieu, ils n'en: 
font venus à ce dernier & fatal remede qu'une : 
feule fois, & aprèsune déclaration manifefie 
de la volonté: de Dieu. Car pavant en 
quelque oprrefion qu'on les ti ue 
perbe & œuel Empire de Babylone, ils y de-. 
meuroient nafffles 6" femusis . offrant à Dieu des: 
vœux continuels pour cet Empire -&c' pour fs  , 
Rois, flon l’ardre qu'ils en avoient receu de 
Dieu par la bouche de Jeremie & dé Baruc. Fee 
ils virent-paroiftre Cyrus qui devait € XXRE7E 
tre leur. liberateur encore quil leur euit été. 
M. 4: fion= 
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non-fulenent prédit , mais encore expreffé 

ment nommé par leurs Piophétes, ils ne fe 
muerent pas en fa faveur, &c attendirent enps-: 
tience fa victoire d’où dépendoit leur détivran- 
ce: ‘&t quand Affuerus un.de fes faccefleurs {- 
duit par les artifices d’Aman entseprit de dé- 
2fs.I7, truire toute la nation, & de fermer par ronte 
1 be terre la honche deceux qui lbuoieus Dieu ; is 
ne firent aucun.effort pour luy teffter ; parce 
que Mardochée un prophéte &c un homme m:- 
nifeftement infpiré de Dieu leur faifoitavoir une 
cœæ afleurée de proteétion en la perfon- 
ne de la. Reine Eftber; en forte qu’il ne leur 
reftoit qu'à prier Dieu dass le fac & dans la 
cendre, qu’il conduifift les defleins de cetreRei- 
ne, Que fi dans le fuite ils prirent les armes | 
pour punir l’injuftice de leurs ennemis , :ce fut 
Aa p.yii, PAT UN Edit exprès du Roy; & Dieu le permit 
li, XI, ainG pour montrer que fes fideles naturelle 
ment ne troubloient point les Etats, *&c n'y.en- 
treprenoient rien qu’avec l’ordre de la: puiffan- 
ce fouveraine. Hs froient donc dermeurez, auf- 
fi humbles &c aufli foumis fous. Antioches , f 
Dieu leur avoit donné une fembiable efpe- 
rance, & un moyen auft naturel de fléchir le 
Roy. Mais le temps éroit arrivé où il avoir 
refolu. de les fauver par d’autres voyes, ainf 
qu'il étoit marqué dans Daniel &c-dans-Zachs- 


Dan.vil rie. ÂAlors donc il infpira Matathias. qi ë pouf 


*HLXE fé du mefae efprit que fon anceftre 
Zeb. X1,7, C'elt-à-dire, manifeftement de Pefprit de Dieu ; 


le fraël, felon qu'il ef expliqué den les Ars; 





joe 6e Jahel ferme d'Heber à attirer Silaræ hi .rr 

ans-fx mai r er les temples a-21-2° 

rec utr clou; 2 tof efbré dont Judith ee Pre 

‘oit animée lors qu’elle doupa x-tête d’Holo- :. 

erne : Matathias donc pouffé de cet efpritn MaklE- 

Jerça d'u coup’ de poignard-urt Juif qui °° 

prefentoi: pour facrifier aux idoles... -& limmo- . 

la fur FAutel où il aloit faertfier au Dieu étran- 

ger. Jl enfonça le nrfine poigñard au. fein de 

celuy qui par Pordre-d Antiôchus contraignoit 

le peuple à ets facrifices Imipies, &e il: leva lé. 

tendart de Rtiberté, en difant : Quiorque.s lenid.u dr 

zele de lé Toy ad'ifrpe: féïve: C'eft donc icy ma-fr 

nifeftement une ‘infbiration extraordinaire … 

telles que cellès qu’on voit paroiïftre fi: fouvent 

dans l'Ecriture & aïlleurs. -Îl nya que les im 

pies qui puiènt ‘niér ‘de fermblables infpira-- 

tions eftracrdinaires ;. &c:fi dés Hypocrites.ou Len 

fanatiques. set vantent & rort > il ne s'enfuit 

pas que’ les vrais prophétes , 85 les. hommes: 

vrayrnknt poufièz par lefbrit de Dieu ,feles-ar: 

Mibuent vainement. Matathias fut du nombre: 

de ces hommes vrayment infpirez: il en: fou-- 

tint le carnétere jufqu'à la mort . &il difèribua 2-WMer 77. 

entre fwenfans les fonctions aufquelles Dieu #54 7 

les deftitioit , avec:.une prédiétion: nranifefté 

des grands fuecès. quirleut étoient préparez. 

La fuite-desévenemens juftifia clairement: que 2:M«b:X" 

Matathies. étaic imfpiré: car.outre qu'ik parut ??- 3° 

des fignes &e des mines furprenanes &c 

miraculeufes dans le ciel, on vit paroiftre dans 

les combats des.Anges qui foutenoient le: peu 

ple de Dieu .: ep est. les ennemis fer _ 

toient le dre. Le: 1daus leur améeslbid. XFe- 

Le Prophèe feremie cc Jedasle Macha—"" "#7 . 

dée dons. 25 fénge. digue de tonte croyance: Ba 
M 5, luÿ 
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y mit en main l'épée par laquelle il desnit dé- 
faire Les ennerois de {on peuple. en luy difant, | 
Recevez cette faiste épée G ce-prèfent de Dies, 
par lequel vous resuqy fre: les esscmsi desger per- 
ple d'Ifraël. ‘Tant de victoires miracul@ufesqui 
fuivirent cette celeite viñion firent bien voir 
qu’elle n'était pas vaine, &c la vengeance divr 
ne fut G éclatante für Antiochus , que luy-même 
la reconmx , &c fur Gpntraint d'adever ,: mais 
trop:tard',. le main-de Dieu dass (0e fupplice. 
Que fi nos Refarmesz. ne vgulent pes reconpoi 
tre ces fignes divinss à çaule qrils font tirèn dés 
livres des Machabées, qu'ilane regoivesit pos pour 
canoniques; fans leur oppafer icy l'autorité de 
lEglié qui les a mis dans fon Canon à y 2 
tant de fiecles, je me cattente -de-'aveu de 
leurs Auteuxs qui refpectent ces-liètes. conne 
contevant ‘yne hihi crie re naligue de 
tout n 2‘ Qù Dieu s-érmé magnifique 
l ane de: fon. bris: x les confids. de 2 
xovidence pour la: épnfervation de {op pei- 
ple éleü: Que fi M furiey où quelque une 
aufff emporté que luÿ ; refufoient à des kivas 
anciens la veneration:-qui leur:eft. debe.s. il nf 
aurait qu'a leur demander d'où: dis: ant donc 
pris l’Hiftoire des. Machahées-auw’ils nous :app0- 
fent? Que s'ils font contraing d'évoser-que ke 
livres que noûs dur .citaus- fast ler-yecirables 
originaux d’où Joféphe & tonë-les: Juiés:iont Ur 
ré cette admirable hiftoire; i faut ou-la:rejetter 
comme fabuleufe ;ou la recevoir avec toutes 
merveilleuées circobftances dont elle ef revc- 
tuë. Et il ne faut point s’étenner que-Jafepi 
en ait fopprimé une partie. pifson fcair qu'i 
difimuloit où qu'il dépuifoit- les miracles k: 
plus’ certains, de- peur d'épouvanter les Gent 
« , | pour 
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pour qui il écrivoit. Si les Proteftans fe veu-- 
jent ranger parmi les Infdeles ; &c-refuier leur 
croyance aux miracles dons Dieu fe fervoit pour: 
déclarer fh volonté à fon peuple ;: nous ne vou-- 
Jons pas les fmiter ,- 8z:nous Purenons avec Fhi- 
foire:originale de la guerre des Müächabées, 
qu'elle ne fut entreprile qu'avec. une manifefte 
mfpiration de Dfeu, - 

Enfm en-fixiéme lieu; Dieu qui avoir refole 
d'iccuiauler rous les droits pour-établir le nou- 
veau royaumequ'iPérigea en Judée fousles Ma- r: Mac. 7° 
chabées, fit concaurir à ce deflein les Rois de 6/45. 
Syrie qai accorderent à Jonathas & à Simon a- 
vec Fentier affranchiffement de leur peuple, 
non-fealement toutes lesmarques, maisencore 
tous Jes effets de la fouverameté ; ce qui fut 
affraccepté &confirmé par le commun: con- 
fentement de tous les Juifs. DE h 

Je veux bien accorder à M. Jurieu &caur, XXV-, 
Provmes-Unies , fi elles veulent, qu’élles ontixrène 
eù en quelque thefe un-fuccès pareil à ce nou-des Maca-- 
veau royaume de Judée; puifqu’à la fin les Rois pres des” 
dE ‘leurs fouverains ont conlfenté à leur dans l'écie : 
afranchiflement. Bien plus. sfin.que les cho-“l2reli-- 
fs foient-plus femblables ; puifqu’en regardant, celuys 
ces Provinees comme imitatrices du nouveau des per- - 
royaume. de Judée ,-ik faut auf regarder les /0nnes:- 
Prinees d'Orange comme les nouveaux Macha- 
bées qui ont érigé cet Htat; je n’empefche pas. 
qu'on ne dife qu’à l'exemple des Afmonéens,. 
ces Princes f font faits les Souverains du peus 
ple qu'ils ont affranchi.- &c qu'ils peuvent s’en: 
dire les vrais Rois, comme ils y ont déja de: 
gré ou de force l'antorité 1bloluë.. Si-les Pro 
vinces-Uriies donnent à-la fin leur confente-- 
ment à-cette fouverainet 7 fera vray que A 


s * à 
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fin des Princes d'Orange fera à pes près £w- 
blable de ce cofté-h.à celle des és: 
mais il y aura toujours une différence infnie 
__dans les commencemens des.uns &e | 
Car quelque devaué qu’on foit à la maïfond’O- 
» On ne dira: jamais feneufement, nique 
le Prince d'Orange Guillaume Lait effé 
homme manifeftement igfpiré ; ‘un. Phinces, 
un Matathias, un Judas le Machabée. qui n° 
relpiroit que la pieté; ni que la Hollande dont 
il conduifoit les troupes, fuft le feul peuple où 
par une alliance particuliere Lieu uit énbl k 
religion & fes facremens ; ni que la religion 
qu'il foutenoit fuft la feule caufe qui luy fit 
prendre les ammes, puifque fane parles-de Es 
defleins ambitieux fi bien marqués dans toute 
les. bifoires, il cacha fi long-temps luy-melmc 
fa religion, & donna tout autre prétexte à fes 
entreprifes;, ni que luy.&c fes fuccelleuss n'ayent 
jamais rien attenté pour fuhjuguer ceux qui 
leug avaient confié la défente de leur libertt. 
D faudroit donc laifler à l’exemple des M: 
chabées; & pous ne parler plus icy de la var- 
nc flaterie que le Miniftre Jurieu fait aux Pro- 
vinces-Unies, je foutiens que L'ation.des M 
chabées & des Juifs quiles ont fuivis eftant es 
taordinaire-&c venant d’un. ordre fpeçil de 
Dieu dans un cas &c un. état particulier, © 
peut cftre tirée à confequence pour. d'autrs 
cas & d’autres. états. En un. mot, il n'y arkn 
” de femblable entre les Juifs d'alors &c nos Re- 
formez, ni dans l’état de la religion , ni dus 
Vétat des perfonnes. Car dans la religion ch 
tienne, il n'y. a aucun lieu ni .aucyne racequ'on 
foit obligé de conferver., à peine de laifler pe- 
tir la religion &t Falliance. Au Lieu dedire cof° 
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me pouvoient faire les Juifs, il faut. fauver nof- 
tre vie pour feuver la religion ; ÿ faudroit dire 
au contraire, felon lesmaximes de Jefus-Chrift, 
i fut mourir pour Fétendre: g par la mort 
& le corruption que ce grain fe multiplie, & 
ce m’et pas Le line traninis à une longue 
ferité qui. fait fruétifier l'Evangile, mais c'eft 
plüroft le fang répandu pour le confefier; ain- 
l la religion ne peut jamais eftre paroi nous 
en l'état &c dans la neceffité où elle eftoit fous 
les Machabées.. L'état des perfonneseft encore, 
plus diffenableble que celuy. de la religion. Les. 

ées vayoieut toute lour nation attaquée: 
enfrmble, & prefte à perir toute entiere com- 
me par un feul coup: maisnos Reformez., loin: 
de combattre pour toute la nation dont ils e- 
floient, n’en faifoient que la plus petite partie .. 
qui avoit entrepris d’accabler l’autre & de luy: 
faire la loy. Les Machabées &.les Juifs quiles 
fivoient, loin de Poll foncer laque Gorpar 
triotes à corriger la religion dans e ils e-- 
ftoient nez, me d demandoient que de vivre dans. 
le mefme culte où leurs peres lesavoientélevez : 
mais nos rebelles condamnoient les fiécles paf. 
lez, & ne-cherchoient qu’à détruire la religion. 
où leurs peres eftaient morts, quoy qu’eux-me 
fues ils Peuflent fucée avec le lait. Macha- 
bées combattoient afin qu’on leur laiffaft la pof-- 
kfion du: faint temple où leurs peres fervoient. 
Dieu: nos rebelles renonçoient aux temples & . 
aux autels de leurs ,. quoy que ce fuft-le: 
vray Dieu qu’ils x adoraffent;. ou.s’ils les vou- 
lient avoir, c’eftoit en: les enlevant à leurs an- 
Ciens &. legitimes pofeffeurs, &c encore. en y 
changeant tout le culte pour lequel 12 ftructure- 
meme de ces édifices facrez failoit voir qu'ils, 
"M7  ‘  eftoient 
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eftoient baltis; en quoy ils eftoient fersblatks: 
hon point aux Machabées défonfèussdu temple, 
meis aux Gemils qui'en cfloient des profans- 
teurs, puifque fi coux-cy profanpient le: temple 
en y mettant leurs iddles, nos Reformer pour 
avoir occafion de profaner auflf les temples de 
Jeurs peres, faifoient femblant d’oublierqu'ilse- 
ftoient dédiez au Dieu vivant; 8c autant qu'il 
eftoit en eux, Hs:etr faibient des temples d'i. 
dôles, en appellatx de ce nont les images éri- 
ge par nos peres, pour honorer la memoire 
myfteres de Jefus-Chrifh &t ébllede fes Saints. 
Bin: éloigné qu’on puiffé dire que 1e-mimftere 
. de la religion-fuft corrompu &cinterrompa pa 
lès Machabées, ils eftoient eux-mefmes | 
de l'ancien facerdoce de la nation oùilsefleient 
élevez par la fucceflion naturelle, &r: feleir les 
Dix établies :: nos rebelles difoient au contraire, 
que'fans égart à fa facceflion, ni à ceux qu'elle 
thettoit en poffeffon du miräftere facré, il en 
filloit drefler-un autre, ce qui‘eftoit renosicer à 
là ligne du facerdoce &e à la fuite de la religion, 
ou plütoft à la religion dans fon fond, pie 
R religion:ne peut fubffèer fms cettefuire.. 
voit bien felon-ces principes. qu’ ÿ'a:puavoir 
dans les Maphabées qui venoient dans la fteccf- 
Boni time & dans Vars établi de Dieu, un 
inftinét particulier dé fon faint Efprir pour éntre- 
_ prendre Eucique chofe enranan nee 3 ‘ts 
"au contraire, Pefprit dont eftoient aptéz eeux 
qui menoient nos Reformez au combat & en- 
commandoient les armées, eftant entierement 
détaché de Fôrdre étabii de Dieu &rdeMfite 
fion dû facerdoce , ne pouvoit eftrequ’umefprie 
de rebellion & de fchifine. : Auff' l'efprt de- 
Dieu paroift-il fi peu dans les Capitanes de à 
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Refosrée ; que loin d’ofer dire quils fflent des. 
hommes. pleine de Dieu, comme: cfoient un; 
Matathias & fes enfana ; M. Jarieu-n’s.ofé di-i 
re Se ce fuffent de:vraisgens do:hien: felon les. 
regksdeSEvahgile, ni:vise chole tobt-o1 plus, 
fon ly-mefme, que.des Heros 4:14 maniere: 
du mosde: de forte que:ce:feroit {oc jouermani- 
ar de la foy publique, de reconnaiftre- 
la moingiser apparence d'un isfbinét divin &c 
ophéique. Auf 2'y en avoit-il ni marque 
sinsceflié ; -n$, en un mot, rien deferhbiable - 
entre. les, Machabées &ilet Protftass “que le 
es d'avoir pris les arress: : 
pourquoy. nous ne voyonspesquel'E- EVE. 
gile periécutée par les Pringes infideles ou he-a relpe& 
nes Le foit jamais avifée de l'éxemple des de l’ancien: 
Maohabées pour sanimèr à lareGftance, -Il PP 2 
Roit: dair Que cet étemple. æftoit axtraordi- Roisim. 
eaire, dans uncas SC dans 1iniétat tout patticu- pire 
ler: manifefement divin dans fes efersécdansh.,.-"& 
ls oufes] en fonte. que pour s'errfervir il faHoit que ce 
pouvoir qu ae oi k menifeter eue A les: 
ment & ment infpiré eu. Mais 
pour.conpaifise kr vraye traditiat de Fancien ns 
peuple qué.dapoit forvir-de fndement à cale dt ral, 
nouveau ;; ik ne faloit que.confderer faprarique € comme 
cntinvalle dès forr:ordpings ‘car à commenger x qui 
par son de ftouieen TP 5 ef foientta 
certain qu'i:n & rsen Din ordi ire 
£s gemillemens & fes Pres Que fi Dies Te. 
employa des voyes. plus fortes: ce furent tout fa. 
autant de coupe de fa mainit iflante Ex de 
Dn bras étendu .. comme parie l'Ecritere: - fans 
que ni le peuple. ni. Mod qui‘le conduifoir, 
foogeaffent-jarneis ni à.fo défendre par Ja force, 
ni à s'échaper de LEgypte d'eux-mmeiines Où à 
main. 
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main armée, enr. .-que Dieu lej'laiffa dans 
l’obéiffance :des Rois qui les atoiént:récens dans 
ps royaume, fe refervant :de des déliviér:par 
un coup de-fa fouverainé puiflence: : Nous me 
" rons lieudans la. fuite d'étarainer:leur condaite 
fous leurs. Kois, & les droits de la Môparchie 
que’ Dieu-avoit établie parmieux. - Maison 
voir en attendant ; quelle obiffance eur@s leurs 
qurent toujours vo ces Rois: 
puilque fous des Rois ifmpies tek tels l'eftoient 
un Achab.. Le. Achtz, un ” 4 
qu'ils. fiflent mourir les Prophétess & qu 
, Contraigniffent le-peuple à urrcultiimpie; en 
forte que les fideles eftoient contraints de fe c2- 
cher, pendant que toutes les villes, & Jeruk- 
| km elle-mefme- regorgesit de fang innocent; 
comme il arriva fous Manailés: ua Elie, un E- 
- ke, un Haye, un Ofée, 8e les autre :fints 
‘Prophétes qui .cricientbaut coatre:les égere- 


, | . mens de ces Princes ;.nefongeoïent: 


passieule- 

” inent # leur.contefter Pobeiffanc qui lsarefhoir 
deue. Le peuple Saint fut auflipaifiblerfous le 
MCE de fer de Babylone, cimme nous avons 

| veu; & pour ne point:repetkr. jap 
dit, ni Fée ce Qui jap dire dans ln be 


-. fur © füjet,: on veit-regner danse ‘les 


.”"mefmes marimes que:-le peuple: ion a 


.. - qufË rettnuës,rdetendre Ps Ron etequis 
*. ! " faffent, un fdele êrinviolghie ferwica : C'eft 


_ "par toute cette conduire du. peuplede Dienqu'il 

.… falloit juger du.droit que Dieu meffne avoiréta- 
li parmi eux. S’i.a voulu une fule fois fen 
difpenfer fous les Machabées aveciesreftriétions 
&s dans tes conjon@uresparticulieres qu'onvient 
de voir, ‘il x marqué chairement.que:ce n'eftoit 
pas le droit établi, mais Rexcentiow de.ce dx 
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hite par fa main fbuveraine; &-ceft pourqdoy, 
fans f fonder fur ce cas extraordinaire, l’Epili- 
fe Ctrétienne s’eft faite une regle de la pratique 
conftante de tout le refte des temps: dé forte 
qu'on peut affeurer comme-une verité incon- 
teftable, que la doctrine qui nos oblige à pouf- 
er la fidélité envers les Rois jufqu’aux dernieres 
épreuves, eft également établie dans Fancien & 
dans le nouveau peuple: © | 


: Troifiérme temple, €eluy de David. 


L refte à étaminer le troifiéme éxemple &e xxvir. 

M: Jurieu, qui eft celty de David, que ceœcfon. 
Miniftre propofe pour prouver qu'on peut dé- pes du Mi- 
fendre fa vie à main armée contre fon Prince saiftre ,l'é- 
& it repête fouvent que fi on peut prendre les °"PIe de 
armes contre fon Roy pour la vie, on le peut à n’eft pas à 
plus forte raifon pour la religion &e pour la viefivre 
tout enfernble.… D'abord, & fans hiefiter, j’ac-, 134. 2.6. 
corde la corféduence: mais voyont comme il Lai. IX 
établit le fait d'où ilfatire. Posrgwoy, dit-il, 
David avoit-il afemblé autour de luy quatre ou 
cinq cens bomsmes tous gens braves bien armez? 
N'efloit-te pss pour fe défendre, pour réfifier à la 
vislence par la force, cr pour réfiffer à [on Roy qui 
le vouboit tuer? Si Sail fuff venu Pattaquer avec 
pareil sonibère de: gens, s’en feroit-Hlfuït N'auroit= 
1l pas combattu pour fa vie, quand mefme paxroit : 
effé aves quelque peril de le vie de Sitilluy-mrfne, - 
parce que dans le combat on.ne fait pasoulesroups 
portent? David ffavois' fon devoir; il avoit la 
comfcience délicates ilrefpeelonttien de Dieu dans - 
les Rois, maistil ue croit pas ail féit tonjours.illé- : 
citine de leur réfifler, G*mefine David éfivit dans 
5 Ce où mom ne Vondiious pat permettre: de . 
ee 
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‘ont pu prendre les armes. contre leur Prince, 


| 
| 


ter par Les armes à un fouverain: dans lefoutl 
effoit feul, © n'efloit qu'un particulier: nou wt. 
tendons pas le pouvoir de réfifor à un fouveris 
Juiques-là : mais caluy. qui a cru qu'un partial 
powvoit .repouf]er la Dole per foree, a css 
{lus forte ragon que tout sa peuple ke ppwvoit. Jay 
apporté exprès tout. au long le diftours de M. 
Jorieu, afin qu’on voye que ce Miniftre détruit 
luy-mefme fon propre raifonnement, car enef- 
fet il feat bien qu'il.prouve plus qu’il ne veut. 
Il veut prouver que tout un peuple, ©eft-à-d- 
re; non-feulement-tout un royaume, mais en- 


ga nié | 








- Cére une partie confiderable d'un royaume, &l. 
. le: qu'’eftoit tout le peuple chrétien dans lEm- 


pire Romain, ou.en. France tous les Protefans, 





Voilà œ. quil vouloit prouver; mais fa preuve 
prte ain qu’il ne veut. puifgu'elle démon 
Pois, & elle eflo er ma non-feulpment que 
tout un grand-peuple, mais encore tout parti- 
culier, peut sarmer contre {on Prince lersqu'i 
ly fait violence; ce que le Miniftre réjettenon- 
foulement icy, comme ik paréift pan lesparoles 
qu'on vient de produire, mais encore. ex d'air 
tres endroits. C'eft néanmoins ce qu'il prou- 
ve, &c par comféquent {elôa luy-mefme pe 
ve eff mauvail@.. n’y ayant ries de plus 
que cette réple de Dialectique; qui prouretrop 
ne prouve rien, : Cela perift enapre plus nr 
desement en ce qu'il axribué 4 David .. avoir 
cru qw'ws particulier, t reponffer àsnais dr 
mée violeuce ; mome celle de 0 Roy. ce 
c'eft de quoy il s'agit: ce qui eft luy airibuer 
une erveur grofliere & i êe pr 





| canfiquent condamner toute Faftionrqéen for 


de fur une. masime f vidblemens-esanée: «1 
“. quo 
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uoy non-feulement M. Jurieu blafme en Da- 
id ce que PEcriture n’y blafme pas, mais en-. 
ore il.fe confond luy-mefme en nous allégant. 
mn Auteur, qui felon luy eft dans l'erreur, &:- 
jous donnant pour modéle un étemple qui eft. 
nauvais felon {es principes... ut 

Je n’aurois donc qu’à luy dire: f: je. voulais XXvVTIL.- 
uy fermer la bouche par fon propre aveu: que pond 
David qui agiffoit fur de faux principes ne doït conduite 
as eftre fivi dans cette-aétion; mas la veritéde David 3: 
x me permet pas de profiter ou de lignosancemi ie 
> de Pinçonfidératinn demon dvere. 7 "Fou- qui enfair 
e PEciure me: fait voir qué- rs EME CDR cars» 

ure David agi toujours par l'efpritde Dieu. Reg. 

jue dans toutes fes enrrepries il attendoie ladé- EE 3 
laratiof de fa volonté:. qu’il confaltoit fs ore. 24124 
les; qu’il eftoit averti par fes Prophétes, qu’il: 
floit Prophéte luy-melme, &c que l’efprit pro. 
hétique qui efkait en. luy ne l'abandonne ja 
nais Témoin les. Pfaurmes qu'ilôt dans cet 
‘at &c.mefine chez le Roy Achis,. & aumiies . ”: : 
du pais étranger où is'eftoitrefugiés Pfaurmeg 
que nous chantons tous les jours comme des 
antiques infpisez.de Dieu, J'avoue domcqu'il . 
us rien à dE fa condase de Devis 
x ce qui a trompé ME. Jurieu qui de lo 
remple, ceft qu'il papas voulu canfdesæmcæ ‘ ‘ 
que David eftoit alois..: Carsüavoitfatdement 
long que ce: David. qui n’eft flonluy 9s'wepar:: 
tksber,: es effet eftoitun Roy fiaré par l'ordre'r. Re. 
de Dieu, il auroët veu ke dénouëmant manifefte 7712-13: 
de toute Le difficulté, mais ee mofine:temps ib 
uroit falu renoncer à.toute fa preuve; car oœæ, 
EE pu.nier que ce ne fuit un-Cas. tout pesti-. 

er». puis que qu'on verrait Armû POLE. , 
& défendre du Roy Sal, eft-Roy lame: 
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Et fans vouloir éxaminer fron'ne pourroit 

foutenir qu'en effet il eftoit Roy de droit, & 
que Saul ne regnoit que par tolerance, où 

tout. cas, par precaire & comme fimple ul 

fruitiet, pour honorer en {& perfonne le titre 

Roy qu’il avoiteu; quandilre faudroirregard 


Rey. le conforver: Caraurefteledroitde David foi 
TX 7° fi certain qu’ileftoit connude Jonathas filsde Sai 
"" & de Saük mefme: de la vientque Jonathas 
Thé. XXy, mandoit pour toute grace à David d'eftre le fe 
3% . condaprèskuy. Lepeupleauflieftoitbientnftrui 
du droit de David,comme il paroift par le difcours | 
d'Abigaïl. Ainf perfonnene pouvoit douter que 

fa détente nefuft légitime, & Saül luy-mefmele 
reconnoiflüir , puifqu’au lieu deletraiter de robe 


Bi XX, kb écde träiftre, il luy: difoit: Vous efies plu jsft 





e. moy, cit ttaüit avec luy conrase-d'épil à 
… a le priant de:confetverfa pofterié. 
XXIX. . là ne faut pourtant pas s'imapiner que Dies 


Que Dai ait voulu fe fervir de David pour diviler tes for- 
entrepris Ges de fon peuple, ni que fes armes toujoursh 
contre fon tales-aux Philiftins {deuffent jamais tourner 
fapais Cntre {à patrie &t contre fon Prince}:.Exe pre- 
mierement, lors qu'il affembla:ées quatre cens 
" -* ‘hommes, ‘fon intention n'eftaic pâr-de” demet- 
7" rer dans Je royaume d'Ifraël,. mais avec le Roÿ 
de Moab avec qui il eftoit-d'accord-pour fa fu- 
n reté.. S'il campoit &c fe renoit fur fes gardes, 
cette. tion eftoit. mcelfipe come ë 

cèns fans. aveu qui auroient pu l'attiquer ; 
ext furplus, il tenbit {ons pare-&c fa mere en- 
: tre 
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tre les mains du Roy de Moab, rs à ce que 
la-volonté du Seigneur f fuft dédwrée. Loindonc 
de vouloir cambattre contre fan .pais, il alloit 
chercher le feureté de. fa perlonné facrée dans 
une terre étrangere: que sil en fortitenfn pour 
f retirer dans les terres de la Tribu de Judi ,qué 
luy eftoit, plus. favorable à caufe que C’eftoit ia . 
fienne, ce fut un ordre exprès de Dieu porté par - 
le Prophéte Gad qui ly:abligea, ; Lorsqu’il.fut 742, +. 
dans le royaume : Saïl il: y ft fi peu de mal à - 
fes citoyens, qu'a, Contre {ur le mont Car- 
mel, l'endroit le plus riche de tout Te royaume, .' 
& au milieu des biens de Nabal le plus puiffint 
homme du païis, il ne toucha ni à fes biens ni 
à festrowpeaux: ounetronva jamais adireunsefèur ia. XXL 
le de fès brebis; &c au contraire les gens de -Na- 8 14. 
bal réndoient témoignage aux, woupes de Da- 
vid, que loin de.lessvexer elles leur effoient un ram- 

purs & une défenfé afféurée. Pendant qu’on le 
Dourfiv oi à toute outrange; ‘il fuyoit de defert 
en defert pour éviter la rençontre des gens 
Saül, & pour affeurer  Perfonne dont il de- 
voit la confervation à Etat, fans jamais avoir 
répandu le. fang d'aucun de {es citoyens nipro- 
fité contre eux ni contre Saül d'aucun avantage: 
mais au contraire; il eftoit toujours attentif au 
bien de fon pais ; & contre l'avisde tousles fien, 
il fauva la ville de Ceilan des Philiftins qui Pal: 4 
loient farprendres & qui dejà en avoient pilé, 
tous les environs: ainf dans une f grande op- 
preffion il ne fongeoit qu u’à fervir fon Prince & 
fon pais. Lors qu egfin il fut obligé de traiter . : 
avec les ennemis, <e. Fe feulsment po Poil la Eu ES 
reé e £ perlonne.. .Îl ne fit jamais Ibid, 


akéciges &c les ques éanenis XXI, 
pr PR e çeite forte, la necellifé où.il fe?" 
voÿ- 


? XXL re 
©" fea 


LS 


b 
| 


XXX. ‘Si M. furieu favoit-ce que c'eft qued’erpi 
gele M quer Ecriture, ‘4 auroit pelé toutes ces eircon 
niftre don- 2 Ua Q 


ned David ftances, ‘8e il $ fercit’ bièn-gardé de dire nique 


desfenui- 


iscon tes rien chtrepris contre 1é püiffance publique 


/‘pies con- 


zre Saül, « Aù Ket de peter en ‘Fhéclogien-&c-en interpre 
Péneas CE Éxact ces ciréonftancesimportantes, ilfemet 
abborrez, À raifonner en l'air, @ il nous demande pair 


. 
* 
, + 


.. battre contre {on Roy? Mais le vatiarit Jurieu 


wr Le. “bafrd; diknoftreMiniftre, de mettré-eh perl 
Fe vie" dd! Koÿiürr béabpère £ car /bes titres de 
0". Roy &dé'baupere he luÿ font Hen. “Com 
er net diff pis ffetni-eir Éritrnt des paroles? 
Dévid'reeontiant Sail à forrav aprèsloy 
”, avoir 


1: Bepeut om rehdre qu'on fie. "Qu'ifpermet 
." ‘te du moine à David de faire devant Femneri 
. - uhe belle.&-florieufe retraire. Non; dit-il 
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woyoit rédait ne duy fit jamais rierentre 
quifuft indigned’un Afraëlite nid'unfidelefujer 
“‘traté qu'il ftiavec l'étranger ferrità a fer à fa pr- 
“trie, êr ilincorpora au peunplede Dieufa villedeS 
“celég, que les: Philiftinsluy avoient donnée 
retraite. - | 


“David un Emple particulier, ni:qu'it ait 


Quoy David eftoit armé, F5 ce w’eftoit :pour fe 
fenare-conire fon Roy: comme s’il r’euft pase 
à craindre cent particuliers, quipour faire pli 
ir à Saül pouvoient Pattaquer; ou que fans a- 
‘cun deffein d'en venir'avec Saülaux extrémitez. 
H n'errft pas puravoiïr en-.veut'dé faire envifge 
à cœ Prince ce que la néceflité &c le defefpor 
pouvoit infpirer contre le devoirà de bravesgens 
“pouflez à bout. Mais M. Jurieu paie ps 
vant, êt A ne veut pas qu'on eroye 
#ivec des ‘forces Gb dun fret Taevenr Suil 
Bowrquoy non phéroft que d'eftre forcé à com- 


0 


41 faut donner; & David auroit combattu, a 







TS. 
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voir fAavé la gie m les mftances de tous les ;, ren 
ins, fe fentir faifi de frayeur pour luy-avoir XX7.6 
kulement coupé le bord de fa robe, &c avoir 
mis la main, quoyque d’uge maniere fl inno- 
cente, fur fa perfonne -facrée: &c celuy qu’on 
soit Gi frappé d’une ombre d’irréverence envers 
bn Roy, ne fuiroit pas un combat où l’on au- 
toit pa attenter fur fa vie? Voiläcommeles Mi- 
ditres emeignent à ménager ke fang des Rois. 
Cependant M. Jurieu, comme nous verrons, : 
at femblant d’avoir en horreur les attentats 
lur les Souverains; & icy contraire à luy-mei 
fne, il veut qu’un particulier ait droit de don- 
ner combat à fon Roy prefent, au hafrd de 
le tuër dans la meflée. Mais David eftoitbien r. Re. 
oigné de ce fentiment impie lors qu'il di- *X/27. 
(oi: Diew me garde de metfre la main fur mon id. 10, 
maiffre POirt de Seigneur... Et il crioit à Saül: 
Ne croyez pas les calomniateurs qui vous difent 
qua Devid veut attenter fer ‘vous. Vous le voye 
ex de vos yeux, que Dies tvous a mis entré 
mes mages dans la cæverne. ‘ Mais 127 dit en 
mon cewr: A'Dieu ne plaife ge J'éteude la mais 
fer l'Oint du Seigneur. Que le Seigneur juge entre 
vu -moy , G qu'il me vange de-vrus comme 
1 ley plaira; mais que mamañs ne foit pas fur vous. 
Une reconnoifioit donc autre puillance que 
celle de Dieu, - qui puit luy faire juftice dé 
Sail Ce qu'it explique encore plus claire 
ment, lors que devenu une feconde fois mai-/hi4XAPT. 
Ître de la vie de-ce Prince, il-dit à Abifaï qui” 
l'iccompagnoit: Gardez-vous -bies de mettre le 
Mais fer Sail cer qui pourra étendre [a mais: for 
lOixt de Seigneur @-deméurerinnocent ? Vrue Re 
Signewr fi le Seigneurne L'frappe.ouquekjiurde 
8 mort w'arrives on que venant D'uhe batrille 


.— ..# 
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il ny meurre (comme Saül mouryt en effet dans 
 . une bataille contre les Philiftins) il n’a rim à 
craindre, @ m4 main ne fera jamais fur lp 
Dieu m'en garde, @ ainfime foir-ilpropice. Cet 
en.cette forte que David a recours à Dieu com- 
me à fon unique vengeur. Encore lors qu'il 
arloit de cette vengeance C’eftoit pour montrer 
à Saül ce que ce Prince avoit à craindre, & 
non pas pour juy déclarer ce que David luy 
fouhaitoit, puis que loin de fouhaiter la mort à 
£aül, il la pleura fi amerement, &.ea fit un 
chaftiment fi prompt, lors qu’elle Juy fut ar 
noncée. Un homme qui Dale &c agit ain, eft 
bien éloigné de vouloir luy-mefme combatre 
contre fon Roy, ni attenter fur fa vie en quel 
. . que maniere que ce foit. Eten effer, s’il euf 
. .@rû l'attaque legitime, ou qu'il puft avoir d'a 

tre droit que celuy de s’empefcher.d'eftre pris 
comme il faifoit en fe cachant, il auroit pu auf: 

G bien .attenter, contre, fon Ray dans une fur- 

prife que dans un combat. Le mefme droit 

de la guerre permet également l’un & J'auvre: 

& sil vouloit épargner le fang de Saül, il pou- 

voit du moins s’affeurer de fa perfonne, Mi 

il fçavoit trop qu’un füujet n’a ni droit ni force 

contre la perfonne, de fon Prince; & le Mir 

niftre le met en droit de le.faire perir dans un 
combat! Il a oublié toute l’Ecriture ; . mais il 

a oublié tous les devoirs d’un fujet. Il ne fon- 

ge plus à ce qui eft deu à la Majefté niàl 

: Perfonne facrée des Rois, ni à La fainte or. 

£tion qui eft fur eux. Je ne m’ea étonne 

pas:. il ne fe fouvient mefme plus qu’il eft Fra 

gçois, & il nous parle avec dedain de la loy 54 

1, ligue véritable, dit-il, 04 prétemdué, comme 
xvliLp. feroit un homme venu des Indes ou du Mak- 
C9: 2e | 3 


2$.Reg.T 
4, 18 
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hr; tant eft forti de fon cœur ce qui eft le 
pusavant imprimé de tout temps & dès l’origine 
de la nation dans le cœur de tous les François. 

Mais pour revenir à noftre fujet, concluons 
qu'il nya rien de plus mal allepué que l’exem- 
pk de David , puifque bien loin qu'il fuft per- 
mis de le regarder comme un fimple particu- 
ier, Dieu qui Pavoit facré Roy, vouloit qu’on 
lregarddft comme un peffonnage public, dont 
hconfervation eftoitneceflaire à l'Etat: & qu’a- 
près tout il n’a fait que pourvoir à fa feureté, 
comme-il y eftoit-obligé, non-feulement fans : 
rien attenter contrefon Roy ni contre fon païs; 
mais encore fans jamais cefler de.les fervir au 
milieu d’une f cruelle opprefioñ. Voilà ce qui 
ef conftant dans le fait. Auffi M. Jurieuqui 
12 pu trouver aucun attentat dans les a@tions 
de David ,. n’a de refuge qu’à des queftions en 
l'air, & il-eft réduit à rechercher, non cequ’il 
a fait, ca? il eft déjà bien conftant qu’il n’arien 
fut de mal. contre fon Prince; mais ce qu’il 
auroit fair en tels & tels cas qui re font point 
amivez Que sil faut enfin luy répondre fur 
ces imaginations, nous luy dirons en un mot, 
que ces grands horames abandonnez aux mou- 
vemens de leur foy & à la divine providence, 
:pprenoient d’elle à chaque moment ce qu'i 
ivoient à faire , & y trouvoient des reffources 
nour{ dégager des inconvéniens où ils paroif- 
:0lent inévitablement enveloppez, comme on 
voit en particulier dans toute Fhiftoire de Da- 
‘id: de forte que s'inquiéter de ce qu’auroient 
fait ces grands perfonnages dans les casque Dieu 
“toumnoit par fa providence, Ceft ofer deman- 
ser à Dieu ce qu’il leur auroît infpiré & crain- 
“re que fa fagelle ne fuit épuifée, 

Avers, I, N En- 
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Enfin donc , nous avons ofté toute-efperar 

ce au Miniftre, &c il ne luy refte pour foutenir 

la prife d’armes de’fes peres, ni.autorité ni 

exemple. Au contraire. tous les exemples L 

condamnent, & tous les Martyrs convbattent 
contre luy. or 


Re de M. Surieu.es feveur des geers 
nc civiles de -réligios. 


XXXL N 2: n'aurions pas un moindre aventige 
Eure + Ÿ fi nous voulions attaquer les vaines mai 
Sinifre mes que le Miniftre appelle à foh fcours, & 
contrels Jes frivoles raiformemiens dont'il les appuye. Le 
puifance pois, dit-il, de le propre ciférvation cf 5 
En, IX. droit imalienable. S'il eft ainf, tout parüculie 
367  injuftement attaqué dans fa vie par la puifnc 
ublique, a droit de prendre les armes, .& per 

Ÿ fonne ne luy peut ravir ce droit. Il:me fert de 

rien de répondre qu’il parle d'un ‘peuple: ci 

fans icy raifonner fur cette chimere qu'il pro 

pofe, fçavoir ce qu'on pourroit faire contre 

tyran qui voudroit tuér tout fon peuple/& de 

meurer Roy des arbres &c des mailons fans he 

bitans , il met expreflement dans le :memt 

droit unie grande partie-du peuple qui verroith 

vie injuftement attaquée, &c c'eft pourquoy i 

fourient que les Chrétiens -eulfent pu arme 

contre leurs ‘Princes Fils en -euflent  éù k 
moyens; & par la mefme raifon. que les Pro- 

teftans ont pu le faire, quoyque les uns & ls 

autres, loin d’eftre tout le peuple, n'en: 

… que la plus petite partie. Que deviendront ls 

Ét:ts {1 on établit de relles maximes ?. Que de 
vi:ndront-ils encore un coup, fi ce nee 
CT | je 
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oucherie & un theatre perpetuel & toujours 
inglant, de guerres civiles ? Car comme lPo- 
inion fait le mefme effet dans l’efprit des 
ommes que la verité , toutes les fois qu’une 
artie du. peuple s’imaginera qu'elle a raifon 
ontre la puiffance publique, & que la’ punir 
e fa rebellion c’eft s'attaquer injuftement à fa 
ie, elle fe croira en droit de prendre les ar- 
xs, & foutiendra que le droit de fe conjfer- 
er ne luy peut eftre ravi Qu’on nous montre 
ue les Chrétiens perfcutez ayent jamais {on- 

6 à c préendu, droit? Et pour ne pas fèule- 

ient parler du temps des perfécutions , & de 

: caufe de la religion, Artioche la troiliéme . 

ile du monde qu'on appelloit Pœil de lO- 

knt, & par excellence Antioche la RePie 

: vit en péril d’eftre ruinée par T'heodofe 

: Grand.dont on avoit renverfé les ftatuës. 

h pouvoit dire qu’il n’eftoit pas jufte de pu- 

! toute une ville de l'attentat de queïques 

aticuliers, qui mefme eftoient étrangers, ni 

2 mefler linnocent avec le coupable; .& en 

fer, (aint. Chryfoftome met cette raifon dans Hem LL: 

‘bouche de Flavien Patriarche d’Antioçhe, 47? 

ul alloit demander pardon à l'Empereur pour 

Ut le peuple. . Mais cependant on ne difoit 

ont; que dis-je, on ne difoit point? il ne ve- 

ot pas fulement dans la penfée qu’il fuft per- 

1 de défendre fa vie contre le Prince , au Hem YZ 

ontaire on ne parloit à ce peuple que de l’o- 

igition de reyorer le magftrat: En luy di- He. IL 

qu'il avoit à craindre la plus grande puif- 

NC qui fuit fur la terre, & qu’il n’avoit à in- 

quer que celle de Dieu qui feule eftoit audef- 

$ C'eft çe que faint Chryfoftomeinculquoit 

® œfle, & ce Démofthene Chrétien fit fur 
._N2 cé 





Lat.IX 
67. 
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ce fujet des Homelies dignes par leur éloquen- 
ce de Pancienne Grece, & dignes par leur pi- 
té des temps apoftoliques Mais pourquoy 4 
léguer lesChrétiensinitruits par a révelationce 
Îefte ? Les payens par leur fimple raifon naturelk 
ont bien veù qu'il falloit fouffrir les violence 
des mauvais Princes ; en fouihaiter de meilleurs; 
les fupporter. quels qu’ils fuffent; efperer ur 
temps plus ferein tlorage, & comprer 
dre que la providence qui ne veut pas la ruine 
du genre humain ni de ls nature , ne tient pa 
éternellement le peupleopprimé par-un mauvai 
gouvernement , comme elle ne bat pas univers 
d'une continuelle tempeite. Les beaux jour 
pourront donc refaire ce que les mauvais aurott 
é, & c'eft vouloir trop de mal aux chofé 
umaines, que de joindre aux maux d’un mar 
vais gouvernement, un remede plus mortelqu 
le mal mefme, qui eft la divifion inteltine. Px 
ces raifons les payens ne permettoient pas à tout 
fe peuple ce que M. Jurieu ofe permettre à h 
plus petite partie contre la plus grande : quedis- 
je? Ce qu'il ofe permettre à chaque particulier. 
Us tel homme, celuy qui diroit qu’un Souverin 
à droit de faire violence à la vie d'une partie 
fon peuple, 7: que des fujets neuf pas tels 
fe défendre ; © doppofer le force à La œislenr, 
fèra refuté par tous les bommes: cer il n°y a pris 
qui ne croye effre en droit de [ë confèroer PAR 
TOUTE VOYE quand il ef} attaqué par nue is 
jufe violence. Voila donc non-feulerment to: 
je peuple ou une partie du peuples mais encor 
tout particulier legitimement armé contre li 
puiffance publique, & en droit de fe défendre 
contre elle par toute voye fans rien excepter;1l 


mefme, ce qui fait le plus d'horreur à pr 
Ju 
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4. Jugieu nous parle icy des flateurs des Prin- 
es; & il ne fonge pas aux flateurs des peuples. 
out flateur quel qu’ foit, eft toujoursunani- 
nal traiftre & odieux : mais s’il falloit compa- 
er les flateurs des Rois avec ceux qui vont fa 
er dans le cœur des peuples, ce fecret principe 
l'indocilité & cette liberté farouche qui eft la 
aufe des revoltes , je ne fçay lequel feroit le 
lus honteux. M Jurieu 2 pris le dernier parti, 
& on ne peut pas plus baffement ni plus indi- 
gnement flater la populace, que de prodiguer, 
je ne dis pas à tout le peuple, mais encore à u< 
ne partie, &c jufqu’aux particuliers, Le droit d'ar- 
mer core le Prince. Me cela fuir neceffai- 
rement du princi f . Ceffes vais, 
dit-il ; nié rame R* les dr, des. fouve- 
rains ; d'eff ane queflion où now ne voulons point 
entrer , Mais à fs ftavoir feulement que les 
droits de Dieu , les droits du peuple &: les droits 


du Roy font infêparables. Le bon [èns le démen-" : 


tre, @ par conféquent un Prince qui .anéantit le 
drois de Dies ow celup des peuples, par cela même 


antantit [ès propres droîts.. De cette forte il n’eft . 


donc plus Roy: on ne luy doit plus de fujetion ; 
Car dure É Éditeur Maté On %e doit 
rien à seluy qui ne rend rien à perfonne, ni à Dieu 
ni aux hommes. Qn ne peut pas pouffer plus 
loin la temerité,. & c’eft on face de tout lu- 
aivers renouveller la doctrine tant deteftée de 
Jean Wiclef & de Jean Hus, qui difent qu'on 
n'a plus de fujets dès qu’on. ceffe d’eftre foy- 
mefme fujet à Dieu. : Voilà. comme le Miniftre 
ne veut pas entrer dans cette queftion ds droit 
des Rois | pendant qu’il décide fi hardiment con 
re ces droits {acrez. Un refte de confcience-: 


+ retenoit,. &c il n’ofoit entrer dans une-matie-, 
| N3 


cr & 
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mu Qi fe fentoit des opinions f. outées : mk 
à la fin il eft eritraifné par lefprit qui le poffede, 
& il décide contre les Rois tout ce qu’on peut 
-_ avaricer de plus outtageant :" car il-coïfclat har- 
ditmient de fon priñcipe, que les Chrétiens {u- 
jets- de PEtipire Romaiti pouvoierit reffter par 
- les armes à Diocletien; puifgue, dit-il, ff leurs 
Empereurs POUR TOUTE AUTRE CAUSE g# 
celle’ de religion les ewffens opprinex de la 
moe maiere, ils euffènt efté rw'droir de fe &. 
fondre. Pefez ces miots, pour roshe autre cas- 
*_ fe: ce n'eft pas féulement la caufe de la religion 
&t de la conftience qui armé les Sujets:coûme 
les Princes, c’eft entore route aurre café: &c 
gu'eñece qui nef per compris dans des expréf 
1otis fi generales? Voilà l’efprit du Miniftre; & 
bieri que rougiffarit de fesexcès il aft:tafhéd'a 
portér ailleuts-de foibles teraperamens à fes féci 
tieufes maximes, fo priticipe fübffte toujours: 
mais par mallieur pour fa caufe , ces Chrétiens 
fi opprimez fous Diocletien ; loin de fonger à 
cette défenfe qu’on leur veut rends legitime, 
ont démenti toutes les raifôns dont on: Fautori- 
. fe, non-feulerment par leurs dif£ours , rtinis en- 
core par leur patience, & on peut dire qu'ils 
n'ont pes moins fceilé de leur fig les droits f:- 
crez de Pautorité lepitime fut lefquels Dieu à 
xxxrr, établi le repos du génre humain, quels foy & 
routes les large _ | 
ormes de Et il ne faut pas s’imaginerque le Mäniitre en 
Penr& veuille feulerrient aux Rois Car fon prineipe 
toutes les n'attaque pas moins toute autre pince pubir 
legiimes QUE» fouveraine ou fübordonriée , quetquenom 
égilement qu'elle ait, ten quelque forme qu’elle s'éxer- 
see cé; puis que’ cé qui eft permis contre les Roïs 
Ditre, le feta par conféquent contre un Semat ; ventre 
__- tout 
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tout le corps des Magiftrats.. contre des Etats, 
contre.un Parlement, lors qu’on y fera dés loix 
qui feront. ou qu’on croira eftre contraires à le 
religion: & à. la.feureté des Sujets. Si on n€ 
peut réunir tout le peuple contre cette aflem- 
blée œu.contre ce corps, ce fera aflez de foule. . 
ver une ville ou. une province qui foutiendra, 
noh plus que le Roy; mais que les Juges, les 
iftrats, les Pairs, fi l'on veut, & mefme 
ksdéputez, fuppofé qu’elle en ait eû danscet- 
 teafemblée, en confentant à des loix iniques 
ont ercedé le pouvoir que le peuple leur avoit 
domé; ou en-tout cas qu’ils en font décheüs 
lors qu’ils ont manqué de rendre à Dieu &c au 
peuple ce qu'ils luy devoient Voilà jufqu'où 
M. Jurieu pouffe les chofes par fes féditieux rai- 
fonnemens, Il-renverfe routes les puifinces: & . 
autant celles qu’il défend que celles qu'il atta- 
que Ce principede rebellion.qui eft caché dans 
ke cœur des peuples, ne peut eftre déracinéqu’en 
oftant jufques dans le fond , du moins aux parti- 
aliers er quelque nombre qu’ils foient » toute 
opinion qu’il: puife.leür refter de la farcs niau- 
te chofé que les prieres & la patience contre ka 
puiflance publique: | 
Aurefte, naître Miniftre fe tourmente en xxx1n7. 
van, à prouver que le Prince n’a pas le droir Era de le 
dopprimer les peuples ni la religion. Car qui perte 
jimais a imaginé qu’un tel droit puft fe trouver nemmenc 
parmi les hommes... ni. qu’il y euft un droit de fé Le 
renver{er le droit mefme : c'eft-à-dir Co unefair de Grotius 
lo pour agir contre la raifon; puis que le droig vainement 
tel autre chofe que la raifon mefme, &c larst léguées 
n la plus certaine. puis que c’eft la raifon re- 
Connué par le confentement des homes, Ainfi, 
quand le Miaïftre veut.prouver qu’on n'a pas le 
| N 4 droit 
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droit de mal faire , parce quele peuple d'où vit 
teut le droit n’a pas celuy-R, & ne peut dœ: 
ner ce qu’il n’a pas; il parleroit plus jufte & ps 
à fond, s’il difoit qu’il ne peut donner œ qu 
n'eft pas. L'état donc de la queftioneftdefr 
voir, non pas fi le Prince a droit de faire md 
ce que perfonne n’a jamais refvé ; mais en 
qu'il le fift &c qu’il s’éloignaft de la raifon, fils 
raifon permet aux particuliers de prendre les ar- 
mes-contre luy; & s’il n’eft pas plusutileauger- 
re humain qu’il ne refte aux particuliers aucu 
droit contre la puiffance publique. ‘ Le Mn 
ftre qui foutient le contraire a beau alléguer pour 
toute autorité un endroit deGrotius, où il pa 


-met dans un Etat à k partie affligée de fe défer- 


dre contre le Prince êt contre & tout,. &n'et- 
cepte, je ne fçay pourquoy » de cette défenke, 
ue la caufe de la religion, Fe w'ofe pre 


Lg cet Auteur, (il parle en‘tremblant & n 


6 pas ferme en cet endroit comme dans les au- 


tres) je wofe, dit-il, prefque comdemmer les par- 


‘ticuliers ow le plus petite partie du peuph qui 


æure ufi de cette défenfe dns. une: exfréme vel. 
#6, fans perdre les égards aw'on deit aruoir posr l 
public. M. Jurieu a ris de luy les exemples de 
David & des Machabées dont nous luy avons 
démontré l’inutilité. Après qu’on luy a ofté les 
preuves que Grotius luy avoit fournies, oo li} 
iffe-à examiner luy-mefme , fi le-nom de ct 
Auteur lug fufht pour appuyer fon fenriment, 
pendans que l’autorité & les exemples de PEgli- 
primitive ne Juy fufBfent pas. Pour moy 
foutiens fans héfirer ,que C’eftune contradiction 


, 


-& une illufion manifefte , que d’armer ave 


Grotius les particuliers contre le public, & de 


avoir 
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aoir égard ; car c’eft brouiller toutes les idées. 
& vouloir allier es deux contraires: le vray LS 
gard- pour le public ; c’eft que tout particulier 
luy doit facriher fa propre vie. Ainf, fans nous- 
arrefter au fentiment ni à la timidité d’un'Au- 
teur, habile d’ailleurs &cbien-intentionné, mais. 
qui n’efe en- cette occaforr fuivte fes propres 
principes, nous conclurons que le feul principé 
qui puiffe fonder la:ftabilité des Etats, c’eft que: 
tout particulier au hafard de fa propre vie. doit 
refpeéter l'éxercice de la puiffance Lgirime & l& 
forme des jugemens publics, ou, pour. parler 
plus clairement, qu'aucun particulier ou- aucun: 
Mess ni par conféquent quelque partie du peu” 
ple que ce fit. puis que cette partie du peuple: 
ne peut eftre à 1 ard du Prince | & de pluterie 
té fouveraine qu'un.amas de particuliers & de 
jee n’a droit de défend contre la puiffance 
time ; &c que pofer un:autre principe, Cet 
avec M. Jurieu Ébranler le fondement des E- 
tats & fe déclarer. ennemi de la. tranquillité 
publique, A 
Jayachevé ma démonftrtion, & la Refor- xxXxrv.. 
me elt convaincue d’avoir eu dès fon-origine un ot a'a' 
efprit contraire à lefprit du Chtiftianifme & à sépondre 
celuy du-martyre : à.quoy on:peut ajouter lesadx nou- 
affaflinats concertez-vifiblement dans le garti > eeures 
tel qu'a. efté celuy de François Duc de Guife.des2fmam: 
M. Jurieu voudroit faire‘entendre que ce. font des pr 
icy des chofes rebattuës qu'il ne-faudroit plus Recr. 
retoucher : ce qui feroit peut-eftre veritable firme: 
l'hiftoire des Variations ne les avoit-pas établies 597 P 
par des preuves inconteftables. qui n’avoient ja=""** ?” 
mais efté aflez relevées. Elles n’eftoient pour- 
tant pas fort cachées , puis qu’on les a prifes 
> dans les autres Auteurs du parti, $C 
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dns une déclaration figrée de Beze & de l’Ad- 
miral, &c envoyée à là Reine. Voicy donc les 
faits avouez par li Reforme: qu'on y parloit 
publiquement dans les prefches mefmes du Duc 
de Guïfe, comme d’un ennemi dont il eftoit à 
fouhaiter que la Reforme fuft bientoft défaite; 
éu’auffi Polrot ne fe cacha pis du deffem qu'il 
âvoit conceu de laffaffiner à quelque prix que 
ce fuft, &c qu'il en parloit hautement comme 
d’une chofe certainement approuvée ; que ce 
felerat n’eftoït pas le feul dans Parmée qui s’ex- 
phquaift d’un tel deffein , mais que d’#utres en 
parloient de mefme au veu 8 au fceu des Ge 
nieraux @ des Miniftres , tant il paffoit pour 
éonftant qu’on approuvoit cet attentat ; qu'en 
cffèt, loin de reprendre Poitrot ou les autres 
dont on connoiflit les mauvais deffeins , les 
Miniftres les Haiffoient agit, & continuoiet 
leurs prefches {candaleux contre le Duc; que 
PAdmiral demeure d'accord qu’il à fceu rout k 
<omplot; qu'il en a point détourné l'auteur; 
qu’il a mefme approuvé ce noir deffein dans 
temps & les circonftances où il fut executé;qu'i 
4 donné de l'argent à Paffaffin pour Paider dans 
- {on eritreprife & faciliter fa fuite ; “que buy & 
parlé, les autres chefs du parti l’ehcourageoïent pardss 
D Ai Te répoñffes adroïites, qui fous prétexte de refus por 
. Xy 119. toient dans fon cœur une fécrette & puiflanct 
276 - inftigâtion à confommer l’entreprife, comnt 
Aubigné témbin oculaire &c irréprochable d'air 
leurs le raconte dans fon hiftoire ; qu’en li 
parloit en effet de vocation extraordiriaire pour 
Juÿ läiffer croire que Pinftinct qui le pouffit à 
&e noir affaffinat eftoit de ce tang ; que Bez 
nous le reprefente come un homme por 
de Dieu pat un fectet mouvement dans le mo 


ment 
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ment qu'il fe le coup ; & que lors qu’il fut ac- 
compli, la joye en éclats jufques dansies T'en. 
ples avec des aétions de graces & un ravife- 
ment f.oniverfl, qu’on voyoit bien que cha- 
cun, loin de détefter l'action à quoÿ perfonne 
ne penfa, sen fuft plutoft fai honneur. Voilà 
ks faits établis dans PHiftoire des Variations 
par des preuves fi conciuantes, que le Miniftre 
n'a pas feulement o& les combattre. Qui ne 
voit donc quel efpri c’eftoir que l'efprit du 
Criftianifme reformé? Et que voit-on de fem- 
blable dans toute l'Hiftoire du vray & ancies 
Chriftianifme ? On n'y voit pas aufli des pré- Far. Lin 
didtions comme celles d'Anne du Bourg, ce 55 
Martyr tant vanté dans la Reforme, ni cette 
touvelle maniere d’accosplir les prophéries 
Enes pur des progres invincibles dans Er 
ütenus par des invincibles i- 
foire de Variations font demeurez, &t quoy 
qu'on en.dife, demeurerorit fans replique ; of 
les repliques, je le dis fans crainte ; acheveront 
k conviétion. On en pourroit dire autant de 
l'fafinat commis hautement par les Miniftres 
Püritains en la perfonne du Cardimal Beton, 
fins mefine fe trop foucier de le déguifer. L’hi- 
foire en eft trop connué pour eftre icy repe- 
te. Quelle efpece de Reformateurs 8 de mar- 
Vis a produit ee:nouvel Evangile? Mais la hai- 
ne, le dépit, le defefpoir & rout ce. qu'il y s 
de plus outré dans les pallions humaines, juf- 
qu'à la rage ,que les Auteurs du parti & ME. Ju. 
neu luy-mefine nous font voir dans le cœur des 
Former, ne pouvoient pas produire d’autres 
ts, | | | 
Ceui de nos Freres érrans quifont demeïlleu- 
re foy dasis le daxti, &e fefenrenthecceus érigé 
.6 
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de ces noirceurs, ne doivent pas croire que jaye 
-  deffein de les leur imputer. A Dieu ne plait: 
le poifon mefme ne nuït pas toujours également 
-à ceux quiPavalent. Il en eft demefine defef- 
rit d’un parti ; & je connois beaucoup de nos 
Prétendas Reformez très éloignez des fentimens 
que je viens de reprefenter. S'ils veulent cor- 
clure de là que ce ne foit pas là Pefprit de la &- 
Cte, Ceft à eux à examiner ce qu'ils auront à 
répondre aux preuves que je produis Que sil 
n’ont rien à y répondre, non plus que M. jurieu 
qu’ils rendent graces à Dieu de les-avoir prefer- 
vez de-toutes les fuites des maximes du parti; 
& pouffant encore plus loin lens reconnoiflin- 
ee, qu'ils fe defabufent enfin d’une religion où 
“fous le nom de Reforme on a établi de tels 
À principes & nouri de tels monftres _- 

ET. On demandera peut-eftre comment: il peut 
enpeur Atriver qu'on accorde ces noirs fentimens avec 
accorder lopinion qu’on a d’eftre Reformé,. &s- mefme 
ces d'eftre martyr. : Mais il faut montrer uge fois à 

8 , e + 
fentimens CEUX Qui n’entendent pas ce myfiere d’iniquité 
derdi.  & ces profondeurs de Satan ; il faut, dis-je ,leur 
Exemple Montrer par un exemple terrible ce que peut 
des Dona-fur des efprics enteftez la reformation prife 
des.  detravers. Les Donatiftes s'efloient imagint 
qu’ils venoient rendre à l’Eglié-fa prerniere pu” 
reté, & cette prévention aveugle leur. infpiri 
ant d’orgueil, tant de-haine-contre l'Eglik 
tant de fureur contre fes miniftres ; qu’en ne 
peut lire les effts fans étonnement. Mais 
que je veux remarquer, c’efè l’excèsotils ser 
porterent, lors que reptimez par les loix des Enr 
pereurs Orthodoxes.. ils mirent tout l’avantæf 
de leur religion. en ce: qu'elle efteit perfecutée 
é& entreprirent de donner aux Cahaliques le 


_ 
- 
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nraétere de perfécuteurs. Car ils n’oublierent 
rien pout forcer les Empereurs à ajouter fa pei- 
ne de mort à la privation des aflemblées &c du 
culte, &cauz imene modérez dont on fe {er- 


rié des Catholiques Feut empefché. de perir Par l 1e 


ons qui Paccomp . & Dieu en fafchant 
l bride aux fureurs des hommes, permet quel- 
Quefois de tels:excès pour faire fentir à.ceux qui 
sy abandonnent, le trifte état où is font; & 
enfemble faire éclater combien immenfe eft la 

dir courage forcené que la rage infpii 
k, d'avec. la ance. véritable toujours re-- 
glée, toujours douce, toujours paifble & foumi-- 
£ aux otdres publics. telle qu'a efté celle des: 


L Nz. * 
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LXXVE L À pofitique de M. Jurieu, à la taïter per rai- 
Dellein du #4 fonnement, nous enpageroir à de troplones 
joe & de trop vagues difcours; sinf fans vouloir 
QE due don de ue po ene qu 
turela fou- a difcufhon de tous les ui 
yeraoné font infinis, j'entreprens feulement d'éraminer 
tous les Re . - 
peuples dale prodigieux abus que ce Miniftre fait de PE- 
mondp  criture, quand il s’en fert pour faire dominer 
ge tout une efpece d'Etat populaire qu’il regle 
fa mode. 

II traite cette matiere dans fes lettres xvr. 
xvir. &e xvrir. 6e après avoirconfuméle temps 
À plufieurs raifonnemens & diftinéions inuti- 
less il vient enfin à sen rapporter à l'Hifoire 
La, Xrn Sainte, non-feulement comme à le regle le plus 
Past 133-.certaime, mais encore: comme à la feulé qu'on 
puifle fuivre, puis qw'il n'y «, dit-il, qwelesas- 

soritez divines qui doivent faire quelque impre 
fon fer les efbrits.  C'eft auffi par R qu’il fe van- 
te de pouvoir montrer qu'en toutes fortes de 
gouvernemens le: peaple cft le principal fouve- 
rain, Ou platoft le feul fouverain en dérnierref- 
fort ; puifque la fouveraineté y demeure tou- 
Jours, non-feulement comme dans fa fource, 
Mais encore comme dans le pretnier & grec 
pal fujet où elle refide. - Voicy ‘par où le Mi- 

niftre commence fa preuve. 

XXXVIL . Dieu, dit-il, s’effoir fait Roy comme iremediat 
ET de du peuple Hebrew: Gr cette nation durent wvires 
fur les pre-?rois cents ans Wa eu kucun fouvesain [ur terré, si 
MES Rey mi Puge fouverais ni Gouveruewr, I ya 
: Se ET rien 


\ 


v 
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en de tel que de trancher net; & cela donne ne du 
n air de fçavant qui éblouit un leéteur. Max peuple Hey 
: demande à M. Jurieu, que veulent donc di- Ne 
e ces les de tout le peuple à Jofüé: Nbss, 151. 3 
sous obeirons en toutes chofès comme nous avons 1.17, 18 
bei à Afoife: qui ne vous obrira pas, mourru: 
e qui prouve Ja fuprême autorité, non-feule- 
nent eñ la perfonne de Moïfe, mais encore en 
lle de Jofué. Eft-ce à ce qu'on appelle n’a 
voir aucun Juge ni Magiftrat fouverain? Les 
autres Juges que Dieu fafcitoit de temps ent 
temps d’eurent pas une moindre autorité, &c il 
n'y avoit point d'appel de leurs jugemens. 
Ceux qui rie defererent pas à Gedeon furent na PIIE 
punis d'une rhort cruelle, Samuel nejugeapas 
feulement le peuple avec une autorité que per“: az x 
fonne ne contredifoit; mais il donna encore 
mefme autorité à fes enfans: & la loy mefme h 
défendoit fous peine dé mort de defobeirau Ju- 
ge qui feroit établi C’eft donc une erreur pur. 
groffiere de vouloir nous dire que le peuple de /T.1x 
Dieu n'eut ni Juge fouverain ni Gouverneur du- 
rant trois cens ans. Il eft vray qu’il n’y avoit 
point de fucceffion reglée: Dieu pourvoyoit au 
gouvernement felon les befoins: & encore 
qu'il foit écrit ques ss cerfain temps , 8x avant qua xy7r, 

1 y euft des Rois chacun fei/oit comme à vows 6, XVI. 

t, ilen eft bien dit autant du terhps de Moï- $7, g 
; & céla doit eftre entendu avec les reftri 
tions qu’il n’eft pas A ueftion d’éxaminer. 

Cét &ar du peuple eu fous les Juges eft xxxvirz 
plus important qu’on ne penfe; & fi M. Jurieu AuTaes 
ÿ avoit pris garde, il n’auroit pas attribué au hisifire 
peuple Pérabliffement de la royauté au temps de qui pré- 
Samuel &c de Saül. Overd, ditil, À peuple si gels 
verles avoirs Roy, Dies luy en dernaun. Ufis ail a 

ce 
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premier ce qu'il put pour l'es détourner; le peuple porc 
Bien "4 G Dieucela, Qudf-ce que ne Je 
droit de-le 44e lasrerité des Rois dépene des ag € que 
Tes es peuples font naturellement maifires gou- 
Les AT ve nenen jour luy donner telle ferme que bosleur 
femble? Je le veux Bien. lors qu’on imaginer 

un peuple dans l'anarchie; mais le peuple He- 

breu en eftoit bien loin. puifqu’il avoit en Sa- 

muel un magiftrat fouverain; & €’eft à M. Ju- 

rieu une erreur extrême & d’une extréme con- 
féquence , que de vouloir rendre le: peuple 

maïftre de fon fort en oft état. Auf, loin 
d'entreprendre de fe faire un Roy ou dechanger 

par eux-mefmes la forme du gouvernement, ils 
Ru Sadreffent à Samuel en luy difant: Pows effes à- 
£. gé, € vos enfans ne marchent pas dans vos voyes : 
éabliffez-nous us Roy qui neus juge comme em out. 

Les autres natieus: Ils en. uferent d’une autre. 

-  Fwd. XL 6. maniercenversJephté. Venez, luydirent-ils, @ 
.…  fayez noffre Prince, parce qu’alors la judicature. 
pour ainf parler, eftoit vacante, &c le peuple 
pouvoit difpofer de fa liberté: mais ils ne fefen- 

toient pas en.cét état fous Samuel, &cceft auffi 

à luy qu’ils s’adreflent pour changer le gouver- 
nement. Le mefme peuple avoit dit autrefois 
Ma. pli, à Gedeon: Dominez fer nous vous © vofre fils :: 
22 où s'ils femblent vouloir difpofer du gouverne- 
+ ment fous un Prince déja établi, i faut remar- 
quer que c’eftoit en. fa faveur, puis que loin de 

y ofter fonautorité.. ils ne vouloient que Paug- 

mener & la rendre Î hereditaire de É faille. 

t néanmoins ce n’eftoit icy qu’une le 

poñtion de la part du Deuple à Gedeon eine; 

& pour avoir fon effet, on-peut dire qu’il y fal- 

. bit non-feulement l’acceptation, mais encore 
Fautorifation. de ce Prince: à plus forte raifon 

L 


Gr des Lettres de M. furicu. 304 
Cao ofter au Prince meme Ronan 
rités C'eft pourquoy le peuple eut raifon 
adreffer à Samuel à lu difant: Fragen LRGPER 
ous un Ray, .&. Dieu mefme reconnut le droit * 
le Samuel lors qu'il luy dit: Ævesre lauoix drce Ii 22, 
euple, @ établis mn Roy fur euxz Bt un peu 2 
ès, Samuel parla'es cette forte au peuple quiluy 41° 
emaudoit sn Roy: Ceftoit donc toujours à luy 
qu'on le demandoit. Que fi Samuel confulte. 
Dieu fur ce qu’ikavoit à faire, il le fait comme . 
chargé du gouvernement, & à la mefme ma- 
niere que les Rois l'ont fait en centrencontres. 
Ce fur luy qui facra le nouveau Roy: cefutluy 24 x: 1, 
qui fit faire au peuple tout cs qu'il falloit;- qui 2122 
ft venir les tribus &c les familles les unes après 
les autres; qui leur appliqua le fort que Dieu . 
avoit choifi comme le moyen de déclarer f.vo- . 
lonté fur celuy qu’il deffinoit à la royauté: &c 
tout cele, comme il le dédare, en éxecution : 
de la demande qu'ils luy avoientfaite: Donnez | 
sous sw Roy. ME Furieu brouille encore icy à 
{on ordinaire: Le fort, dit-il, ef Li: à ebecedé Tir. ibid 
let%ios bbre ; car encore que la volonté ne concour" : 
re pas librement au choix du fujet fréguel lechoix 
tombe | elle concourt bbrement à lailler faire le 
choix am fort; © à coufirmer ce que le fort afait : 
fufle fubtilité que le texte facré dément, pui 
que le fort n’elt pas icy -choifi par le pe , 
mais commandé par Samuel. Aufk, lorsque 
le fort Lo fur déclaré & que Sail eut paru, Sa- 
muel ne dit pasau peuple, Voyez.celuy que vous 
avez choifi: mais il leur dit; Poyez celuy que le, R4.VIR 
Seigneur a choïf; par où aufli s'en va en fumée :4, 
l'imagination du Miniftre qui nous voudrait fai- 
rt accroire que Dieu avoit laiffé 4u peuple la li- 
berté où l'autorité de comfrmer ci que kr 

a1$ 


É- au lieu ua fans domanier foonfrmaié 
ni fon féfage. Samuel leur dit décifivement, 
M6 comme of vient d'emendre, Voilà: le Roy, qu k 
| élers:.à ou Le rss Las de 
pi a: à tout dé repas, 
ce Le fit rédiger par écrits © Le sit devast ke 
Srigurur. Leo: peuple en:touc: cela. ne.fait qu'o- 
beir aux.ordres-qui luÿ fosit partez.en cette oc 
cafiorr comme dans toutes Les autres par{oo M: 
legitime ; éc l'obetffance eft fi-peuremt 
{e à la difcretian_ du.peuple, qu’au contrairi 
Didi. ft'écrit enr termes f > Qu'il ny eut qui 
…. = enfens dr Bekal gui méprifrne Sail cett-ède 
re, qu'on ne pouvoir rcffter que: par un ei | 
CHE feat donc déja d'éxemple 
XXYIX. tdonc reyerce gran éxemp pu 
Suiedes _ jequel M. Jurieu 2:voulu montrer. indefniment 
Miniftre. Que le peuple fait les Rois, &c qu'il eft.en fm 
Second é- El dechanger la forme: uveracnent 
out le contraie-parcift:. mais ni 
mr de Da-comme on:voit.:réuffit fi mal dans l’ésempi 
vide d'le du premier Roy qui éftaitSail à Dam d 
Lee xrin mieux fur le’ fecandi qui fer David. Béen, 
Pi32 jl, ovofr fair andre Duvid pour | 
# il ne voulut poiss vivier: ds is 


Dies avoit fais  Dauid.eutb nds 
À ver k peuple. Vois un rare Théologie 
qui veut toujours qu'un home que Dies fi 
Roy >; a enceee où pond: Core 
cæ:titre we en 100yabke pour 
TE us dvde David mens ex Habren, d'en 
Me Le moe de Had M qui sde 
a m ais qui luy & dit 
< d'ei pas À une inftallation Scope rer 
noie d'u an Roy déja écabli;oucouramo 
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déjs défigné de Dieu avec un dioit certain à la 
fucceflion, puifque, comme nous avons veu, 
tout le peuple, & Saïül luy-mefinie auflibier. 
que Jonathas fon fils aifné, l’avoient reconnu; 
& David fe porta tellement pour Roy inconiti-2. Re.2 
nent après. la mort de Sail, que comme Royilis ex 
venges fon prédevefleur, &c récompenfh ceux: 
de Jabes Galaad. Il paroift mMefine que toutue, 8.9. 
Fe Fasroit reconnu fans Abmer General des: 
rmées Sail pi fe regner Isbofet fils de ce 
Prince fur les dix Le dc 
Le Miniftre veut qu’on croye qu'Isbofét fut 
Roy lepitime, parce que les-dix Tribusluy a  * 
voient donné k puiffänce fouveraine, @ gve Jan ibié 
les peuples [ons les maifires de lewr fowveraineté, 
le dent à qui bon lenrfembie: Quoy ,con- 
tre l'ordre exprès de Dieu qui avoit donne à Da 
vid tout le‘royaurmne de Saüil* C’enefttrop, &' 
le Miniftre s'oublie tout-àfait : mais voyons 
encore -quelle fut la fuite de ce choix: de: Dieu, 
Lors qé Abner voulut établir le regne de David' 
für Les die. Tribus, il luy fait-parler en cette _. 
ne: A'auteff le terre, G cen’eftävour? Ew-2. Re. LR 
tenez vos avec moy, 7 je vous rameseray toutt12 
Tfatl, comme on ramene le troupeau àfon pa-: 
lteur & des füjets à leur Roy, Mais que ditcil. 
encore aux principaux d’Hrgël quirecorinoifoient 
Isbofer? Hier @° avant bier vous cherchiez. De- id 17. 
vid afin. qw'il regnaft fr vous. 1 yavoitfeptans: 
Quisbofet repond, & on voit-jufqu'aux der- 
Ners jours damrs les dix Tribus qui lé recon- 
noiffent un perporuel efprir de retour à David 
Comme à leur ré êt à un Royque Dieu leur 
ivoit donné, 2inf qu’Abner verioit de le repé- 754 18. 
tr; ce qui fair voir qu'ils ne demeuroient fous 
Lbofer que par force, à auf d'Abner 8 des 
trous 





EL | 


troupes qu’il commandoit. dt dès fa pré 


. Mmiere propofition , tout Ifraël, & Benjamin 

Bd 19.0.0cfine qui eftoit la Tribu d'Isbofet, confenti- 

21. rent à fe {oumettre à David. comme à leur 

* Roy RE & Abner luy di: J'en 
éco Four Uraël au mon Segmeur. On fçait 

Da D.28.fuite de lHifoie, &t comme les deux capini- 

“nes qui commandoient la d’Isbolet, en 

pporerent la tefte à David: on-fçait auffi que 

avid leur rendit le falaire qu’ils méritoisnt, 

comme il avoit fait à J’Amalecite qui s’eftoi 

vanté d'avoir tué Saül; car il les fit mourirfans 

*  mifericorde, comme ik avoit faitceluy-cy: mais 

: *,. le difoours qu’il tint à Pun &c aux autres futbien 


different, puifqu'il dit à l Amalecite qui £ var 


de mettre la mais fer l'Oist du Seigneur peur L 
tuêr ? Tom [ang féra fur ta tefle, parce que ts # 
fé dire, Fay tué l'Oint du Srigueur. Parti 
de la meme maniere aux deux capitaines quife 
ma, mr. Vantoient d'avois fait un femblable traitement à 
arr, ” Jébofet? Point du tout. Vue le Séigueuwr, leur 
=" + ditil, j'ey foit tuer celuy quipenfoit metperir 
. see agreable nouvelle en me difent ; Sail ef mort 
de ma main: combien pot puniray-e deux fi- 
lerats qui ont tué fur for lit 
- Ïl n'oublie rien, comme on voit; éxage- 
rer leur crime. Mais reproche-t-il à ces tra 
- ftres comme il fait à l Amalecie.. qu’isavoient 
attenté fur l’Oint du Seigneugg Leur diç-il du 
moins qu’ils ont fait mourir leur legjme Ser 
gaeur? Rien moinsquecela. Ilreprocheàl'A 
” malecite d’avoir ver le fang d'un Roy; &1 
ex-cy d’avoir répandu celuy d'un bone ie 
cent à leur égard; qu'ils avoient tué dans { 
lt ns qu’il if de mal à perfonne, & qui ue. 


S Ry Z toit d’avoir tué Saül, Commens w'a5-fu pascrairt 
M: 
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fne à le Pre de plus haut, ne Seftoit ms ., 
fur le thrône qu’à la perfüuafion d’Abnet avecu- 
ne prétention vray-femblable, & comme nous 
parlons, avec un titre coloré, puifqu’ä eftoit : 
fils de Saül. M. Jurieu ne voit rien de tout ce. 
k; & au lieu qu’il faut tout pefer dans un livre ‘ 
auf precis & aufli profond, pour ne pas dire 
auf divin que l'Ecriture, il marche toujours 
devant luy entefté dé fa puiffänce du peuples * - -” 
dont à quelque prix que ce foit il veut trouver 
des éremples, & croit encore avoir toutgagné . 
quand il nous demande: ff PEcriture traite le Fm.ibié, 
À de Saïl de Roy illegitime oùles dix 'Tibus dé 
rebelles, pour s’eftré foumis à fon Empire: 
comme fi nous ne pouvions pas luy demander 
à noftre tour, fi l’Ecriture traite de rebelles les 
memes Tribus, lors qu’elles fefoumirent x Da< 
vid ? Pouvoient-elles abandonner Ishofet, ff 


Cd 


C'eftoit sx Roy fils de Roy @ beritier legitime de id, 
fn pere, éleu [élon lé droit de toutes les couronnes 
fucefives, comme parle M. Jurieu? Mais Da: 
vid eft-] traité d’ufurpateur pour avoir depoffédé 
in Royfilegitimementérabli? Carafleürement 
un Roy Jegitime ne peut eftre abandonné fans 
Klonnie!, & David n’auroit pu le dépouiller 
fins eftre ufurpateur. Il le feroit donc, felon 
k Miniftre, en recevant Abner &c les dix Tris 
bus fous fon obeiffance, pendant qu’Isbofet leur 

0 lepitime vivoit encore. Or bien certaine. 
Meat ni les dix T'ribus ne furent infidelles en fe 
Rumettant à David; ni David facré Roy par 
ordre de Dieu n’a efté ufurpateur ni tyran. 
Qui ne voit donc qu’il faut dire neceflairement 
que David eftoit le Roy legitime de tout Ifraël, 

qu'on n’avoit pu reconnoiftre Isbofet que par 
Alfentat ou par erreut ? | j 

e 
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‘XL. 3 Je: ne fay plus ce qu’on peut penier de ce 
Troifiéme Miniftre.après de tels égaremens: mais voiy 
duMini- Un .troifiéme éxemple qui met le comble à fs 
fire : celuy erreurs. Le rebelle Abflom eftoit défait & 
cap & tué: mais David n’ofoit fe fier à un peuple in- 
augmenta- grat Où la crainte d’eftre puni dé fon inhdelité 
don d'ab pouvoi encore entretenir l'efprit de revolte. 
r.Re.XIx En eflet, les rebelles effrayez, au lieu de ve- 
ge nir demander pardon au Roy, & fe range 
comme ik devoient fous fes étendarts, 5e 
floient retirez dans leurs maifons avec un ai 
de méçontentement : quelques-uns parloient 
pour David, meis trop foiblerment encor; 
| Maxxs, & le mouvement fut f > qu’un peut 
près Seba fils de Bochri. a le peuple, & 
maniere que fi on ne fe fuft depefché de Paca- 
bler, cette derniere revolte euft efté plus dan- 
gereuse. que celle d’Abflom. Avant donc que 
- de retqurner à Jerufalem, . David voulutrecon- | 
poitre la difpoñtion -du peuple &c.faifoit par- 
lex aux nns.êc aux autres. pour les rappeler à 
leur devoir. Il n’en faut pas davantage pou 
«Le. faire dire au Miniftre que David.se voulut rt 
Lx emonter fir-le thrône que par la mefme autrité 
132 per: dequolle. il ,y effoit premierement-mmonté, CA | 
à dire par celle du peuple. Mais quoy, D: 
vid n'eftoit-il pas demeuré Roy malgré are 
bellion , : & -Abflpm n’eftoit-il pas un ulr- | 
pateur ? Owys dit M. Jurieu, C’efhois mn ixfint 
gfumpañeur, © le peuple effoit rebelle. Qui 
tendoit donc David'felon ce Miniftre? Avoi- 
il beboin de Fawrorité d’un peuple rebelle pouf 
fe remettre {ur fon-thrône & rentrer dans fn 
palais ?. Non fans doute, & il eff vilble qui 
gi differoit, ceftoit pour mieux affeûrer 
chofes avant que de fe remettre eutiereme 
€D* 
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entre les mains .des rebelles, Mais cette ai. 
fon ét trop naturelle pour naître. Miniftre, 
David, divil, simoil Sioux per cettelbà - 
conduite -que:les peugles fout mailtres de leurs ceu- sé 
roenes S ai les oficut G: qu'ils les douneut à 
qui ds veulent. Quoy, mefme des peuples re- 
belles ont tant de pouvoir &c {ous un-Roy . : : 
legitime ? Et dans un attentat aufli énange que 
ccluy d'un fils centre un, pere, il falloit encore : 
adorer le droit du peuple?. N’euft-ce pas:cité 
flatter la rebellion au lieu de Féteindre, &cfou- 
lever un: peuple: qu’il falloit abbatre? Le Mie. :-: : 
niftre ne raugit pas d’un tel.excès. ILen eft . 
averti par-fes.confreres: mais au lieu de sen ze, yy 
corriger il y perfifie: ic’eft que lepewplea le droit,p. 167. 
dit-il, &c quoy 4Wil en ait abmff, en:{orte que 
ce qu'il a fait foit. un attentat manife(te, -quipar 
couféquent le-rend puniffeble, &crend du moins 
ce qu'il 2, entrepris de nul effet, il faut.refpe- 
Éter cet :attentat; un-Prince chaflé; mais à la 
fn viétorieux n’ofera ufer de fon droit qu'avec 
le confentément :8c l'autorité des rebelles, &cau . 
beu de des punir, ikfaudra encore qu’il leur de- 
mande pardon de fa viétoire. Voilà, Ms Fre- 
res, des” maximes. qu'on vous prefche; voilà 
comme on'traite l’'Ecriture Sainte. Qüendom- 
mes-nous fi: on Écoutede tels fonges? 

Je trouve:un quatriéme éxemple dans la let. XLI. 
tre xvrri. La rvouremue, dit le: Miniftre, 2p- miens 
pr # Amies pen ph 2 Salomon, # Dr celuy d'A- 

aifxd: cependant le. pen ‘tranfporta = 10nia5, 
viss à Salomos. ‘S'il vouloit ee feule fois # 
confiderer les endroits qu’il cite, il: nous fauve- 
roit la peine deile refuter. Encore luy pardane 
ncrois-je Ji y avoit un feul mot du peuple dans 
tout le retit :de oette ice ;. mais quoy que 


ts  . Onqviéne Avrilement 
SHiftoire Sainte -la raconte dans tout le détail, 
en y voitau contraire que Bethfabée dit à Dx- 
3. Res. vid: O ‘ro Seigneur © mon Roy, toute. la mai. 
bots fn d'Nraël attend que vons déclariex qui doivefire 
- «fs après veut deus woffrethréne: on voirdon, 
loin de décider, que le peuple eftoit en attente 
| &id.34 de la volonté du Rey. Le Roy en mefn 
temps donne fes ordres &c fait facrer Salomon: 
2e le mere dti, deus mon Prême £a 
me l'arsene, © je luy commanderay de reguer. 
Vinftant tout le par d'Adomias fut diflipé: & 
Bé2427- Abiatar luy vint dire: Le Roy David mofire fu- 
æerain Seigueur & établi Salomon Roy. Dèsquoo 
‘vit qu'Adonias vouloit regner, le prophéte Na 
é, ‘than vint dire à David: Le Roy mon Seigueur # 
si] ordonné qw Adoniss réguaft après luy? Etes 
core: Cet ordre. efi-il venu du Roy mon Seigner i 
© que n'a-t-il décleré fa volonté à fon férvitenri 
On né fongeait pas feulement que le peuple euft | 
à fe mefler dans cette‘iffaie, &c lon n'en fi 
nulle mention. : —— | 
xLIL Le cinquiéme & dernier éxemple eft cu, 
Civqiétédes Machabées. Qi, dit-on, « rreuvé àre 
€xemple: dire à ce que firent des Fuifs après avor fecoué k | 
celuy des yowg des Rois de Syrie ?: Posrquwy; 2 ben dedm 
néensqu #27 /a conrense aux Macbabées, ne le rendrait 
Mach. is pas à lafemille de David? La réponée net 
bé. pas dificile. Il y.avoit quatre cens ans & plus 
132 non-feulement que le: fceptre eftoir. forti de h 
} famille de David, mais encore que fon chrône 
eftoit renverfé, & le royaume aflujeti à un at- 
tre peuple. Les Rois d'Aflyrie, les Rois de 
Perle, les Rois de Syrie en hvoierit préfcrith 
pofleffon contre la famille de David qui avo' | 
Ceflé de:prétendre à la royauté depuis le temp 
de Sedecias, & on n’efperoit plus le rétabli 
1 | men 
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ment du royaume dans la maïfon de David qu’au 
temps du Meffie. Ainfi de peuple affranchi avec 
Je confentément des Rois de Syrie fes derniers 
maiftres, pouvoit, fans avoir égard audroitpre- 
{crit & abandonné de la rnaifon de David, donner 
l'Empire à celle des Afmonéens qui avoit ééja 
le fouverain Sacerdoce. Que fi on venoit à di- 
re, quoyque fans aucune apparence, qu’il ny 
a point de prefcription contre les familles roya- 
les, ni én particulier contre celle de David à 
caufe des promefles de Dieu; il ‘enfuivroit de 
À que les Romains auroient efté des ufurpa- 
œurs, & que lorsque Jefus-Chrift a dit, Ren- 
dez à Cefar ce qui eff à Cefer, il auroit jugé pour 
l’ufurpateur contre fa propre famille & contre 
luy-mefne, puifqu’il eftoit.conftamment le fils 
de David. Concluons donc, qu’à ne regarder 
que Empire temporel de la famille de David, 
la prefcription avoit lieu contre elle ; quele thrô- 
ne n'en devoit eftre éternel que d’une maniere 
firituelle en la perfonne du Chrift ; & qu’en 
attendant fa venue, le peuple fe pouvoit fou- 
mettre aux Afmonéens. | 

Voyons fi veftre Miniftre fera plus heureux _XLIIT. 
à refoudre les objeétions qu'à nous propofer F2lfiñce- 
fes maximés & fes exemples. On luy objecte texte fa- 
ce fameux paflage où pour détourner le peu-°ré: bé- 
ple du deffein d’avoir un Roy, Dieu parle ain-jeschapi- 
hi à Samuel , Raconte-luy le droit du Roy qui re- pitres 
gera fur eux : @* Samuel leur dit , ‘Tel fera le JUL 
droit du Roy. T'out le monde {çait le refte: C’eft mier des 
en abrepé. I! exlevera vos enfans Ge voseftlaves; Rois. 
il établra des tribus fur vos terres @+ ‘fur vos FILS, 1% 
trogpeaux ; fur vos moiflons © fur vos vendan- 
ges, © vou luy fèrez fujets. Voilà ceque Dieu 
ft dire à fon peuple avant que de confentir à fa 

Ayert, L O vo- 
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mux5, olonté: & quand le Roy fut établi: Sgmwl 
prononça as peuple le droit du royaume, & l'érr 
@it dans un livre qu'il pofa devant le Seiguexr; 
c'eft-à-dire, qu’il le pofa devant l’ Arche comme 
une chofe facrée. | | 
. M. Jurieu prétend que ces deux endroits 
Læ, ont rien de commun l’un avec l'autre. Cess 
AVIL174 qui ontrent tout , dit-il, © qwi me compremtt 
rien, veulent que cette defcription de La tyrauit 
des Rois (as apirre VII. verf. 9. € a.) ft 
de mefine.chofe que le droit des Rois dont il eff di 
dans le chapitre X. verf. 25. Lors Samuel pi” 
nonça au peuple le droit du royaume, & le 
crivit dans un livre qu’il pofa devant le Seigneur. 
Voilà donc, felon ce Müiaiftre , ce que dif 
deux qi outrent tout © ne ;comprepnemt fie 
Mais luy qui n’eutre rien & qui compréènd tout 
prend un qe parti, & voicy pourquoy: Ch 
dit-il, gui y æ aw à voir la 31 des #er- 
mes dont Sem Je fèrt dans ces dus mé | 
comme; fference des chofes. æ 
Lernier ee { rs Z. TL que Samuil 
propofa an peuple eff appellé le droit du roy” 
GC dans le buitiéme chapitre les menaces qu'il 4 
nonce [ont appelées le traitement : Declare- 
comment le Roy qui regnera fur eux les traité 
ra, © non pa comment il aura drois de les tr# 
ter. Et Samuel dir auf: Ceft icy le traitemeil 
que vous fera le Roy qui doit regner fur v 
À ne dit pas: C'eff icy le traitement qu'il 4 
droit de vos faire. 

À entendre parler ce Miniftre avec une 
ftinétion & une refolution fi précife, vous 
riez qu'il ait le ‘dans l'original les paf 
qu'il entreprend d’expliquer : mais non ; 
au lieu qu'il dit décifivement que ke Saint: 

. ‘ | ° P 
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prit {e fert de mots differens. au huitiime & … 
dixiéme chapitre pour expliquer ce qu'il a tra- 
duit, traitement & droit ; il ne falloit que des 
yeux ouverts, & feulement fçavoir lire pour . 
voir que le Saint .Efprit employe par tout le 
mefme terme: Raconte leur le droit du Roy (ch. 
VU, 9. Mifchpath.) Te/ fra le droit du Roy 
(Ibid. 11.) Encore, Mifchpath: Sarsuel pro- 
nouça a peuple le droit du royaume (chap. X. 25.) 
Pour la troifiéme fois, Mifchpath: & les Sep- 
tante ont auffi dans les trois endroits le mefine 
mot, &c par tout dixæfwuws, qui veut dire droir, 
jugement , OU COmme on voudra le traduire, 
toujours en fignifiant quelque chofe qui tient lieu 
de loy, qui eft auffi ce que fignifie naturelle- 
ment le mot Hebreu ; comme on le pourroit 
prouver par cent pañages. ; 

Ï faut donc par les principes du Miniftre xLrv, 
prendre le contrepied de Ésfentimens. Le rap- El eftoie 
port du chap. VIII, & du chap. X. eft mani- regner ® 
fefte. Le droit du chapitre X.. n’eft pas la con- parmi lee 
duite particuliere des Rois: ce n’eft pas le trai- x 
tement qu’ils feront au peupleà tort ou à droit, dépendan- 
que Dieu fait enregiftrer,. dans un livre public cdeleurs 
& confacrer devant fes autels ;. c’eft un droit jurpre 
royal: donc le droit dont il eft parlé au chapi: miereMo- 
tre VILL. eft un droit royal auf. ‘Et il ne faut rarchie. 
pas objecter qu’il senfuivrait que le droit royal 
feroit une tyrannie, Car il ne faut pas enten- 
dre que Dieu permette aux Rois cequieft porté 
au chapitre VITE fi ce n’eft dans le cas de. cer 
taines néceffitez extrêmes, où le bien particulier 
doit eftre facrifié au bien de l’'Erat & à la con-- 
fervation de ceux.qui lefervent. Dieu veutgonc 
que le peuple entende que c’eft au Roy à juger, 
tes cas, Gxque sil excede fon pouvoir, il n'en 

j : ® ‘ Oa doit 
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oit compte qu’à luy : de forte que le droit 
qu’il a n’eft pas le droit de faire licitemment ct 
qui eft mauvais; mais le droit de le färe im- 
punément ‘à l'égard della juftice humaine, à 
condition d'en répondre à la juftice de Dieu, 
à laquelle il demeure d'autant plus fujet , qu'i 
cft plus indépendant de celle des ‘hommes. 
Voilà ce qui s'appelle avec raïfon Île droïtroyal 
également reconnu par les Proteftans & pu 
les Catholiques, & c’eft ainfi du moins, qu'on 


regnoit parmi les Hebreux. Maïs quand il f- 


droit prendre ce droit, comme fait M. Jurieu, 
pour le traitement que les Rais -ferôient ar 


peuples, le Miniftre-n’en feroit pas plus avar 


cé, puifque toujoursil demeureroit pour aff 
ré que Dieu ne donne aucun remede au pet 
ple contre ce traitement de fes Rois. Car loi 
de leur dire, vous y pourvoirez, ou, vousai- 
rez droit d'y pourvoir;au contraire il ne leur di 
autre chofe, finon : Wous crierez à moy à caufi 
de voftre Roy que vou aurez voulu avoir, À jt 
me vor écouteray pas x leur montrant qu'il n° 
deur laiffoit aucune reflource contre l'abus de l 
puiffance royale, que celle de reclamer fon f- 
cours qu'ils ne méritoient pas après avoir IK- 
prie fes avis.” | 

D’autres veulent que cette loy du royauté 
dont il eft parlé au L des Rois, X.25. foitcét 
Je du Deuteronome, où Dieu modere l'anbt 
tion des-Rois & regleleursdevairs. Mais pour 
quoy écrire de nouveau cette loy qui eftoit dé- 
à fi bien écrite dans ce divin livre, & déjà e2- 
tre les mains de tout le peuple: &c d’ailleurs is 
objes de ces deux loix font ‘bien differets 
Celle du Deuteronome marquoit au Roy 
qui devoit faire, @ celle du livre des Re 
) œa- 
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marquoit au peuple à quoy il s’eftoit foumis 
demandant un Roy. Mais qu’on le pren- 
ne comme on voudra,on n’y gagne pas davan- 
age , puifqu'enfin cette loy des Rois dans le 
ivre du Deuteronome, ne prefcrit aucune pei- 
ne qu'on puiffe leur impofer s'ils manquent à 
eur devoir: tout au contraire de ce qu’on voit 
par tout ailleurs , où la peine de la tranfgref- 
bon fuit toujours létabliflement du precepte. 
Mais lors que Dieu. commande aux Rois , il 
n'ordonne aucune peine contre eux : & enco: : 
re qu'il n'ait rien omis dans la loy. pour biénin- 
ffruire fon peuple, on n’y trouve aucun vefti- 
gs de œ pouvoir {ur les Rois, que noftre Mi- 
niltre luy donne comme le feul fondement de 
R liberté: au conträire tout y tend vifiblement 
à l'indépendance des Rois ; & la preuve dé- 
monftrative, que tel eft l’efprit de la loy & la. 
condition de regner parmi les Hebreux , ceft 
L pratique conftante & perpetuelle de ce peu- 
pe qui jamais ne {e permet rien contrefes Rois. 

y avait une.Joy exprelle qui condamnoit les er: 
aculteres à Ja mort: mais.nul autre qué Dieu 
nenteprit de punir David qui .eftoit tombé. 

ce crime. La loy condamnoit encore à Rid. XI. 
Mort œluy qui portoit le: peuple à lidolatrie , 2"? 
& fi une ville entiere en eftoit coupable, elle- 
oit fuite à la meffne peiné. Mais nul n'at- Rex 
tenta rien fur-Jeroboam-qwi pecha > ft pecher S°€, 
Îreël ,. comme le ‘repete vingt &. trente fois 34. XI, 
L texte ficré: qui érigeakesVeaux d’or, le f£an- 16 

le de Samarie ,. &. l'erreur des dix Tribus. 

Dieu le punit , mais il demeura à l'égard des- 

hommes paifible &c inviolablé poffeffeur du 

royaume que Dieu luy avoit donné. Ainfi en m4 xr. 

ät-i d'Achab & de Jezabel;ainf en fut-ild’A- 35.6 fn 
| OCZ chaz 


318 Cquime Avertiffement 

Chaz & de Manaflés ; & de tant d’autres Roë 
qui idolatroient & invitoient ou forçoient le 
peuple à lidolatrie : ils eftoient tous condam- 
nez à mott felon les termes précis de La loÿ , & 
ceux qui joignoient le meurtre à Fidolatrie, 


Ed XXZ COMME UN Achab &.un Manafñlés , devoient 


encore eftre punis-de mort & par un ‘autre titre 
& par la loy fpeciale qui condamnoit Fhomici- 
de. : Etnéanmoins , ni les grands , ni les pe- 
tits; ni tout le peuple, ni les Prophétesquien- 
voyez de la part de Dieu devoient parier plus 
haut que tous les autres, & qui parloient en ef- 
fet fi puiffamment aux Rois lés plus redouta- 
bles . tie leur reprochoient jamais‘la peine’ de 
mort qu'ils avoient entoutuefelontaloy Pour- 

uoy? ‘Si ce’n’eft qu’on entendoit qu'il y'avoit 

lans toutes lé loïx ; felon ce qu’elles avoient de 
penal,une tacite exception en faveur des Rois; 
en {rte qu’il deméuroit pour conftant qu'ils ne 
répondoient qu’à Dieu feul: c'eft pourquoy lors 


h Reg. # vouloit ks punir par les voyes com- 


munes, il creoit un Roy:.à leur-place, ainfi 


qu’il crea Jehu. pour punir Joram Roy de Sa- 


marie, limpie Jezabel fa mere, & toute leur 


: pofterité. Mais de ce pouvoir prétendu du 


peuple & de cette fouveraineté qu’on luy veut 
attribuer naturellement , il n’y en a ni aucun 


acte hi aucun veftige, & a mefme le moin- 
_-die foupçon dans toute PE 


ftoire Sainte, dans 
tous les écrits des Prophétés, ni dans tous les 


‘livres facrez. On a donc tres-bien entendu dins 


le peuple’ Hebreu ce droit royal qui refervoit le 
Roy au jugement de Dieu feut, & non-feule- 


. ent dans les cas marquez au prefhier livre 


des Rois, qui eftoient les cas les plus ordinai- 
‘res, mais encore dans les- plus extraordinaires 
é E . & à 
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&r à la fois les plus importans, comme Pädub, 
tere, le meurtre & l’idolatrie. Ainfi on ne 
peut douter qu’on ne regnaft avec ce droit, 
puifque l'interprete le plus affeuré du droit pu- 
blic, & en general de toutes les loix, c'eft la- 
y unauire integre dudroi royal 
 velcy unautre ifterprote dudroit d. 
C'eft le lus âge de rous-les Rois qui met ces 
paroles dans a bouche de tout le peuple: Fob-'Es.p11x 
ferve le bouche du Roy : il fait tout ce. qui luy ; 
Pal, > fæ parole efé puiffante ; G* perfonne 
we buy peut dire, Powrquoy faites-vous ainfi? Fa= 
çon de parler fi propre à fignifier Pindépendan- 
œ, qu'on n’en à point de meilleure pour ex- 
primer celle de Dieu. Per/ôwme, dit Daniel, 
se reffe à fon pourvoir, ni ne luy dit ; Powrquo) Dan, w. 
L faites-vous Dieu donc eft indépendant par 32:. 
Ly-mefine & par fa natures & le Roy eftin- 
dépendant à l'égard des hommes &c fous les. 
Ordres de Dieu, qui feul auf peut luy- deman- 
der compté de-ée qu'il fair, &é c'eft pourquoy 
left appellé le Roy des Rois, & le Seigneur 
des Scigneurs. : M Jüriet fe mefle icy de nous 
rpliquer Salomon ; éri-luy' faifant dire ‘feule- 
ment qw s'eff pas permis de contrôler les Roïs y, Lur 
dans ce qWils font » quand leurs ordres ne «vont XrIL 
pi dlaruine de le ficieté, encore que fouvent 
4 imcommodent.. Ce Miniftre prefte fes penfées 
à Salomon: mais de quelle autorité, de quel. 
txemple , : de quel-texte de FEcriture a-t-il fou- 
tenu la glofe qu’il tuy donne ? Auquel de’ces : 
Os cruels & impies dont lé nombre a eftéfi :. 
grand a-t-on demaridé raïfon de fa conduite, 
Quoy qu’elle allaft vifiblement à la fubverfion 
€ la Religion & de l'Etat? On n’en trouve 
Aucune apparence dans un royaume qui A -duré 
O 4 cinq 


# 
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”_Gnq cens ans ; cependans PÉrat. fubfftoit , Le 
religion s’eft foutenue fans qu’on parlaft feule- 
ment de ce prétendu recours au peuple, où lon 
| ven metre la reffource des Etats. 
XLV, l ne faut pas s’imaginer que les autres royau- 
ge der mes d’ "Orient. euflenr une autre conftinion 
pr les que celuy des Hraëlites. * Lors que ceux-cy de- 
s'en manderent un Roy, ils-ne vouloient pas éta- 
pas pari. blir une Monarchie d’une forme particuliere 
culier à ce Doxmez-wom nn Roy, difoient-ils, comme ex 0x8 
peuple ni les autres vations, ©: sou férous., ajouftent-ils, 
dépendans comme fous les autres peuples: &c dès letempsde 
parmiles. Moïle : Fp#s-.voudrer avoir ue Rey comme «4 
Sons. me us tous les autres, penples aux enviroms. . Ainfles 
1, Rœ« royaumes d Orient oi aù fleuriffoient les plus an- 
2 ‘3, ciennes & les plus celebres Monarchiesde L'U- 
Dem,  Nivers avoient la mefme conftitution.. On ny 
XL 4. .connoiffoit non plus qu'en [fraël cette fupré- 
me autorité du peuple : & quand Salomon di- 
fit, Le Roy parle avec Pempire | © nul ne ay 
peut dire, Peyrguoy L faites-vous, il n 'exprimoit 
pas féulement La forme du gouvernement parmi | 
Hebreux; mais encore le conftitution des 
-_ royaumes connus alors, & pour ainf parler, le 
droit commun des Monarchies. | 
xLvL  Aurefte, cetteindépendance eftoittellement 
Fr in- de l’efprit de la Monarchie des Hebreux, qu'er 
Spenn- le fe remit dans la mefme forme lors quel | 
verains eft.fut renouvelée fous les Machabées, Car 
également re qu'on ne donnaft pas à Simon Le ivedel Roy 
dk l que fes enfans prirent dans la fuite, il eg avoi 
Monar- foute a d de Caps fous le je de Rare | 
den onti e Capitaine; puifqu'il eft porté 
desHe- l'A@e où les facrificateurs & tout le Euple luy 
Lux Qusgranfportent peur luy. & paur {à fumille le pou 
bé: VOir yprème ous ces titres, qu’on luy .remét 
en 
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ire les mains les armes ;-les garnifons, les Aaedt 
terefles, les impoîfts, les gouverneurs &cles peuple 
agitrats; les affemblées mefme ; fans qu'on Simone 
1 puit tenir aucune que par fon ordre ; & Macha- 
iun met, la puiffance de porvoir au belüin du Es, 
“ple fans; ce-qui comprend generalement x1y4r.8 
ms les befoins d’un Etat, tant dans la paix Jr 49. 
We dans:la guerre fans pouvoir effre contredit 7,3 y 4! 
rquique ce [6it, facrificateur ou autre, à pei- 
t defire déclaré criminel. - Enfin, on n'oublie . 
en dans cet Acte ; & loin defe referver la puif- 
nœ fouveraine, le peuple ne {e laïffe rien par 
ü 1 puiffe jamais s’oppoler au Prince , ni ar- 
%, ni affemblées, ni autoritéquelconque, ni 


afin autre chofe que l'obéiffance: | 
Je voudrois bien. demander. à -M. Jurieu qui RRE 


% f habile à trouver ce qui luy plait dans xions fur 
Griture, ce que le peuple Juif s'eft refervé cetAûe 
cet Ae ? Quoy: peut-eftre h-legiflation , pen 
tuée qu'il n’y en-eft point parlé ? Mais il fçait dance des 
#en que dans le peuple de Dieu la. legiflation fonve- fée 
“oit épuilée par la feule loy de Moïle; à cfarrde 
1107 nous ajoufterons, s’il luyplañt, lestradi- Simon. 
j00s Conftantes &c immémioriales qui venoient ,, 7 
ke l mefine fource. Que s’il falloit dans lap- 
iction des interpretations juridiques, la loy 
y avoit pourveu-par le miniftere facer-. 
lol » Comme Malachie l’avoit fi bien. expli- | 
Ke für le fondement de la doûxine de Moïfe » 
On avoit garde d’enparler dansl'Aétequ'on 
ft en faveur de Simon , yifque ce droit eftoit | 
fenfermé dans. fa qualité A Pomtife. Tout le 
re eft fpecifés & fi le peuple s’eftoit refervé- : 
1 We partie du gouvernement, pour petite 
duelle fuft il n'auroit pas renoncé à toute-af- 
>puifque s’affembler pour us peuple eft 
© + Je 
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feul moyen d’exercerune autorité legitime , de 

forte que qui y renonce comme fait icy le peu- 

ple Juif, renonce en mefine temps à tout legi- 

time pouvoir. 

La feule reftritien que je trouve dans FAtte 

dont nous parlons, Ceft que la puiflance n'é- 

"toit donnée à Simon & à{es enfanis-que jufqu'à 
aber, ce qi s'élevait um fidele Prophéte ;: {oit qu'il 
XW.43. faile entendre le Chrift ou quelque autre Ade- 

Je interprete de la volonté de Dieu. Mis ce’ 

te reftrition fi bien exprimée ne marque pss 
feulement qu’il n’y en avoit aucune autre, pui 

que cette autre feroit marquée comme celle-, 

mais exclut encore pofitivement celle que: M 

Jurieu voudroie établir, Car ce qu’il voudroit 

établir . Ceft dans toutes les Monarchies , & 

mefme dans pe abfolues » la referve du 
oir du ur changer le gouverne 
| ment durs bel, bic in d'avoir etre 

vé ce pouvoir au peuple, on le luy ofte enter- 
| ines formels ; puits tout Le dnpemens de 

gouvernement eff refervé à Dieu & à:un. pro- 

phéte ven de fa part ; &c voilà dans la neuvel- 

e fouveraineté de Simon & de fa famille lir- 

ance l& mieux exprimée, & tout enfem- 

ble la plus abfolue qu’on puiffe voir. 

ALVTE Ce que les nouveaux Rabbins ent imaginé 
zionsge- dé la puiffance du grand Sanhedrin, ou du co 
merales für feil perpetuel de la nation: où ils prétendent | 
. ue qu’on jugeoit les crimes des’ Rois, ni ne p+- 
recederi- l'Oift dans cet Aëte ; ni ne fe trouve en la lor; 

se, écran ni n'eft fondé far aueun exemple ni dans l'an- 
vnifefte Cienne ni dans le nouvelle Monerchie, ni 00 
du grand n'en voi rien dans l'Hifteire Sainte > Ou dem | 
Dur. JOieph, ou dansPhilon, ou dansaucun ancien 
fe, Auteur: qu contraire, tout y repugne ; &e 
| Vo na 


. 
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n’a jamais veu en lfraël de jugement humain 
contre les Rois, fi ce n’eft peut-eftre après leur 
mort pour leur décerner l’honneur de la fepule 
ture royak, ou les en priver: couftume qui 
venoit des Egyptiens, -& dont on voit quelque 
veftige dans le peuple faint ; Iors que les Rois 
impies eftoient inhumez dans les lieux parti- 
cuiers & non pas dans les tombeaux des Rois. 
Voih tout le jugement qu'on exerçoit fur ks 
Rois; mais après leur mort, & fous l'autorité 
de leur fucceffeur ; & cela mefine eftuit une : 
marque que leur majefté efboit jugée inviola- 
ble pendant leur vie. Voilà donc comme on 
a repné parmi les Juifs, toujours dans le mé- 
me efprit d'indépendance abfolue, tant fous 
ks Rois de la prermiere inftitution que dans la 
Monarchie renaiflante fous les Machabées. 
Qu'ay-je befoin d'écouter icy les frivoles rai- 
fnnemens de. votre Miniftre? Voilà un fait 
conftant qui les détruit tous. Car que fert d'al- Jar. Lns 
keguer en Pair qu'il #y a ni poflibilité ni vray- re 
mblance qu’un’ peuple ait.pu donner un pou- 
vor qui luy feroit 1 nuïfble > Voïlà un peu- 
pe qui Pa donné, & ce peuple eftoit le peu- 
ple de Dieu , le feul qui le connuft &c le fer- 
vi: le feuk par conféquent qui .euft là veri- 
üble fagefle; mais Le fu! que Dieu gouyer- 
naît & a, qui il euft donné‘des loix: Ceft ce 
bcuple qui ne fe referve aucutr pouvoÿ tontre . 
Pnverains, Eors qu'on degée- cétte loy Fer ibi 
Rmeufe: que } loy fuprême eft le fut du 
Peuple; je Favoue: mais ce peuple à mis fon 
Fà réunir toute fa puiflance dans un feul; 
Par conféquent à ne rien pouvoir çontre ce , 
£ul à qui il ttanfportoit tout. Ce n’eftoit pas 
Son geuft veux les inconveniens de l’indé- 
O6 penr 





Dan. IX. 
# 6 
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nee du Prince, puifqu’on. avoit veu tant 
de mauvais Rois, tant d’infupportables tyrans; 
mais c’eft qu’on voyoïit encore moins d'incor- 
venient à les fouffrx quels qu’ils fuffent, quà 
lifler à la multitude le moindre pouvoir. Que 
fi l'Etat à la fin eftoit peri fous ces Rois qui 
avoient abandonné Dieu , on n’alloit pas im 
giner que ce fuft faute d’avoir laiflé quelque 
pouvoir au peuple, puifque toute lEcriture 
attefte que le peuple n’eftoit pas moins infen- 
{6 que fes Rois. Nons avons peck#', difoit Da 
niel, now, @ nos Peres,: @° nos Rois, © mi: 
Princes, © nos facrificateurs , © tout.le prupl 
de la terre. Efdras & Nehermias en difentautant 
Ce n’eftoit donc pas dans le peuple qu’on im 
ginoit le remede aux dereglemens ou lareffour- 
ce aux calamitez publiques ; au contraire, C' 
toit au peuple mefme qu'il falloit oppoler une 


 puiffance indépendante de luy, pour larrefter; 


& fi ce remede ne reuffiflpitil n°y avoit rien 
attendre que de la-puiffance divine. C’eftdonc 
pour cette raïifon que malgré les experiences 
de l’ancienne Monarchie ,on ne Lif a pas de 


” fonder fur les mefmes principes la Monarchie 


renaiflante. . Elle perit par les diffenfons qui 
arriverent dans la Maifon Royale. Le peuple qui 
voyoit le mal ne fongea pas feutement qu'if 
puit remedier. Les Romains. fe rendirent k 
maitres & donnerent le royaume à Herod 
us qui.fans doute on ne fongeoit pas que 
fouveraine puiffance refdaft dans je pee 
Quand les Romains la reprirent fous les Ce 
Je peuple ne fongeoit non plus qu’il lux reftsf 
le moindre pouvoir pour fe gauverner.; loi 
de lavoir fur fes maïñtress & c'aft cet état de 
fuveraineté fi indépendante fous les Cr 
‘ | a q 
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que Jefus-Chrift autorife lors qu’il dit, Rendez 
| Cefar ce qui eft à Cefar: | 

Î ny a doncrien de plus conftant que ces 
Monarchies où lon ne peut imaginer que le- 
peuple ait aucun pouvoir, loin d’avoir le pou- 
voir fuprême- fur fes Rois. . Je ne prétends pas. : 
difputer qu’il n’y en puifle avoir d’une autre for- 
me, ni éxaminer fi celle-cy eft la meilleure en-- 
ele-mefme; au contraire, fans me perdre i 
dns de vaines fpeculations, je refpeéèe dans: 
chique peuple le gouvernement que Pufage y - 
aconfacré, & que l’experience a faittrouverle | 
meilleur. Ainf, je n’empefche pas que plu- 
leurs peuples n’ayent excepté ou pu excepter 
contre le. droit commun de la royauté, ou f 
lon veut, imaginer la royauté d’une autre for: 
le, & la temperer plus ou moins fuivant lé 
genie des nations. &.les diverfes conftitutions 
des Ets Quoy qu’il en foit, il'eft démontré 
que ces exceptions ou limitations du pouvoir 
des Rois , loin d’eftre le droit commun des 
Monarchies, ne font pas feulement connuës 
dns celle du peuple de Dieu. .. Mais celle-cy 
Dayant rien eu de particulier, puifqu’au con- 
tre on la. voit établie fur la forme de toutes 
ls autres ou de la. plüfpart; la démonftrations 
pale plus loin, & remonte jufqu’aux.Monär- 
his les. plus anciennes & les plus celëbres dé 
l'univers: de forte qu’on peut conclure que tou- 
Es ces Monarchies n’ont pas feulement connw 
@ prétendu pouvoir du peuple, & qu’on ne le 
Cnnoifloit pas dans les Empires que Dieu me+ 
Ge, & Jefus-Chrift ont autorifez. 


O7 Fr 
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. leur abfirdisé . 


gurx, TAy vangé le droit des Rois 8e de toutes les 
Définition J puiflances fouveraines; car elles font toutes 
du peuple egalement attaquées s’il efé vray comme on lc 
rip prétend, que le peuple domine par tout, & 
fouverain : que l'Etat populaire qui eft le pire de tous, foù 
ri me Je fond de tous les Etats. Pay.réponduaurar 
saine toritez de FEcriture qu’on leur oppofe: celle- 
dansl'a- à font confiderables, & toutes les foisque Di 
parle; où qu’on objeéte fes décrets, il futr 
bondre. ‘Pour les frivoles raifonnemens dont 

ke fervent les fpeculatifs pour regler le droit ds 
puiffänces qui gouvernent l'univers, leur pr 
pre majefté les en défend, & il ny arr qu 
méprifer ces vains politiques; qui fans connoi 
fance du monde ou. des affäires publiques, per- 
fent pouvoir aflujétir les thrônes des Ro aus 
loix, qu’ils dreffent’ parmy leurs livres, ouquis 
dictent dans leurs écoles. ‘ Je laifferoisdoncvo- 
Jontiers difcéurir M. Jurieu fur les droits du pet” 
le, & je n’empefcherois pas qu’ ne ferendit 

Rarbirre des Rois à mefine titre qu’iteft prop 
te: mais afin que le monde qui eft étonné 
fon audace , foit convaincu de fon igsor2 
&æ, je veux Bien en finiffant cet Avertit- 
ment, parmi les abfüurditez infinies de fes van 
dors > ci relever quatre ou cinq des plus 

grofieres, | | 
® Dans le deflein qu’avoit M. Jurieu de fat 
Fapologie dé ce qui fe pañfe en Angleterre; Ï 
paroiffoit naturel d’éxaminer la conftitution pa 
tculiere de ce royaume; & s’il s’eftoit tour 
dé ce cofté-à, j'aurois Aiffé à d’autres le pe 
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k le re Car je déclare encore une 14 
que les loix particuliers des Etats, non plus 
jue les faits perfonnels ne font pas Fobjet que 
e me propofe. Mais ce Miniltre 2 $ ur 
utre tour: & foit- que PAngleterre Pule luy 
it paru un füujet peu digne de fes Pins, ou 
qui ait trouvé plus aff de parler en Pair du. 
droit des peuples, que de rechercher les Hi- 
foires qui feroient connoïftre la conftitution 


seié du peuple-qui eff éxercée par le fowverain, Gt 


. ©* mefi 
dus fo premion fèjot.. Voilà les principes qu’il 
pe dns la me lettre. & il à copie due 
eux fsivantes que le peuple peut éxercer. 

er rraneré er certains ct; Re furles fou- 
Verains; les juger, leur fäire laguerre ; les privex 
de leurs cou OBReLs changer l’ordre de la faceef 
lon, & mefinela formedugeuvernement. - 

Ce qui. d'aberd fe fait fentir dans ce difcours.. 
œ font les. contradictions dont # eft plein. 
Le peuple, dit-on. donne lafouveraineté; donc:il 
la pofféde, Ce feroit plètoft le contraire qu'il 
fudroie conclure, - puifque file peuple l'a cedée ». 
dne Pa pluss oùen tout ca5> pour parleraree 

, : Ur- , 
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M. Jurieu, lue que dans le fouverain quil 
acré. C’eft ce que le Miniftre vient d’avout 
en difant. qwus peuple qui « fait un fouveranw 
peut plus éxercer la fonuerainetépar luy-mefns, à 
que fa fouveraineté eft éxercéæ par le fouvera 
‘il a fait. | 
_ ÎlLn’en faut pas davantage pour renverfertoit 
le fyftème du Minigre, Car tout ce où il veut 
venir par fes principes. C’eft que le peuplepeit 
faire la loy à fon fouverain en certains cas, jui 
qu’a luy déclarer la guerre, le priver, comme 


- - . -Ona dit, de {à couronne, changer lafuccrflion 


& méfine le gouvernement. tout cela c 
contre La fuppoñtion que le Miniftre vient & 
faire. Car fans doute ce ne fera pas par Le foi 
verain que le peuple fera la guerre au fouverai 
mefme, & luy oftera fa couronne: ceferadon 
par luy-mefme que le peuple éxercera ces aûcs 
de fouveraineté; encore qu’on.ait fuppofé qui 
n'en peut. éxercer aucun, 
Mais fans encore éxaminer les conféquencts 
du, fyftême, allons à la-fource, & prenons L 
politique du Miniftre par l'endroit le plusft- 
cieux Il s’eft imagié que le peuple eft mi 
rellement fouverain;. ou.’ pour parler comm 
My, qu’il poflede naturellement La fouveriint- 
té, puis qu'il la. donne à qui il-luy plaift: or 
da c'eft errer dans le principe, & ne pas-ente” 
dre les termes Car à regarder les homm 
comme ils font naturellement &c avant tout goi- 
#ernement établi on ne trouve que l’anarchi® 
Ceft-à-dire, dans tous les hommes.une liberf 
farouche & fauvage, où-chacun peut tout p 
tendre, & en-mefme temps tout consefter; 0 
tous font en garde, & par conféquent en gi 
sæ continuelle contre tous ;, où.la raifon:ne pa 
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rien, parce que chacun appelle raïfon Îa paifion : 
qui le tranfporte; où:le droit mefme de la na- 
ture demeure fans force, puifque la raifon n’en 
a point ; où par conféquent il n’y. a ni proprie- 
té, ni domaine, mi bien, ni repos afleuré, ni 
à vray dire, aucun droit, fi.ce n’eft çeluy du 
plus fort, encore ne fçait-on jamais qui left, 
puifque chacun tour à tour le peut devenir ,felon 
que les pañlons. feront conjurer enfemble plus 
ou moins de gens. Sçavoir fi le genre humain 
a jamais efté tout entier dans cet état, ou quels. 
peuples y ont efté & en quelsendraits; ou com- 
ment &-par quels degrez ôn'en eft forti: il fau. 
droit pour le décider compter. l'infini, &c came 
prendre toutes les penfées qui peuvent monter 
dans Le cœur de l’homme. : Quoy qu'il en{oit,. 
voilà l’état où Pon imagine les hommes avant 
tout gouvernement. S’imaginer maintenant a- 
vec M. Jurieu dans le peuple confideré en cet 
état une fouveraineté quel déja une efpece de 
gouvernement, c’eft mettre un gouvernement 
avant tout gouvernement, &c fe contredire foy=- 
mefme. Loin que le peuple en cetétat foit {ous 
verain , il n’y a pas mefme de peuple .en cet 
état Il peut bien y avoir des familles, .& en- 
core mal gouvernées & mal affeurées: il peut 
bien y avoir une troupe, un amas de monde, 
une multitude confufe; mais il ne peut y avoir 
de peuple, parce qu’un peuple fuppole déja 
quelque chofe qui reunifle,. quelque conduite 
reglée ,: & quelque droit établi: ca .qui'n’ar- 
riye qu'à ceux qui ont déjà commencé à {or- 
tir de cet état malheureux , c’eft-à-dire, de 
l'anarchie, 

C’eft néanmoins du, fond de cette anarchie 
que {nf forties toutes les formes de gouverne- 
Loue IMENS: 
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ns, la. monarchie, lariftocratie, Pétat po> 
‘pulaire & les autres; & c’eft ce qu'ont voule 
dire ceux qui ent dit que toutes fortes de Mr 
"giftratures ou de puiffances lepitimes venoient 
-riginairement de la multitude ou du peuple. 
: Mais à né faut pas conclurre de là avec M. Ju 
“rieu, que le-peuple comme un fouverain ait di 
{ftribué les pouvoirs à un chacuri car-pour ch 
‘H faudroit déjà qu'il y euft ou‘un fouverain où 
‘un peuple reglé, ce que nous voyons qui re 
‘ftoit pas. H-ne faut non plus s'imaginer 
ouveraineté ou 1 puiffance publique foit une 
“chofe comme fu te qu’ faille avoir pour 
k dônner:- elle fe forme &refulte de-la ceffion 
des particuliers , lors que fatiguez de Pêtar où 
‘tout le monde eft le matffre &c où pérfonne ne 
‘Peft, ils £ font hiflez perfüader de renoncer à 
<e droit qui met tout en confufion, &r à cette 
Hberté. qui fait -tout craindre à tout le mor 
de; en faveur d'un goùvernement dont on 
Tonvient. PONS 1... . se - ù 
“41: pliift à MF Jurieu d'appeler fouverane 
técette Hberté indotile qw’on fair ceder à la loy 
éc'au magiftiat; ikle peut; majsc'eft rout con 
fondre: c’eft confondre indépendance de cha: 
que honirne dans l'anarchie , avec la fouveri 
meté. Mais c’eft H tout au contraire ce quik 
détruit. ‘Où tout eft indépendant, à n'yarin 
_de fouverain: car le fouvérain dominededroi; 
‘€ icy le droit-de dorhiner n'eft pas enoore: 00 
he domine que für celuy qui eft dépendans or 
hut homme n'eft fu telericetérar, &ch 
cun‘y eft-indépendant non feulement de tout 
autre, mais encore de la multitude; puis qu 
k multitude efle-mefine, jufqu'à ce qu'elek 
téduife à faire un peuple reglé, n'a d'autre droit 
que celuy de la force. Voi- 
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Voilà donc le fouverain de M. Jurieu: c’eft 
ans l'anarchie le plus fort; C’eftädire, lamul- 
tude & le grand nombre contre le petit: voi- 
: le peuple qu’il fait le maiftre &c le fouverain 
ideffus de tous les Rois & de toute puiffance 
giime; voilà celuy qu’il appelle ke £wteur & 1e, PR. 
‘défenfeur naturel de la veritablereligion; voi-#.4 
: celuy, en un mot , qui félon luy #’a pes be- 
in d'avoir raifon pour valider fès aites; Car dit 
À. Jurieu , ‘certe autorité w'eft que dans le peu- 1s.XvTIY 
k; & on voit ce qu’il appelle le peuple. Que. 14. 
: leur fe fouvienne de cette rare politi- 
u: la fuité én découvrira les abfurditez; 
is maintenant je n'en veüx montrer que lé 

roi, à" 
Cet 1x doétrine dés pactes que le Miniftre ex- = 
lique en ces termes: ©v/ eff contre La raifôn n° pañes 
dre peuple [è bvré'à un Jouverais. fans quelque. & desras- 
dde, & qw'un tel traité feroit nul G cowtre le tons deMe 
aire, ‘ ne ‘s'agit pas, comtne-on. voit, decombien 


! conflirution particuliere. de quelque Etat: "il plane 
agit du droit naturét & üniverfel que le Mini- ER pro 
re veut trouver. dans tous les Etdts: H'efi mire. 
1, contre La natére de fe livrer [ans quelque ne fur 

ae, Ceftà-dire, de fe livrer fans fe referver RIT 


* droit fouverain ; car c’eft le paéte qu’il veut Les. X7L 

ublir: comme s’il difoir, ik eft contre Ra natu-?-1# 

: de hafarder quelque chôfe pour fe tirér du 

15 affreux de tous les Etats qui eft l'anarchie: 

Et contre la nature de faire ce que tant dS 

Cuples ont fair,. comme on 4 vêu. Mis jai. 

“ toutes ces raifons. Comme’ ces pates de 
“Jurieu ne fe trouvent plüs, & qu’ilyalong- 

“ps que l'original en eft perdu , le moins 

Von puiffe demander àce Miniftre, c’eft qu’il 

ouve ce qu’il avance. Etillefaitencettefor- 

te, 


LE 
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Did.2 alt: I] w'y a poirt de relation au monde qui 
foit fondée fur us patte mutuelou exprès outait 
excepté l'efilavage tel'qwil effoit entre les paya: 
qui donnoit à un maiffre pouvoir de vi Ô 
mort fur fon efilave [ans aucune connoifant 
caufé. . Ce drois effoit faux ; tyrawnique, pur 
“+ ment ufurpé, @* contraire à tous les droitsde 
* ‘mature. Et un peu après: 17 eff domc cet 
qu'il »#'ÿ à aucune relation de maiftre, defñ 

_#eur, de Pere, d'enfant, de mari, de ft 
7 qe ne foit éfablie Jr un pate mutuel C 

des obligations mutuelles. en forte que qu 
Partie aneantit. ces. obligations, elles font at 
gies de Pautre. :Quelque fpecieux que foi 
diféours en general, fi ôn y prend garde 
, près, on y trouve autant d'ignorances quh 
.‘" - mots. Commençons par la relation de mr 
t . ftre & de ferviteur. Si.le Miniftre y 20 
‘fait quelque reflexion, il uroit fongé que l'or 
. i..gine de la fervitude vient des loix d'une jult 
£. "guerre, ‘OÙ le vainqueur ayant tout droit fur k 
5, vaincu jufqu'à Jaÿ :pouvair ‘ofter la vie: i h 
“x: : lty confèrve: ce qui mefine, comme on für 
“# doré “haiffance au. mot dé’ férvi, qui 
. …… venu odieux dans } füite, a efté dans font 
rigine un terme de bienfait & de clement 
_ deféendu du mot férvere, conferver. Vor 

Joir que l'efclave en cet étar fafle un p 
avec fon vainqueur qui eft fon maïftre; di 
aller direétèment contre la notion. de la # 
titude, Car l’un qui eft le maïñtie fat al 
telle qu'il veut, & l'autre qui eft l'efchve! 
recoit telle qu’on veut là luy donner; Œ® 
éft la chofe du monde la plus oppofée à 
nature d’uh pacte où l'on eft libre de part 
d'autre. &' où l’on fe füit La loy muruelér 
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Toutes les autres fervitudes ou par vente; 
u par naiffance ou autrement, font formées, -- -, 
à dE 


éies fur celle-à. En general, &àpren- ... 
ke la férvitude dans fon origine lefclave ne 

xut rien contre perfonne qu’autant qu’il plaift 

Lion maïftre: les ‘loix difent qu’il n’a point. 

ét; point de téfte, caput non babet; Ceft- 
Hire, que cé n’eft pas une perfônne dans V'E- ne 
4; aucun bien, aucun droit ne fe peut atta- :':. - 
cher à luy. , H n’a ni voix en jugement, ni 

action ni force qu’autant qué fon maiftre le per- 

met; à plus forte raifon n’en a-t-il point con’ 

te fon maiftre. De condamner cet état, ce 

Éroit entrer dans les fentimens que M. Jurieu 

ky-mefne appelle outrez, c’eft-à-dire, dans 

ls fntimens de ceux qui trouvent toute guer- ‘ 
re injufte; ce feroit non feulement condamn- 
ner le droit des gens où la fervitude eft ad- - 
mie, comme il paroift par toutes les loix: 
mais ce féroit condamner le Saint Efpré Qui r.Cer. TL, 
ordonne aux efclaves par la bouche de Saint nr 
Paul, de demeurer en leur état, & n’oblige 2 "7 
point leurs maiftres à les affranchir. 

Cela va plus loin que ne penfe M. Jurieu.. 17, - 
Car il méprife le droit de conquefte jufqu’à di Que‘ le Mie 
re que a conquelte À une furé violence, Ce qui tre Le 
Et dire manifeftement que toute guerre en eft iuÿ-me- 
une; &c par conféquent contre les propres prin-fnelors 
. - FE à parle 
Gipes du Miniftre, qu’il ne peut jamais y avoir du droie de 
& juftice dans la guerre, puifqu’il n’y. a rien conqueñe 
qui accorde moins que la juftice & la violen- d'une pute 
€. Mais fi le droif de fervitude eft veritable; violence. 
parce que c’eft Le droit du vainqueur furle vain- ro Xe. 
u, comme tout un peuple peut eftre vaincu" 
UQu'à eftre obligé dé fe rendre à difcretion 
out un peuple peut eftre ferf, en forte geo 


+ 


. 
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SE neur en pui difpobr comme de fonbi 
” jufqu’à le doriner à un autre fans demamder la 
+. Rg.IX. confentement, ainfi que Salomon donna He 
Me ram Roy de T'yr viat villes de Galilée. Jen 
difputeraÿ pas davantage icy fur cedroitdeor 
quefte, parce que je fçay que M. Jurieu dansk 
. fond ne le peut ‘nier. fl faudroit condamne 
ÿna XL Jephté qui le foutient avec tant de force contt 
ras Roy de Moab. _ I faudroit condamne Jr 
cob qui donne à Jofeph ce qu’il a conquis avtt 
fon ‘arc & fon épée. Je fçay que M. Jurieu 








{outiendra pas ces extravagances, &c je ne rek- 
ve ces chokes qu'afin qu'on remarque qu'ébli 
par de vaines apparences, il jette en laid 
ands-mots dont il ne pe paslefens, com 

1 a confondu les conque 
ftes avec les pures violences. 

Li. -_.La feconde relation que noftre Miniftre tt 


Autres2b- blit fur uri pacte exprès ou tacite eft celle de pe- 
nr re à enfant; ce Qui eft Ja chofe du monde 
æpereè, plus infenfée. ‘Car qui eft-ce qui'a ftipulé pour 
ut, & ous les enfans avec tous les peres? Les 
femme:er- Qui font au berceau ont-ils auf fait un padei- 
vergrof vec leurs pañens pour les obliger à Les nourir & 
Miniftre à les aimer plus que leur vie? Mais les parts 
uicon- ont-ils eu befoin de faire un pacte avec le 
fondles _ enfans afin de les obliger à leur obeir? Ceh 
vec les pa- bien écrire fans reflexion que d’alleguer cespt® 


ñ luy éft arrivé lors qu’i 





&es tendus pates. 
res Il y a plus de vrayfemblance à établir fur u° 


pacte la relation de mari à femme, parceque 
effet il y a une convention, Mais fi on vots 
Jôit confderer que le fond du droit & de hf 
… . . @ieté conjugale, & celuy de lobeiffance quel 

femme doit à fon mari, eft établi fur la nat 

& {ur ua exprès commandement de Dies, à 
; - pa 
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fauroit pas vainement tafché à l’émablir {ur un, 
néte. ‘ Qui ne voit en toutce difcoursun home. 
ne emporté par une apparence troîmpeule, qui . 
“confondu le terme de pacte avec celuy d'obli. 
nation &c de devoir? Er ea effet, il confond 
top groffiereinent ces deux mots, lors qu’ildit 
me les relations dont nous venéns de parler, 
k ferviteur à maitre , d'enfant à pere, & de fem. 
me à mari, font établies /&r dés pattes mutuels Ia. 
d fer des ebkgations mistuelles; fans vouloir {eu- . 
lement confiderer qu'il y + des obligations mu-, 
tuelles, qui viennent à Ja verité d’une conven:. 
tion entre les parties , x c’eft ce qu’on appelle 
pale, mais aufli qu’il y en a qui font établies 
pr la volonté du fuperieur , c’eft-à-dire de. 
eu, qui ne font point des pattes ni des con- 
ventions, mais des loix fuprêmes &r inviolables, . 
qui ont precedé toutes les conventions & tous. 
les pactes, (GCar qui jamais a euï dire qu’il foit 
beloin d’une convention, ou mefme qu’on en. 
fe aucune , -pour fe foumettre àlaloy, &cen- 
core à la loy de Dieu? Comme fi la loy de Dieu, 
empruntoit fa force du confentement des parties. 
2 qu'elle prefcrit leurs devoirs. C'eft fauted’a-, 
voir entendu une chofe fimanifefte, quele Mi 
oiltre fait ce pitoyable raifonnément: J'y 
riee de plus inviolable &* de plueJacrequele droits 
des peres [ur les enfans: meanmeins les peres peu-. 
vext aller fi lois dans lebus de ces droits gw'ils les 
terdent,. Qui jamais a oui parler d’un tel pro- 
dige, que par l’abus du droit paternel un pere 
le perde? Cela feroit vray fi le pere n’avoit de 
droit {ur fon enfant que par un pate mutuel 
comme le devoir d’un fils eft fondé fur quelque 
chofe de plus haut, fur la loy du fuperieur qui eff 
Dieu, loy qu'il a œaife dans des cœurs yaatque 
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de l'écrire fur là pierre ou farle papier; fun 

pere peut perdre fé» droir, comme dit M. Je. 

rieu, C’eft. Dieu mefine qui perd le fien. 

r'eft pas moins ridicule de dre avec ce ré 

tre, Qu'un mari qui abufe voir far 
2 cela eine le ce png 2 | 

der la proteltion des loix, de rompre tout bes à, 

_ soute communion, de refiffer- es we mot à toute. 

* volontez.' Ne diroit-on pas que le m | 
rompu & que cen'eft plus fulement l’'adukere, 
qui l’aneantit felon'la Reforme ; mais encore tou- 
te violence d’un mari?. Que fi malgré tour clé, 
le mariage fübfifte, qui peut dire fans eftre ige 
fenfé que tout lies <> Youte communios {oit rou 
puë, © qu'une femme aquiert le beau droit df 
réfifter à foures les volonrez d’un mari? Ma 
n’eft-il pas vray dit-il, que les enfans &r les’ 
femmes font autorifez par les loix divines &ch& 
maines , à retiter inxiniuftes volontez d #4 
ri &t d’un pére? N’eft-il pas vray que le pouvoit 
des maitres fur les eftaves les plus vils a es bot 
nes? Qui ne le fçait” Mais qui ne fçait en me- 
fime temps que ce-n’eft point en vertu d’une con 
vention volontaire qui ne fut jamais ni n’a pu 
eftre, mais d’un ordre fuperieur ? C'eft qua. 
Dieu qui à prefcrit certains devoirs aux femmes 

‘aux enfans, aux efclaves, en a prefcrit d'auvre 
aùx iaiftres, aux peres, aux maris: c’eit que 
la puiffance publique qui renferme toute : 

uiffance fous -la fienne , a reglé les aétions & 
es droits des uns & des autres : c’eft qu'où1 
n'y a point de loy, la raifon qui eft la fourcœæde 
Joix en eft unê que Dieu impole à tous leshome 
mes: c’eft. que les devoirs les plus legitimeÿ 
comme par érémple, ceux d’une fmme ouds 
fils, peuvent-bien eftre{ufpendus onversunn 
ê a 
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envers ua pere que fon injuftice &r fa violen- 
:empefche de les recevoir ; mais que de fond 

: l'obligation puiffe eftre altéré, ou queladit- 

tion du cœur puifle eftre changée , on ne 

peut dire fins extravagance. _ 

J'avoue donc, felon ces principes, à M. jurieu LHL 
il y 4 des obligations mutuellesentre le Prin Applica- 
: & le Sujet ; de forte qu'à cet égard il ny a pointdroits des 
e pouvoir fans bornes , puifque tout pouvoir Rois & 
it bomé par la loy de Dieu 8 par l'équité natu-_1el "re. 
elle: maisque de telles obligations foient fon- meraire 
ées fur un pacte mutuel; loin que M. JurieuPropots, 
ous l'ait prouvé, il s’allegue pour le prouver juriu 
ede faux principesque la-meime ne peut fou- 

air de bonne foy dans fon cœur, & que par 
onfequent il n’entend point quandil les avance. 
Depuisqu’onfe mefle d'écrire, jenecroy pas 

J'on ait rien écrit de plus temerairequecæqu’a 

GitM Jurieu: Qn’o ze voit poiut d'érettion de Las. Xv1, 
Mmarchie qui ne fe foient. faites par des traitexhu25 
4 les devoirs des fouverains fôient exprimez aw/fi- 

‘en que ceux des fisjets. Qui ne croirait à J’en- 

ndre, qu’il luy a pañlé fous les yeux beaucoup 
cfmblables traitez ? Il en devroit donc rappor- 

7 quelqu'un, &cfurtout, sil avoit trouvé ce 

tract primordial du Roy & du peuple, qu’on 

‘tend que le Roy d'Angleterre a violé, il n’au- 

it pas deu lediffimuler; car il auroit relevé Îa 
tnvention dont il entreprend la défenfe d’un 

rand embarras ; fur tout fi l’on trouvoit dans 

: traité qu’il feroit nul en casde contravention 

© part ou d'autre, & que le peuple reviendrait 

1 mefme état que s’il n’avoit jamais eude Roy. 

las par malheur, M. Jurieu qui avance qu’on 
* voit point d’éreéfion de monarchie où l’on ne 
Ouve de tels traitez » non-feulement n'a pas 

Avert, I P trou 
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_ trouvé celuy-cy, mais encore n'en 4 trou 
cun, &c n'entreprend mefme pasde prouver} 
\ aucun fait poftif qu'il y en ait jamais eu. 
saille quelque part le dote Grotius, de cœequt 
e vec de -beau Grec & de beau Latin, il aüf 
nous perfuader tout ce qu'il veut; &c il a pa 
eftre raifon de reprendre ce fçavant Auteur à 
dexcès de fes citations. Mais qu’auff je ne& 
ray-pas fans Latin ni Grec, maisAnserempk 
fans autorité ES fans témoignage ni-de Porte.,0 
dOrateur ; ni d'Hiftorien,. ni. d'aucun sut 
quel qu’il foit, noftre Miniftre ait cf pole « 
fait, qu'en me voit eucüne frelfios de MW 
sbies qui ne foient faites fous des trairez tebqi 
ceux qu’il imagine, & que tous les peuplesü 
monde, anciens 8&cmodernes, melmeceurqu 
regardent: leurs Rois comme des Dieux, 0! 

pletoft qui n’ofent les regarder. & ne con 
: ent d’autres loix que leurs volonter, fe 101 
‘ sefervez fur eux un droit fouverain, êc ec 
. fâns le connoïftre & fans en avoir le mor 
fupçon: en verité, c'eft un autre excèsqui!! 
point de nom, &con ne peut pas abuferdmi 

LL tage de à foy publique...  . 

- iv. ‘ Pour moy, fans vouloir me perdre dans 6 
Ærettions propofitions génerales. je vOy dans l'Hntot 
desdeux Sainte l'érection de deux Monarchies du p# 
chesdu Pie de Dieu, où loin de retiarquer cs pe 
peuplede dus traitez mutuels entre les Rois &clesptip” 
pieoue avec la caufe de nullité en cas de contraventt 
préten-  e la part des-Rois, je voy manifeñemenl” 
dons au .Claufe contraire , &e M. Jurieu ne le peut” 
nouvelles Car felon la doétrime de ce Miniftre, -le # 
reflexions mesf. que Samuel déclara au peuple qu'il r® 
: Dirrev LIL, vfoit de fon Roy, eftoit tyrannique, & ui 


4 LLivre bus mänifefte de la puiffance” Cet le pr 
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e de M. Jurieu; par conféquent il doit avouer desRois i 
ue la royauté-fut d'abord propofée au peuplefion 
1ebreu avec fon abus : neanmoins le peuple narchie 
afle outre; &c loin de £ réferver la moindre des Medes. 
1pece de droit contre le Roy qu'il vouloit a- X aie. Le 
loir, nous avons veu’clairement qu’il n’y a pas 
eulement fongé. Ce peuple, encoreun coup, 
Ya jumais fongé qu’il fe fuft réfervé un droit 
ur fon fouverain ; je ne dis pas dans les abus 
médiocres de la puiflance royale que Samuel Se.=.46 . 
y propoloit ; mais au milieu des plus grands © "iv. 
excès de Ja tyrannie, tels que font ceux que 
nous avans veus dans l'Hiftoire Sainte fous les 
Rois les plus impies &c les pluscruels, fansque 
ie peuple ait fongé à fe relever de ces maux par 
k force. Bien plus, après les avoir éprouvez, 
& toutes les fuites les plus funeftes qu'ils pou 
voient avoir, le mefme peuple revient enooré 
Ous les Machabées dans la liberté deformer fon 
gouvernement, &c il ne le forme pas fous d’au« 
ves loix ,ni'avec moirisd’indépendance ducofté 
des Princes ,. qu’il avoit fait la premiere fois. Se. n.46: 
Noës en avoës rapporté Paéte. Voilà des feirs 
pot, &c non pas des difcours en F'sir ou de 
vaines fpéculats 


Je trouve dans Herodote Pérabliffemept de 
1 monarchie des Medes fous Dejoces; & je 
n'y voy aucun traité de part ni d’autre : encore 
moins a refolution du traité en cas de contras 
vention, mais, cequi eft-bien conftant par tou- 
te lfuite , cteft que l'empire des Rois Medes 
2 dei eftre par fon origine le plus indépendant 
de tout l'Orient, puilqu’oh y voit d’abord cet: 
te indépendance d’une maniere fi éclatante, 
qu'elle n’a efté ignorée de perfonne. Ainfi ces 
utres primordiaux ne font pas tous favorables 

2 a 
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". 3 prétention du Miniftre , & il tombe dns 
Yinconvenient de donner aux peuples un droï 
fouverain fur eux-mefmes &c für leurs Rois, fins 

que les peuples à qui il le donneen ayent jamais 

eu le moindre . 

LV. M. Jurieu nous demande quelle raifon pour- 
Réponfeà soit avoir eu un peuple de fe donner un mi 
redde detre fi puiffant à luy faire du mal. Il nveft af 
M. Jurieu: de luy répondre. C'eft laæaïfon qui 2 oblixt 
peranar les peuples les plus libres lors qu’il les fant me 
aie ner à laguerre, derenoncer à leur liberté porr 
fatles donner à leurs Generaux un pouvoir abfoufr 
Roth eux: on aime mieux hafarder de perir mel 
injuftement par lesordres de fon General, qu 

de s’expofer par la divifion à une perte afleurt 

de la main des ennemis plus unis, Cet park 


e 


mefine principe qu’on a veu un peuple tèslr 
bre, ti qu'eftais le peu Romans, & arr 
mefme dans la paixun Magiftrat abloki, pou 


fe procurer certains biens; &céviter aq te 
qu'on ne peut ni éviter ni fe procurer qui & 
prix. CEE encore ce qui cbligeoit le mefne 
peuple à fe lier par des loix que luy-mefne # 
uft abreger; car un peuple libre à fouventbt 
in d’un tel frein contre luy-mefine, &c ip 
atriver des cas où lerempart dont ä fe couvre 
fera pas aflez puiflant le défendrel hr 
mefine le peut forcer, C’eft ce qui fait admire 
à Tite-Live Ja fagefle du peuple Romais, 60 
pable de porter le jougd’in comnrandementk 
gitime, qu'iloppotoit volantairement à fiber 
quelque chofe d’invincibleàelle-mefime. depef 
‘ qu'elle ne deviaft trop mar Adeo fr , 
vita quedam patientiffima juffi imperi diV 
fceras C’eft par de be raifens qui 
peuple qui a éprouvé les maux, les copfuité 
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les horreurs de l’anarchie, donne tout pour les 
évirer; &ccomme il ne peut donner de pouvoir 
fur luy quinepuiffe tourner contre luy-mefme, il 
aime mieux hafarder d’eftre maltraité quelquefois 
par un Souverain, que de fe mettreen état d’a- 
voir à fouffrir fes propres fureurs, s’il fe refervoit 
quelque pouvoir. Il ne croit paspour cela donner 
à fes fouverains un pouvoir fans bornés. Car 
fans parler desbornesde la raifon &c de l'équité ;. 
fi les-bommes n’y font pasaffezfenfbles, il y a. 
les bornes du propre intereft qu’on ne manque 
gueres de voir, &squ’on ne méprife jamais quand. 
on lesvoit. C'eft cequi a fair tous les droits des 
fouverains, qui ne font pas moins les droits de 
leurs peuples'que les leurs. 

Le peuple foicé par fon befoin propre à f& Lvr, 
donner un maiftre, ne peut rien faire de mieux ire 
que d’intereffer à faconfervation celuy qu’il éta- fouveraius 
blit fur fa vefte.. Luy mettre l'Etat entre les maine & dés peur 
afn qu'il le conferve comme fon bien propre, RE 
c'eft urmoyentrès-preffant de l’intereffer. Mais plus natu- 
Ceft encore F au bien public par des liens pole des 
plus émoits,. que de donner l'empire à fa famil- ere, 
le, afin qu’ilaime l’état comme fon-propre hé- 
ntage, ééautantqu'ilaimefesenfans. C’eftmé- 
me un, Bien pour le peuple quele gouvernement 
devienne aïfé;. qu'il fe perpetue par les mefmes 
loix qui pérpetuent le genre humain, & qu'il 
aile, pour sinfi dire. avec la:nature, Ainû les 
peuples-où. la royauté eft héreditaire en appa- 
rence fe font prvéz d’une faculté qui eft celle 
d’élire leurs Princes; dans le fond c'eft-un bien. 
de plus qu'ils fe procurent : le peuple doit re-: 

der comme un avantage de trouver fon fou-- 
verain tout fait, &c-de n'avoir pas, pour ainfi: 
parier. à remonter un fi gran reflort, De cet- 
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te forte ce n’eft pas toujours abandonnent 

ou foibleffe de fe donner des maiftres puiflans: 

ceft fouvent , felon le genie des peuples & l 

conftitution des états, plus de fageffe & plusde 
rofandeur dans fes veues. : 

C'’eft donc une grande erreur de croire avt 
M. Jurieu, qu’on'ne puiffe donner desbomest 
la puiffance fouveraine, qu’en fe refervant it 
. elle un droit fouverain.. Ce que vous voukt 
faire foible à vous faire du mal ; par la cond 
tion des. chofes humaines , Le devient autant 
proportion à vous faire du bien: &e fansbome 
k puiflance par ja force que vous vous pourit 

rver.contre elle , le moyen le plus ner 
our l’empefcher de vous opprimer , Cet & 
Pinterefler à voftre falut. 

Jé.ne fçay .&il y eut jamais dans un grd 
Empire un gouvernement plus fage 8e plusio 
deré qu'a efté celuy des Romains dans es-pr” 
vinces. Le peuple Romain n’evoit garde di: 
maginer aucun refte de douveraineté dass ls 

ples foumis ; puifqu’il les avoit réduits 
a force ,. & qu’une de fes maximos pour € 
blir fon autorité, eftoit de pouffer le vittuit 
jufqu’à convaincre les peuples vaincus de kt 
impuiffance sbfolue à refifter au vanqu 
Mais encore qu'ils euffent .pouflé la paiffantt 
jufques-R. fans s'imaginer dans ces paf 

aucun pouvoir legitime qu'ils puflènt 

au leur, l'intereft de l’état les retenoit dass & 

juftes bornes. On fentoit bien qu'il # 
loit point tarir les fources. publiques ; "ni 80% 
- bler ceux dont on tiroit du fecours. Si que 
efois on oublioit ces--belles: maximes ; ñ k 
enat, file Peuple, f lesPrinces, lors qu'il 
eneut, quittoient les regles du bon gone 

| _ “ me 
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ment >» leurs fuccefleurs revenoient à l'interet 
de létat , quF dans le fond eftoit leleur ; les 
peuples fe rétablifloient ,& fans en faire des fou 
verains., Marc Aurele fe propoloit d'établir 
dans là monarchie la plus abfolue, la plus par+ 
faite liberté du peuple foumis; .ce qui eft d'au- 
tant plus aifé que les monarchies les plus ab: 


folues.ne laïffent pas d'avoir des bornes iné- . . 


branlables dans certaines loix fondamentales 
contre lefquelles on ne peut rien faire. qui ne: 
fit nul de foy. Ravir le bien d’un fujet pour 
le donner à un autre, eft un-aéte de cette’ na- 
ture: on n’a pas beloin d’armer loppreflé con<. 


tre l'opprefleur: le temps combat pourlay; le. . 
violence reclame contre elle-mefme ; & il n'y 


+ point d'homme aflez.infenfé pour croire af- 
furer la fortune de fa famille. par de tels actes. 
Le Prince mefme 2 interelt de les -empelcher:. 
il nt qu’il faut faire. aimer le gouvernement 
pour-le rendre-ftable & perpetuel Comme om 


a vea que le vray intereft du ‘peuple -eft d'in 


teefler à fon falut ceux qui gouvernent; le: 
vray intereft de ceux qui gouvernent eft d'in 
tereffer-auffi à leur confervation les peuples fou 
mis, Ainf Fétranger efkrepoufié aveczele; le: 
mutin & le feditieux n'eft pas écouté ; le gou- 
vernement va tout fui & fe foutient, pour 
ainf dire». de. {on-propre poids. - Sans craindre 
qu'on-les conträigne, les Rois-habiles fe don- 
nent eux-mefimes des bornes pour s’etmpefcher 


d'eftre färpris ou prevenus; ils s’éftreignent à 


certaines loix, parce que la puiffance outrée {€ 
détruit enfin elle-mefine : poufler plus loin-læ 


précaution, c'eft, pour ne rien dire de plus, . 


autant inquietude que prévoyance; autant in 
docilité -que- Hberté & figelte > Autant pre 
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tevote &t d'indépendance _ zele du bin 
public: & enfin, car je ne veux pas éteaût 
plus loin ces reflexions, on voit affez claire 
ment que les maximes outrées de M. Juris 
repugnent à la raifon, 8t mefme à Pexperient 
de la plus grande partie des peuples de lt 
bas men empire 2 
ut néanmoins encore er ce que 0 
Le Mini. Miniftrecroit avoir de plus convaincant Lori 
fre met le nous fermer la bouche en nous demandant 
ment def.9# 4 faudroit faire à un Prince qui: c 
golitique à La moitié d'une ville de malfacrer l'autre fs 
fppoñ. Préfexse de refus d'abrifence fur un commasdnt 
dose. wie. Qu'un homme £ mette dans Lefprir 
paiqs. fonder des regles dédroit &r des maximes cego 
44, Vernement fur des cas bizarres & inouts pal 
Jes hommes! Mais écoutons néanmoins, À 
voyons où l’on veut aller. Cerze moitié de lave 
Le, poutfuit-il, #°eff pas obligée demaffarerlur 
tre: on en demeure d'accord, car 09 ds 
bernes à Pebeifflance alive. Mais fi ce fente 
après cela & le droit de maflzcrer toute cetit ill 
fers gere ait le droit de.fe défendre ; eff claï 
que le Prince aura le droit de ruiner la fisiett + 
tire. Puifqu’il vouloit conclure à la ruine dt 
toute la facieté en ce cas , que n’ajoutoit-ilencott 
que certe ville fuft la feule où ce Prince fuft lou 
verain ,ou qu’il en vouluft faire autant à tou 
les autres qui compofereient fon Etat, en br 
qu'il y reftaft feul pour n'avoir plus de contf 
- diéteurs , & pour pouvpir tout fur des cop 
morts qui.feroient dorefnavant tous fs {ui 
Le Miniftre n’aofé ainf conftruire {on bypothé 
fe, parce qu’ila bienfenti qu’on lux diroiqu 
eft infenfée ; & que ceft encore quelque cf 
de plus infenfé defonder des loix, ou de don 
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un enpire au peuple fous pretexte de remedier - 
à des maux qui ne font que dans la tefte d’un: 
fpeculatif,. &c que le genre humain ne vit js-- 
mais 


Comimedonc, à parler de bonne foys ce Prince: 
de M. Juriew qui voudroit tuer tout Puniversne: 
fut jamais, &c que la fureur &e la phrénefñen’ont’ 
pas mefme encore efté jufques-h, denrander ce: 
qu'il fudroit faire à un Princequi auroit conceu: 
un femblable deffein; c’eft en autres termes de 
mander ce qu’il faudroit faire à un Prince qui. 
deviendroit furieux ou phrénetique au delà de: 
tous les exemples que le genre humain connoift.. 
En ce cas, le réponfe feroit trop aifée: Tout le: 
monde diroit au Miniftre qu’on:a donné des tu- 
teurs à des Princes moins infenfez que celuy qu’il: 
AOUs propoie. Son-prétendu-empire:du -peuple- 
n'eft icy d'aucun ufage : le fucceffeur naturel d’un 
Prince dént Je cerveau froit fi malade, ou les 
tanfports fi-violens, feroit naturellement là- 
charge de-Regent. Lors qu'Oziss frappédelæ 
lepre par un coup manifefte de la mainde Dieu, . 
prit a fuite tout hors de luy-mefme, on enten- 
dit bien-que la volonté de Dieu eftoit qu’on le- 
lequeftraft flen-la Joy ;. de la focieté du peu-- 
ple; & Joatham fon fils aifné qui eftoit en état” 
de luy fucceder:sil fuft mort. prit er’mairr le 
gouvernement du royaume. @n:conferva le 
tom deRoy au pere: le fils gouverria fous fon 
autorité, & où n'eut pas befoin d’avoir recours : 
1 Œtte chimerique fouvyeraineté-dont on veus 


fatter tous.les peuples. : Lvine 


ous les autres puifances? Si parce qu’il a fait 
à $:. tou» 
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re dans ne Jomblé de tout un penple.. comes 
peuvent effre les Parkemeus @ les Etats, Oril 
… serfain que fi les peuples fout là premier feg des 
Puveraineté, ils out pas befoin d'avoir raie 
pour valider leurs adfes, Cefl-a-dire, peur lesret 
dre executoires. Car.encore une fois Les arrefis [ii 
des Cours fouveraines, fait des fowverains, fit di 
affemblees fuveraines [ont executoires, quelque 
gufies aw'ils foient. Xe le prie fi fes peniées on 
quelque ordre , si veut nous donner des i 
_nettes, qu'ilnousdife ce qu’il entend parexe@ 
toire, Veut-il direquetous les arrefks.. juftesou 
injuftes des fouverains &c des.affemblées fourt- 
raines, fontexecutez en effet ? Biencertainemeit 
cela n'eft pas. Veut-il dire qu’ils le doiveit 
eftre, &enfinqu'ils le font de droit ? Voilidon 
felon luy-mefme un droit de mal faire ;un droi 
contre le juftice ; qui eft précifement com 
. on:a veu-ce qu’ils voulu éviter. & néanmoins 
par neceffité il y retombe. | 
Qu'il ceffe donc denous demander queldri 
un Prince d’opprimer la religion ou la jui 
ce: car il avoue-à la.fis que fans avoir droit 
mal ordonner ou de mal faire (car perfonnc2 
un tel droit. & ce droit mefme n'eft pas) 1 Ji 
dans là puiffance -publiqueun-droir d’agir demi 
niere’. qu'on n'ai pas droit de luy refiti b | 
force, & qu’on ne le puiffe faire fansattentil 
Que s’Hditque felon fes maximes, cedroirn'e 
que dans le peuple, & que le peuplea fulciÿ 
autorité de valider fes actes fans raifon: let 
qu’il Pa ditaiaf dans lalettrexvr 1x. mais 10 
pas moins vray.qu'if s’en eft dédit dans la kt 
ré xxI. Où nous avons leû- ces. paroles : GK 
mon feulementles arrefts du peuple, maisenow® 
ceux. des Coursfwveraines, 04 des foyer L 
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ds Jrble fouveraines [out Lire de dot, 
& anû cette autorité n’eft pas feulement dans 
le peuple comme il Pavois pag d’abord, 
S'i répond qu’àla veritéelle peut eftre dans les 

fouverains ou dans les Cours de juftice, mais 
qu'elle n’eft en fa perfection que danse peuples 
& encore non pas dansun peupleféditieux , mais: . 
comme il l’a définidansuneafembléoüilfaitun - 
ae juridique Gr legitime: ne voit-il pas que la 
queftion revient toujours? Car qw’eft-ce qu'une | 
alfemblée ; -&c. qu’eft-ce, qu’un. acte juridique ? 
Late qu'on pafa fous Cromwel pour fuppri-- 
mer l'Epifcopat &c la Chambre Haute. &cattri-- 
bucr aux Communes la fuprême autorité de la 
mtion, jufqu’à celle de juger le Roy, eftoir-ce . 
p& l'acte d’une affemblée qui prétendoit repre- 
fenter tout le peuple. &en.éxercer ledroit? Car 
qu'elt-ce enfin que. le peuple felon M. Jurieu, f 
& n'eft le plusgrandnombre? Etfic’eftlepetit 
aombre, qui peut luÿdannerfon droit ficen’eft 
le grand? L’a-t-il par la loyde Dieu ou par la na- 
tue? Ersil Pa par l’inftitution &cla volonté du 
peuple, le mefne peuplequi l’a donnéne peut-il 
pas l'ofter ou le diminuer commeilluy plat ? Et 
quelles bornes M. Jurieu pourra-t-il donner à fa- 
Duveraine puiffance? Sera-ce les loix du.païs &c 
lscouftumes déja établies’ Comme fi M. jurieu - 
les fondoit -pas fur Pautorité du peuple, ou 
que le peuple en fuft pas autant le maiftre fous 
Cromwel qu’il Peft à prefent; &cautant cette puif- 
âne fuprême qui n’a pas befoin d’avoir raifon 
pour rendre fes actes valides &c.éxecutoires dè 
droit. Dira-t-ilenfin, queCramwel agifloicpar 
la force, & avoit lesarméesén fa main ? Quand 
nc on 4 une arméel’ate n’eftpaslegitime:ow: - 
Fa cflrce peur-ffre qu'une armée de chroyes 

| ‘. TZ cet. 





LX - Juriéu ne rougit pas de flater un tel peur, 
Lesfa-  @ il-appelle fes adverhies les Aatours des Roi 
ples Mais puiqu'i trouvé plus bear d'eihe Je flateur 
ont du peuple, il doit fonper que les pens d'un cart 
des crane: être bas, foüspretéxte de later les peupls 
& éablif- “font en effet les atéurs des afürpateurs &c est 
fntlt-crans. Car en parcourant toutes les hiftoires des 
emple de “ufurpateurs ôn les vérra prefque toujours flaeu 
sesjours des peuples: C’eft toujours ou leurlibertéquo 
‘Jeur veut rendre; ou leurs biens qu’on leurvett 

_ ‘affeurer, ou leur religion qu’on veutréabl 
‘Le peuple fe fie flter Ge regairle joug: Ci 


r umedomination naiffanterendtoi! 
plauñible.. Deux peuples £ lient Pun Faute, Ë 
concourent enfemble à rendre invinciblela pi 
fänce qui les tienttouségalement fous {a m5 
‘__ onafai cer ouvrage en lés Batant, - 
; LEXE - on a fait ENT OS Bros 
Le vé les maximes defaréliion. drieu € 
Angicane PF … ” religion, ] u vient 


LA 


 ferks Lettre de M Surètu: Et | 
lent; Polos défendrela Convention, lan convaii= 
ue direftement l’Eglife Anglicine. C’eff, dit-il, cué parle- 
7 vs endroit à faire feutir $ PEske Anghcane ; Mied'e- 
mmbien les principes av’elle 4 voulu éfablir depuis voir chan. 
etour du Roy Charles IL fe fscompatibles avecle géles me 
rite ralfons © avec la biberté d'Angleterre: C'Œt Sion. 
onc l'Églife Anglicane qu’il prendà partiedire- Ler.XVIIE 
tement, & il va luydécouvrirfes variations. Il ?-141- 
ommence par la Rlateries car C’eft enlacareflant 
on veut luy faire avaler le poifon d’une nouvel- 
e dottrine. La mort de Charles I.continuénoftre 
Miniftré leur & fair horreur, © ilsont euraifon 
mcels. Es ont cherché une Theologie Grune Furif? 
wudence qui puft prévenir de femblables attentaës : 
tr quoy ils n'ont pasewtors. Ilsontréconnu queles 
emnernis des Rois d'Angleterreeftoient auffiles l'ursz 
car les Fanätiques @ les Indébendans n'en veulent 
jai moins à PEghfe Anglicans qu'à la royauté, Is 
mit cherché les maÿeus de mettre àvouvert l'Eskfé 
Anhcaye : onnefçasroitlesblafnet là-dedans. Er 
ct vosk mestre La fiveraine autoritédes Rois ;@ 
kur propre éonfervation fous ur réefineazile: c'eft le 
Puveraine indépendance des Rois, enfeignant que 
fu quelque pretexte, foi dereligion , [ot devonfer- 
vatim de bixèu deprivileges . ilweftjamaispermis ” 
dreffleraux Princes, @ d'oppoférlaforceàlawie 
lente, Voilà donc les maximes qu’avoit établies : 
l'Eglifé Anglicane de l'aveu de M. Jurieu; des 
maximes directement oppolées à celles qu'on a 
lüivies dans la Convention: directement oppo- | 
Ées à cellesque M. Jurieu aétablies pour ladéten- 
dre. Voicy maintenant la décifion de ce Miniftre: 
Ds wi font pas apperceus ; les Evelques & les U:- 
niverlitez qui ont établi par tant d’aétes la maxi- 
me de la fouveraine indépendance des Rois, fi 
Gntraire auxmaximes de la Conyerition & de we 
/ Un 
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Jarcbid, Ù 


.tée-d'un f'grand article, . 


352 Gagvine AvertiJEmens 
Lieu qui la défend: Ils me fe font pas eppercenr, 
prersierement que cela ne leur pouvoir de rien fercr; 
fecondement ; qW'ils fe mettoieut densus état den- 
fradilion, ©: rewveñfoient toutes les loix d’ Ant. 
terre. C'eft à quoy en vouloit venir ce Miniftre 
avec tout ce beau femblant &ccet air flateur: I 
ont eu raïon ; is non pas en tort : on me [fauroit pu 
les blafmer. - Que veut-il conclure par-là ? Queces 
docteurs qu’il faifoit femblant de vouloir loutr, 
Je font mis dans un état de contradiéfies , Got 
verfé toutes lesloix de leur païs. | 
Mais après tout. que veulent dire ces fades 
Jouanges, qu’il donne à l’Eplifé Anglicane, el 
#'a pas eu tort, ellë a eu raifon: on ne lafçaui 
blafmer d’avoir cherché les moyensde fe mettres 
œuvert des Fanatiques qui w'effoient pas moiss|i: 
ennemis queceux de laroyasté mettre fomssnt- 
fre azile la fouveraine autorité des Rois © fa prit 
conférvation. Que veulentdire, encoreur coup: 
tous ces beaux difcours, ‘fi ce n°eft quelesdér 
fions de l'Eglife-Anglicane n’eftoient qu'unepolr 
tique du temps qu’il falloit maintenant changtt 
eornme contraire aux vrais interefts de la nation? 
H ne ren faut pas davantage pourenrichirl'Hi 
ftoire des Variations d’un grand éxemple, del 
veu mefme de M. Jurieu.. L’Rglife Anglicanc 
-voit pofé cornme une maxime de religion la fr 
veraine indépendancedes Rois ; ea forte qu’ilne fui 
permis de leur reñfter par Le force fous quelqu 
prétexte que ce fuft. pas melmne fous celuy dk 
religion ou de la conférvationdesix @: desprivik- 
ges: l'Angleterre agit maintenant par des maxiné 
contraires; Angleterre à donc changé les mt 
ximesde religion qu’elle avoit établies. M Juris 
Pavouë , & l'Hiftoire des Variationselt augmer 
Mi 
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Mais nb encore un peu au fond dé ce LXIT. 
hangement.  Selan M.Jurieu ce qui donne lieu L£, 6502 
lins l’Eglife Anglicane aux maximes de la fouve- rétabli par- 
aine indépendance des Rois, fat le parricide a-les max- 
>ominable de Charles [. c’eft-à-dire quece fut le Misifire 
lefir d’extirper le Cromwellifme-&c l:: doctrine Jurieu, & 
qui donnoit au peuplé le pouvoir de juger fes Roisparie 
à most fous pretexte d'avoir attaquélareligion maximes 
ou les loix; car c’eftoit erreur qu’il falloit com- de l'Eglife 
battre & le grand principe de Cromwel. Mais "£a 
voyons fi M. Jurieu labien détruit. Wweffrien, Las.XyIIr 
dit-il de plus injufé que d'attribuer anoftre Théo-?°137: 
logie le trifie fipplice ss Charles E .-C'efi lafureur 
des Fsmatiques © les intrigues des Papilles quiont 
fait cette action étouvaæntable..…..Ne fait-on pas 
que eff Le fait deCromwel, quife fervit des Fane- 
tiques pour rendre vacaste une place 4 il vouloir oc- 
caper ? Laiflons croire à quile voudra ces curieu- 
fes intrigues des Papiftes, : & leürfecretteintelli- 
gence avec Croniwél.. Venonsaux vrais auteurs 
du crime, .-C'eft Cromwel&cles Fanatiques. Je 
l'avoue. Mais de quelles maximes fefervirent- 
ils pour. fairé entrer les peuples dâns leur fenti 
ment? Quelles maximes voit-on encore dans 
leursapologies? Dans celle d’un Midleton & dans 
cent autres libelles dont les Cromwelliftes inon- 
doient touté FEuxope? De quoÿfont pleins tous 
ces livres &r tous Jes:actes publics & particuliers 
qu'on faïfoit dors, que de la fauveraineté abfo- 
lu£ des. peuples?. de ces contraéts primordiaux 
entre les peuples &r lesRois, &cde touteslesau- 
tres maximesque M. Jurieu foutientencore après 
Bucanan:. que la Convention a füuivies, & où 
PEglife Anglicane fe hifle entraifner malgré fes 
anciens decrets? Il n’eft pas queftion de detefter Jwr.iie 
Cromwel&c de le comparer à Carina ; quand 
| | après. — 


se guiôme ÆAvertilfement: 
ES ês cclaonfhicronte & dodrine, .Carécoutms 
commesen défend M. Jurieu. Noune difixspe, 
dit-il, Lo re germr de reffier aux Rois juju 
leur per le bien de la différenceeni 
art. ë La : ef hgitine 
que au en ‘qi vins ds de nb 
ix des natioFs; 10 pas permis d'attenwt 
des Rois @ des Rois à oh A pour leurfeirefwfii 
sx honteux fupplce. . Tembloit dire quelquecir- 
feen faveur des Rois, eneuraccordant dm 
u’à n'eft pas permis de lesattaquen, aim 
dé deur reffter jufqw'à leur faire fouffiir ls denis 
fupplice;. mais 1 r'ofe foutenir ce peu quille 
donne. Il craint. de: engager trop, en diint 
* qu'il n’eft pas Dermisde ponfier les oijufquer 
B, & il en vient aufüitoit à la reftriétion ds 
#ævocens. Eneffet, ‘files peuples font toujours 
en toute forme d'état les principaux fouveriti} 
fi les Rois font: kursjufticiables de 
tribunal ;: fi np signe 
contre eux P tranger; les priver:de la royauté; ls 
réduire. par conféquentà Lécee pairiculier: qu 
émpefche qu'on n'aille plus loia >. goquilspon 
ra garantir des extremitezque jen'oie noms! 
Leur innocence . dira M. Jurieu + commis 
derniers du peuple. Mais. encore quifaleia 
. de leur innocence ;fice n'eftencore le peuple:® 
peuple qui n’a pas mefine béfbin:d'avoir nil 
pour rendre fes aûtes. valides, ‘juridiques &é® 
cutoires, comme parle MF. Jurieuÿ: Quint 
doric que par les: maximes de ce Miniftre & pl 
celles que l'Angleterre vient defuivre, le Cronr 
wrellifme prévaut: &c qu'ilny a rien à luyop 
que les maximes qu’on reconnioift eftre celles 


PEglife Anglicane ; mais qu’elle voit maintentl' 
enfevelles avec k füuccetfion de fes Rois. 


Age 


far hs Lertrèsde M Paurièu. 355 | 
Après la condamnation de fes anciennes ma+ LxnT. 
rimes, il faut encore qu’elle fouffre les infultes Tlufon ds 
d'un M. furieu qui fe moqued’elleen la louant ; für la que 
& qui ofe luy reprocher que ce-qu'elle a fait fous litéde pa 
Charles H. effoit effet d'une mauvaife politique SEE 
& un entier renverfement des loix du pas. 

Mais après lavoir ainfi deshonorée, il efpere - 
de l'accabler par ces paroles.  ‘%e voudrois bien id, 142 
que me répondiff àceraifovnement : Efire chef ds 
Ejbf Augliane, © membre de PEtife Prete. 
faste, eff aujourd'huy lamefiñechofe, LesRois 
d'Angleterre depuis Henri VIIL,'er. que be - 
Roy fera Chef de l'Eghfe Aiglicane; donc ellesorre 
dress ge 4 fera membre de 'Eghfe Protefanre 
Le Miniftre fe perfuade que l'Angleterre en ou 
bliant fes dogmes, oublierd jufqu’à fon:hiftoire. 
Elle oubliera que Henri VIIL à qui le Miniftre : . 
mefme attribué’ la loy par lle es Rois - : 
d'Angleterre font Chefs de l'Eglife, ne laiffa 
pas d'appeler à fa fuccefhon ‘fa fdie Marie tres. 
Catholique, avant mefine Elifabet- Proteftans 
t. Elle oubliera qu'on avoit receu le tefta= _ 
ment de cs Prince comme un ae conforme 
aux loix fondamentales du royaume; qu'on fe 
fumit à la Reine Marie; -qu'on punit de mort 
js rebelles qui avoient o foutenir quelle es 

it incapable de repner, 8e que depuis on luy . 
demeura toujours fidele. -Elle oubliera, pour 
ne point parler de tout ce-qui s'eft pañé fous: 
Charles IE, en faveur -de ha fucceflion à laquellé 
les fatieux ne purent jimais donner d'atteinte; 
elle oublier, dis-je, que Jacques IL. fon ma-- 
granime frere, a efté reconnu. dans toutes les 
formes’ &’avec tous les fermens accouftummez. 
Ans tucune contradiétion, @c 4 régné paiñbles 
ment plufieurs années. -L'Angieterre oubliera. 


tout 














236 ; e Avertiffemenr .- - 
tout cela, & M. Jurieu un Miniftre Presb?t 
rien, un étranger qui a oublié fon pais, appren 
à dra aux . Anglois le droit du leur, & ref 


les maximes de leur Eglie. 
ÉXIV, | Quey qu'il en foi, ce Minñtre a mon 
Soncifon affez clairement à l’Eglife Anglicane fa 


Cours : op- gieule & foudaine variation: fur le fujet 
poñson beiffance deué aux Rois. Cet Avertiflement 
mensdes fait paroiftre dans toutes les Egliles Pro 


Prétendus tes, & en particulier aux Prétendus Re: 


dou de ce royaume, Le maniflte oppolson de. & 
-d’huy, a- (Out le une manifefte tion de leur 
veeceux  çonduite &r.de leurs maximesavec cellesdelar- 
is cien Chriftianifime. _Il ny a.qw'à entendre en- 
gnoient au core une fois Calvi s. for wil prefente à Fran- 
commen- Cois E. l’apologie de tout le parti dans la lettreoë 
Prafas. ad à 1Uy dédie on Inftijtation, comme la com 
Rg.Gal imune confeflion de foy de luy & des fens 
On ne. peut rien alléguer de plus authentique 
qu'une spologie prefentée à'un fi grand Roypa 

le chef des Prétenduës Eglifes de Franceaunom 

_ de tous:fes difciples Calvin l’a compoñear 

tant qu’il a pü, fur le modele des anciennes s- 

logies de la religion chrétienne pe 

Écnpereurs qui la perfecutoient: Îb protefte {ur 

ce fondement qu’on-accufe en. vain fes fects- 

bi, Epifi. teurs de vouloir offer le fceptre aux Rois, G'trur 
Fram Lie Je police, le repes + Perdre des Etats. C'e- 
ftoit donc‘un ‘crime qu’il déteftoit ou qu'il far- 

fois. femblant de détefter.. Mais-les nouvelles 

Eglifes n’ont maintenant qu’à éxaminer fi elles 

n’ont. poirt troublé les royaumes , attaqué 

uiffance fouveraine par leurs aétions &c pu 

urs maximes & ofté le fceptreaux Rois. Car 

a vin témoigne gs'# a ewjours pe fe patrie, 
core Qu'il oo Joie thaÎS, tapés Eajftétien armure 


pe 





für les Lettres de M. furies. 2357: 

e, êt que les autres basis Gr fugitifs comme la fe, 
y,-confervent toujours les mefines fentimens®”* 
our elle. Nos Prétendus Reformez n’ont 
Là fonger s'ils cenferverit ces fentimens que 
alvin attribuoit à leurs anceftres, & s'ils ne 
nachinent rien contre leur patrie & contre leur 
rince: contre un Prince, pour ne point par-. 
er des qualitez heroïques qui luy ont attiré l’ad- 
viration & enfüite la jaloufe de toute l’'Euro- 
x, que fes iachinations bienfaifantesrendentai- 
mable à tous les François dont un faufle’reki- 
jion n'a pas encore entiérement corrompu le :” : : 
cœur, Calvin fe plaint à la verité pour luy & * 
pour tous les fiens, qw’on émeut de tous coffez des 
troubles contre eux; mais pour eux qu'ils n’enont 
femais éme aucuns. Mais il n’y a qu’à lire l’hi- Par. X, 52 
foire de Beze, pour voir il y eut jamais rien 
de plus inquiet, de plus tumultueux, de plus: 
hardi, de plus preff à forcer les prifons, à en- 
vahir les Eglifes, à fe rendre maiftre des Villes, 
en un mot, à-prendre les armes & à donner des 
batailles contre fes Rois, que ce peuple refor- 
mé. Calvin qui faifoit à François I. ces belles: 
proteflations, les a veu oubliées vingtänsaprès 
& cette‘feinte douceur changée en fureurs ci- 
vies. 11 ne s’en eft point émeu; il ne s’eft pas 
paint de f voir dédit de ce qu'il avoit autre 
bis piotefté aux Rois au nom de tout le 7#.Z36 
put. Bien plus, il a approuvé ces guerres : 
finglantes , luy qui fe vantoit que fon parti fé 
n'eftoit pes féslement foupronné d'avoir caufe 1à 
moindre émotion. Now fômmes, dit-il en par-Hié 
int des émotions populaires, in/s/fement accu- 
fez de telles entreprifes, defquelles nous ne dèn- 
nafmes jamais le moindre foupron: © il eff bien 
SraRmblable, pourfuit-il en infultant à {es ac- 

cu- 


_ 


es. Chaquiôwe -Averti 

5 Greuñs, ileft bien vrayfem table; queen 

… quels sa jamais cffé ous mue fèule parole féditieufe, 

S defquels Le wie #.toujours efié connuë finple & 

paifible, pes nous Divions (ous ver, Sire, 3- 
bi _ 


229% sateur es indwifans tant M. le Prince de Condé 
| dre M. P Amiral @ taus autres Seigweurs @* ges: 
de toute qualité, à maistenirper tous moyens à eux 
æolfibles, Pautorité des Edits © limméceuse des 

! fasvres eppreflez. Il comprend nomtmément 
. 4 impofe aux Prices du Sang, aux Qficiers 

de la Couronne, aux grands Seigneurs du roÿ- . 

aume, % afin que rien n’échape à fa vigilan- 

<> aux gens de routa qualité, ce nouveau 

devoir d'entreprendre la guetre civile: -elle de- 

vient jufte & neceflaire felon luy: il ea a'écric 

\ lhiftoire, pour fervir d’éxemple ‘aux fécles fu 
. .‘- turs, &c 1 n'a point rougi de nous rapporter 
Var. id, proteftation des Miniftres contre la paix con- 
Hé de Be- Cluë à- Orleans; afin que Le pofierité fft evrr- 
#e comme ils fe font portex dans cette affare, 

: “Il eft conftant qu'il ne sagifloit ni de la feure- 

té des perfonnes ni mefime de celles des biens&c 

des hanneurs,. puis que le Prince de Condé y 

avoit poyrveu ; mais feulement de quelques le- 

- geres modifications qu'on apporta aux. Es 


—— 





for les Lettres de M Furies. 359 
Cependant les Minifkres reclamerent, & id na 
jouurent pas, non plus que Reze leur hi. 
torien, que la polerisé ignoraft qu'ils e- 
toient prefts à continuer la guerre civile, .à 
rompre toute nepotiation ; (out: COMIMEFCE» 
put traité de paix» &c à mettre en feu tout lé 
royaume pour des caufes fi peu importantes, 
Voilà ces gens f paifiblès dont Calvin vantoit la 
douceur. .Mais il ajoutoit encore : Commens 
purriois-meu fonger æ rewverfer le royawme, puis 
que mamienent eflant challezs de nes malons 
vous ne leiffons poimt. de prier Dies pour vofirepro- 
Prrité @e-ceBle dé vofire-regue. : M; Jurieu &c les 
refupiez, Gaveht bierr les vœux qu'ils font pour 
h proiperité de leur Roy &c du royaume, con 
tre lequel ils se ceffent-de foulever de tout leur 
pouvoir toutes les Puiflances de l’Europe, & 
ne méditent rien moins que fà ruine totale. : Ils 
avent bien.quets fentimens ont fuccedé x cette 
cime douceur que Calvin vantoit..&c leur Mi- 
nftre nous a avoué que ce: n’eft rien moins que 
k fureur &quelarage. , Enfin, Calvin finifoit 
l'apologie de nos Reformez, en adreffant.ces 
paroles à François L'.- S Les détraétions des mal: 
viless.empefchent tellement vos oreilles, que les 
«fx wayent aucun bien de fe défendre; fiaes 
mpetsenfés furiess [ans-que bo y mettien ordres 
Écereess vpmjowrs leur cruauté par prifons ; fouêts à 
&ues, coupures, bruflures : voilà toutes les ex- 
témitez préveués & rapportées par nos Refor- 
Mer, & Calvin bië affeuré dans Geneve les y 
tnvoyoit fans crainte à l’éxemple des autres Re- 
formateurs auf tranquilles que luy. Mais que 
Promettent-ils au Roy en cet état? Nows certes 
comme brebis devvouées à la boucherie, ferent jet- 
lez en toute extremité: tellement neanmoïns que 

2ous 


460 : ‘ Crasime Avnrtifement 

ous polfederons noi emes en ff » G'atta: 
drons la main forte du Seigarur, . Ainfilrecu- 
noifiüit qu'il n'y avoit que ce feul refuge contre 
fon Prince 6x {a patrie, ni d’autresarmeshem 
ployer que là patience, Les Proteftans d'alors 
y foufcrivoient &é fe croyeient obligez à tenir 
du moins le langage des presniers Chrétiens, 
ont ils fe vantoient de ramener l’efprit. Ma 
ou c'eftait fiétion & hypocrifie, ou entontcs, 
cette: patience ftoft oubliée n’avoit-pas le ca 
étere dès’-chofes divines qui de leur riature font 
durables: fi ce n’eft que nous voulionsdireartc 
M. Jjurieu; que des parties fi douces font bon- 
ñes; lors qu’on eft foible’&c qu’on fe veut fire 
honneur de fa patience en couvrant fon impuif 
fance de ce beau nom. Mais ce n'eft pas 
qu’oh difoit au commencement, 8e ce que de 
#bit d’abord Calvin luy:mefime.. Ainfi tout c 
que luy & tous fes difciples d’un commun x 
cord, ont dit depuis;. tout ce que les Synoiks 
_- ont décidé en faveur des guerres civiles; tit 
ce que M. Jurieu tafche d'établir pourdomtt 
des bornes à la puiffance des fouverains & àlo- 
beiffance des peuples ,-n'et qu’une nouvel 
preuve que Îa Retorme foible & variable, 01 
pu foutenir ce qu’elle avoit d’abord monté de 
chrétien, & -ce qu'elle avoit vainément tk 
d’imiter des éxemples & des maximes de l'a: 
cienne Eglife, : _ 


FIN. 


AUX PROTEST ANS 
SUR LES LETTRES. 
DU MINISTRE JURIEU 
CONTRE 
L'HISTOIRE DES VARIATIONS. 
Par Mefire Jacques BENIGNE Bossuer, 
Evefque de Meaux, Confiller du Roy en fes Con- 
fils, cy-devant Précepteur de Monfeigneur LE 


DauPHIN; Premier Aumofnier de Madame L 4 
DAUPHINE, 


TOME SECOND. 


Troifñiéme Edition, 
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Chez Françoise Hoyoux» Libraire, | 
vis à vis des Jefuites. | 
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T AB L E 
Des Chapitres du Second'Tome. 
SIXIEME AVERTISSEMENT. 


E Xpoftion des emportemens @- des calomsies 
Miriftre. 6: 

:. Etat de cette difpute remis devant les yeux du 

lGteur. Divifion de ce difiours en trois que 
- 303 
PREMIERE PARTIE. 

[L Que le Minifire renonce à La folgtion de quix- 
ze 04 vingt diffcultez effentielles, © ne sat- 
tacheqw’àla difpute de la Trimitésoüiltombe drus 

de nouvelles erreurs. . 369 

V. Ancienne @: meuvelle dotfrine du Mirifire c- 
galement pleine de blefhbèmes. 3 3 

V. Que le Miniftre a changé [on fiftéme de 1685. 
les vaiges diffinétions awil à tafcbé distrodsi. 
re: fon préteudu développement. du Verbe di- 


vin, 73 
Dieu qw'un germe imparfait , © non une per 


oume. 37 $ 

VIL. Que le M'iniftre fe dédit, + que ce qw'il dit 
de nouveau ne vaut pas mieux: fa double géke- 
ration attribuée au Verbe din. 376 

VII. Le Fils de Dreu daxs le foin du Pere comme 
vr enfant avant fe naiffence: que le Miviftre 
entend cele as pied de la lettre: que [a deétri- 
ne ef} contraire, feles luy-mefine, à l'immuta- 

IX. Que le Mivifire introduit un Dieunmable 
Corper el, 


+. " +379 
X. Démonffration que. Dieu @' le: Verbe des les 
s 42 


trois 





me Pr fn Lu r @ 

trois premiers fiécles font muables, imparfaits 
corporels EE fippofition du etes. AèL 
XI. Que le Miniftre en s'exphquant en 1690.6 
- dans fes Tableau met le comble à [ès erreur: 
pallage plein d'impieté @ d'abfurdité. 38: 
XI. Etrange idée du. Minifire fur l'iammatabilii 
de Dieu: que la foy en eff wouvelle dens l'Est 
fe, & que nou ne l'avons point par les Eci 
tures, mai par la feule Phslefopbie. 382 
XHII. Paflages des trois premiers fiécles fr lapar- 
_faite immutabilité de Dieu: que le Minifirenw 


connoif} rien dens l'antiquité. LE 
XIV. Que, Les ancires ont ves daws PEcrisure à 
+ ‘parfaite immutumbilité de Dieu. 2386 
XV. Que limmutabilité du Fils de Dieu parsi 
auffs dans PEcriture. . | 288 
X VI. Que le Minifire rejette fe propre confefies 
def ors qu'il ne veut pas r fre Pinans- 

.  tébibté de Dieu dess FEcrirwre. : : ibi 


- XVIE Que les palfages qui prouvent Pieematali 
.  Bréde Dieu. la prowvent parfaite: chicase di 
‘  Minifire. _- ibid. 
: XVILÉ. 5 ceff faire Dieu immuable que de w l 
faire changer que dans les-manitres d'efire:qt 

de Minilre tombe dans les mefines errewrs 41 
reprend dans les Sociniens. ‘à 
-XIX. Vanteries du Minifire qui deffie fes aivr- 
3 


6 
+.” 


‘ ” faires de par contre buy 3 

XX Que de Dieu des premiers fiéiles effeit j! 
. "de Minifire ; ‘un Dion au?s’étendoist c-fereffr- 
roit, @ véritablement wn.corpr. + :: 39 
XXI. Suite d.cette matiere : 304 
XXII. Que les erreurs que le: Môwifire atirii: 
Tu Léon four os des qW'ilt- 


(7 re de leur dotfrine, maïs leurs propres prop 
ons felon pme. "0 © TU 3 


En XXII. et 


DES CHAPITRES. 

XIIT se les ewveloppemens &- les développe- 
mens que le Miniftre attribué awx Peres, ne [e 
tal poire dans 1 leurs écrits. 395 

XIV. a fo Trinité a efté informe ; 
felon En v. diwant plus ae fiécles 
entiers: @ÿ que fes propres excufès achevent de 
l'abifmer. 396 

KXV. Que le Trinité eff informe en ele-mefre 5 
felon le Miniftre, @ ne s'eft formée qu'avec le 
temps. 398 

\XVL Que le Minifire rend les Perfonnes divi- 
nes véritablement inéçales. 399 

XXVII. Que-leur inéralité eff une inéalté en 
_perfeétion @ÿ* en opération. 400 

BXVIIE ©ve le Méniftre renverfe fa propre con- 
_{efon de foy. 4OI 

AXIX. Qhe felon luy Pinêgalité des tros Perfon- 
mes dÿvines ne peut effre réfutée par PE- 
crilure. ° | 402 

XXX. Que la primauté de origine w'emporte 
point d'inégalté entreles Perfonnes divines. 402 

XXXL Er quel fens le Fils de Dieu ef la Jesse 
> la raifon de fon Pere, @+ que ce fens exclut 
l'inégalité. 404 

XXXIL 1 eff auf parfait deftre le terme que 
d'effre le principe des émanation divines. * 405 

XXXIH. L'inéralité de nos ddées ne conclut pas 
liséçalité dans leur objet. 407 

NXXIV. Si lon 4 pi dire que le Fils effait en- 
£endré par le confeil &- la volonté de fon Pere 
Jens détruire Péçalité de lun del'autre. 408 

XXXV. Si Pom a pu dire que le Fils de Dieu efi 
4 comfeilier € le miniére defon Pere fans le fai- 
Te inférieur Gr inlgal. 409 
XXXVI. Ce que fignifie le nor de miniffre attri.. 
bué au Fils de Diex. + 

a 3 XXXVIL 9ve 







XXX VII É pa À ouf fes dre 
VIL s Peres qui [e {out fervss 
de Men ont bies fr be Piper 
con qui l'accompugnoit naturellement. 11 
XXXVIIT. Powrquoy on ne f° fert plu de 
terme , © quel en a eflé l'a 
qui mioient que le Fils de Dieu fuff une per 


13 

_XLV. Qu'en fe uant des comparaifonstirés 

chofes corporelles ; les Peres ont toujeurs préiir 
pofé que Dies effait ur pur efrit. 

XLVI. Qse les Peres out {peu épurer toutes l: 
expreffions tirées des chofes humaies, Gé: 
bbr l'égalité du Pere @- du Fil. 42! 

XLVII. Que le Minifire prétend trouver lai: 


Symbole de Nicée. . rt 42; 
XLVILI Combien le Mimijire abafe de Tersbn, 
| em 


— Los — TT TT 7 TT 


DES CHAPITRES. 
d combien fon raifmnement eff tiré par les che- 
Veux. . 424 
LIX. Le Mbnifire veut trouver dns le Con- 
cle de Nicée tout le contraire de ce que les Pe- 
res qui y ont affiffé, y ont compris :pallages de 
Saint Athanafe, de Saint Hilaire ; Eufebe 
de Céfarée. . 426 
. Que la comparaïfin du foleil © du rayon, 
vient originairement de Sains Paul, qui a ex- 
trefimens établi égalité. 429 
À Asatbematifine du Concile de Nicée , où le Mi- 
rifre prétend trouver deux nativitez dans le 
Verbe. ° __ 429. 
IL Coerseut Saint Athanafé & Saint Hilaire 
ont entendu l'Anatbematifme du Concile de Ni- 
k dont le Minifice abale. 430. 
IL. Powrquoy es s'attache y à réfater des ab- 
irditex qui né meriteroient que du mépris. 432 
ÂV. Que de Minifire fait dire ax Concile de Ni- 
cle que le Fils de Dieu eft muable , @° que Le 
Concile dis formellement tout le contraire. 433 
N. Que Saies Ætbanafe dit ai tres-formelle- 
met que le Fils de Dieu eft imrmuable comme 
fin Pere. 433 
LVL. Swire de raifonnemest de Saint Æthasaje, 
G combienil eff ruineux aux prétentions du Mi- 





435 - 


fifire, :  . 

LVIT. Que le Fils de Dieu comme Diss‘eft inca- 
pable d'efire esulté,fclon Saint Athanafe ;tout . 
me contraire du Minifire. qui le. fait .croiftre en 

Chos. 438 

II Saint Alexandre d Alexandrie,autre Pere 
u Cowcils de. Nicée , raifènne fur les mefmesfon- 
demens que Saint Atbaneft. . 436 

LIX. Que le Concile de Nicée.e furvi Saint eas, 
& wa recmse en Fefu-Chrifé pe de 

"ot , 4 4 us 


T A B LE 
auces fuïvant fes deux matures. 438 
LX. Propbetie de Michée qui S’accor de avec Sant 
Feas. Que ke Fils de Dieu féroit imparfait si 
naiffoit deux fois comme Dien. 439 
LXL Que le we des deux naillances ef} fr 
mellement rejetthe per Saint Alésandre on 
‘xaudrie.  : 
LXIL Que le Minifire rejette [a propre fe 
de fey en accufant d'erreur le Ce EN 
cée. 


449 
| LU IL 2ue le Mini S'emporte fem ur 


LXIVe Qu'en P'éas où à le Miniftre r préfnl 
Len: pret Peres, & for de PEglfewrpn- 
-Uoit 
LRU il y a de la mavvaife fo) à £ now be 
/cuffen de ces pañlages, 


; 44+ 
LXVL Vrape mesbode de le difpute ; où Pos # 


- doit jamais. S'obliger à prouver les can “ 
on ef d'acork : 

LXVIL. Qve certe suerhode de. fatpalir pu 

dures 2 “vhefés dont OR COMRERÉ 0: ef cell W 


AVI Page de Saint Hippobte Eur é 
ÉYT' 5. 0 étépar le Mie, PA fer 
de dévosément à tons les auts'es qu rit 

LXIX. Pallzgs d'Athenagore Eros & ee, 


par le:Erifire, 
L: CX. Suise de pelage Atbenagore es fe! 
foné le. dénoutment @r: que Le Minibre le 
LIT 454 
LXXL Deffèin d'Athenagore dans ce pelage 
fait. .um souvéau dévouément de La doctrine des 
Peres. 4si 
LXXIL. Caraiens Le File de Dico er ls 
2ues Perex:swre désibéoiut de leundoblrine. 457 
be. LXXIIL Té 


DES CHAPITRES. 
LXXII. Témérité du Miniftre qui accufe les 
anciens Peres de fortir de la fonplcitéde l'Ecri. 
ture : quel a efté le Pleronifme de ces [aints 
Doéfeurs. 4538 
LXXIV. Meuvaile fo du Minifire qui attribué 
fa double nativité à des auteurs d'où il ra pu 
tirer aucun pallage: Saint Jullin, Saint Iré. 
née, Saint Hippolyte. 459 
LXXV. Mauvaife foy du Miniffre für le füjer 
de Saint Cyprien. 460 
LXXVI. Mawuaife foy du Miniftre fur le fujet 
des autres Peres. 461 
LXXVIL Fyaftice du Mivifire qui veut qw'on luy 
montre dans les premiers fiecles laréfutationex- 


preffe d'une chimére qui n’y fut jaruss, 461. 


LXXVIIL Autre faux raifonvement du Mini 
e fer Tertullien @ Saint Cyprien. 462 
LXXIX. Auec quelle mauvaife foy le Minifire a 
rangé pars les errans Sait Ci -d Alexan. 
drie: paffage de ce Saet Preffre. : 463 
LXXX. Manuvaife.fey du Minifire fur le Jet de 
Bullus Prorefiant Anglais qu'on luy avoit obje- 
té dans le premier Avertiffement. 466 
LXXXL Prodigieufe difference extre la doétrine 
de Bullus @ celle de M. Furiew qui veut luy 
effre femblable. 7 | 468. 
LXXKIL Que.le carattere de comparaifon qui 
fe trouve dans les paflages dont le Minifire abu- 
füit, me lsy pèrmeftoit pus deles prendre au pied. 
de la kttre: : : 46 8 
LXXXIT. Que vifiblement les comparaifons ti 
rés des operations de nofire ame n'effoient en 
core qu'un begayement e5 les comparant à la 
xaiffance du Verbe. 7 :°. _ 469 
LXXXIV. Que. route La juite du difiours des 
Peres conduifois masurellement lefbris au [ens 
: a5 gs- 
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guré G metaphorique. 469 
LXXXV. Demonfiration manifefle que tout iy 
e dev entendre par frmilitude. 72 
LXXXVI 57 eff poffible que Tortullien £ des 
autres Peres ayent penfé les extra vagances que 
de Minifire leur impute. 473 
LXXXVIL. Que Pexplication qu'on à dounée à 
Tertulien fert 2 plus forte raifon pour les as- 
tres Peres. * 47 
LXXXVIIT. Aves du Miniftre qu'om me peu 
entendre Tertullien @ les gatres Peres fens «- 
voir recours aë fens figuré. 474 
LXXXIX. Que toutes les locutions des Peres dk. 
termivoient l'efprit au [eus figuré. 474 
XC. Principe du Minifire qui me veut pas qi 
preuxe les Peres pour des infenfez: qu'avec [s 
. double générations il les faitplusinfenfez.que ceux 
& des font Ariens. 475 

X: >L … A 


‘ res eff le folie le plus manifefte gs 05 puft jamai 
imaginer, que le Socivianifme on À Ariazi- 
fue-me font rien à comparaifon. 4176 

XCITL. Que dans les palages de Tertullien obje- 
c'ex par le Mimifire, le métaphore faute ax 
Jeux à toutes les bgues. 477 

XCIIL. Mawvaife foy du Minifire qui objelle de: 
paflages de Tertullien que luy-mefiue il me peus 

. prewdre az pied de la lettre. 478 

XCIV. Mauvaif foy du Minifire évidenment 
démontrée par la réponfé qu'il fait luy-mefne à 
Tertullien. * 478 

X CV. Os indique le vray dénouement du pa[zze de 
Tertallien rontre Herrmogene, <> em démensr 
manifefiement la mauvai[e foy du Mimifire. 

XCVL te du. Mae er are. pat 

- Zaphore de Bullus : nbfurdité manifefie de 5 
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DES CGHAPITRES. 
premiere raïfon. a8t 
XCVIL. Faux axiome du Mirifire qui dit qw'onme f 
fert pas de métaphores avec les Payens ni avec tes 
bérétiques:ildetruit luy-me]ime ce faux principe.482 
XCVIL. 2e le Miviftre pour éviter de faire 
dire des 4 furditez aux anciens, leur en fait 
dire de plus outrées. 484 
XCIX. Le Miriftre afentiluymefmeque [es fen- 
timens effoient outrés. 48 
C Le Miniftre en accufant PEvefque de Meawx 
de fourberie co de friponnerie, trorpe vifible- 


ment [on lefleur @: luÿ diffimule ce qui ofteroit 


d'abord toute la difficulté. 485 
CL Que le Miniftre objeite en vain le Pere Pe- 
tau qui eff parfaitement expliqué dns Le Pré- 
face de fon fècond Tome des Dogmes Theolgi 
es. 4 
ci. Mauvaifé foy du Minifire qui accufe le Pere 
Petau ae ab pr Dés foy de 
la Trivité comme auroient fait les Ariens © les 
Sociniens. Ut 467 : 
CII. Queceque le Minitre obiecte du P. Petas @ 
de M. T Abbé Huet nommé Evefque d'Avran- 
che rie Pescufe pas. _488 
CIV. Que le Minifire fe difiingue de tous les Au- 
teurs qui accufent les Peres d'ariauifer, en ce 
qu'il met cette doctrine au deffus de toute cen- 
fre, ce que ni Catholique m Protefrait wa- 
voient ofé faire avant luy. 492 
SECONDE PARTIE. 
CV. À Vantages que les Tolerans tirent de la do. 
CFrine du Mivifire. 494 
CVL. Trois Repowfes du Minifire pour montrer 
que la doétrine qui eftoit tolerable dans les Pe- 
res ne leff plus er oc te 495 
CVIL Qve 
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CVII. Que le Minifire fe contredit lors qu'il.avase 
que cette matiére eff maintenant plus éclaircie qu | 
rans les premiers fiecles. 49$ 
CVIII. Qu'en rolerant les erreurs qu’il attribuoitaux 
trois premiers fiecles en l'an 1689. le Min.fire effcor- 
traint de tolerer nne partie tres-effestielle de FAris- 
nifime CG" du Socinianifme. 496 
CIX. Que le Miniftre en fe corrigeant dans fes Lettres 
de 1690. luiffe Les erreurs qu'il attribué aux srois pre- 
miers fiecles également intolérables. 497 
ÇX. Que le Minifire pouffé par les Catholiques Gr: | 
Tolerans ne fe peut défendre contre eux que par “ 


principes contradictoires. . 49 
CXI. 1llujion du Minifire € démonfiration plus mani 


efte de fes contradictions. 499 | 

Il. Errange conflisution des trois premiers freckes, 

où felon le fentiment du Minifire La foy du peuple ée- 

- mouroit pure, pendant que celle de toss les Doëteur:, 
‘- fans en excepter aucun, efloir corrompu. goo 

CXI. Auores illfsons du Minifire: comme il fuit ls 
due Je mir Les premiers frecles en fs- 
fr femblans de les Een. sos 
CXIV. Que le Minifire permet tout aux Tolérans 
approuvant qu'on ait dit que le Fils de Dieu 4 éf 


Ait, 04 
V. Que le Minifire qui n'en peus plus, fubffns 
les calommies aux bonnes raifons. 507 


TROISIÈME ET DERNIERE PARTIE 


L NN Efein de co difcours. r) 514 
u.L) Fondements de La Réforme; quel'Eglfen'ef ps 
infaillible, CG que fes decrers font fujers àun ven 
EXAMEN. | ee s15 
IUT. On prédit d'abord à la Réforme que ce principe l 
+ menerois à l'isifference des Religions. ibid. 
IV. L'expérience a'jfHfé cette prediion: le Socinir 
mime à commenté avecds R se acer s 
. veçelle, : . Ce 16 
V, L'expérience découvre de plus.en plus ce real d + 


DES CHAPITRES. 
Réforme: Prewve par M. furien: étas de la Relie 
gion Prétenduë Réformes en France. . fiT 
VI. Combien les Prérendus Réformez de Franse de- 
voient maal leser jeunelle. 51%. 
VH. Témoignage Le M. Furien for l'état de la Reli 


gion en Hollande. ibid 
VIT, Le Ménifire contraint de reconoïfire Lmalqu'il 
t4/choit de déguifer: 520. 


X Progrès de l'Indifference dans les Esais Protefins ) 
fon M. furies, Cr prermierementen Angleterre. ç 21. 
X. Progrès de ce-me/nse mal dans les Previer Us 
felon Le  mefine Minifire. 523 
XL Liaiôn de La Tolerause civile wuec PEcclefr afiique 
Gauss l'indifférence drsrehg; jgions;felon-M. Furies. ibid 
XII. Nombre immenfe des défenfeurs de la Tolerance 
civile, felms M. Furien. . . fi4 
XII. Prewve de ls mefine chofé par une lettre des Rè-- 
fugiez de France en Angleterre au Synode a. 
ferdam de l'année derniere. 
XIV. Preuve de la. mafine chofs par le der dise. 
de, @ par ce que M. Furieu écrit dpuis. 527: 
XV, Rapport du Socinianifine avec l'indifference des 
Religions felon M. Furious. de Socinianifme felon pe 
… sie Religion de plein pied. 

XVL Que la confitution Le l'Eglifé Catholique s ne 
pofe à toutes ces nowvenutez: vaine réponfe ds Mi-. 
Pre qui tafche de faire croire qu'elle eff airaquée du 
meme mal que læ Réforme. 29 

XVII. pèse Endifference des Rekigions doit le er 
PA s ‘principes de la Réfôrme: sroïs regles’ 
iferens.. Vs L 
xvie Prémiere' rés as phalfèrehs sirée & Pauio- 
rité de Écriture. ‘que- hé Réforme ne La pedr hier; 

G qW'elle les nier à couvert de ce quels trense-qua- 

tre refugiex pre opofent contre enx. . 532 

XXIX. Que mefme régle des ‘Fidifferens les met à. 
covers + lo décifièn au Syrode d'Anfrerdarh: Lol 

les cond mn P'ansiée f 

XX. Que Pantorité des Efafrons de for de BRIE 
tue, Yoion ML Pari nè'he pointles conféiences; + 


REP 


enipert D La jar du fus ” 
- y e pas ‘ > dec . . : 
XXI. La maine chaf fe dis dire des Synodes y dechn 
de Dordrecht, Griout celan' eff pas une loy pour les Pre 
tendus Kéformez qui embraifeut l'I once. Sy 
XXII. Seconds régle des Indifferens, tirée dela cart t 
La mefme Ecriture: que cette régleles met acmvri 
. des attaques de la Réforme: La difeuffion del'Ecritt 
impofible aux fimples, felonle Minifire Furieu. 53; 
XXI Quel éxamen M. Furies laif[e au fidek, 6 
qu'au fond can'ef ries awons qu'unéxamen: [à dibri: 
me Co celle de M. Claude fur l'évidence deg éd 
entiment. 53 
XXIV. Que ce gouf Ge «8 fentimens font uar iles 
manifefte, Ge sn ausre non qu'on dons à la pit 
. vention @ à l'autorité. 531 
XXV. Troiféme principe des indifferens : qu'il fs 
sourner l'Ecriture as fers le plss plassfible feloularsr 
fon: que la Réformenspeuséviver ce piege. …. SÀ 
XXVIL. Que par la croyance du Caloife fier La pré 
fonce réelle. le Socinien Lu promve qu'üéludelarft 
qu'il luy prepofe. ni 53) 
XXVII. Que ses réponfes du Minifre fur certe ob 
es fans sgomsenables dans La bouche d'un Ci: 
‘ nifle. ‘fs 
” XXVIIL. Si les Cubvinifles font receus à direquln} 
* flere de La Trinisé Gr les astres font moinsoppeh:.t 
bn railon que celuy de la préfence réelle. fl 
XXIX. Si Les Calvinifies font recens à dire qW'il 1! 
. poreux les fans. sb 
XXX. Que ce qui détourne les. Calvinifes de ire 
. … fence reelle eff précifement la mefmechofe der 
ne les Socinsens. des autres fers Sef-à-dre L 
vaifon humaine: Preuue ps M. Furien. 51 
_XXXL Qu'en alleguant l'Ecriture, le Cabvinift # 
fais qu'imiter Le Socinien, &y qu'il retombe dm: b 
-_ ‘difeufon dont M. Furies le vouloit tire. 5h. 
XXXIL Que vifélementfe Caluinife ef der” 
.… contre La préfence réelle par la principe Socinien. $4 
XXXIIL Are argument des Sociniens fur les artiotl 
.… Fudamunez dont ils demandes aies ls FF 


DES CHAPITRES. 
voir Le difiinéfion par Ecriture; ce que le Minifire 
aveuë qu'ilne peut faire. :… . _f46 
XXXIV. Derroës moyens propalex par le Minifire, pour 
dfinguer les articles fondamentaux, deux d'abord 
luy fent utiles: [on aves qu'on ne peut faire ce dif- 
cernemens par l'Ecriture. 547 
XXXV. Demonftration manifefée del'illufion qu'on fait 
aux Prétendus Réformez enles renvoyant äleur gouft, 
tour difinguer les articles fondamentaux. ÿ48 
XXXVI. Suite de La mefme démonfiration: Calvins- 
fes wons point de règle pour tolerer Lurher Gr les 
Latheriens plutoff que les autres: Semipelagianifme 
des Lutheriens. 549 
XXXVIL. Que le Semipelagianifme eff C7 n'eff pas u- 
me erreur fondamentale... Contraditiion du Minifire 
de des Calvraiftes. ffo. 

XXXVNI. Que le goufi des Calvinifles & du Minifire 
varie fur le Semipelagianifme G* fur la nécefité de 
Pamour de Dies € des bonnes œnvres. jsi 
XXXIX. Le Minifére & Les Proteflans réduits &cont- 
ter les voix, à fe faire infaillibles contre les 1n- 
diferens de les Tolerans. . 2 $f£2 
XL, Troifiéme moyen de difcerner les articles fondarsen- 
taxe, où le Minifire montre {a fviblelfe contre les 
 Sociiens. : | 554 
XLI. Que le Minifire eff à bout fenfiblement dans la 
preuve gilensreprenddes articles fondamentaux. ÿ£$ 
XLIT. Quelle preuve les Tolerans demandoient 4 M. 
intel demee des articles fondamentaux, 
que ce Minifirena rien en äleurrépondre. 536 
XLIIT. Prewve de Pinévidence des articles fondassen- 
taux felen les principes des Calviniftes. 558 
XLIV, Toutes Les preiwues du Miniffre fier les articles fow- 
damentaux tombent'd'elles-mefmes aufeuléxenple de 
la doétrine delagrace Gr de celle dela préfenceréelle, $ 59 
XLV. Suite de la‘mefine maticrechicanc di Mo 
e. : ibid 
LV Suite de Pinfuff/ance dela preuve des points foB- 
damensaux, Cr La Réforme forcés encore sane fois de re- 
courir as antorisé  mlapluralitédes voix. :S62. 
| XLVIL Le 










voye: qu'il y metla ue de la grAéeaurarE dt 
confequènces non fondamentales. 

L. Autre confequence non fondamentale à se la puis 
"+ fon de Pefes-Chrifs fois ose foit pas À eabiuir 
‘_ ceffté: importancnde cétaven du Mirrifére. 5 

® LE Suite de céttarmasiere:. furquoyeft fondé le préteni 
_ gouft do le prétendu fensimens de des articles fondamen 
ne sans af ab{urdité maf effe de certe doëfrine perf 

ex à 
LH. Duke. le fentiment prä endn dubefiin qu'on se x 
fatisfaition infinie, viffélémens eff infse Pas pour 
élir les points fondamentaux. 

‘LH. Témerité de mettre au nombre des articles fois 

". Mentaux l'opinion.qui réduit Dieu à n'avoir Lun 
* {eut moyen de fauuer les horames. 
: LV. Aitre prenve de l'abfurdité, ménififs du ph 
- du fencimesr de M. furieu. 
LV. Que le Minifre détruit en termes formels pre 
tenduë évidence des articles findamensaus dense 
de nos befoins. 57? 

.LVI. Le goafi cr le fentiment.où le Minifire rédui la 

- Réforme eff un aven dé fan impuiff[ence à écablir les 

points fondementaux par la paroledeDieu.. 573 
LP Aire moyen de reconnaitre les articles fons- 

“MENTAUX: OPPOIE ar le Minifre; la Réforme raf- 
*‘pellée enfin ‘à l'autorité de FEglife. 57+ 

- LVTIL. Le Minifire donne peur Loy le confensement de: 

Chrétiens, € fuppofe l'Eglife infaillible. fs 

LIX Le Minifire dit clairement que le confentemmt 

© #üluel.des Chrétiens ef} dans chaque temps le nr 

- que certaine d'une verité fondamentale. ibid 

E&- «Que'cer aves dé. Miniftre démontreque ir 

: on Lu Lous fait fur Faoarrie 4 sn ele 
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DES Coma de Me a? 
calgmnie: aveu, formel du Minifire [ur l'univer(z- 
de culte ben sdolatre, - Lan 

XI. Le Minifire contraint de fe dédire de l'infailli- 
bilté qu'il accordoit Au confentement actuel de t01s 
les Chrétiens, retombe dans les mefmesembarrasen 
propofant pour régle infaillible le confentement des fie- 
cles paffez.. . s78 

XII Le Minifre voudroit fe dédire d'avoir donépour 
régle au pesple le confentement de tous les fieclese 
mat il eff contraint d'y revenir Cr de ramener la 
Réforme à la voye d'autorité. F72 

CXIIT. Deux erreurs du Miniffre: premiere erreur de 
rendre infaillibles Les focietex bymatiques y Ce 
[me les béresiques comme celle des Ariens. 580 

LXIV. La.casfe de cette erreur eff d'étendre l'effet de 
la promelfe bors du fein de Punité Catholique. 58% 

LV. Seconde erreur du Minifire de refreindre grbirrai- 
rement les promelfes de efus-Chrift &r les verrez 
qu'ils promis de conferver dan: fon Eglife. ibid 

LXVIL. Ee Mirifire abae de l'autorité de l'Eglife Re 
MAIRE. .— . * j9z 

LXVIL La Réforme combien éloignée de fes premieres 
maxime, :. elle reconnoiff expre[fement nfailibisé 
des Conciles: paflage ds Synode de Delpht propofe 
dans PHifloire des Variations. __ .f8z 

LXVIIT. Chicanes de M. Bafhage, Gr pleine dénen- 
fration de la. verité. -  .. 584 

LXIX Pafage de Bullus pour linfaillibilité des Conci- 
les G pour La voye d'autorité... 5% 

LXX. M, Furien contraint d'établir Pastorité des Conci- 
les, Le détruit en mefme-temps: comment pire 
quoy. 557 

LXXT. Presue par l'éxemple de M, Furieu, de M. Bur- 
net deM.Bafnage, quetout tend dans la Réforme 
4lIndiferepce Gran Sacinianifine,  : 39® 

XXI, M. Bafaage antorie le grand principe des So- 
Ciens. um D 

XXIIL De sous les Minifires Prareflansceluy quiriens 

kplus du Socinianifine, c'fiM.furieu.  . ÿ93 

AXIV; Que les excufes de ce Minifire fur ce qu’il dis 

Auert. LL é 
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contre limroutabilité de Dies erhevens descente 


LXKV. La Tolérance dfroyable qu'on à pour M. F 
LXXVI. On tolere à ce Minifire de dire qi'on feyrut 


Jauver dans une communion Socinienne: mues ôu 

mefme Minifire. ibid 

LXXVIL La Tolerance expre[[ément Accor dée aux À: 
riens:pal[age de M.Fsrieu qu'il a laïffefansreplique.599 
LXXVIIT. Les Néefforiens dr les Enrychiens “are 

ar°ce Miniffre. 

LRXIX. La Réforme cf obligée de paffer 3 M. in 

* fes erresers fur le gouff co le fentiment. ibid 
LXXX. Errewrs de M. Furies Gr de toute la Réfrr- 
me fur lermariage: exception äla L Evamgeliquert 
LÉXXT per: ce Minifire. 6or 
ion qu'on # dans la Réforme de ee 
Tonus er re excès de M. Furien. 

EXXXIT. Quel Minifire qu'a befom d'autorité r' 
‘pluaqu'en celle des Princes, dr qu'eff contraint de 
Vendée Le droit de perfecuter dont'illes avoit privez. 608 

EXXXIIT. Bornes chimeriques que. le Minifire veu 
. donner 48 pouvoir des Princes. 61e 

EXXXIV. Le Minifre gfe ly-mèfie les bornes qu'il 

vouloit donner à la puiffance publique. | 611 

Poe Le Minifire produit un pallage de Fa 
fe ; fais contre ler. 

Les Réfirmest Tolerans é» Tnrolerens 0 pu 

Li È pars @ d'autre à Pabfurdité- les Tolerans com- 

mencent > tournent contre le Miniffretoutes lesraitn 


* dons il fe fe dc contre lesCmboliques: 614 
LXXXVH. Suite des consradiéfions ds Miniffre: ëx- 
embple des Sadscéens. été 


LXXXVIIL Irréverence du  Miniffre contre Tee 


Chrif. 
EXXXIX.. Le, Thtranohjeten si Minilre Fais 
sn paÎlage exprès dié Minifire Class * 617 
XG. Les Tolerans prowvens au Mi fre qu'ils des 
7 plus PP: es nee entieres que les pe 
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DES CHAPITRKES. 
CI. Le Minifire détruit luy-mefme le vain argument” 
uelsRéformetiroit de fes perfecutions. 7 ibid: 
CIT. Le Miniftre de jon cofié pouffe à boutles Tole- 
ra0s, @ leur démontre qu'ils font obligez à rolerer 
ls Mahomerans Co les Payens auffi-bien que les he- 
retiques de la religion chrétienne. 618 
CT. Le Minifére force les Tolerans à l'Indifference 
des Religions. 619 
CIV. Démonfiration du Minifire, que la Toleran- 
ce civile entraifne l'autre. ee 620 
CV. Les deux partis de lx Réforme [e convainquent 
mutuellement, | ibid 
CVI. Que felon M. Furieu le Magiftrat dela Réforme 
ne peut punir les beretiques. G2r 
CVII. L’éxemple des Empereurs Catholiques allegue, 
par le Minifire Furieu, ne prouve rien dans la Ré- 
forme dont La confiiturion eff contraire à celle dean- 
cienne Eghfe. " 627 
CVIIL. Le Miniffre démontre aux Tolerans, qw'o- 
Jfer à La religion La force employée par le Mazifirit, 
Cf anéantir La Réforme qui n 4 eflé érablieque par 
ct en. | 6: 
CTX, La rebellion @r La force nécelaires aux Prore- 
Jans de France, felon le Minifire. 627 
. Le Minifre démontre añx Tolerans que les Princes de 
la Réforme décident des nratieres de foy: decret des E- 
tats generaux. - "618 
TL. Les Tolerans'egrles Titoberams fe poulfent à bout mu- 
tuellement, les uns en prouvant queles Princes ne doi- 
vent pas efreles arbirres dela foy, drles autres en dë- 
momrans que dans le fait ils'le font parmi les Ré 
ne... ot . 2%: 
ÎL. Les Folerans font en droit de nier que les Magifirars 
fiens leschefs dela Religion , & M. Farien Les Aptorije. 
ans cette penfee. - | 63r 
TL, Le mefine Miniffre leur ferroe la bouche par des 
alles authentiques dela Réforme. _ 632, 
TV. Conclufion queles deux partis oppalèz. triomphens 
mutuellement dansta Réforme: ‘< °°" ibid: 
Ÿ, L'Indifference des Religions dans © Allemagne Bro 
b 2. ss 
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2ffante: principes de Strimefisss > des autres, qu 
ne peut exiger d'aucun Chrétien que ba Jou/criptin 

+ PEcriture. | 6 

CVI. Horribles imconveniens de cette doctrine Gr destri 
cipes des Proteflans d'ou elle eff tirée. ° 63f 
CVII. Démonfiration que cette doifrine eff infepar: 
duProteffantifine, Cr ne pass effre détruiteïqu} 
les principes dePEglife Catholique. 639 
CVIII. Vaineréponfe détruite : preuve par le témoignait 
. des Réformateurs, que La dottrine des Indifferen: À 

… du Premier efprit dela Réforme: le confubfiantiel in: 
6 


prile GrlesSociniens admis. 1] 
C1X. Témoignage de Chillingworth célebre Proteus 
” Anglois en faveur del'Indifference. 6} 


CX. Démonfiration par cet Antesr qu'il fast efreCi 
tholique os Indifférent: croirel'Egli in aillibleou ter 
ber dans l'Indifference des Religions. 6 

CXI. Déffinéhion des erreurs dament ale d'avr ls 
autres, felon cet auteur : nouvelle demonfirationgu" 

. ne peut éviter l'indifférence, que par les principes ét: 
Catholiques. n 649 
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L'Antiquité éclaircie fer limmutabilité 
&TEtre divin, €: fer l'égalité des 
trois Perfonnes, 


SNS ES CHERS FRERES, 


Jay veu le Tableau du Socinianifme de M. Er. 
Uieu; & ha fixiéme Lettre où ce Miniftre at- tion des 
“que ma perfonne eft ‘tombée depuis peu de emporte 
JOUrs entre mes mains. Par la divine miferi- jun . 
Drde, je ne me fens aucun befoin de répondre lomnies 
“5 calomnies qu’il ne peut croire luy même: d' Misi- 
Mas l'embarras où il eft pour défendre fes pro- “” 
Poftions fur le myftére de la Trinité ; la mau- 
va humeur où il entre , parce qu’il ne fçait 
Par où fe tiier de ce labyrinte , .& l'état où il 

Avert, II, a mis 





— 
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a mis nos controverfes, en les tournant d'une 
maniére fi avantageufe aux Sociniens dont i 
veut paroiftre le vainqueur , font chofes trop re 
marquables pour eftre diffimulées. Je ne lu 
diray donc pas, comme on fait publiquement 


* dans fon parti, qu’il ne merite plus qu’on y 


réponde, parce qu’il ne raifonne plus & nemor- 


* tre dans fes difcours qu’une -impuiffante ‘fureur. 
. Sans fonger à ce qu’il merite, & occupé feuk: 


ment de.ce-que méritent. les myftéres qu'il 2 
profgnez; je les vengéray de fes, aptengats ; & 
pour l'amour dés infirmes que fes dangereufs 
nouveautez pourraient féduire s- je- Les mertraÿ 
pour Ja dernieré fois devants ÿeux du public. 
On verra qu’en attaquant l'Hiftoire des Vair 
tions, ce Miniftre a fait triompher le Sücinini- 
fme , pour..ne peint ençore parler des autres 
erreurs; &c que dans La fyiéme Lettre defon Ti: 
bleau, où il fait les derniers efforts pour {fe pur- 
ger de ce reproche, il le merite plus que jamais. 
Que je vais recevoir d’injures après. ce demi 
Avertiflement ! & que le nom de M. de Meaux 
va eftre fletri dans les écrits du Miniftre! Déj 
on netrouve dans fa fixiéme Lettre que lesipno- 
rançes de ce Prelat ; fes vaines déclamatiors - 
wec les Comedies qu’il donne au public ; & quand 
ke ftile s’éleve., - fes fourberies ; fes friponne- 


sies, fon mauvais cœur, fon efprit mal fi, 
- baiflé & affoibli par fon grand âge qui pañe 70. 


ans, fes. violences qui luy font mener. 

à la Meffe à coups de barre, fa vie qu’il pañle à 
la Cour dans la molefle & dans le crime, Cf 
-on poyfle la calormnie à tous ces excès; &ctou 


.… <ela eft couronné par{onbypocrilie, c'eft-à dre 


comme on J'explique, par un faux femblant de 


seyxer des myftéres qu'ilne croi pas dans £n 
7.3 + "  ,. car: 
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œur, On me donne tous ces éloges fans aucu- 
e preuve; car aufli où les prendroit-on? Et-je 
‘s reçois feulement pour avoir convaincu M. 
trieu de faire triompher l’erreur, Que n’auray- 
: donc pas merité aujourd’huy , qu’il faudra 
auffer la conviction jufqu’à la derniere éviden- 
: & effacer tout le faux éclat de ce T'ableau 
nt le Miniftre a cru éblouir tout l’univers? 
4 chofe fera facile ; puifque le témoignage de 
L Jurieu me fuffra contre luy mefme. 
Je ne puis icy m’empefcher de retracer en eo 
ii peu de paroles qu’il fera poffible , le fujet nr 4e 
*n0ftre difpute. Dans la Préface de l'Hiftoire fputere. 
s Variations j’avois pofé ce principecomme le mis de- 
ndement de tout l'ouvrage: Que soute Varis- yeux du 
on dans l'expofition de la Foy eff une marque deie@eur. 
Wfété dans la doéfrine expolée ; que les Hereti. Division 
‘es e8t foÿjours varié dans leurs Jymboles, dans feours en 
vs régles, dans leurs confeffions de Foy en ne cef= trois que- 
mt den dreffér de nouvelles ; pendant que l'E- Préf. de 
6 Catholique dennoii soujours dans chaque di-PHif, de 
vie [er Le Foy ane f pleine déclaration de la ve-"#re 2. 3. 
#, qu'il n'y falloit après cela jamais retou- ”""” 
kr; d'où fuivoit cette difference entre la ve- 
catholique &c l’herefe, que Le verité catbo- min, 
Fe vemse de Dieu #« d’abord [a perfettion, © 
#relie au contraire, comme une foible produciien 
Tefrit humains, ne fe peut faire que par piéces 
aforties, & par de continuellesinnovations. 
ar ces principes l'Hiftoire des Variations id. n. 8. 
Gfoit plus une fimple hiftoire ou un fimple 
Gi de faits, mais elle fe tournoit en preuve 
Ntre là Reforme, puis qu’elle la convainquoit 
WOlr varié, now pas felement en particulier, mais 
ne PEglfe, dans les livres qu’elle appelait 
wo ques, Cefl-à-dire days ceux qu'elle a faits 
% “Q a | pour - 
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pour exprimer le confentement de {ès pretendus 
Eghfés, en um mot ; dans [es propres confejfai 
Aid, n. 19. de Foy, dans lés décifions de fes Synodes, &er- 
& fuir. fin dans fes actes les plus autentiques. 
Les Miriüftres ne pouvaient donc $élevera: 
{ez contre des principes firuineux à'la Réforme, 
& le Miniftre Jurieu qui s’eft mis en pofleflion 
” de defendre feul la caufe commune ; après # 
voir fait long-temps le dédaigneux felon foot 
tume, & fur le livre des Variations & fur le 
Avertiffemens qui le foutenoient commefurdes 
livres qui ne meritoient ni réponfe ni mel 
d’eftre leûs, eft enfin bénignement demeuré 
Tab. Late d'accord dans fon T'ableau » qwil effoit icjtat 
P297 > fait de Pinterefh de la vérité, de faire vor di 
ariations confider ables dans lexpofition de le dr 
Grine des Anciens , afin de ruiner ce faux pri 
pe de M. de Meaux, ue La veritable rehgin 
ee jamais varier Fexpefior de fe fr 
nfin donc ilconfefleraqu’ileftoit im rtantde 
répondre; & que c’eftoit par foiblefe qu'il fi 
doit auparavant le dédaigneux. oo. 
_ On pourroit icy luy demander à qui donci 
importoit tant de détruire ce faux principe Et 
ce à une Eplife qui prétend ne varier pas? Pont 
du tout, Qu’on'‘écrive tant qu’on voudraquh 
Foy ne fouffre point d£ variation , nousne n0Ë 
en offenferons jamais ; parce que nous n€ pt 
teridons point avoir varié ni varier à l'avenir 
‘, la doétrine ; au contraire nous applaudiron ? 
«  gette maxime, & l'Eglife declarera que firégf 
cit de croire ce qui a toujours efté œu. Paru 
raifon contraire, fi la Réforme ne peut foufit 
u’on luy propofe la mefmerégle 8 qu'oni 
démande une dodtrine ftable &cinvariable, Ce 
qu'slle à varié, &c he veut pas'{-priver de ” ’ 


fur les Lettres de M. furies. 36 
berté de varier encore quand elle voudra : elle 
ne peut donc pas trouver mauvais qu’on ait fait 
l'Hiftoire des Variations , &c cet ouvrage n’eft 
plus fi méprifable que le Miniftre difoir. 

En effet, fi on ne luy avoit montré aucune 
variation dans la foy de fon Eglife, ou fi celles 
qu'on-Juy a montrées eftoient {eulement dans les 
paroles-ou en tout cas peu effentielles , il_n’a- 
voit qu’à convenir du principe fans troubler les 
fécles paflez, & fans y ébranler jufqu’aux fonde- 
mens, Mais dès qu’il a ouiparler de variations, 

il a cru tout perau pour la Reforme. Il 2 ap- 
peilé tous les Peres à garant, fans épargner ceux 

trois premiers fiecles ; encore qu’il les pre- 
fraft à tous les autres fur la pureté de la doétri- 
ne, & il a cherché de tous coftez dans cesfaints 
Hommes qui ont fondé le Chriftianifme après 
ss Apoftres , ou des defenfeurs ou des com- 
puces. | 

Et remarquez, Mes chers Freres, car cecy eft 
tout-à-fait néceffaire pour établir l’état de noîftre 
queftion; retnarquez, dis-je, quälne s’agit pas 
d'accufer d'erreur quelques Perès en particulier. 
puifque mon principe qu’on vouloit combattre 
éftoit que l’Eglife ne varie jamais. Il falloir donc 
pour le réfuter montrer des erreurs, non dans 
les particuliers mais dansle corps; & c'eft pour- 
quoy le Miniftre dès fes Lettres de 1689. mar- 217. 4n, 
quoit les erreurs des Peres comme eftant non ee 
d'un ni de deux, maisdetous: ce qui l'oblige à 
parler toujours de leur T'heologie comme étant 
celle de PEghife & de leur fiécle. Et pour nelaif- 
fer aucun doùte de fon fentiment il vientencore a. Les, 
d'écrire, ce qu’il nefaut pas oublier, & ce qu’on 67-251. 
ne peut afez remarquer pour entendre noftre 

pute, que l'erreur qu'il attribue aux trois pre- 

| miers 


366 Sixiôme Avertifement 
miers fiécles, effoit La Theologie de tour les 
siens avant le Comcile de Nicée fans en excepte 
aucun: fans quoy en effet il ne feroit rien con- 
tre ma propofition, &c il ne prouveroit pas les 
variations de l’Eglife comme il Pavoit entrepris. 
Au furplus il fait paroiftre tant de joye d’avor 
Tab, Las, TOUVÉ certe grande @* notable variation dans l 
épaño, dotrime des Peres du deuxiéme, du troifiéme (à 
mefne du quatrième file, quil ne croit pl 
dorénavant avoir rien à craindre du coupque 
}uy portois,’ & il s'en vante en ces termes: (& 
argument ef} un comp de foudre qui reduit à mat 
/ l'argument tiré contre nous de nos variations: 
se argument fi puiflent qw'il vaur tout [exl tnt 
ce qu'on peut dire pour anéantir ce grand prisix 
de M. Meaux, que la veritable Eglifè ne fçawriit 
jamais varier dans Pexpofition de [a Foy. 
Pendant qn’il me foudroye dé cette forte, & 
que.cherchant des variations dans les points les 
plus efféntiels ; il a pouflé l'erreur des Anciens 
jufqu’à leur faire nier Pépalité des trois per 
nes divines, pour ne point encore parler des at- 
- tres impietez aufli capitales, on a veu dans fon 
parti mefme les inconvenients de fa doétrine. 
On a veu qu’il faifoiterrer les trois premiersfé- 
cles {ur les fondemens de la foy contre fes pro 
. pres rmaximes qui en rendoient la croyance ir 
*_ variable dans tous les fiécles: 8ë ce qui eft plis 
fafcheux pour luy s on a veu qu’il ne pouvoit 
plus refufer la tolerance aux Sociniens ni lesex 
clure du falut, puis qu’il eftoit forcé d’avoueren 
termes exprez,que ces étranges variations qu 
attribuoit aux Anciens, n’eftoient pas effentitl 
les & fondamentales. Les Tolerans fe font ék- 
HA ES vez cohtre luy d'une térrible maniere. On! 
4  fénti fes excez jufques dans fon parti On Le 
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te qu’a écrit M. de Beauval en abregeant mes xp a, 
Avertiffemens dans fon Hiftoire des ouvrages Omvr.des 
des Sçavans. On a veu fes vigoureufes répon- ;£: 717 
fs contre les durs avis de M. furieu, &c s'il fe 139.396. 7 
tait à prefent pour n’avoir plus à cômbattre con: 
tre un homme qui ne fe défehd 4w’à coups de céil Ibid, Fait, 
bu , c'eft en luy remettant eñcore devant les 1650.47. 
yeux toutes fes erreurs On fçait aufli qu'urt Re M 
Miniftre en a prefenté ha lifte à tout un Synode; 4 le Can- 
& qu'il ma rien moins reproché à M. jurieu , Æ#:? 6. 
que PAriarifme tout pur dans cette inégalité des 4, de 1 
trois perfonnes. Mais pour inôntrer qu’il ne Cowtill.p. 
cede pas, M: Jurieu ajoute encoté aujourd’huy'?7" 
dans la fixiéme Lettre de fon T'ableau , que l’er- 74, Las. 
reur des Petes , quoy qu’elle emporte eri termes'6. #rr. 3. 
formels cette deteftable inégalté , ne ruine par ptaTte 
k fndement , & non feulément nef coxlamnée "77. 
par axcus Concile, pas meftne par celuy de Nice; 
mais encore qu'elle se pen? effrerefutée par l'E 
critwre, qu'on ne pêur en faire une berëfir. 

On peut maintenant appércevoit pOurquOYÿ er, Let, 
il rendit tant fonair de Pébris & taie fer M. 
hautement ; qu’if ne’ daigneroit me féponidre.… 7%? 
Malgré fes fiertez affectées, il fentoit bien l’ém-' 
barras où il s’eftoit mis, & que pris dans fes> 
propres lacets plus il feroït d'effort pour fe’ dé-. 
gager ; plus il redoublerdit les nœuds: qui le fer- 
rent. Îl n’entre donc que forcé dans cette di. 
fpute, & il eft comme obligé de l’avouer, lors 
qu'il dit dans fon avis à M. de Beauvil: 2 ces 
exdroif , lors qu’on en fera aux avantages que 
les Sociniens & les Tolerans tirent continuelle- 
ment de ce qu’il a oppofé à mes Variations, À P. 
ny auva pas moyen d'éviter M. de Meaux. Vous 
l'entendez, Mes chers Freres; la rencontre de 
cet ennetni qu’#/ »°y 4 plus moyen d'éviter, luy pa- 

Q4 roift 
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roift importune. Ce n’eft pas moy qu'il redou- 
te ; c’eft la verité qui le prefle par ma bouche: 
c’eft qu'il falloir fe dédire ,; comme on. vera 
qu'il a fait, de ce qu'il avoit affeuré en 1680. 
 & baïtir un nouveau fyftéme qui ne fe foutien- 
. droit pas mieux que le premier. . Comme il ne 
peut plus reculer, &c que malgré luy il faut com- 
mencer un combat où fon defordre ne peut man- 
quer d’eftrefenfble, il nefe pofféde plus: de-à 
ces exclamations, de-là ces fureurs ; l'ignorance, 
la fourberie, la friponnerie luy paroïffent encore 
trop foibles pour exprimer fa colére, & il n'ya 
*_ calomnie ni outrage où il ne s’emporte. 


- , . Laiflons-là fes emportemens & examinonsfes | 
. répanfes, maintenant que le lecteur eft au fair, 
& qu'il a devant les yeux avec la fuite denoftre 


difpute, l’état de la queftion doet il doit juger. 
Elle fe partage en deux points. Le premier, fi 
le Minitre pourra foutenir les variations qu’il 
impute à l’ancienne Eglife , fans reuverfer en 
- mefme temps fs propres principes &c le fonde- 
ment de la foy. Le fecond, s’il pourra fe dé- 
‘fendre des confequences que les T'olérans tire- 
ront de fon aveu pour la Tolérance univerfelle. 
Nous verrons après fi cette querelle eft feule- 
ment de M. Jurieu ou celle de tout le parti. Je 
ne cry: pas qu'il y eut jamais une difpute plus 
eflentielle à nos controverfes. 


LL . 5. 3 


- … .. PRE: 
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* PREMIERE PARTIE, 


Que le Miniftre renverfe fes propres principes 
& le fondement de la foy par les variations 
qu'il introduit dans l’ancienne Eglile. 


ARTICLE PREMIER. 


Dénorsbrement de [es erreurs: la Trinité dirette- 
ment attaquée avec Pimmutabilité, & le fbi- 
ritualité on fimplcité de l'Eftre Divin. 


Ur la premiere queftion le Miniftre nous tr. 
S rome! d’abord d'expliquer de juflifier com- Que leMï- 
tre PErvefque de Meaux le Theologie.des Anciens es 1e 
fur le Myfiére de la Trinité © celuy de la genera-folution 
tion du Fils de Dies. Il n’en promet pas davan- de quinze 
tage dans cette fixiéme Lettre de fon Tableau Gate. 
Mais d’abord, ce n’eft pas-là fatisfaire à / Eué- effentiel- 
que de Meaux. I eft vray que je Paccufe d’a- k#>êne 
voir reconnu & toleré dans les Anciens une do- à à 
étrine contraire à l'égalité ; à la diftinction & à difpure de 
h coéternité-des trois perfonnes Divines;, mais À Trinité 
ce n’eft pas-là tout fon crime. Selon luy , Les be dans de 
Peres du troifiéme fiécle, @ mefise ceux du qua- souvellez 
triéme n'ont pas mieux entendu Finçarnation 74, Lur. 
que la Trinité, paifqu’ils nous ont fait uw Dies 6.p. 225. 
sosverti en chair felos l'herefe qwos a attribuée à rés 
Eutyche. Leur erreur n’eft pasmoinsextrême fur 237.252. 
les autres points ; puifque dans leurs fentimens 276: 
la bonté de Dieun’eff qu'un accident comme lacou- it 
leur ; Le fageffe de Dieu n'eft pas [2 fubffance: 
’effoit Le Théologie du fécle. On ne croyoit par 
que Dies fuff par tout » ni gs ejfre en même 

‘ ÿ 


semps 
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À ms dens le ciel @ dans la terre, Faut-il sé 
tonner après cela que la foy dela Providencevæ 
cillaft ! Un Dieu qu n’eftoit qu'au ciel nepor- 
voit pas dalement prendre garde à tout ; auf 
eftoit-ce lopisies CONSTANTE ET REGNAN 
T£, que Dies avoit abendonné le fois de toits 
les chofes qui font an deffous du ciel SANS EN Et 
CEPTER MESME LES HOMMES, Gne sf 
. .refervé la providence immediate que des chofes an 
font dans les cieux. La grace n’eftoit pasmie 
traitée. On la regarde aujourd'bey , remarque 
que C’eft toujours la foy d’aujourd’huyqueleM: 
niftre reçoit, & vous én verrez d’autres exttr 
ples; La grace donc qu'on regarde aujeurdbu] # 
vec raifon ; comme 1m des plus importans ariils 
de la Religion; jufqu'au temps de famt Asnfi 
effoit entierement informe. Ce motd'informels} 
plift, puifue mefme il Pattribue à la Frinit, 
&e lon verra comme il sembaraffe en tafchant 
de fe démefler decette expreffiontinfentée. Mas 
peut-eftre que:les erreurs qu’on avoit fur am 
tiére de la grace avant le temps dé faint Augt- 
ftin eftoient mediocres? Point du tout: Les 
effoient Sociniens + Manichéens : d'autres efiti! 
purs Pelagienj; LES: PLUS ORTHODOXES M 
efté Semipelagiens : ils font tous par. confqueil 
convaincus d'erreur fur des maticres fi effeni 
les. Il en dit autarit du peché originel. Qu? 
plus? Le farisfaétion de Fefas-Chrift cé dent 
important; fi fondamental, @ f cleiremessrtit 
par l'Ecriture ef} demeuré s1 INFORME jaf 
quatriéme fiécle, qu'à peine peut-on rencontre" 
ou deux palfages qui Péxphquois bien. On trou 
mefme dans faint Cyprien des chofés résisark 
fes à cette défie : @- peur le juffificatien: P 
Ætres EN DISENT REN, 08 gibier é 


# 
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font 29T FAUX, mal digeré, é* imparfait, Pre- 
nez garde! cenefont pas icy des fentimenspare . 1 
ticuliers ; mais par TOUt LES OPINIONS RE  : 
GNANTES, ET LA'THEOLOGIE DU:TEMPS. 
Une dit pas quelques uns, mais tous, &c les 
Peres en general. Il ne dit pas, on s’exptiquoit 
mal, ou l’on parloit avarn les difputés avec 
moins de précautions ; Mais cs croyoif , 0m me 
croyoit pas; Ex il s’agit de la foy. Enfin, l'igno 
rance de l'ancienne Eglife alloir juiqu'aut preë” 
mers principes , : &c: la foy n’eftoit pas méfine 
arrivée à fa perfection dens le dogme d'ux: Dre Las. 6,p 
wiques tOuE puiflent , 58ut-fgé, tout bon, in. 
ni Ge nféiniment parfois. On a varié fur des 
points fi efléntiels ie à connus, comme fur tous 
les autres , quoy-qu'à n’y a point d'endroit où 
les Peres de PExhfe auroiont des: efire plus unifor: 
mes G plus exempts devuriationsque celuy-là,5y 
exérant perposuellewrent dans leurs difpases con 
îre les Payens, : Tous les fnomsifont d'accord, 
qu'on a parlé plus correétement & avec plusde 
préciion des chofes dônr on avoir difputerque + : 
ks autres , parce que fa difpute:mefme excitoit 
l'efprit; mais il ny a que pour les Peresdestrois 
Premiers fiécles que cette régle trémpe ; &c ils 
AV0icar lefprir fsboucisé melas dass les chofes 
de Dieu; qu’ils ipnoroient jufqu'à celles qu’ils 
aYoient tous les-jours à traiter avec les: Payenss, 
& mefme-fon: unité & fa iotr. infirie: 
ROUs le verrons mieux tout à l’ireure ; purfqw'ots 
nous dite rtettement qu’ils ne lecroyoierr ni im 
Muable nrinvifibie. Je ne m'étonne donc pas, 
fen parlant des Peres:de ces' premiers fiécles, 
k Mimiitre les a appellez de pævres Thélsiens, 
7 né opinions que rrt-plif rex-terre:. Quid 
À voudra:ngamenoins ce ferpnt des Aigles. Scies 
Q6 ph 
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plus purs de tous les Docteurs; mais on voit 
” Let.7.p, ©n Ces endroits-à comme il lesabifme: & com 
so. ment auroient-ils peu s’en fauver , puis qu'is 
1-49.% n'étudioient pas l’Ecriture fur les matiéres ls 

fe F 

plus importantes; comme font celles de k 
Did grace; & qu’en general ÿ/ se paroi} pas avis 
1.Æ4un f faient beaucoup attachez à cette leGsre; 
6 ., rempliffant feulement de celle des Plaroai 
cens. Que de redites.importunes, dira M 
Juriu. ‘Left vray, -ce font des redites. Ji 
relevé toutes ces erreurs de M. Jurieu dansmoe 
er Avertiflement: mais je né voy f# 
qu’on puifle, fans lesvrépeter, luy faire vor 
qu’il ne fonge fulement pas à faire la moindre 
réponf£ dans l'ouvrage qu’il vient de don 
pour {a défenfe. Pourquoy? Eft-ce peut-etre 
que ces maticres ne regardent pas d'aflez-prés 
l'effence de ka Religion À Mais c'en font lesfon 
demens. Qu hien eft-cequ'elles neregardentp# 
le Socinianifne: dont M. Jurieu fai le Table? 
| Mais il fçaic bien le contraire: & danscememt 
Tob. Let, ‘Tableau il reprocheaux Sociniens toutesceser 
1% reurs. Pourquoy donc fe cait-il fur tous ces pointé 


, 


fi ce n’eft qu’il évite encoreautant qu'il peutM 
de Megux à Ce luy froit trop d'afhire dec 
cher des faux-fuyans À vous les mauvais pes où i 
s > il ne #atrache qu'à la Trinité, & il 
etpére fe fauver mieux parmi les renébrer dus 
myftére fi impénétrable. H: ne refte donc à li} 
faire voir qu'ä s’y abime plüs vifiblement qu 
dans les autres articles, &r que fes excufes di 
de nouveaux crimes. Rendez-vous attentif 
voicy le nœud. .La matiere eft haute, & que 
que ordre qu'on: y. pporte elle échape fi on 
le fuit: mais pour abreger la difpute, 08 coÿ 
æäincra le Miniftpe par fes propres paroles. j 
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Il demeure d’accord d’avoir dit dans fes Le IVe. 
tres de 1689: que felon la doétrine des Anciens gare 
qu'il trouve di mains tolerable, /’#fwfo de la doûrine 
fase qui fe ft au corsmencement du monde | fut çedu Mini-. 
pi dssa La” derriere perfeétion, - Se pour aixfidire, men El. 
P} parfaite exiffence as Verbe & à la fesonde per- ne de Blaf. 
Joue de. le Trinité. Il n’en faut pas davantage. Phénee 
Le Verbe avoit donc manqué dans l'éternité | 
toute entiére de fa derniere perfection, - Or ce 
qui manque de.fa perfectior, vifblement net  : 
pas Dieu, Quand il la recevroit dans la fuite il. * 
ne le feroit non plus, puis qu'il feroit muable 
& changeant. Le Fils de Dieun’eftdonc Dieu : : 
dans cette fuppoñtion que le Miniftretolére,ni.. 
avant la création puis qu’il n’avoit pasfadernie- 
re perfection, ni depuis, puis qu’il l'areceuéa- 
lors de nouveau. N’eft:ce pas aflez blafphe- 
mer que d’enfeigner ou de tolerer de tels fen- 
timens. . ! - 
l Fexcufe d’un autre Path en Ps {or- 
te. Voicy. fes les: Fay dit daus la fixtéme 
Lettre Pafoale de 1689. que felon Tertullien à- 
vec qui l-veut que les autres Anciens foient 
d'accord, de Fils. de Dieu n'a efléperfonne dfiintte La. 6 à 
de celle du Pére qw'us peuavant lacreatien. Voi-59 ?,4#- 6: 
& un fcond tlaiphéme aflez évident : maiss.260. 
e) comme il sen tire: perfonne diftinéte, 
dit-il, ceft-à-dire perfonne déuelopée € parfai- 
tement. née, Mais pour luy ofter ce dernier re-3& 
fie & ne luy lailler aucune évañon, je luy 
rpons en deux mots: Premiérement, que 
œ n'eft pas là ce qu’il avoit dit: Seconde- 
mem, que ce qu'il veut avoir dit ne vaut 





Premiérement donc ; ce n’eft päs R ce qu'il Ve .. 
aroit dit dans fes Lettres de 1689 puis qu'il y dre 
Q 7 avoit Ê 


” 
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ebmgéfon avoit dit en termes exprès; qwe de Perbes'effje 
f éme de éerwel en tant que ls; qu'il seffoit pas nur pr 
Le diflin- f0nne; que le génération de Vérbe s'eff pas tr 
Œions nelle; que la génération dr le perfèmme du Vrh 
qu'il a pet fur faire «commencement de monde; ue laTi- 
troduire: #46 des perfonmes ne commença qu'alers, Et qui 
fn Te. J avoir Dé at difiites à la\vérité, mai 
veloppe- e#gendrées © produites dess le temps, en fon 
mentdu  qu'eles en vencient à une éuifiente atfuells: api 
Verbe quoy il ne faut plus s'étonner qu’on les ait fit 
Len, 6. d'imégales: coment euflent-elles peu eftre x 
29445. les, puis qu'elles n’eftoient pas coéternells: 
Par. M. Jurieu fait dire tout cela aux-Anciens: MJe 
I, Avs.xo. rieu foutient qu'il n’y a à rien d'effénrielni defn- 
B#4 demental, Il faut eftre bien affuré de fire 
pafler tout ce qu’on veut, pour croire qu'on 
puifle réduire tant d’impiétez à un bon fens 
Il diftingue-néanmoins : - La per/onmedu Fil di 
Dies w'effoit pes encore, &c pour parler pluspé 
néralément, le Trinité des penfonnes n'efloit pu 
éncore : la‘ Trinité des: pérfonnes dévelmpér, 
il Paccorde: la Trinité des perfonnes vérir 
‘ blement diftinguées en elles-mefmes, m5 
non encore enfantées ni développées, il le nie. 
«. Nous verrons bien-toft l’impieté de cettedr 
+ _ ‘@trine dâns fon fond : mais maintenant’ pou 
* nous attacher feulèment aux-terrnes, je‘luy & 
__ ‘mande en un mot, fi diftinété ne-vouloit dre 
* que développé, que n'üfoit-il de ce dernier ter: 
me? que ne difoit-i clairement que dans l'op* 
rion des Anciens la perfonne du Fils & celles 
Saint Elprit n’eftoient pas encore dévelop 
pées, ce quiluy paroift-innoéent; aurlieu de 
. dire diftinétes, qui luy paroïft criminel & ® 
.: .  foutenable? Ut 
Tadae6 Cf; dit que eve à caphgwer brie 
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| &r les Leftres de M. Faties. À 
ment ce fentiment des Péres, n'ayant aucun inte- 
ref alors à l'expliquer plus au long. 1] n'y avoit: 
gen mere a tout le contraire :. rl ae 
s chofes qu'il s’eftoit le plus propolé dans les’ 
Lettres dünt nous:paton. efoit de faire voir: 
aux Sociniens & à ceux qui les tolérent, qu'il 
ne leur dénnoit aucun avantage en toilerant les. 
Péres des trois premiers fiécles: & puis qu’il 
mettoit le dénouëmerit à leur faire dire que l& 
perfonne du Verbe eftoit dans le fein'de fon pes: 
U edf énfant-dans celuy de farnere, for 
© fit, mais non encore érfanténi déve: 
bypé: lay euft:it coufté:dévantape de dire détes 
hppé, que dé dire difisgué? Et pourquoy n’a 
YO pas donné d’abord à une auff diff. 
cité une folution fi facile où il n’euft fillu que 
TTOIs mots? . on | 
Mais, ajoufte voftre Miniftre, je meftois : ‘vL: | 
alex expliqué, puifque favois. dit que le Vérbe Qi, : 
it caché dis Le Rein de fèn pere'tomme [apiew+ Miniftre 
4: Ge, poufaitit, ce awefteeché, effpourseus nefäloie 
éxifle comme sue perfonne. 1difimule cequ'il pin qu'un 
AVOIt dit, que ce -Verbe qui effo# caché dans le germe im- ‘ 
Fin du Pere comme fapience,. eftoit feulement /6» parfair &c 
Fi © fon Verbe en germe &: en femence. Or C6 perfonne. 
QU ft ww germe en fêmeme , vifiblement Ta. p.260. 
n'eft pas une perfonne ; le Fils de Dieu n’eftôit 1689. 
donc pas une perfonne félon M Juficu. I: ” 
Tonque & il falfifie fés propres paroles:. que 
Rut-il :donç efperer qu'il laifie dorefnavant'en 
On entier) | ‘ 
On ÿoit plus clair que le jour qu'il ne luy re- 
fe aucune détente: car pour entrer dansle fond” 
de fn rsifonnement, if fçair bien qu’une.chole 
Peut eftre dns une autre ou en acte &c flon fa. : 
s Q-en -puiflance &c-felon fes principes, . 
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commeflépi dans le grain, l'arbre dans fon pe 
pin ou dans fon noyau, un animal dans fon ga- 
me, tous les ouvrages dont l'univers eft com- 
polé dans leurs principes primordiaux.  Cen'e- 
ftoit donc pas affez à M. Jurieu de dire que le 
Fils de Diey fuft caché dans le fein de fon perc; 
Teb.Lett.6.les Ariens mefmes difoient felon luy qu’il y e- 
2.275. floit caché ex puiflance: & pour fermer la bou- 
. Che aux Socinéens &c aux T'olérans leurs amis, 
il falloit avoir expliqué, que fi le Verbe eftoit 
caché dans le fein du pere; ce n’eftait pas en 
puiffance comme l'enfant eft dans le germe & 
dans l’embrion; mais en effet &enacte, com- 
- me il eft après fa conception ou fa naiflance. 
Mais loin de le dire ainG, ou plutoft de le faire 
dire aux Anciens, M. Jurieu dir toutlecontrai- 
re dans Pendroit mefme qu’il cite pour fe jufti- 
Tab, Estt.6. fier &c il en conclut un peu après, gw'as fé 
ns 4 V0 répréfenter Dies comme reuable G dub, 
nn CHANGEANT CE GERME DE SON FILS en ##t 
perfomne.  Ainf felon les Anciens approuvez où 
toiérez par M. Jurieu, il ne m'importe, le Fils 
de Dieu eftoit éternellement dans le fein de fon 
Pére comme ss germe, comme sue mener, Èt 
non pas comme une perlonne; &t œ ge ne 
fut chañgé en une perfonne que dans le temps. 
Qui nie voit reanifeh feftement que faire parler ain- 
fi les Anciens, -Ceft les faire blafphemer, & 
qu'approuver ou tokrer cés expofitions de is 
y, comme M. Jurieu les veut appeller, c'eft 

blafphemer foy-mefme ? | 

viz.  H èn eft de mefme des autres penfées que k 
QueleMi-Miniftre attribuë aux Péres. Par éxemple, 
dédie, & leur faifoit nier l'éternité de la génération du 
ec Fils; à s'explique: Péternité de la feconde ge 
Leu aenérauon à l'avauë; de la premiere, il le né 
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L_falloit donc deviner ces deux générations dent vaut pas 
1 ne difoit pas un feul mot; reconnoiftre dans mieux: fa 
ine feule perfonne felon la Divinité deux ab 86 
rénérations proprement dites, & croire queattribuée . 
le Pére éternel avoit engendré fon Fils a% Verbe 
lieux fois. | | Lers. 6. de 
Les autres opinions que le Miniftre avoit im- 1689. Tab, 
putées aux Saints Docteurs ne font pas mieux'*"” 
excufées: & il n’y a perfonne qui ne voye que 
ce qu'il dit aujourd’huy dans fon Tableau, eft 
une réformation & non pas une explication de 
{on fyftéme. Pitoyable réformation  puifque 
loin de le relever du blafphéme dont il a efté 
convaincu, elle ly enfonce denouveau, com- 
me on va voir! | 
1 faut donc icy expliquer le nouveau myfté- vit. 
re de cet enveloppement &c développement du Le Fils de 
Verbe; de fa conception & de Ë fortie horsie fin du 
des entraïlles de fon Pére , & de fa double Pere com- 
nativité; l'uneétemelle, maisimparfaite, l'au- 55 "ne 
tre parfaite, Mas temporelle, & arriy ée feu- f naiflan- 
lement un peu avant la création du monde: car ce: que le 
c'eft-A tout le dénouëment que donne M. Ju- rend cets 
rieu à la Theologie des Anciens, & Heft tempsau pied de 
d'en démontrer la vifible abfurdité felon luy-# Tete: 
"En cm voicy il parle Es 
t voicy comme il parle: Certe pen-contraire 
fe des Anciens, cette doubler nativité, & ce fn : 
nouveau développement du Verbe ; des ‘lel'immua- 
ns metaphorique eft belle @* bonne; maïs dans bilicé de 
le fens propre, comme ces Anciens le prenoient » Tab. L ets 6. 
ele me s'accorde pas avec l'idée de la parfaite im-p. 266. 
mutabilté de Dieu. 
Ï n’y a icy qu'à ouvrir les yeux pour voir lé- 
parement de noftre Miniftre. tte double - 
énération ou ce développement du Verbe, à | 
e 


| 
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fe prendre proprement, eft {iabfurde qu'il 'es- 
trera jamais dans les efprits. Car qui pourrot 
croire qu’un Dieu s’enveloppe & fe développe 
felon fa nature divine, ou que le Pére en 
dre fôn Verbe à deax fois? H ne Faut qu'ou- 
vrir feulement l'Evangile de Saint Jean, pour 

remarquer que sil eft engendré deux fois, 

Fune de ces générations Île regardoit dans lE- 
ternité comme Dieu, & Pantre dans le temps 
entant qu'homme. Mais que comme Verbe il 

ait pu eftre engendré deux fois, & quil falluft 

au pied de la lettre le développer du fein Parer- 

nel comme un enfant de celuy de fa mere, ce- 
-ftoit dans cetre divine & immuable‘généranion 
une imperfeétion fi vifible & fi indigne de 
Dieu, ‘qu’il faudroit eftre infenfé pour le dire 
ain dans le fens propre. | 
C'eft pourquoy le Doéteur Bullus le plusfz 

., vant des Proteftans -daris ‘cette matiere , lors 
.. qu'il 4 veu’ dans cirià ‘ou fix Péres (car à n’en 
|‘ ‘met pas davantage) cette double génération, 2- 
‘ : woit entendu la feconde d'urie rie 
phorique, qui ne fignifie autre chofe que fon. 

ration exterieure & | la manifeftation de fes def- 
feins éternels par la créationde Punivers, à l 

.  inaniére que nous verrons fi clairement dans la 
, ‘fuite, qu’ nur pas moyen d’ên diféonve- 
air. Aoffi M. Farieu fil déja d’accôrd avec 
nous, que cêtté penfée des Anciens eft irrepro- 

: chable = cœæ fens. Cependant il refufe deh 
fuivre; & obftiné à troùver dans les Anciens 
l'erreur dont un”fi fçavant Proteftant les avoit f 

Tab.Lett 6. clairement juftifiez, Pour moy, dit-il, je fs 

2.266 hour certain qw'il n'y a point là demétaphore. Et 

P.255. P 1e J " 
un peu plus haut: j'entends tout cela fers arts 
€ je comprens que ces Theologiens-(ce {ont ies Fe- 


e 
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res des trois prerniers fiécles) on? cre queles deux 
perfnes divines, le Fils @> le Sainr Effrit, e- 
foient renferrmez dans le f?im de la premiere, 
comme sn erfent eff enfermé dans le [èix de [a 
mere, parfait de tons [es mermbres ; ayant vie, . 
fre, mouvement €: atfion; maisw'eflant paser- - 
core développé & féparé de la mere. 

Mais sil faut prendre au pied de la lettre & 
fins figure, comme le Miniftre nous y veut 
contraindre, tout ce qu’il vient de raconter, 

Ï je donc, comme dans la mere & dans fon 
enfant lors qu’il vient au monde, un double 
chingement en Dieu ; un dans le Pére qui dé. 
veloppe cæ qui eftoit enfermé dans fes entrail . 
ls, un dans le Fils qui eft féparé & développé 
de ces entrailles paternelles: & on ofte égale- 
ment au Pére & au Fils la parfaite fimplicré & 
immutabilité de leur eftre. a - 

Après ces extrivagances qu’on nous débite IX. 
comme des oracles, le Miniftre- m’avertit fe ° MP 
rieufement de se continuër pas à barceller la Theo- troduit un 
bgie des Péres par des confèquences, er difant que Dieu 
fées le festiment que je leur attribué, il feut que bord.” 
la Trinité foit mouvelle + non éternelle; que Dieu Fkdeÿ 269: | 
fit msable; qu'il faut que Dies puilfe s'étendre 
Ô fe refférrer. Voilà des objéétions contre fa 
doctrine qui fans doute font confiderables; mais 
il les réfout en un mot. ‘Tour cela eff chicane ; 
dit-il C’en eft fait; lOracle a parlé. Mais 
tft-ce chicane de dire que celuy qui ouvre fon 
fin, & qui développe ce qu’il y tenoit enfer+ 
mé, & celuy qui fort de ce fein où il e+ 
ftoit auparavant ; ayent ce double défaut d’éftre 
muables & divifibles? Je le demande à tout. 
homme qui a les premiers principes de Pintels 
Lgence. . | te AS ee | : 


Pour 
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7 X. Pour la mutabilité , la chofe eft claire. Le 
Pémon- Miniftre demeure d’accord que dans la fuppo- 
n : ge ee . 

ue Dieu fition qu’il attribué aux Anciens, l'effafion fai 
le Verbedms lé temps de la fagelle divine DONNA LA 
trois Dre- DERNIERE PERFECTION » @ LS aixf d- 
miersfié- je, laparfaite éxifience au Verbe © à La fecosd 
cles font  perfonne dé la Divinité Sur ce fondement ÿ 

muables, *.  c° : . 
imparfait aifonne ainfi: Ce qui reçoit de nouveau fader- 
rc corpo- niere perfection, en termes formels eft cha 
le fuppes- Be : or. dans la fuppofition de M. Jurieu l fe- 
tion du Conde perfonne reçoit de nouveau fa dernier 
Minifre, perfection; donc dans cette fuppofition la f- 
.Lett, 6, 4 

pass, Conde perfonne en-termes formels eft 

Vous le voyez, Mes chers Fréres. J'aime 
mieux tomber dans la fecherefle d'un argument 
en forme, que de donner lieu, quoy que fans 
 füjet, à voftre Miniftre, de dire que j'exagere 

&t que je fais le déclamateur. 
+1. Voulez-vous ouir un autre argument égal 
“iMols{ment clair? Ecoutez ce qu’on attribue à Ter 
F7 tullien & aux. autres Péres, Dies dir, Quels 
_ lumiere oit: Soile la feconde génération de Fil: 
7: que Tertullies apelle la parfaite naiffasce ds 
© Verbe, @* qui fait voir awil en reconnoilfait sn 
autre AMPARFAITE ex comparaifon decelle-cy :de- 
ffoit. la génération eternelle par laquelle le Vatt 
entant qu'entendement © raifon divine effoit «4 
. Dieu éternellement, : bien diflingué à la verité de 
le perfonse:du Pere, mais escoreesveloppé. De 
meurons-en là, & difons: Ce qui pañle d'un 
" état imparfait à un état parfait, change d'état: 
mais dans cette fuppolñtion le Fils de Dieu pat 
d’un état imparfait à un état parfait; par oonf- 
quent le Fils de Dieu change d'état. I] pallé 
manifeftement de l’imparfait au parfaity qui ef 
non par Conféquence, mais précifement , & 
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on la definition ce qu'on appelle changer. 
Et remarquez que fon état imparfait, eftce- 
uy où il eftoit mis par fa naïffance éternelle: 
left cet état qu’on regarde comme imparfait à 
comparaïfon de celuy où il eft élevé dansle . 
remps êc au commencement du monde, Dieu 
donc dans Féternité a engendré un Fils im- 
parfait, qui a aquis-fa perfection avec le temps. 
Si ce n’eft pas 1à blafphemer en termes for- -. 
mels contre le Pére & le‘Fils, je ne fçai plusce | 
que c’eft. | 
Enfin, c’eft trop difputer, & il n’y a qu’à 
répéter au Miniftre ce qu'il écrivoit en 1689. 
ue les Amiens reprefentoient Dieu comme mua-Les.€. x 
ble @- divifible, changeant ce germe de [os Fils ne, " 
une perfonne, © donnant une portion de [a fub- + 
ffance pour fon Fils fens la détacher de fo. Qu'y 
a-t-il de plus fcandaleux & de plus impie tout 
enfemble, que de réduire le Fils de Dieu à 
Pimperfe@ion den germe , © d'une femence, 
comme il parle? Mais n’eft-ce pas aflez claire- 
ment & en termes aflez formels lereconnoiftre 
muable & faire un Dieu changeant & un Dieu 
changé? Mais que falloit-il davantage paur faire 
un Dieu corporel, que de Pavouer divifible & 
de luy attribuëér des divifions & des portions 
de fubftance ? Où iéduit-on le Chrittianifme .  ,: 
& ofe-t-on fe vanter de confondre les So- . :  , 
ciniens , dors qu’on dit que d€ femblables 
pres hêmes ne ruinent pas le fondernent de 
P | os 
VoiR ce qu’il écrivoit en 1689. & loin de XI". 
corriger ces blafphêmes dans une Lettre qu'il ee Mie 
compofe exprès pour s’en juftifier, il l affeure en sexpli=. 
de nouveau que la feconde nativité du Verbe te 
it fa parfaire nativité, & que la premiére ©ft sans fon . 
ê . | . P U- 
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Tableeu, por une conception Qu'un enfanternent je 
met le it. Ce n’eft pas tout, par cette fecondew 
fre tivité, de /ageffe il eff devens Verbe, & pri 
reurs: paf-se parfaifement née: par Conféquent que 
fige plain chofe de plus fait & de plus formé qu'il n'efvi 
&c d'ablur- auparavant: en forte que le Trinité a pris dm 
dire, sette naïflance [on effre développé ©: parfait: u 
need qui a fait croire aux Dolfeurs des trois premir 
Bd 23 ‘féces, q#'ils efloient en droit de compter le sa 
57. Jance de le Trinité de ce aW'ils appelloient fa pur 
a8$. 33 Jeite #ativité. Non contentd’avoir proferétt 
Jid, 260." d'impiétez, il y met le comble en cette for: 
Lors rare. À Dieu ne plailé, dit-il, que je vof part 
P.268, m4 complaifance pour cette Theologie des Antirs 
… jufqw'à l'adopter ni mefime la tolérer AUJOU- 
D'HUY : 04 doit pourtaut bien remarquer ques 
ne ffauroit réfuter par PEcritsre cette Theolgili 
aarre des Anciens, © eff sue raifon pont!) 
os ne leur en fjauroit faire sue berefe. 13]: 
que la fénle idée que nous avous aujourd buy db 
parfaite issmutabilité de Dies, qui nous falr | 
le faufleté de cette bypotbefe: or nouswsussti 
xnz, 22 idée de la prdaire G* entiere immautabilté d 
Etrange Dieu que’ des lumiéres saturelles qu'une maxvaf 
idée du Philoféphie peut obfiwrcir. 
fur l'im- On ne {çait. en verité par où commenerr| 
mntsbilié démontrer l'impieté de ce difcours Mas ct 
que Le y Qui frappe d'abord, c'eft que Jes Anciens co 
en eft nou- Qient Dieu véritablement Amuable 3 1-2 cœ qu 
veledans pale coute abfirdité, que ja parfaire mot 
quénous lité de Dieu eft une idée d'asjourd y. À 
ne Pavons n'eftoit pas hier: elle eft nouvelle dans] Eglif 
es Epriu one doit pas eftre rangée au nombre de ces 
rer, mais Véritez, qui opt toujours efté cruës, & partote 
ra fee gupd sbique, quod fémper. Mis ce quil pi J 
prie PA ablarde & de plus impie, c'eft quel 


+ 
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ouvelle non feulement à l’Eglife primitive, 
nais encore aux Prophetes & aux Apoîtres, 
uis que, felon ML Jurieu, on me peut réfuter 
ar d'Ecritwre cette bizarre Theologie des An- 
siens, Ce n’eft que des Philofophes que nous 
venons cette idée que nous avons æwjour d'buy 
de la parfaite immutabilité de Dieu: fans la 
Philofophie, la doëtrine des Chrétiens fur un 
attribut auf eflentiel à Dieu, feroit imparfai- 
te. Croire ce premier eftre muable, ce n’eft 
pas une erreur contre la foy; c’eft, filon veut, 
une erreur ou une hérefe Philofophique, la- 
quelle n’eft point contraire à la révelation: les 
Philofophes ont mieux connu Dieu que les 
Chrétiens, & mieux que Dieu luy-mefme ne 
s'et fait connoiftre par fon Ecriture. 


ARTICLE Il. 


Erreur du Mbniffre qui ne veut voir le parfaite 
immut abiliré de Dieu ni dans les Peres ni dans 
PEcriture mefme. 


"Éft bien-R en verité le difcours d’un hom- xnx, 

me qui ne {çait plus ce qu’il dit, & qui en gages 
fai@nt le fçavant n’a rien leu de l'antiquité qu’en Premiers 
courant , & dans un efprit de difpute. Car kéclesfur 
sil avoit leu pofément le feul livre de T'ertul- 2 parfaite 
lien contre Praxeas, il y auroit trouvé ces pa- bilitéde 
roles fur Ja perfonne du Fils de Dieu: Efiens Dieu: que 
Dieu, il le fœst croire immuable & incapable de le Mini $ 
recevoir une nouvelle ferme, parce qw’il eff éfer- noïft rien 
sel, Mais qu’eft-ce encore felon cet Auteur, dans lan- 
que d'eftre immuable & éternel? C’ef ne pou- di Pr, 
voir effre sransfiguré on changé en une autre for-27. 

LT RU me, 





384 Sixiéme Anvertiffement 

me, parce que toute transfiguratios ef} la 
de ce qui eftois auparavant, Car, pouriuih 
tout ce qui eff transformé ceffe d'eftre te qui 
[loir , d commence er ce qu'il weffoit pa: 
mais Dieu ne ceffe point d'efre ni me peut efirer 


tre chofé que ce qw'il eflait. Je voudroisbiende 


mander à M. Jurieu, fi fes Méthaphyfciet 


… d'aujourd’hbuy dont il veut tenir certe belle i&t 


DeTrin 
€ de 


= Conte 


.Œern, c.12, 


de la parfaite immutabilité de Dieu , plu 
Que de l'Ecriture & de Pancienne & confint 
“T'radirion de l'Eglife, luy en ont parlé pluspe 
Cifément que ne vient de faire cet ancien Âr 
teut? Et fi ce n’eft pas aflez, il ajoufte en 
re, que la parole qui eff Dieu, @> la part # 
Dieu demeure éternellement ; <b- perfevere 
jours dans [à propre forme. Voila celuy quifel 
M. Jurieu introduit un Verbe qui ed£ 
former avec le temps: voila comme ilignoi 
Pimmutabilité de Dieu, & en particulier 
de fon Fils. I conclut limmutabilité & € 
qu'il eft , par. l'immutabilité de ce qu'i di 
L’Auteur du livre de la Trinité qu’on craitét 
Novatien, fit les idées de T'eïtullien, && 
clare comme luy, que rouf ce quichangeti"" 
tel par cet endroit là. 1] faudroit doncofttäll 
Anciens avec Pidée de l'immutabilité celk & 
l'éternité de Dieu dont la racine, pour 


parler, eft fon eftre toujours" immuable. D 
: À Vient qu’en difputant contre ceux qu 


toient la matiere éternelle, ces graves Theuke- 


giens leur démontroient qu’elle ne pouvait t- 


re, parce qu’elle eftoit füujette aux cn 


. mens. T'ertullien foutient contre Hermogt 


que fi la matiére eff étérnelle, elle eftinmulé 
inconvertible ;incapable de tout changement; ° 


© se ghe ce qui ef} &ernel perdroit fôn érrsté, À 
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buewoit autre chofe que ce qu'il efoit. Ce qui 

fit Dieu, pourfuit-il, eff qw'il eff toujours ce 

quil eff; de forte que fi la matiere reçoit quelque 

basgement ; le. forme qu’elle avoit eff morte: 

ele awroit perdu fon éternité: met l'éternité ne  . 

fe peut perdre. Remarquez qu'il ne s'agit: | 

de changer quant à ta fubftance 8 Peftre, ris 

quant aux maniéres d'etre, puifque c’eft en 

préfüppofant que la matiére n’eftoit point mua- : 

ble dans le fond de fon eftre;. qu’on procede à . 

faire voir qu’elle nç le,peut eftre en rien, &. 

qu'on ne luy peutrienajouter. T'heophile d’An- 

üoche p de mefme : Parce que Dieu eff Lib. x. «4 

tugénérable , ceft-à-dire , éternel : f, ef auf 178 Am, 

dterable. Si donc la matiere etoit éternelle, com-- 

me le difent les Platoniciess, elle ne pourroit re- 

voir aycune alieration, © féroit égale à Dies; 

car ce qui fe fait @ ce qui commence eff capable 

de changement G: d'alteration : mais ce- qui eff 

éternel eff pscapable de lun G* de l'autre, Athe- 

nagore dit aufli que la divinité efl immortelle in Les. pré 

capable de mouvement : d'alteration.; cé qui Chrif. 

emporte non feulement Pimmutabilité dans le 

fond de l'eftre , mais encore dans les qualitez &c 

iniverfellement en tout: d’où il conclut que le” 

monde ne peut eftre Dieu, parce qu’il n’a rien 

ke tout cela. Il ne faut pas oublier que ces paf- 

ages font tirez des mefmes endroits d’où le Mi- 

tiftre conclut ces pretendus emens dañs 

Dieu & dans fon Verbe. . Pour fe former une : 

dée parfaite de l’immutabilité de Dieu , il ne : 

aut que ce petit mot de Saint Juftin: Qv’ef}-ce CmTyps. 

te Dieu? & il répond ? C’eff celuy qui eff tou. 

ours le mefine, & toujours de mefine fasoi, © 

ii ef le caufe de tout; ce qui exclurtout chan- . 

kement,. & dans le fond & dans les manieres; , 
Avert, IL OR "& cela 
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& cela eft tellemérit l’éffence de-Diou , qi 
en compofe fa définition. Lesautres Ana 
ne parlent pas moiris clsiretnent ; 8c f oc 
‘de toute autre chofe que-de amour de h vœ 
té, le Miniftre ne veut -pas {e-donner k pat 
Su. Me- de la chercher où elle eft à toutes tes pages.Bi 
sir 1. lus & fon Soket luy auroient RO Doi 
7-9 les Auteurs qu’il allepue, dans SuintHi 
rs ses dans Saint Fins dns Athettagore., dans 
7h. Ar" T'heophile d’Antioche, 8c dans Sais Cent 
Tops. * d'Aléxandrie, que ñon feuléérient le Pere, 2 
Aiben Lg, encore nommément'le Fils, dj raberabl.it 
Due ee, muable ; ‘mipa[fble ;- incapable de nova} 
Strem. 4.7. COMMeMCeeRL : Êt d ils difent fans 
Hip.Cll, mencemett, ils ne difenit pas feulerentqu! 
“%f+  mefmne ne commence pas, inais-engoreque'if 


XIV. :  Îlne veut donc pas que T'ertullien, lot 
ques. a dit avec tarit de force, que Drew we chef 
onvver 748, ni me par eftre autre chofe que ea 
dmsl'E- 3 caufe qui les 
criturela 
parfait 


\ wi 


Ü 
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tce qu'il eft; qui n’eft point aujourd’huy u- 
chofe & demain une autre , mais qui eft tou- 
rs parfaitement le mefme. ‘Il ne veut pas 
‘les Anciens ayent entendu la belle interpré- 
on que le Prophete Malachie a donnée à cet- | 
arole: Celey qui eff, lors qu'il fait encore Ma & 
‘à Dieu: Fe fis leSétneur, le Fehovah, 
æluy qui eft , @ je ne change point ; c’eft- 
ire manifeftement , je ne change en rien, 
ce que je fuis celuy qui eft, ce que je ne fe- | 
plus fi je ceflois un feul moment d’eftre ce: 
:j'ay toujours efté; ou, ce quicftlamefme 
le, f je commençois à eftre ce que je n'é 
spas, | 
Si on veut dire que l'antiquité n’ait pas veu 
fens G clair dans les deux paffages qu’on vient 
citer, il faut doric encore leseffacer du livre 
Novatien, qui en conclut que Dieu conferve DeTrin: 
jours {on état,’ fa qualité, &en un mot tout caf 4e. 
qu'il eft: il faudra dire encore, queles Saints . 
eus n’aurqnt pas veu dans Saint Jacques, 
cle Pere des lumidres ne reçois ni de mutation, Ju. Li7 
d'ombre de changement : où il faudra que Saint | 
fes, à caufe qu’il n’avoit pas oui ces Philo- 
es d'asjourd'huy qui ont appris à M. Jurieu 
f belles chofes ‘für la perfection de Dieu, 
1 pu nous donner comme eux uné exaëte 
€ de Ja aite exemtion de tout change- 
nt; pendant que par. fes paroles.il en exclut 
Na l'ombre , &' qu’il ne peut fouffrir dans . 
\nutabilité de Dieu la moindre tache de 
Ieuté qui en terniffe l'éclat Voilà ce 
l'iut penfet pour écrire ce qu’a écrit voftre 
Mtre Peut-on dans un Doéteur, pour ne 


dre dans un Propbete, un plus profond é 
Tement? pee PÈRE 
ets Ra ©  Din-: 


\ 
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XV.  Dira-til qu’en démontre bien dans les E 
Que in .tures la parfaite immutabilité de Dieu, x 
du Fils de non pas celle de fon Fils? Le Fils n’eft donc 
Dieupa- Dieu, ou il eft un autre Dieu que le Pere, 
réa ji] faudra reconnoiïftre un Dieu qui fera parfi 
eciture, ment immuable, & un Dieu qui neleferaqu'i 

jarfaitement. Mais que veut donc dire cv 
fet du Pfeaume ; que Saint Paul affeurém 
très-bon interprete , applique directement à 
Pf. CL 26. perfonne du Fils de Dieu, Pour rues, Seigre 
T® vous efles toujours le mefme, &c toujours € q 
vous eftes? Par où il nous faitentendreceq 
” id Ls. avoit dit au commencement de l'Epitre, q 
efloit l'élat de la gloire, © l'empreinte de la ji 
ffance de [on Pere : par confequent égaleme 
grand, également éternel, également immu 

| ble en tout ce qu’il eft. : 
xvz Le Miniftre veut-il renoncer à convaincre! 
QueleMi* Sociniens pat tous ces paflages de Eos 


IL , 


bas Mais veut-il renoncer encore à prouver par 
propre. criture fes propres articles de foy ? Lions 


defoylors , | 
qu'ire  trouverons à latefte, que Dies vs are foule ( 


veutpas, fimple effence, fpirituelle ; éernelle, immuabl 
felrim, I n’en faut pas davantage: fermons le livre. | 
mutabilité Miniftre veut-il fe dédire delà maxime confit 
debit te de fà religion, que tous les articles de lo 
criture, . Principalement les articles auffieffentiels 
Conf. def celuy-cy, font prouvez, & clairement pit 
#1. 1 par l'Ecriture? Il doit donc, felon luy-m 
 eftre bien prouvé par l'Ecriture, que Dieu 
arfaitement imimuable, & fi cette verité 
claire contre M. Jutieu, les Peres à qui i 

_Aier font bien réfutez. 
xvit. ©‘ Il luy refte pouitant encore une éciu 


tes ei Car il eft yray qu’il ne s’eft pas cn 
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er qu’on puifle prouver par l’Ecriture limmau- ui ou: 
biité en Pénéral » Mais jh parfaite immutabi. vent lime 
€. Baffe & pitoyable chicane s’il en fut ja- munbilieé 
ais, puis que k nomd’immuabie, exclufif de prouvent ‘ 
ut changement ,confifte dans l’indivifible com parfaite: 
1e celuÿ d’éternel ; & ainf de tous les noms Mine. 
ivins il n’y en a point qui porte en luy-mefne Ti. Err.6. 
us fenfiblement le caraétére de perfection que * ! 
eluy-cy, où l’on voudroit mettre du plus oudu 
noins. On pourroit dire de mefme, &càplus 
orte raïifon , qu’on prouvera bien par PEcritu- 
e que Dieu eft bon; mais non pas parfaitement 
on; fige » mais non pas parfaitement fage; 
leureux, . mais non pas parfaitement heureux; 
X pour ne rien oublier, parfait, mais non pas 
Arftement parfait : &c au lieu que nous con- 
evons qu’il faut étendre naturellément tout ce 
ji E a de Dieu & toujours Pélever au ans | 
ep t, parce que ’on puifle dire 
où penfer. de 6 perfection: ; Jon demheure tou- 
jours infiniment au-deffous de ce qu'il elt; ce 
nouveau Docteur nous apprend à l'exemple des 
Sociniens, à tout ravilir & à tout reftraindre; 
en forte que, par les idées que Dieu nous don- 
ne de luy-mefme dans fon Ecriture, nous ne 
puifions pas mefne comprendre {a parfaite im- 
mutabilité, c’eft-èdire celuy de fes attributs 
dont on le peut le moins dépouiller, & fansle- 
quel on ne fait plus ce que Dieu feroit, puif- 
jee mefne if ne feroit : pas véritablement é- 

el. 7, . 

Le Miniftre en revient toujours à l'enfant, XVIIT. 
Qi fértent parfait du [ein de [2 mere, n'aquiert fie Dies 
PAS par [a nai ame Ms HONUE: eftre > Mais une immuable 
suvele maniere d’efre ; & il croit fatisfaire à.que de n°6 + 
iout, en difant que ef nailence, du Fi shange 
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rie dans de Dieu luy donne auf comme à cetentinte” 
Je marie” ” wonvel ne wne nouvelle maniere d'en. 
«" Aveuple » ne voit pas que nous- 
See Mi- Quand nous chargeons dE pernlbes 8e de fai 
tonte riens, nousne Ch gro péarementqe 
des manieres d” ?  N'eft-ce donc pas 1 


reprend” Ou bien feri-ce une ctreur lepére que l'Ecri 
Audra 
Pas cette tâche êt cette-ombre en Dieu malgré h 


parole de Saint Jacques? TI faudra donc encot 
éé cofté-la dorinèr pain dé caufe aux 30% 
niens. püis que lots qu'ils forit changer Diuit 
Étuation où de fentiment &'de "ce qu 
M: Jütieu trouve fi rauvais avec raifon, ir 
pondront qù’après tout ils né font point char 
Tab, de net Dieu, en luy donnant ni un nouvelefrti! 
de. Less, Une nouvelle fubftance'; mais en lui domi 
26%  feulernent de nouvelles maniéres dieftre, Cf: 
| 2-die des mouvernens des fentimens, sr 
benfées; ce qui ne dérogeroit pas, felon : 
Biftre urieu. à limmanbilié. que Pl 
nous a révélée, Mais tout cela eft pitopibl 
puifqu’enfin ces manieres d'eftre qÿon fppolr 
_roit de nouveau en Dieu, où féroient pei d 


gnes de fa nature, & en ce câs pk} 
mettre? Ou fi elles en fontx cc 


Ë 


confequent infinies , immenfes &c en'un 


+ froit-il, comme dit Saint Paul, # 4j" 4 
RenlX.s. sous, Die éternellement béni, & par cle 
+ tès-parfait ; sil attendoit du temps fi de 
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eféion, & quelque chofeau deflus.de ce qu’il 
ft dans l'éternité? Mais feroit-il heureux, sil 
voit eaepre à attendre & à defirer quelque cho- 
2? Son. Pere le feroit-il, sil eftoit luy-mefme 
set su changement, ou fi fon Fils en qui il a 
nis fes complaifances » devoit changer dans fon 
tin, &.qu'en attendant il manquaît de { der- 
icre perfettion & de fon bonheur accompli? 
it Pun &r l'autre froient-ils le Dieu toutpuif= . 
ant êc créateur, s'ils ne ppuvoient rien créer», 
ai changes le non eftre en.eftre, fans fe 

er & s’alterer eux-mefmes? Et f ces abfurdi- : 
er ne peuvent eftre refutées par les Ecritures: 
somme l’affeure. M. Jurieu , quel fecours laif- 
ra-t-il donc à noftre ignorance ?- Les Catho- : 
ques auroient encore la tradition; &cileft vrai 
que pour expliquer &c déterminer le fensdelE- 

citue, melme les fçavans Proteftans fefervenc 
Gurent de le manisre dont elle à toujours efté 
entendue dans l'Eglife chrétienne; rpais œ rer 
fige leur oft Ofbé coppae tous les autres » puis 
qu'on rivitaujourd'huÿ aux wois premiers fié- 

h connoiffiace d'un Dieu parfaitement: im- 
muable. . Si donc OR Ru & là - .., 
Pron pringipaux attr Sa | 

de Leriee » OÙ par Le GE ra La, 
se Dot où ef te pu étion. dy 2. 3. 
Ctriftianifme: que.le Minifire véut porter f 
haut? Et.que devient ke reproche qu’il fait mn 
en aneantÿr ss Dandeurs? Mais 
ft à ce Mioÿftre de nqus reprocher qui 
nous font un: Dies dont Platon & les Philor 
fophes ne s’accommoderoient pas, & qu'ils 
touveraient au-deffous de leurs idées, s'il en 
vint à la An luy-mefme à la mefme erreur, 
& fipour connoëftre Dieu il eft contraint def Le. 6.ÿ 
R 4 nous | 
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nous renvoyer à »o0s lumieres naturelles qs't 

mauvaifé Phi pie peut obfeurcir ? C'eft doc 

enfin la Philofophie qui doit redreffer nosidee, 

& ta Foy ne nous fuffit pas pour fçavoir & 
u'il faut croire de la' perfection de la mur 
vine. . 

xx.  Ife dit maïftre en Ifrael, &c il ignore cs 
Yanteries chofes; &c pendant qu’it marche à taftons ; É 
frequi beurtant à chaque pas & entre tous les pri 
defhie fes es de la Religion, il triomphe, & il dre: 
adverfair ss Re mme pique de rien, que d'avoir des pin 
ser con. pes bien comertez. Qu'il eft rmodeftel IlneË 
treluy.. pique de rien que de raifonner- toujours ur 
Pre ternent juite. Si vous en doutez > il pr 

Id à coucher en jeu quelque chofé qui vailk la-prx. 

Dans les affaires du monde le ferment fait l 
décifion; en matiere de T‘heologie dorefannt 
ce fera la re; & enfin qui que voustyz 
qui accufez ‘M: Jurieu de contradktion , ce 

‘Bi  tholiques &' M. de Meaux où Proteftans (a 

on s'en mefle auffi rmy vous; &, di Mjr 
Inà  ticu, cels devient fort à Le mode) mais en 
qui que vous foyez, Auteur de la Esttrekla 
id, pallé, Auteur del Avis venu de Suiffe, At" 
de lAvis aux Refugiex, M. de Beauvalquivots 

. -déclarez, & cent autres qui-n’olfez vous-2o0- 





" ‘" mer, il ‘engage à vom confondre an jan 
de fix témoins. Peut-eftre.; sil lescchoïit : Î 
ce n’eft qu’il fe confonde luy-mefme , com 
il fait à chaque page de fes: écrits. Oùree 
t-on cesmanieres de défendre fes contradiétions? 
Eft-ce là comme:on traite la TF'heologie? 


* I 
. «. ! 
La] .«* ° 
. + . , . 
. CL] 
Pd . « 
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. 
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ARTICLE IL 


Que le Miniffre détruit non feulement l'immusa: 
bilité, mais encore le fpiritualité de Dies. 


LE Minätre n’eft pas moins clairement con- xx, 
vaincu dans la feconde accufation dont il Quel 

a voulu fe défendre; C’eft d’avoir fait dire aux remierg 

Anciens; non feulement que Dieu eftoit mua- fécles 

ble, mais encore qu’il eftoit diviGble; &c. qu'il vit, flo 

poxvoit étendre E LR refferrer. Car qui PEU ftre, un 

douter de fon fentiment, après. ce qu’on vient re 

d'entendre des divifions & des portions defub- & 6er 

flance qu’il fait admettre aux Anciens , dont il férroir, & 

déclare neanmoins la doétrine pure de toutes "érable 

&reurs contre les fondemens de la Foy? C'eft corps. 

œ qu'il difoit en 1689. & s’il vouloit s’en: dé- P.26% 

dire, i faHoit donc, Éns faire le fier 5. AVOUET . 

On avenglement: mais au contraire il y perfi- 

Île, puis qu’il nous dit encore aujourd’huy dans - 

cette fixiéme Lettre du Tableau, aù il pretend 

‘expliquer à fond & lever toutes Les difñcultez 

de fon fyftéme, que cette naiffance temporel- 

le qu’ fait attribuerau Verbe: par les Anciens, 

£lon eux , fe fait per voye d'expulfon, Dieu P.257: 

sant pouf} au debors ce qui eftoit auparavant 

envelpé dans. [on féix ; qu'elle Le fait par us? Hal 

frnple développement @: extenfion de la: ubffan-* ° 

ce divine. Louelle Sef} étendue comme les rayons. 

du fileil s'étendent .quand il fé leue après avoir 

fé caché. J'avoue qu’en quelques endroits par’ 

une fecrete honte .il- rempere la. dureté de ces 

erpreflions ». en y ajoutant des pour arf dire 

ont nous parlérons ailleurs ; mais s’i} vouloit 

dre par là que.ces exprefions, & les autres dé: 

TS R s * 7 hefme 
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mefme nature, fi on les trouvoit dans quelque 
Peres, fe devroient prendre figurément & com. 
me un foible bégayement du langage human, 
il ne falloit pas rejetter le dénouement de Balls 
& les figures qu’il reconnoift dans ces difcour. 
Que sil perfifte roujouss & à quelque prix qu 
ce foit, à vouloir trouver dans les premiers lé 
cles des variations effectives, &c que pour œl 
il s’attache opiniâtrement à prendre ces erpré 
fions fans figure &c fans métaphore, il demet- 
rera convaincu par fon propre aveu, au lieu de 
fe corrigerde fes premieres idées qui Iuy fafoient 
dire en 1689. que les Peres fañoïent Dieu cor- 
porel , de les avoir confirmées en leur fait 
reconnoiftre encore aujourd’huy non feulement 
un Dieu muable & changeant, mais encore 

” Dieu divifible,un Dieu qui s’étend & ferelkr- 
. ‘re, en un mot um Dieu qui eft un corps, 

æxr Il ne devoit pas efperer de refoudre 
Sutede difhcultez, en répondant que ce ne fontqu 
ce des chiranes, & eh fuite nous renvoyant à b 
P.169 vévelatios © à la Foy comme à ba fol de 

riere qu'en peut op ax ralfonsemest P 
main. TCar ta Foync nous apprend pas À die 
qu'une füubftance qui Séren , qui & dr 
qui fe refièrre; & fe développe , proprenei 
.& dans le fens Btteral, ne foit pas un cop 
ou que tout ce qui reçon.tous ces changent 
pe foit pas muable. La Foy épure nosidés 
la Foy nous apprend à éloigner de l géné 
sation du Verbe tout ce qu’il ÿ a de bas & & 
corporel dans les générations ires: h F 
nous apprend à dire que fi par h foibleé 

Jangage humain on eft contraint ‘quelque 
de f frvir 'expreffions pen propor 
nées à la grandeur du figets eff une en, 





for les Letiver de M. urks. 320$ + 

de les prendre au pied de la lettre. . Puis que 
M. Jurigu ne veut pas: fuivre ses belles luinie-. 
res, fon fang cf fur luy 6 fon crime. dt ip-, 

ne falloit nen:plus nous objsster nous XXIL 
barcelres la Theülagie des Peres ; &c que € toutes Re les er- 
ces diffculwz que nous failans, n'en font que ke Minifie 
des confêquemces qu'ils ont par ueurs ; @ qu'ils attribue 
auroiers siées, ar il s'agit de fçavoir, non par nr 78 
f nous tirons bien les. conféquencs de la d9-pasdes , 
êtrine des Peres ; mais:fi les. Peres ont : pi Confe- 
direaufens litteral,. comme veut M. Jurieu ; que tire 
Dieu f dévelopafi © S'entendiff, fans en fais delear dos 
re formellement un corps, &Ë qu'i devinft re 


muable, Le Minifire qui femble icy le vauy- ir 
bir nier; nous a déclaré tant de fois qua les me, 
Anciens faifoient Dieu muable & divifble ,74. Les. 
qu’il ne peut pluss’excufer que par un exprès defa- 5e 29 
veu’de fes femtimens: Ce ne fmt déné pas'icy Ma 
des conféquences, . 8e ce rfeft pas moy qui arc : 
celle la T'heologie des Anciens : .c'eit luy qus 
k faie abfurde &c impie. 7. 
Au refte à entendre le Miniftre ; ampour- xx ne 
roit perder. que ces enveloppemené Éc Lean, | 
ve > Cette: conception ,:.ce: firm pde PT 
ténel où le Verbe at r é pendant he 
étraié comme un enfant, 60 les autaes er OP 
preflions femblables fe” trouvent à toutes, les MP 
re-dae les Écrits des Anciens Mais, Mes ue attrÉe 
reres, Ü ne: pas vous laifler plus long- De 22x 
temps dans eette Eee. Je répons à vofre none 
Misifie {lon fes penfées : mais dans le: fond poiridt 
# faut. vous dire que ces enveloppemens & er 
Ses développernens qui: fonc tax de raie 





p6 * xiême AvertiEsent : 

dns fon {fyftéme , : font qu'il pref 

aux Peres; &:vous verrez bien-toit que leur 

expreflions prifes dans leur naturel , ne por 

tent dans l’efprit les bafles idées que k 

"  Miniftre y veut trouver. Pour ce qui et & 

la conception, &c de ces entrailles d'où le Ver- 

be fe doit éciorre» on les tire d’un feul pett 

mot de Tertullien, à qui vous verrez auf 

qu’on en ak beaucoup acroire ; &c vous fre 

étonnez qu’on attribue aux trois presriers {t- 

clés, non par confequence, mais direétement 

des abiurditez fi étranges fur-un fondement l 
kegen ‘ eo . * Le 127 
ARTICLE KW. 

Suite des blafibéres du Minifire, C awilfet 

. Le Thisité véritablemest informe on teste 

UT farous. : 


xx1v. PE n'eft pasnor plusune conféquence, mi 
sk Cu dogme exprès de M. Jurieu , de dires 
nité a efteQu'#s sroilifme fiéle, Etbien avant des le qe 
informe, friéme la Trinité efloit ewcere informe, &c.qu 
Faute Perfonnes. divincs y paflaient .vésitsblne 
durant © pour inégales. C'eft fur cela qu’il me 

puede. _de m’eftre-emporté-à des igvediver, des dir 
sen. Mations) des éxclamations, @ des pauvres 
ders: & fon bonte à laraifon humaine. Mais ic con 
dre, dans lerefte, vous allez voir que plus à 
Fais Chaufe, plus viñblement iràtort. L'Evf# 
achevent Je Meaux fe recre, continue-t-il., fur ce 7! 
serab- gay dif que ce myfiere. demeure infor # 
Tab, Leh.qu'an premier Caniile ‘de Nicée, Sd: mp # 
6?.264 qwa celuy dk -Confiantinople.. Mais ; apr 


LS 


mé Vils we enfant aurvit eutemdniçeles. 58) 


La . 


"— 
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monde perd que tout cela fignifie que Pexplica- 
tion du myfiere de “1 Traité © a Flan 
demeure imparfaite ©" informe jufju' ay Concile 

Confastmople.. C'eft aufi ce pores 
êc.je fais co content de cetaveu. Îlpourfuit: Car 


pour le myfiere ex Jor-mefine, ou. 4 qu'il ef des 


FEcriture [ainste, il a toujours efté tel qu’il doit 
eftre & dans [a perfeétion. Vousle voyez, Mes 
Chers Freres; ce Docteur fair femblant de croi- 
Fe qu'on luy objecte que la Trinité ne fut for. 
mée qu’au Concile de Co Conftantinople, le» 8 que 
ce Concile y.a mis la derniere.m 
pour me frvir de fes paroles, #3 ÿ cfa ver- 
joit que. c’eit de la foy de la Trinité qe je Lx 
parle : c’efk cette foy que je luy reproche 
hiffer informe jufqu’au Concile de Conftanti- 
noplez & il demeure d'accord qu’elle l’'eftoit. 
L'exphcation de le Trinité, effoir, diril, impar- 
faite & informe jugqu'à ce temps, ,On:n'ycon- 
noiffoit -rienà On; n'y voyoit rien, car Ceft ce 
que veut dire ssforme.: imparfait ne vaut pas 


je car l Le Re ‘eft toujours parfaite dans E- . 
affez de dire avec le Mini- 

Kre, ue ele myftere eft parfait dans PEcyiture, . 
car il faut.que cette Ecriturefoit entendue, .Par- - 
Lens finon. par. 'Eglife? L'Egli£ a donc tou. 
tes-bien entendu ce-qu'il faut croire dec. : 


Mytére. Si la preuve en eft plus claire 


les difputes,. la déclaration plus olennelle, : Re ep 


Lis PAM M i ne s’enfuit pas qu'au- 


es Chrétiens ne fait pas formée s 


bar ur us res qui-en fait le fondement. on a 

qui et caca A quelle {oit infort 

ci Rire >. dira-t-il LÉ lu ie y 
Rance donc? De 


dan Ê Ed-œ ay Pour Fe elle efoit nf 


* L. 4 


Ï 


, 
. 
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ue NN MN mm pe 
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8  Sixiéme Avertiféumt 
HR où, comme il parle du myftére delage 
êe ,. entirement infrme} I n'y a que luy a 
parle ainfi, parce qu'il rs forür pa 
fubrilité de toutes les ab{ürditez où il sense, 
& faire croire au'mondé tout ce qu'il vou. 
Mais il f trompe. «Tout le monde voit qui 
7 y de la Trinité» n'eftoit pas mefme formée 
fefon luy, dans fon fond, lors qu’on reconnoit 
foit de Fimperfection, de la divifbiihé, di 
changement , une véritable inépralité dans ks 
Perfonnes divines; car le Miniftre ne peut pu 


nier que le contraire n’ap au Podéh 
foy or le contraire , on y n'eftoit pa 


connu dans les trois prémieres fé donc } 
foy de ls Trinité n’étoit a encfne of 


mée dans fon fond. Elle ne l’eftoit mefmepst 
dans l'Ecriture puis que, filon ke Minifre 
encore à prelent on ne peut: pas réfuter par ÎE- 
‘criture l’érreur qu’ attribue aux Péres. y fi 
fçait- donc æœ Le dit, 8c il'bbamtredit en 10% 
‘point fa propre doétrine.… 

XXV.." Mais lors qui glorifie d'évoir dumoinsrt 
QE onu que le myftere de le Trinité a toujours 
forme en eu en Ipy it 23 qu'il devoi + 

ion Voir s il s’embroë wa 
SR oi 
le» netes , ne , 3 
me au er: ire le temps Bec au ok 
vecle aiflance PS parfaite que La premiers | & uw 
Prpse dernier éveloppement qui fit ta Cnenet 
fon etre. Cen’eft denc pas fulement l'espf 
çation: Ceft le myftére en Juy-mefine qui d 
imparfait durant toute Péréné, & jgu® 
commencement de:ha' crédtion: & œubef sh 
flon des p cipes qu'on fé se LA Cd 
ve que le -Mftüftre »_ Oeil demeure ee 


L Je 
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1e jamais dans le blafphéme qu’il avoit eru : 
éviter. UT at 

° CS D 


ARTICLE We 
Autre blafbbéme ds Ménifire: Pindralité dans ler 
Perfonnes dyvines: principes pour expliquer les 
paffages dont il abuft. | . 
L f débaraffe encore plus mdl du crime e xxvr, 


di-je, ouf em, felon luy, j#{qu’au avartriémelié: 89? 4 e 


RATE 
J 
moit en 1689. & loin dé - 


me Lettre de fon Table; en foutenant nor p.268 


fulement que ces Saints Doéteurs ont Inis certe 
méalté entre les Perfonnes divines, mais en- 
core qu'äk Py of dem meître, entends bien 
qu'il expliquera qu’its l'ÿ ont deu mettre felon 
leur Theolopie : & c'eft ke comble de Fim 
té, phis qu'en mettant, comme à a fair, leur 
Theologie au-deffus de toute attaque; il a ren- 
du l'erreur invincible. Mais fi les Perfonnes di- 
vines font inégales dans leur perfeétion, le cul- 
te qu’on leur rend le doit eftre aufli: on.ne letir 
tend ‘donc pas le mefme culte. puis qu’ n’y'a 
point d'iñégalité dans ce Qui eft un: quel autte- 
que M. Jurieu peut concilier Ce fentiment avec 
k fondetertt dela Religion?” Ma 
ais 


XXvIL . Mais voyons encore comment il le fait: 6 
Rniité- te intçalité, dit-il, me confifie point daxs ad 
eftuneiné. fité de la fubfiance ; mais premirrement ; daxir- 
gaiéen ‘dre, parce que le Pere ef le premiere Perfinst 0 
Rene. de Jowrre, ER ce que nous Croyons autantqu 
rarion, les Peres, & ce n’eft pas-là une veritable it 
Did. galité: mais en voicy de plus effentielles Es 
fecond lies , poutfuit-il, l'inégalité eff deu ln 
temps @ les momens, parce que le Pereefoitér- 
sel abfèlument ,. au lieu que le Fils w'efoit bre 
sq rd de [a premiere, génération, Ô 53 
; Perd de cette maniére d'efre developpe. quila 
"7: quit avant la création, M .eft donc vériubl 
*_ mént &réellemént inégal d’une inégalité pr- 
_ prement dite, & d’une inégalité de perfection: 
"puis qu'il n'eit pas éternel en toutcommelePe- 
. re Î contiqué: Es sroifiéme Ben l'inégaliif 
 fropvait à Pégerd des aperatiqus :. car les Aus 
sroyoient que. Dieu fe frvoit de fan Verbe dj" 
Fils come de fésmiviftres.  Leuropératiogn'tl 
donc’ pas une, puis .que. celle du Pere & el 
. du Fils font inégales, &c que la feconde el. 
aiftérielle. Enfos, es quatriéme Leu, ibuiné 
cette différence entre le Pere @r les deux sir 
Perfinnes ; qwelles.ont effé produites léreu#: 
jen forte que le Fils c- le Saint Efpri font der 
_mécellaires comme Dies à Pégard.de ler cas 
G° de Pefire coétern l'&: enveloppé qu'ils ave 
em. Dieu: miais .à hard de cette masi SP" 
développé, Dieu les a produit librement, mt 
, #4 produit. les creatures. Selon-cette fuppoñuos 
il y a quelque chofe en Dieu qui n’eft pa 
.de Dieu, puis que Diews’en peut pañler,c%r 
-me il fe peut pañler des créatures. Telleëth 
Theolopie que lé Miniftre appelle bizarre; mi 
en mefme temps invincible; puis qui 2 Le 


es 
. 4 
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us moyen de la réfuter, encore moins de la 
ondamner & de luy refufer la tolérance. : 
Il ne veut pas que nous difions que c'eft-à FAPUE 
xrmi lés Chrétiens ün prodige de doctrine, u- niftre ren- 
x impiété, un blafphéme qui par l'inégalité devafefs , 
a perfetion introduit l'inégalité dans l’adora- on 
tion des trois Perfonnes. Je l'appelle encoredefoy. 
iy à propre confeffion de foy, oùileftex- - 
preffément porté, que toutes les trois Perfon- ,,,, 
nes fut d'une mefine effence, éternité, puilfance 
&abté Cet Ârticlen’eft-il pasdeceuxqu'on .: 
appelle fondamentaux, &c qui ont toujours efté 
aus? Comment donc en a-t-il pu ofter la foy, 
aux trois premiers fécles de l'Eglife? | 
 imégine fauver tout cela par lesfouplefles, 
de fon cpnits &c il croit avoir réfolu la dificul- 
, en difânt, que cette inépalité ne fuppole : 
Le diverfté de Tabfhauce. a en quoy donc F-264 
fera l'inégalité” dans des accidens, des quali- 1 ...+ 
exs:des maniéres d’eftres, & ep.un mot dans * 
quiques chojes Hurvenpes à l'eftre divin? En 
lommesnous réduits à reçonnoiftre en Dieu de’ 
telles chofes.; & à nier la parfaite fimplicité de 
fon eftre à L’inépalité fera donc peut-sftre dans 
ks propriétez perfonnelles, & ce fera quelque 
chofe. de, plus d’eftre .Pere. que d’eftre Fils ou 
Saint Efprit? Où eft la foy de la Trinité, fice- 
Left 2, Que le Miniftre nous dif fi l'égalité re- 
connué dans fa propre Confeflion de foy; n’eft 
pas une égalité en tout & par tout? &c fi cette 
gdlité n’eff pas un des fondemensde lareligion, 
de ceux qui ont toujours efté crus dans l'E- 
glie ? Ce n'eft donc pas fecourir, mais ache- 
ve d’abilmer l'Eglife des trois premiers fiécles, 
! en Juy faifant adinettre une véritable inégalité 
at les Perfonnes divines, on ne trouve d’au- 
: 7: ve 


.. 


ren 


s ne 
trois Per- 
fonnes di- 

vines ne 
peutefire 


02 Sxiéme Avertiffimet 
& excufe à fon erreur, que de luy farepes 
: cette inégalité meft pas dans ke Ë 
ce. . : 

Mais pouffèns encore plus loin le Mifr, 
fon “8 demandons luy: cette erreur de Pancient 
Eglife n'eft- pas du nombre de celles qu'oc nt 
peut pas réfuter, felonluy, parlEcriture?Sas 
doute elle eft: de ce norabre; car nous 4v0S 
veu que cette i eft fondée fur cette dar 


réfutée par ble naiffänce,. &furceque le Fils, quoyqu'er 


nel,’ ne left pas en tout comme fon Pere: d'où 


il s'enfuit qu'à cet. aie cede en paf 
ékon* & ck pou Je Mean s 
feulement que trois premiers fédis 


a dit que Jes erfnnes eftoient inégales, mi 
encore qu’elle Pa des dire felon ces. principes 1 


. vincibles & irréfutables qu'il reconnoift. Mi 


pis 16. 


fi cela eft, il faut donc 'eneore affoiblir, co 

te tous les autres paffages, celuy-où SaintPai 
à dit, que le Fils do Dieu ne pois rar 
se d'éftre Gil à Dies : 8e 11 fasdre expliquer; € 
jal à Dieu en oh efférices mais nou pes des 
Ê per onnc: égel à Dieu däné le fond de l'efre 
din. fnais nOn pas dans toutes fes fuites. Ï 


| fra donc jonc pers de dire encore fins crade 


XX. 
Que felon 
les anciens 


> que Ke Cale 08 
ke en sn dion à {on-Pere; -&e'réllèrgent per 
mis, que le Miniftre qui ne peut donner debor- 
nes sie cree ni bind que 
égalité 4 utoit a 
Le dans le Concile de Nioée En: vérité c'en 
éft trop; & on ne fçait plis que penfer de 
nn » re îi la ren ni Fautorité, 5 
n de Roy ne peut retenir 
feroir donc-temips d'ouvrir les yeux à di 


égaremens: de vofre Minifre; 8 





fer Les Lettres de M Furies. 403 
lieu de luy permettre de poufér à bout lesprin- Do&eurs 
cipes plains d'ignorance & d'impiété qu'i attri-k priman- 
buë à l'ancienne Eplife:, il faudroit entendreau,, songe 
contraire que l'inégalité impr rement dite &porte 
dans la façon de parler, eff la feule qu'on puiffe Rise 
fouffir en Dieu: encore eft-il bien certain que entreles 
les Peres ne fe fervoient pas de ce terme, que Perfonnes 
l'expreffe condamnation de Saint Paul auroittivinet 
rendu odieux & infoutenable. Que s'ils parlent 
d'une maniére qui femble quelquefois viferà, 
le dénouëèment y eft naturel. Qui met la bon-" 
té de Dieu en un certain fens & à noftre manié-’ 
re d'entendre au-deffus de fes autres-attributs,” 
comme David a mis /ês miféricordes 24-deÏfin de PICELIS. 
tous fes osvrages: parle bien en quelque façon” 
par rapport à nous; mais non pas en toute ri- 
fueur,  Ainfi linépalité que quelques Peresau- 
ront femblé ruettre- dans K façon de parler entre 
ls Perfonnes divines, à caufe dé leür origine & | 
de le ordre, qui eft la premiere raifo que le + *:" 
Miniffre nous a alléguée , eft fupportable en'ce 
lens; puis que Le Pere eft &c fera tüujours le’ 
Premier, le Fils toujours le fecond, & le Saint 
Efprit toujours ke troifiéme. Mais parce ‘que 
Œt ordre, quoy qu'immuable, n’emporte point 
d'inégaliré de perfection ni de culte, Saint Cle- 
ment d’Aléxandrie le charge dans cette belle 
Hymne qu'il ddreffe au Fils de Dieu, puisqu'il + -:.: 
(Lt: Logonge > ation de grère aë Pere ©? au Pad. If 
BE, eg Fils @r'au Pére: ce qu'il fait exprès ge" 
Pour nous marquer que fi cet'ordre eft toujours ‘‘ 
fre entre les Perfonhes à raifon de leur origine, 
indifférent à le regarder par rapport à leur . 
Ptrfeétion &e à leur culte: &'c’eft pourquoy il 
voit dit un peu au-deflus : Pere ; qwi ge lecon-m& 
dei d'ifraël: Fil @ Pere, give es joe ue, 
#% 


404. … Sixiéme Avertilfemeut 

deux qu'une mefne chofe : Seigneur : &: non ps; 

… peigneurs, pour, nous faire entendre dans ls 
“ ?, ‘Perfonnes divines une mefme perfection, w 
" ., Améfme empire &c un mefme culte. Au refe 


_ peniées par d’autres endroits, qu’à la fn to 
e trouve égal. Qu'il y ait, fi vous vou, 
dans le nom de Pere quelque chofe de plus m- 


FX 3%; tjon éternelle, ces paroles, Mon Pere ef pls 


mt" s 


gnapet Ja parfeétion 6r.Ja purgré de fn eftre? 
ride | : Je fGay il ag faut pes;croire:que le Percti 


de fon Pe- "ne 

re, & que engendrée ,. comme l'appellent les Peres> # 
ang naiftroit pas dans le fein de Diey, si ny 217 
aiw.  primitiverent dans la nature divine une fige “ 


3 
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infinie, d’où vient par furabondance fa fagefle 
qui eft le Fils de Dieu; car nous-rnefmes nous 
ne formons dans noftre efprit nos raifonnemens 
& nos peniées, ou ces paroles cachées &c inté- 
rieures par lefquelles nous nous parlons à nous- 
mefmes, de nous-mefmes & de toutes chofes, 
qu'à caufe qu’il y a en nous une raïfon primiti- 
ve & un principe d'intelligence, d’où naïflent 
continuellement & inépuifablement toutes nos | 
penfées. A plus forte raifon faut-il croire en 
Dieu une intelligence primitive & eflentielle, 
qui réfidant dans le Pere comme dans la fource, 
fit continuellement & inépuifablement naiftre 
dans fon fcin fon Verbe qui eftfon Fils, fa pen- 
fée éternellement fubfftente, qui pour la mef- 
me raifon eft auffi très-bien appellée fon intelli- 
gence & fa fagefe. C’eft-B du moins l’idée la 
moins imparfaite que nous poivons nous for 
mer après les Saints Peres & Après l'Ecriture 
meme de la génération du Filsde Dieu Mais 
en mefme ternps cette penféc & cette parole in- 
terieure conceué dans Pefprit de Dieu, ‘qui fait 
fn perpétuel -& inféparable entretien, ne peut 
lay eftre mégale, puis qu’elle le comprend'tout 
entier, & embrafle en elle-mefme toute la vé- 
ré qui eft en lady: par conféquent elt aytant 
immenfe , autarit infinie & autant parfaite, 
Comme elle eft autant éternelle que 'le prin- 
cpe d'où ,elle forte, :&, ne dégénére point de 
a plénitude..." "RE 
[en faut dire autant du Saint Efprit; &c On parfait 
Voit par cet endroit-là une égalité toute entiere, d'etre le 
à reparder .mefme le Fils & le Saint Efprit du Sept" 
Cofté de leur origine, qui eft celuy qui peut don- principe 
ner je plus de lieu à l’infériorité. - Si on fçait é- ges émas 
Purer Ë veuës; on connoëftra qu'en’ Der vins © 


_ 


ss. «+ 
EU 
C2 


GP É É  pon 
n'y à e ion i 
ra che R col & le troïfiéme; car il eft 
une mefme dignité d’eftre comme le Saint 
it le terme dernier &c le parfaitaccompliffe- 
ment des émanstions divines, que d’en eftrele 
commencement & le principe; puis que ceft 
faire dégénérer ces divines émanations, que de 
faire qu'elles fe terminent à quelque chofe de 
-moins que le principe d’où ellesdérivent. Ain- 
f le Pere & le Saint Efprit, ‘le premier princi- 
ge & le terme, la premiere & Ia troihiéme 
Perfonne, Ceft-à-dire celle qui produit, & 
celle qui ne produit pas à caufe qu’elle conclut 
& qu'elle termine: t d'une parfaire égali- 
té, le Fils qui eft au milieu à caufe qu’il tirede 
lun & qu’ donne à lautre, ne peut pas leur 
eftre inégal; & en quelque endroit qu'on porte 
fa veué, fait au Pere qui ef le principe, fit 
au. Fils qui tient le ænilieu, foit au Saint 
ÆEfprit qui eft le terme; on trouve taut égale- 
ment parfait, comme par la communication de 
k e effence on trouve tout également un. 
Que fi, dans une autre veuë, Saint Athanafe 
&c les autres Saints ont reconau dans le Pere; 
mefme après le Concile de Nicée, une Les 
de prééainence, dira-t-on qu’ils ayent 
Ra Trinité? On fgait bien que non.” Venons 
aux. exprefions formelles de PEcriture. . Le 
Fils’ elt envoyé par le Pere, le Saint Efprit 
: lun &-par l'autre; & il p’y a que le Pere feul 
| qui jamais ne fait envoyé. Dans noîftre façon 
: de pañler il y a R quelque dignité & quelque 
autorité. particuliére : mais f. vous.y en admet- 
._:" 162 uhe autre que celle d'auteur &.de principe, 
" ‘: vous etrez.. ‘Prençz de la mefne forte rout le 
| ref qui dit dy Pere & du Fils, vos fenti- 
eront fuites, "7" "" "" "7" "En 





wrles Lettres de M. furies. 407 

Eh parlent mefme des créatures, encore que xxxur, 
noltre s foit plus proportionné à leur état; L'inégai 
nous :ne.Kavons pas toujours adjugér bien jufteiie, ne 
ka perfcétien. La racine par fa vertu vaut mieux cœondur, 
que. les branches; dans la beauté, les branches in 
l'emportent: dans une certaine veuë larbre el objet. 
plus noble que le fruit qu’il porte; dans uneau- . 
tre veué le fruit prévaut, puis qu’il fait l'hon- 
neur de larbre, Pour nous fervir de la com- 
paraifon le :plus ordinaire des Sainis Peres & de . 
celle dont le Miaiftre abufe:leplus, commeoh : 
verras le foleil npus paroiftra d’un cofté plus... : 
parfait que fon rayon: mais d’ün autre Cofté  .- 
ns le néyon qui connoiftroit lefaleil? Quipor- 
teroit dens.tout l'univers {a lumiére.& fa vertu? 
Une rigfime chofe à divers regards eft plus par-. 
faite ou-moins parfaite .qu'elle-mefme. On eft 
contraint de parler-ainfi tant qu’on n'entend pas 
ka vérité parfaitement & par {on fond; c’eft-4- 
dire dans :tout le cours descette vie. Jufqu’à 
tant que sous voyions Dieu tel qu’il eft, en 
voyant_par-une feule penfée; fi l’on peut parlér 
d'la forte, celuy dont l’effence.eft l'unité, & 
juqu'à tant que .nous voyions les trois Perfon- 
nes divines dans le centre de cette unité incom- 
préhenfible ; ganrraiats, pour inf dire dela par- 
tiger en conceptions différentes tirées des Cha- 
fes humainés. -nous ne parviendrons jamais à 
comprendre cette égalité du tout. Nommér 
fulement légalité, nommer la grandeur qui 
en eft le fondement, c’eft déja dégénérer de la 
fublimité de ce premier eftre; & le feul moyen 
qui nous refte de rectifier nos pen{ées quand nous 
croyons appercevoir du plus &c du moins en Dieu 
& dans les perfonnes divines,, C’eft de faire tou 
jours retomber ce plus & ce moins furnospéñ- . … 
Les, &c jamais fur l’objet. 77177 Vous ‘ 
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SEX Vous paroiffez étonné de ce que Saint Juftn 
dire quete dit que le Fils de Dieu eft engendré park 
Füseftoit confeil & la volonté de fon Pere: ne park! 
engendrée point de Dieu, ou avant que de-luy applique 
‘fal&la lès termes vulgaires, dépouillez-les auparavant 
‘volonté dedc toute imperfection. Vous dites que Dieu 
fade. repent, qu'il eft en colere, vous luy donnez 
truirel'& des bras & des mains; fivous n’oftez decesere 
ghede breflions tout œ qui fe reffent de l'humanité, 
Paure, En forte qu'il ne vous refte daris les bras & dans 
=. Tab. les mains qüe l’action & le force: dans kookere 
29, &8- ‘qu'une puiffante & efficaée volonté depunirles 
. crimes, & ainfi du refte, vous errez) : A cat 
‘exemple, fi vous oftez du mot de confeil l'in- 
certitude & lindétermination, que vous yre- 
ftera-t-il, fi ce n’eft la raifon & l'intelligence? 

"Vous' ditez donc que le Fils de Dieu ne procé- 

de ‘pas de fon Pere par une eflufon aveugk 
"comme lé. rayon procéde du foleil & le fleuve 

‘de fa fource, mais par intelligence; &e f vous 
‘appelez icy k volonté du Pere pour exclure à 
néceflité; cette néceflité que vous voulez. exclu- 

re, eft une néceñlité aveugle &c fatale qui ne 
convient point à Dieu. : Il ne faut point fuf- 

frir en Dieu une nécefité qui foit hors de luy, 

“qui luy foit fuperieure ; qui lé domine; unete- 

‘Je néceffité n’eft point èn Dieu s il eft luy-me- 

‘Îme fa néceffité; il veut fa néceflité comme il 

veut for eftre propre; il n'y a rien en Dieuque 

‘Dieu né veuille: ainfi il veut produire fon Fils 

‘en la mefme maniére qu’il veuteftre: c’eft ainf 
_qu’illé produit volontairement; c’eft ainfrqu’ille 
produit par confeil. Si vous entendez par ces 
_expréffions, qu'il produife quelque chofeen iuy- 
“mefme qu'il puiffé ne pas produire, comme i 

Je. Hd. peuthe pas produire lescreatures, poasrenver 
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7, le fondement; fi vous le faites dire aux An- 
nens, vous le leur faites renverfer : & fi vous 
lites encore avec M. Jurieu qu’on ne peut ré- 
uter cette -erreur ; YOus y participez viñble- 
nent, 

Il en eft-de mefme du termede miniftre. On XXxv. 
Patmibue fans difficulté au Fils de Dieu comme 5 lon® 
incarné; mais avant qüe de s’incarner les An- Gnele Fils 
ciens ont eru qu’ils’incarnoit par avance en quel- de Dieu cft 
que façon, & s’accoutumoit , pour ainfi dire,ju le 
à eftre bomme,lors qu'il apparoifloit aux Pa- miniftre 
triarches fous une figure humaine. Accoutumez %e fon Pe- 
peut-eftre à luy donner ce titre de miniftre À faire iafe- 
raifon de la nature humaine qu’il avoit prife ou peur & 
qu’il devoit prendre, & dont il prenoit fi fou- &inégd. 
vent la forme exterieure , ils Pont étendu juf. . 
qu’à Porigine du monde, lors que Dieu a tout 
fait par fon Verbe; ceft de inefme que lors 
qu’ils ont dit que le Fils de Dieu eftoit dans la 
création de l’univers le confeiller de fon Pere, 
ou, comme ils parlent, fon confeil & fa fage{- 

{e. Ces expreflions vifiblement font fondées en 
partie fur les paroles de Salomon & des autres 
Auteurs facrez , qui donnent à Dieu, à fon éxem- Prev PR, 
plesunefageffe affiftante & enfantée defünfein, 27717 
avec ä réfout &c il fait tout: &cen par- 
tie auffi fur Moïfe lors qu’il fait dire à Dieu, 
Faifons l'homme; car Ceft auffi ce Qui a fait di- Genre 
re à tous les Saints, que Dieu’ tient confeil, 
mais avec fes égaux, puis qu'il dit, faifons ; par 
où il montre qu'il entend parler non à cequieft 
fit, mais à ce qui fait avec luy. Sur ces paro- 
ls de Salomon & de Moïfe, des Peres ont dit 
que Dieu tenoit confeil avec fôn Fils ; que foù 
Fils eftoit fon confeiller ; qu’il déterminoit & 
arangeoit toutes chofes avec luy. À la rigueur 

Avert, I, S ces 
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ces expreffions tournent plutoft contre le Pæ 
que conte le Fils; car cu dont on dm | 
Jes confei »à cet égard uperieur à qu 
les demande. Mais en Dieu il fut enrair 
autrement les chofes. Le Verbe eft le conti 
. du Pere, mais un confeil qu’il tire de fon ki 
il tient confeil avec luy , parce qu’il fait routavec 
{a fageffe qui eft{on Verbe, fa parole & Gp 
fée. C'eft en ce fens qu’on l'appelle le confeilkr 
de fon Pere. On voit bien qu’on l'appelle auf 
dans le mefine fens fon miniftre ; c’eft pourquoy 
ca fait marcher ces expreffions d’un pes él 
AÆk,  Tertullien, par exemple, fur cesparoles, Fr: 
Prax. 13. [ons l'homrme , dit que Dies par l'asitéde le Trinité 
parloit avec le Fils @ le Saint Efpré comme rx 
Jes miniftres er fes confèiller:. Pe F cam maifri | 
@ arbitris. Prenez ce terme à la rigueur, 
dis mefme celuy deminiftre , vous nutfezautu 
au Pere qu’au Fils; car il aura donc befon € 
tiniftres comme les hommes, &c il faudraqu 
emprunte une force étrangere. R 
donc qu’il faut adoucir ce mot, &cenofterque 
que chofe, mefme à l'égard du Pere éremd 
Oftez-en donc le befoin, oftez-en l'emprunt: 
vous trouverez que fe Pere le fert de fon Fils 
non pas comme il fe fert de fes Anges. peuple 
naturellement fujet &c créé; mais il fe fertdet 
. Fils comme on fe fert de fà raëfon & de ff 
geffe. Voilà un beau miniftre qu'il trouve toi 
jours en luy-mefme & dans fon fein , où il nÿt 
rien d’étranger ni d’emprunté ; &e qu’il emploÿt 
auffi non point par befoin, mais parce qu'il} 
eft toujours iñféparablementuni. 
xxXVL Après avoir ofté du cofté du Pere ce # 
eee. blefleroit f Divinité dans le termede minifire’ 


ronde faius-ca autant ducofté du Fils, Offer o 
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nom deminiftre Pinferiorité & la fujérion ; il ne sminiftre 
reltera dans le Fils qu’une perdonne fubäftante, srribuéan 
une perfomne diftinguée ,upe perfonne envoyée Dias 
qu reçoit tout de fon Pere dans lequel reñdela 
urce de j’autorité , parce qu’il eft en effet 
l'auteur & le principe de fon Verbe, d'où 
vient auf le mot d’autorité: en un mot il re- 
fera une perfonne par qui le Pere fair tout 
à mefme titre qu’il fait tout par faraïfon. Tout 
cela eft une fuite naturelle de la Foy qui nous 
apprend qu’il y a eh Dieu une raifon &c une fa- 
gelle ée, en laquelle nous découvrons 
k fécondité &c.la plénitude infinie de l’eftre di 
vo. Voilà enfin ce qui reftera dans le titre 
ire den ofter tout le refte comme le 
mac & La lie; &c après cet épurement il n’y 
aura rien en ce terme que de véritable, &e qui 
ne coavienne parfaitement à la dignité du Pere 
& du Fils | 
C'eft donc siaf que les Anciens ont quel-XXXvIt 
Quefois donné au Fils de Dieu & au Saint EF paresqui 
prit le nom de rminiftres du Pere, & non pas fe font 
Pour leur attribuer, corame fait M. Jurieu, u- fervis du 
D Opération inégale ; car cela eft de la craffe du miniftre 
lnpage humain, &c de cette rouille dontil faut ontbien 
prier fes lévres lors qu’on veut parler de Dieu. a 
F Ceit pourquoy ces Saints Docteurs qu’on l'imperfe- 
Faut Fair e pañer pour accom- 
Yéré; employé quelq le mot de miniftre bagnoit 
el tà la maniére qu’on vient de voir; naturelle- 
Pal 11 d'autres fois ils l'ant regardé avec cette pes. 
y Perfeétion naturelle au langage humain ils a6s. 
(Rtauffi pour cette raifon exclus des difcours 
à. if parloient du Fils de Dieu, puis qu'ilsont 
Lave Dies. vous & emvoyé pour nous [asver ; 10% D 744 
» Corse on peurroif croire, un de fes mins- 
S 2 fires, 


G ipnorans ont bien à la Stion qui 
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féres, ou quelque Ange, on quelque Puiffzute de 
ciel qui foit prépolée au gouvernement de la ter- 
re, mais  Createwr luy-mefine > Pouvrier de 
toutes chefés. . . . comme sn Roy qui emvoye fs 
fs Roy comme luy, & comme un Bieu -qw5 ew- 

voye un Dieu. 

xxxvur,, Aurefte, on ne fe fert plus mäintenant de 
“Pourquoy ce terme de miriftre , parce que les Ariens en 
nm ont abufé, mais il a eu fon ufage en fon temps. 
ecter- Les Noëtiens-& les Sabelliens vouloient croi- 
me, & re que Dieu agiflit par fon-Verbe comme un 
"a l'afage Archiçecte agit paron art: -mais comme l'art 
contre dans un Architeéte n’eft pas une perfonrie fub- 
ceux qu fiftante, 6c n'eft qu'un mode, ou un accident, 
Buele Fils ou-un annexe de l’ame,comme-on-voudra Pap- 
SDie  péller, ces hérétiques croyoïent que le ‘Verbe 
fine. étoir Ia fageffe, ou l'idée & l'art de Dieu » de 
| la mefme forte, fans eftre une perfonne diffin- 
guée. Les orthodoxes les rejettoient en faifant 
À cette Sagefte divine un miniftre , qui étoit 
par conféquent une perfonne diflinguée du 
Pere. Mais telle eft la hauteur, & , ain- 
. fi dire, la délicateffe de la vérité de Dieu, 
que le langage‘humain n’y peut toucher fans la 
bleffer par quelque endroït; c'eft ainfi qu'enex- 
pliquant la diftinétion & l’origine du Fils, il eft 
à craindre que vous ry mettiez quelque chofe 
qui fe reflente de l'inferieur. Mais après tout 
di vous attendez, à parler de Dieu que vous ayez 
ærouvé des paroles dignes de luy, vous n’en par- 
lerez jamais. Parlez-en donc en attendantcom- 
me vous ue 8e réfolvez-vous à die-tou- 
jours quelque chofe qui ne porte pas où -vous 
éndez, C’eft-à-dire au plus perfs À Dans cette 
foiblefe de votre difcours, vous vous fauvez 
#n fopseant que ous aurez toujours à vous éle- 
xer 
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ver au-deffus des termes où vous reflentirez de 
limperfeétion , puis que dans l’extréme pau-: 
vreté de noftre langage, il faudra mefmes’élever 
au-deffus de ceux que vous trouverez les plus 


parfaits. or 
I! faut dans le mefme-efprit épurer encore le xxxix: 
terme de commandement. Le Fils a rout fair, Comment: 
& il seft-fait homme par le commandement de on man-- 
fon Pere; le- Pere à commandé à fa parole qui de à fa - 
eft {on Kils. Quoy par une autre parole? Ÿ Fils. 
lion. Le Filseft luy-mefme lecommandement 
du Pere ,. ou pouf. parier avec Saint Clement 
d'Alexandrie, fa volonté toute puiffante ; il eft, Srrer.5- 
dis-je, fon commandement à mefme titre qu’il LL 
eft @ parole : quand il agit parcommandement, 
c'eft qu'il-agit en-mefme temps par la volonté 
de fon Pere &e-par la-fienne car fr Dieu agit 
par fon Verbe ou par fa parole, cette paroleou 
ce Verbe agit aufli parce qu’il eftune perfonne; 
autrement le Fils de Dieu ne dirait pas ; Mon Sean, p.- 
Pere agit, @ moy j'agis auf; & fi enrecevant 17. 
k vie du Pereiln’avoit pas la vie en luy-me- | 
me, il ne diroit pas: Co#me mom Pere à la vie lié. 26r- 
en lxy-mefnee , ainfi il a donné. à fon Fils d'avoir la Ù 
vie ew luy-mefine. Le Pere luy commande donc, 
non par une autre parole , autrement il fau- 
droit aller à l'infini; mais.par la parole qui eft 
le Fils luy-mefme,, &e il reçoit le commande- 
ment comme il-reçoit de fon Pere d’être fa pa-- 
role. ‘Ténébres impénétrables pour les incré- 
; mais à nous qui fommes ravis de croire: 
$ voir ce-que nous efpérons devoir un jour; 
tout cela eft efprir &cvie. ee 
Mais que dirons-nous de ces portions: & de En qid" 
cs parties de fubftance que quelques Peres at- fens on a : 
ouent au Fils de Dieu, car c'eft-là que M. Ju- Paire 
| S 3 ricu! 
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Fisde deu met fon fort pour en conclure linégalité? 
ppt Que ce Miniftre eft injufte ! Il 2 bien of £ 
tion dela permettre de dire que le Fils de Dieu n’étoit 
ubflance_pas toute la Diviriité; &e il veut que nous er- 
re, & fi ce Cufions par une bénigne interprétation une ex- 
terme in- preffien fi étrange; perdant qu'il fiens à Le gor- 
Le ge fes Conferviteurs, pour ne pas dire fes rriat- 
comment tres, & les Saints Docteurs de l'Églife; & jsf 
Sen qétawa les étrangler ; il les prefle ex leur difanr: 
enslePe- 4 ‘ : ns s 
zeeftle Fu as dit portion, tu as dir partie ; tu 45 mis 
.” tout  Pinépalité Wfais encore un conpqu'i eft in- 

Ls.6  jufte par un autre endroit, puis qi ue 


68 , . … 
Tab Le. Ces mots de portion & de partie ne font env 


, &p-264 ployez que dans de conan s telles que 
IE , ns cel du foleil & dé fes rayons, del four- 
7 œ &c de fès ruiffeaux! Mais quoy, vousoabliez 
donc que c’étoit une comparatfon , & non pss 
c üne identité, qu'on vous vouloit propofer > Vous 
ne fongez mefmes pas que toute rafon 
fur tout Jors qu’il s’agit de Dieu ,eft d’une natu- 
re irnparfaite & dégénérante ? Mais Haiflons- 
L le Miniftre qui fe permet touf, & qui eft 
inéxorable envers tout le inonide. Ré 
aux gens équitables , qui nous dermiandent de 
bonne foy, fi ces termies de portion & de par- 
tie fe peuvent épurer comme les autres ? Aif- 
ment, en les rapportant à l’origine des Perfor.- 
hes divines; car le Père comttiunique tour à fon 
Fils excepté d'être Pere, qui eft quelque chofe 
de fubftantiel puis que c’eft quelque chofe de 
fubfftant. C’eft comme dans une fource dont 
le ruiffeau n’a rien de moins qu'elle, puis que 
toutes les eaux de la fource pañfent continuelle- 
ment & inépuifablement au ruiffeau , qui , à vray 
dire, n’eft autre chofe que la fource continuée 
dans toute fa plénitude : mais la fource en ré- 
; pan- 
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rarrdant tout, fe réferve d’être la fource; & s’it 
ef permis en tremblant d’en faire l’application, 
Le Pere en communicant tout à fon Hs, & fe 
verfaint tout entier, pour aiaf dire, dans fon 
feirr, fe réferve d’eftre le Pere. En ce fens donc 
&c avec ces reftrictions, on dira dans la pauvre- 
té de nofîre langage, qu'il n’y aura dans le Fils 
qu'’use partie de l’eftre du Pere; puis que l'être 
Pere n'y fera pas. Mais nous pouvons encore 
en invoquant Dieu, & par le foufle de for 
Saint Efprit, nous laifler élever plus haut; & 
dans une plus fublime contemplation,  nousdi- 
ons que Ççomme principe & fource de la Tri- 
nité le Pere contient en luy-mefme le Fils 8 
le Saint Efprit d’une maniére bien plus parfaite 
que Parbre ne contient fon fruit , & le foleik 
tous fes rayons: qu’en ce fens le Pere eft le tout, 
& que le Fils & le Saint Efprit étant aufi le 
tout en un autre fens & dans le fond, parceque 
rien ne fe partage dans un eftre parfaitement fim- 
ple & indivifible, le Pere demeure le tout en 
cette façon particuliére &c en qualité de princi- 
pe qui, à nofîre fon de parler ,eft en luy la 
feule chofe incommunicable. , 
Par R.fe voi la puiffance & la force de l'uni-., xIr- 
té à Laquelle tout {e réduit naturellement, puis de Punté, 
que, felon la remarque de Saint Athanafe ,non & queles 
feulement Dieu ef un par l'unité de fon effen- ifrfonnes 
ce; mais encore que la diftinétion qui fe treu- dcvoiene 
ve entre les perfonnes fe rapporte à un feul prin- toutes fe 
cide qui eftle Pere, &c mefme de ce cofté-là PP" 
fe réfout finalement à unité pure. De là vient principes. 
que ce fublim: T'héologien conclut l'unité par- lime. . 
faite de Dieu , non feulement de l’effence qui 4e saine 
eft une, mais encore des perfonnes qui fe rap- Athanafe:. 
portent naturellement à un ul prinape ;. ar pe ou 
| 4 s'il 
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s’il y avoit en Dieu deux premiers-principes,e 


XLIL 


n’y regneroit pas dans toute la perfection po 
ble; puis que tout fe rapporteroit à deux , & 
non pisäun. Mais comme La fecondité dei 
nature divine en muphans les perfonnes rap- 
porte enfin au Pere feul-le Fils & le Saint EF 
prit qui en procedent , tout fe trouve primiti- 
vement renfermé dans le Pere comme dans ke 
tout, à la maniére qui-a été dite, & la foræ 


lieu qu’il n’y en a qu’un qui eft le Pere, l’une 


de lunité inféparable de la perfection fe fait vor 


infiniment. 
Je ne me jette pas fans néceffité dans cette 


Fourquoy haute Theologie, puis que c’ eft elle qui nous 


le Pere eft: fait entendre 


appellé 
Dieu avec 
uneattri- 
bution 


où vient que dans l’Ecriture, & 
en fuite dans les Saints Doéteurs qui ont for: 
mé leur langage fur ce modele, le nom de Dieu 
eft donné ordmairement au Pere feul avec une 


Fre, &e ‘attribution particulieres- ce qui fe fait fans ex- 


d’où vient 


clufon du Fils & du Saint Efprit , puis qu'au 


god contraire cela fe fait en les regardant comme 


pairemen 


la priere originairement contenus. dans leur principe. 


ado- 
ration s’2- 
dreflean 
Per Ce 


“ 


De-R vient; pour. pouffer plus loin cette divi- 
ne contemplation, que la priere & l’adoration 
s’eft adreffée de tout temps felon la coutumede 
l'Eglife ordinairement au Pere feul par le Fils 


* dans Punité du Saint Efprit ; non qu’on ne les 


puifle ‘invoquer direétement, puis que Jelus- 
Chrift luy-mefme nous a-appris à le faire dans 
linvocation la plus authentique qui fe fafle par- 
mi nous, .qui eft celle du Baptefme & de ls 
confécration du nouvel homme ; mais paræ 
qu'il a plu au Saint Efprit qui diéte les priéres 
de PEplife, qu’en éternelle recommandation 
de Punité du principe on adreflaft ordinaire- 
ment l'invocation ay Pere, dans lequel on % 

dore. 





&r les Lettres de Maries. MAX 
tore entAble & le Fils &le Saint Efprit com 
re dans leur fource , : afin que par ce moyen 
l’adoratiomfuivit-l’ordre des émamations divi- 
nes, &prift, pour amfipariér;le mefmecours! ” 
ce qui faioit dire à Saint Paul : %e flébis mes Epb. TI - 
geneux devant le Pere de nofire Seigneur efues *# 
Cbriff, fans exclurre de cette-adoration ni Je 
fas-Chtifts Dieu beni, ‘au-deffus de tous, ni le Rert.s,- 

t Efprit inféparable des deux ; maisregar- | 

dant & le Fils & le Saint Efprit dans le: Pere 





f: fréquemment ufitéés en cette matiére, -puis fe ar - 
qu’on avoue qu'elles {ont fi défectueulfes ; il faut vines on fe” 
entendre que la foibleffe de noftre difcours ne {ref 
peut foutenir long-temps la fimplicité fi abftrai-tirées des : 
te des chofes fpirituelles. Le-langage humais chofts hu 
commence -par les fens.- Lors que l'homme "7" 
séléve à l'efprit comme à la feconde-regien, il * 
y'tranfporte quelque chofe de‘fon premier lan - 

gage, .-auil V’attention de d'efpri elt tirée dun 
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arc tendu; ain la compréhenfon eft tirée d’& 
ne main qui ferre &c qui embrafle ce qu'eke 
tient. Quand de cette feconde region nous 
fons à la fupréme; qui eft celle des chofés divi- 
nes; d'autant plus qu’elle eft épurée , & que nô- 
tre efprit eft-embaraflé à y trouver prie, d'au 
tant plus eft-il contraint d’y porter le foible lan- 
gage des fens pour fe foutenir , & c’eft pour- 
quoy les expreffions tirées des choles fenfibles y 
font plus fréquentes, 

XLIV. L'intelligence enfera aïe à ceux qui fçau- 
Sen ront comptendre ce que le Miniftre-a tafché- 
prendre cent fois de dérober à. noftre veue; c'eit, com. 

sa, Me nous l'avons dit. que toutes les cotmparii- 
ärées des. fOns tirées des chofes humaines font les effss 
chofes comme néceffaires de Peffort que fait noftre el: 
és. prit,lors que prenant fon vol vers ke ciel , & re- 
cellentes tombant par {on propre poids dans la matire 
sompar-d'où il veut fortir ; il { prend comme à des 

Saints Pe- branches,à ce qu’elle a. de plusélevé 8e de moins 
resfurla impur pour.s’empelcher d'y eftre tout-à.fait re- 
gééado plongé. Lors que pouflez par la foy , nousofons 
Die. porter nos yeux jufqu'à la naiffance éternelle du 

Verbe: de peur que nous replongeant dans les 
images des fens qui nous environnent, &e, pour 
ainf dire, nous obfedent , nous n’allions nous 
reprefénter-dans les performes divines &c la dif 
férence des âges, 8e l'imperfe@tion d’un er 
fant venant au monde, &c toutes les autres 
baffefles des générations vulgaires; le SsintEk 
prit nous préfente ce que la nature a. de pli 
Beau 8&c de plus pur, la:lutmiére dans le folci 
comme dans fa fource ;. & la lumiére dans k 
#ayon comme dans fon fruit. Là on entend 
auffi-teft une naiffance fans itnperfeétion ke 
foleil aufli-toft fécond qu'il commence d'eftr 


Cd 
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comme l’image la plus parfaite de celuy qui é- 
tant toujours, eft aufli toujours fécond. Arre- 
ftez dans noftre chute fur ce bel objet, nous 
recommençons de là un-vol plus heureux , en 
nous difant à nous-mefmes, que f l'on voitdans : 
les corps & dans la matiére une fi belle naiflan- 
ce; a’plus forte raifon devons -nous croire que 
le Fils de Dieu fort de fon Pere comme l’éclas Sap.vrt: 
reaillfent de fon éternelle lumiére, commeune *5°%°" 
deuce exbalaifors ©: émangtion de [a clarté Nas 
comme le sroir [aus tache de‘ fa majefté @* l'i- 
mage de [a bonté parfaite. C'eft ce que noùs 
dit le livre de fa Sagefle. Et fi nos Prétendus- 
Réformez ne veulent pas recevoir de-là ces bel- 
ks exprefions, Saint Paul les leur ramafle en un: 
ful mot, lors qu'ilappelleleFilsde Dieu Pélat Hë,D:;. » 
de la gloire ç- T'emprante de le fubfiance de [on . 
Pere, I] n’y a rien qui démontre mieux dans le . 
Pere & dans le Fils la mefime nature, la mmefme 
cternité,- la mefine puiffance, que cette belle- 
comparaifon du foie1l & de fes rayons, qui por- 
tez à des efpaces immenfes , font toujours un‘ 
mefme corps avec le foleil, & en contiennent 
toute Ja vertu. Mais qui ne fent toutefois que 
œtte comparaifon, quoy que la plus belle de tou-- 
tes, dépénére néceflairementcomme lesàutres ; - 
& fi l'on vouloit chicaner, nediroit-on pasque 
le rayon fans fe détacher du corps du foleil fouf..- 
fre diverfes dégradations, ou ,. comme parlent 
les peintres , que les teintes de la lumiére nefont- 
Pas égaliment vives? Pour ne point laiffer pren-- 

€ aux hommes une idée fe le du Fils de” 
Dieu, Saint Juftin le premier de tous préfente à 
ut un autre foutien: c’eft dans R nature du- 
eu fi vive & f agiffante , la prompte naïflance de ;,3", 3 . 
à-flame d’un Bénbeau fuduineent allumé à Te. 

6: ut: 


FL: 7 À 
Tab. Let. 
6.P. 229 


Trial, : 
. sbld, 
ZXLV: 
Qu'enfe 
rvaat- 
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un autre. Là fe répare parfaitement linégafé 
que le rayon fembloit laïffer entre le Pere &k 
Fils; car-on voit dans les deux flambeaux une 
flame égale, & l’un-allèmé fans diminution de 
Pautre: ces portions & cés divifionsqui nous of: 
fenfoient dansla comparaifon du rayon, ne pe 
roiflent plus. Saint Juftin obferve expreflément 
u'il n’y a icy #5 dégradatigs ou domination, » 
partage ; & M. Jurieu remarque-luy-mefme, 
que ce Martyrfatisfait parfaitement # ce quede- 
mandoit l'égalité. If eft donc àcetégard content 
delay; & peu content du T'ertullien avec fes 
portions & fes parties. Mais s’il n’eftoit pas entété 
des erreurs qu'il cherche dans les Peres, il n'y 
auroit qu'äjuy direque tout tend-àla mefmefn; 
qu'il faut prendre des comparaïfons, non com- 
me il fait, le greffier & le Bas , autrement le flam- 
beau allumé de Saint Juftin ne feroit pas-moins 
fatal à l’umion inféparable du Pére & du Fils, que 
le rayon de T'ertullien fembloit l’eftre à leur é- 
galités car ces deux-flambeaux fe féparent: on 
en voit Pun-bruler quand l’autre s'éteint ; & nous 
fommes bien loin du rayon qui demeure toujours 
attaché au corps du-{oleil. C’eft donc à dire 
en un mot, que de chaque comparaïfon il ne 
faHoit prendre que le beau &cle parfait, & anf 
on trouveroit le Fils de Dieu plus inféjarable- 
ment uni à fon Pere, que tous les rayons ne k- 
{ünt au foleit, & plus égal avec luy , que toss 
les flambeaux ne le font avec celuy où onlesäl-- 
lume; puis qu’il n’eft pas feulement un Dies 
forti d’un Dieu, mais ce qui n’a aueun exem 
dans lès creatures ,un fèul Dieu avecceluyd'où 
il eft forti:- _ 
Et ce qui rend cette doctrine fans difficulté, 
c'eft que tous les Peres font Dieu immuable; 
con 
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omme on a veu dans une évidence à ne laiffer dercom= 
ucun doute. Ils ne le-font pas moins fpiituel peraifons | 
x indivifible dans fon eftre;. fèns grandeur, [æns chofes cors - 
buifion , f@ns couleur; fans tout ce qui touche les porelles, - 
15 , @* inappercevable- à toute autre chofe qu’à potabu 
'efbrit. Car auf eft-ilimmuable sil eft divifi- jours pré» 
le, s’il fe diminuë, eilfe partage? Quieftdonc fuppofé 
Dieu, eft Dieu tout entier, ou il ne left point efloit un 
lu tout: & qui eft Dieu tout entier ne dégéné- pu efpries 
de Dieu par aucun endroit. T'ous les Peres #2; 
dnt uniformes fur la parfaite fimplicité de l’eftre Æébensgs - 
ivin; &‘Fertullien luy-mefme, qui, à’parler {7° é 
Tanchement, corporalife trop ‘les chofes divi- fe ae 
nes, parce qu'aufli dans-{on langage inculquant 
ke mot de corps, peut-eftre, fignifie fubftance, 
ne laiffe pas en écrivant contre Hermogéne, de 
convenir d’abord avec luy comme d’un principe 
commun, que Diéw »w’apoint departies, G'auilCæ. 2,6: 
À mdivifbk: de forte qu'en élevant leurs idées 
par les principes qu’ils nousont donnez eux-me- 

es, il ne nous demeurers plus danscesrayons, . 
dans ces-extenfions, dans ces portionsde lumié- - 
re & de fubftance, que Porigine commune dur . 

Fils & du Saint Efprit, d’un- principe infini- 

ment communicatif ; &c à vray dire ce: qu'a 

dit le Fils en parlant du -Saint Efprit, Lyon 47e . 
Prendre du'smien, ou de ce que ay, De mro,15. 
Comme je prends de mon Pere avec quitoue . 

meft commun.: 

Il ne falloit donc pas imaginer das la doétri-. XLVI. 
me des Peres ce monitre d’inégalité fous prétex- Quels Re 
te de ces expreflions qu’ils ont:bien fu épurer, fe épa- 

& bien fçu dire avec tout cela, que le Fils de re re 
Dieu effoit Sorti parfait du parfait, étérmelde Pé- pou Eee 
fernel, Dieu. de Dieu; c’eft ce que difoit Saint deschofes- 

“tégoire appellé par excellence lefaifeur de mi- es-bumal 
. :7” Far- 
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nes, &c éta- faces : &t Saint Clement d’Aléxandrie di 
ble l'égab Qui 4e" 1] efloit le Verbt, né parfait d'un Perepa- 
&c du Fils fais ; il ne luy fait pas attendre fa perfetiondr 
Ap ra. ne feconde naiflance, & fon Père le prodii 
Fa parfait comme luy-mefme; C'eft Oÿ D 

. y pourquoÿ 
Pa «I fl a le Dore. mais core en particulirk 
Se .. Fils eff tout bon € tout beas,- par confquet 
rs tout parfait; # weff pas , Eee pad 
Strem, 3. qu'en proere de la bouche; mais il eff lag 
a. bonté tres-manifefie de Dieu, [a force int: 
Padeg NL puilfente ©: véritablement divine :: en luyespilf 

7 de tout, parce aw'ilell tout-puiflent , Sly 
| la pofeffon à laquelle rien ne manque. Îleftdox 
plus clair que le jour.que l’idée d’inégalité n'er 
tra. jamais dans l'efprit des Péres; au contrat 
nous venons de voir que pour Péviter, aprèsz 
voir nommé felon l’ordre le Pére &cle Fils, is 
difoient exprès contre l’ordre. de Fils &lePere, 
dans le deflein de montrer que fi le Fils dk 
fecond, ce n’eft pas en perfection, endignit 
ni en honneur. Loin de le faire inégaler isk 
Zois. 0, n%, faifoient es tout > par tout. un avec luy aafflis 
ue le Saint Efprit: & afin qu'on prift l'unité 
fa perfeétion comme on doit prendre tu 
ce qui eft attribué à Dieu , ils déclaroient qu 
Fais. LS. Dieu effoit une feule @ mefinechofe ;usecheipe 
faitemeus vue, au delà de tour ceqaui fs € 

au-deffus de l'unité mere, 


AS 
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ARTICLE VE 


'rodige d'égarement dans le Minifire qui veut trou- 
ver l'inégalité des trois Perfonnes divines jufques 
dans le Concile de Nicée. 


L O1N de vouloir ouvrir les yeux-pour ri XLVIG 


leMi-- 


miere, ef} mue presve que le Concile m'a pas co pari 
Doéeurs anciens Onb. mi[e ces paroles 
entre le Pere. le Fils; C'eftè-dire, comme on % 5ymbo-- 


a veu, que ce Concile n’a pas condamné une ce FT 
véritable & réelle inégalité en ion &c en Pin 
opération, en forte que celle du Fils foit vray- re 


Voilà. felon le Miniftre Jurieu, cequekeCon- F-7:.. 
cie ma pas voulu condamner; &c cela parce 
qu’il eft dit dans le Symbole de cette fainte af- 
femblée, que le Fils de Dieu ef lwrsiere de lu 
miere, Tout autre que ce Miniftre auroit cru. 
qu’on avoit choifi ces paroles pour établir la par- 
fane égalité, . puis que mefneelles eftoient join 
tes avec Celles-cy, Dies de Dieu, vvray Dies de” 
vray Dieu, n'y ayant rien au-deflus dé ces ex- 
preffrons dans tout le langage humain; êc rien: 
par conféquent ne paroiffant plus égal que d’ape 
peller Pun Dieu &e. l’autre Dieu. Punlumiere &e: 
autre lumiere, l’un vray Dieu &e l'autre vray: 
Dieu. Pur la-regle que nous avonsfouvent 
£e de œæ qu’on dit de Dieu dans le fens- 
k plus élevé. il faut entendre par cette lumiere 
une 


/ 


@ 
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8Feun.L 5. une lumiere parfaitement pure, où wait pt 
de ténébres,-comme dit Saint Jean; une lumi- 
re d'intelligence & de vérité fimple, éternel, 
infinie; une lumiere qui foit Dieu, & quifi 
vtay Dieu: c’eft ce qu’on dit du Pere &duFi 
fans reftrictionr &en parfaite égalité dans 
Symbole où le Miniftre nous afleure que lité. 
. galité n’eft pas condamnée. 
xivut, Voyons für quoy il fe fonde. C'eft, dit-i, 
Combien que ces expreflions font prifes de T'ertullien qui 
le Miniftre à dit. dans fon Apologetique, que le Verbe f 
abufe de ° 
Tertullien, #% e/pr né d'un efbris, un Dièu forts d'in Di 
& come co une. lumiere allimée à une lumiere: &ctoutct- 
don la veut dire inégalité, parce que cet Auteuri- 
. mentét' joute; que /e-Fs efl'le rayon, Ceff-è-&re nt 
ré paies portion tirée. du: tout; le Pere eff toute la fib: 
Apelg. 21. ffance , C° le Fils. efk la portion dérivée ds tu, 
Iid, ce qui-emporte, dit-le Miniftre, inégalité ma: 
_ Pré nifefte. - Que de chemin il faut faire pour veni 
Lers,.6. de de à'au Concile de Nicée, &rà-cette inégi 
1689+p45 jité. que le Miniftre y:veut trouver à qu 
que: prix que ce foit! Il-faut premieremen!; 
qu'il foit bien cenftant:quê le Minifire ait bien 
entendu T'ertullien: Je:n'en croy rien: jecroy 
qu'il. trompe: je: croy-que Tertullien a pa 
fé d’une comparzifon à une autre, de-celle du 
rayon à celle du flambeau allumé; je-croÿ: 
xl, 21. -dis-je, que cette-parole, umiere allumé àr 
ne lumiere. Lumens de lumine accenfim , 0€ 
convient pas au rayon: qu'on ne va pas ali 
mer au foleil, mais qui en fort comme de luye 
inefme par: une- émanation naturelle ; ‘mai 
qu'elle s'entend. d'un- flambeau qu’on allume 
un flambeau déja allumé ; ou d’un feu qu 
Fon continue & que lon étend.en luy app 
chant de la matiére…. C'eit le.fens de Tortu 


3° 
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en; je le maintiens: la fuite le fait paroiftre, 
uis qu’il ajoute; Le fend de la matiére demeure 
e mefime; la flame ne diminué pas: escore que 
sous l’attitiez fer plufiewrs matiéres quien emprun- 
ent les. qualitez. Voilà une matiére allumée: 
où il s'en allume une autre; voilà la compa- 
aïfon de Saint Faitin,,. où le Miniftre avoit re- 
onnu une épalité fi parfaite. ‘Tertullien ern- 
oye cette double comparaifon pour prendre de 
‘un & ÿs l'autre ce qu’elles avoient de meilr 
eur, & fo r par ce moyen le plusqu’il pou: - 
oit les Pare qu'il rafchois d'élever à la pure- 
* de nos myftéres. Que s'il eft ainfñ, s'il eft 
ray que le Concile en difant, lumiere de lue 
mere, ait eu T'ertullien en veué, bien éloigné 
Yavoir établi l'inégalité. il- aura plutoft établi 
l'unité &s Pégalité parfaite, ainf que nous 2- 
vons veu. Mais laiflons-Rà cette explication; 
n'incidertons pas avec un homme qui ne cher 
che qu'à. rout embrouiller, & à s'arrefter en- 
beau chemin: Je vous- accorde , fi vous le 
voulez, Mondjeur Jurieu ;. que Tertullien parle 
icy du. rayon: vous eftes encore. bien loin de 
voftre compte; car pour venir à voftre pré- 
tenduë inégalité, il faut que T'ertullien fois 
inéxorablement obligé à foutenir fa compa- 
raon en.toute rigueur , & qu'il s'engage à 
trouver dans la nature materielle &danslecorps 
du foleil une image entiere & parfaite de ce qui 
convient à Dieu. K faut aufi le forcer àfoute- 
oir dans la fignification la plusrigoureufe fon ter- 
me de portion & de partie, encore qu’il ait dit 
äleurs, comme on a veu, .que. Dieu n’a point c-4fus 
de parties &c.ne fe divife pas. Etquandonauran.45- 
ait voir contre ce que nous avons démontré ail- 
us ,.que T'ertullien ait mis tous ces termes 
ans. 
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ans leur derniere & plus pat offert F 

faudra encore que le Concile de Nicée ait pis 

ces » lumiere de lumiere ; non pa 

Saint Paul, comme nous verrons qu'ilafi,i 

de la commune traditions qui les lu | avoit æ 
portées; mais de Tertulliertoutfeul; &enc- 

re qu’en les prenant de luy, ce faint Concikn} 

ait rien ofc rectifier, en forte que le Fils & 

Dieu dans l'intention du Concile ne foitau pisé 

de la lertre qu’une pertie de la fubftance dire 
Gräffis pendant que le Pere en eft ke tour. Maisfiœh 
“#7 ft, nous allons bien loin; car tout à Fheurtk 


entre le Pere &c. ns n'en er 
TS orficé de Dan 
êc 1 faut qu'entre le Par & ke Fil yatae 

qui regarde la fubftance la mefine diverfité qui 

fe trouve estre le tout &c là partie; enforieque 

le confubltantiel de Nicée, qui fait ant de bris 

dans le monde. ne foit plus qu’un confubilæ- 
tiel en partie, &c que le Fils de Dieu n'airreæu 

qu’une partie de la fubitancedefon Pere. Nous 

voilà bien loin de noître route. Nouscrogions 

fur cette matiére n'avoir à foutenir de varisüont 





| Tertullien, qui. aura fair le Fils au Per 
jufqu’à n’eftre qu’une portion de fa 

XLIX-  Voicy bien un autre prodige; c’eft que &- 

Le Mini buis le ternps du Concile jufqu’à M. Jurieu, per- 

trouver ‘onne n’en aura entendu le fens, puis que tot 

an deles Perts; fans en excepter ont ci 

de Nicée voir toute forte d'égalité entse que Le Par gi 
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parfaitement exclufe, que depuis il n’en 4 toule con 
rais efté parlé; ainfi les Peresmefmes qui ont traire de cer 
fté au Concile de Nicée n’y auront rien com- qui y 
s: car diftinétement ils excluentcette portion onc affifté 
fubftance 8 de larmmiere que le miniftre veut Pris: pelle 
on y ait pris de Tertulkien, Saint ithanalé pes de 
jompolé un traité exprès pour expliquer le A 
mbole de Nicée; mais au lieu de ces portions 5; tr: 
lumiere ou de fubftance il reconnoiff dans Je lafre,d’Eu- 
ls la mefine mpa/Bis + impartibiité, où Khedecé. 
buifbiité , que dans le Pere, vè duepis, CE De Da, 
il explique ailleure en difant que le Pérbe w'eff Nx. 
; wne portion de le fubfiance de Pere. Illouë + 24 
fi Tieognofte unancien Auveur; pour avoir 
tqwe de Fils n'efivis pa vue portion dela fxbfan- Dis. 
patermelle; ce que cet Auteur dé expredée 
ent pour expliquer la comparaifon de la lumie- 
re ce qu fe dit de la lumiere, fe dit auffi: 
: la fubftance, felon Saint Athanale, puisq'il 
leure qwe Le lumiere en cétte oecafon #’effæw- Di Dre 
+ chef que la fabflance mefim: & loin d'ad. XF: 
kttre daris le Fils de Dieu cette prérenduë por- 
on de latmiere de T'ertullien.. il pouffe les A. 
ens par à compæaifon de là khimiere, en cette 
rte: S'ils veulent dire que le Fils de Dieu #4 Oret 3. 
« toujours ofié, ou qu'il n'a pastoute lafubfience 
t Fès Pere; qu'ils difènt dens que le foleil wa pas 
jours eu [on dles ; où fa fplenideur & fon ray- 
n, os que cet dlar eff pas de le propre fubfien- 
! de le lumiere; où s'il en eff, que ce n'en ef. 
“une portion GO une divifios. Donc ou les Pe- 
es de Nicée ne fongeoient point à T'ertullien .. 
ù Tertullien ne prenoit pas ce terme de por- 
10n à la rigueur, ou Saint Athanafe, quiatant | 
idé à compofer le Symbole de Nicée, ne fça- 
fit pas qu’on y avoit mis cette penfce de Te 
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tullien: dans le deflein d’en faire un 
l'erreur de l'inégalité. 

Saint Hilaire fon comtemporain & w 
doéte interprete du Symbole de Nicée, 
jette aufli-en termes formels avec horreur 
que les Ariens imputoient au Concile de 
cée; que le Fils effoit uue portion détaché 
test; Ceft pourquoy en expliquant dans la 
te l'endroit du Symbole de Nicée dont 
parlons, &vcette comparaifon de la lumiere, 
exclut poltivement cefte portion de fubf, 
d'où .il conclut, que lEglfà ne comnoifà point 
te portion dans le Fils, mais qu’elle fçait 
Dien tout eutier. eff.forts d'un Dieu tout 
qu'au- refte, comme il s’y « rien en Dies de 
£prels qui dit. Dieu, le dit dans fa totalité; 
forte qu'en.mettre wme portion, C'eft en 
tre la plemitude: & ainfi qu’en difant de J 
Chrift qu'i ef Dieu de Dieu, comme il e 
miere de lumiere, on fait voir que rs 
perd dans cette génération; c'eft-à-dire que 0 
sy donne fans diminution &:fans 
parce que le Fils n'eft pas ane e de h 
fubftance.du Pere, mais wue feule &: fm 


chofe avec: luy. 


So. Gi, 1. 
fe 


Eufebe de Céfarée, qui eftoit préfent = 
Concile, dans-la lettre qu'il écrivit à fn EË 
glife fur le mot de confubiftantiel , racos 
qu'en propolant les difficultez qu'il trouvoi 

cette expreflion & dans celle de fable 
ce, on luy avoit répondu, que forfi 
fwbflance- du Pere ne figuifieit ae cf qu 
fortir de luy en telle forte qu'on n'en foi pl 
sne portion; fi bien qu’en tout & par tout © 
fondement d’inégalité qu'on tire. deT'ertulle 
cftoit banni. du Symbole. ” 
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Mais fans nous arrefter davantage au pañla- L 
de Tertullien, à qui il ne paroift pasque®eR 
Conaile ax fongé plutoft qu’à Saint Hippo-fon du fo- 
: où l’on trouve da-mefme expreffion, ouleil & du 
autres anciens Doeurs, &c à la commune: 
diion, il falloit aller à la fource d’où le Con-ginaire- ‘ 
: & tous les Auteurs avoient puifé cette bel- ME, 
son parafon de la lumiére: & c’eftl’Apoñftre paul, quie 
int Patl qui dit dans la divine Epiftre aux exprefé- | 
creux, que le Fils eft fe Plendeur & l'élar Di lé 
la gloire de fo Pere; car c’eft en effet à ce paf-tiré. 
x que Saint Athanafe & les autres ont perpe-Fw-# & 
element recours pour expliquer cettecompa-7,, 7 
fn. Vouloir donc que cette expreflon, /s-He, 1, 3, 
kre de lumiere, emporte inégalité, Ceft s'en 
ndre, non point aux Peres-&c à T'ertullien, 
His à l'Apoftre mefine d’où elle eft venué; 
nf rien n’empefche plus que toute inépalité 
ntre le Pere & le Fils ne foit-condamnée dans 
: Symbole de Nicée. - Car auffi pourquoy hé- 
ter à condamner une erreur que Saint Paul a- 
'oit profcrite, en faifant Fils chefe éxale à Dies, Pi, 11€ 
ë5 par sférpatios où par attentat, mais en V 
1 & par fon droit ? É: quelle honte au Mini- 
tre de n’employer fon efprit qu’à-embrouiller 
pe in les plus claires, 6c à s’aveugler luy- 

me 


ARTICLE VIE | 
Autre éçarermext du Miniftre für le Concile de Ni- 
ée, où il veut trouver [ès deux prétenduës na- 


tivitez du Verbe. 


Ats fes erreurs vont croiffant à mefure alt 
qu'il avancez car après avoir aGouré que k nain 


no con dre du Concile laiffe en fon entier ce 
tou mi- œinelle inégalité, il pañle outre, & il f 
miâre pré pré- que cette {econde génération qui rend le Veb 
verdeux Parfait) d'imparfait qu'il eftait auparavant, li 
‘ maüvitæ d’avoir.efté condamnée par cette {ainte 
gaie De, coin cofrmés pur Jr sai bémes: 
P,273 y un nouveau prodige prodige, & 
le Concile de cée une découverte que p 
fonne jufqu'au Minñtre n'avoit jamais 
Mais pour voir jufqu'où pou aller le traversde 
ne tefte qui ne fait pas moderer fon feu, is 
 tacore confderer fur quoy il fe fonde. Ce 
Pak fur cœt anathême du Concile: Sé walas're de 
qu'il fut au temps que le Fils de pes 
… 2463 ou. qu'il n'effoit pes avant que pe de naïfre, 6 
_ qu'il 4 efté fois dunéent, l 
P.277. eafrlque L déclare anatbime. Voicy june 
me le Miniftre raifonue. La feconde 
tion Ariepne eftoit celle-cy: Le Ada 
Pois pas vent que de saiftre. 1: 
catholique eftoit donc qu'il eftoit tnt cs 
de naïtre: or cela ne pouvoit s'entendre de 
fa premiere gévérañion , puis que celle-là eflant 
<ernelle, il n DT avoir rien devant; à en faut 
donc racosnoiftre mue autre pofterieure 6r dass 
le temps, qui ct celle que le Miniftre at- 
tribuë aux Peres, & à raifon de laquelle k 
Fils de Dieu qui eft éternel eftoit avant que 
FCa d grand chemi 
LIL ’eft bien icy s’egarer dans le 
LA &c à force de lg Pegrer dans £chaper Les vérites 
chaoafe & los plus palpables. Ces trois propoñitions des À: 
SüntHi- riens, I fus un temps que le Kls de Dies vi 
aire Ont 
entendu Ps &; Lx” effoit pas avant que de maïftre ; &c; Ue 
l'anshe fé tiré dumeut, viGblementne figaiñioientq® 
duCoucue IA sefne chofé cn termes un peu differess 


Saint 


Sxipne Avertifement vd 
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int Athanafe en parlant aux Arens: Lors, de Nicée 
rl » que UNS L'UEZ dit » Le Fils n’eftoit VE 
s avant que de naïftre; cele figrifie la mefmeabute. 
ofé que ce que TO avez dit es » 1l fut un ®- 2,44 
mps -que le Fils 'eftoit pas; © use G l'au- Mers 317. 
- de ces caprefions fignife qu'ily a en nu temps. | 
vant que le Verbe fuft. Le but des Ariens e- 
Dit de dire, que toat ce qui axfoit avoit un 
mimencement:; &c par-confequent que fi le 
ls de Dieu aaïloit, comme on.eneftoit d’ac- 
wd, fa naiflence eftoit précdé pas queïque 
mps. Et-le but des Catholi oitau con- 
aire de dire, que de Kils de Dieu naifloit à la 
rité, mais de toute éternité, d’un Pere qui ‘. 
eftoit jamais fans Fils; &c par conféquent, 
ue le temps n’avoit paint précedé cette naiffance: 
reft la perpetuelle explication quedonhe Saint 
thanafe à cette propolition-des riens. Saint Hi- 
ire dit auffi qu'ilsfe fervoient de cs trois expref- 
ons: fur sa temps qu'il n'efhoit pus ; 5! n’eftoit Lis, 11, de 
as avant que denaiftre; @ilaeflé fait duneans,; Tr 
erce que la natruité femblant apporter avec elle 
tte conditions, que celuy qui n’effait pas cowmeu- 
aft à vffre, © qu'il nafquifl n'effent pus aupare- 
ant: ces hérétiques fe ferveient de aelapasr afy- 
tir au Semps.le Fils wmique de Dies. Ain, vou- 
ir trouver un autre-fens dans ces anathemati- 
mes du Concile, c’eft y vouloir trouver un 
ns que des Peres de ce temps-là &-ceux-me- . 
mes qui y-ont efté préfens, pour ne pas i7 
arler -de la poftériré ,. n’ont pas conau. Et 
our comble de conviction, quoy que je n'en 
ye peut-eftre que trop dit fur une fi vifible-ab- 
irdité, je veux bien ajouter encore que lesana- 
hematifmes du Concile n’y ont efté pronone 
ez après le Symbole, que pour prolcrire les 

. CI 
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“erreurs Contraires à la doétrine que le 
venoit d’y établir. Le Concile venoit d’énbir 
dans. le Symbole, qwe le Fils de Dies efhoitu 
devant tous les frécles. On cenvient qu’il vor 
loit dire par-là que fa naiffanceeftoit-éternek, 
puis que dès que vous fortez de la mefure di 
temps, vous ne voyez plus devant vous queft- 
ternité, Que reftoit-il donc au Concile ap 
avoir établi l'éternité de la naïffance du Ki, 
que de frapper d’anathême ceux qui difoient que 
a naiffance fuft précedée par le temps, ou, « 
qui eft la mefme chofe, qu'il #’effoit pas suis 
que de naiffre. Et fi, comme le Miniftre k 
prétend, l'intention du Concile tuft efté dedi- 
re que Fils de Dieu effois effectivement sus 
“que de naïffre; puis-qu'il a mis comme envie 
de voir, {a naiffance dans l'éternité. il faudroit 
qu'il euft voulu dire qu’il eftoit devant Péternr 
té, & que fon eftre précedaft l'éternité melme, 
puis qu’il précedoit {a naiffance qu’on fuppoloif 

:_ éternelle. , 
24. Voilà des abfurditez dont je puis direfnsér 
envers agerer, que.ce Miniftre eft {eul capable. Mai 
che icy enCOr£ Que ce qu'il foic & infenfe qu'il se 
à rep +-mériteroit :pas de réponfes; comme j'a 
fardiez “à un homme qui croit pouvoir foutenir & pa 
qui ne mé-fuader au monde tout ce qui luy phaif, i Eu 
que du une fois luy fermer la bouche, & faire voir ai 
anépris, public jufqu'où il eft capable de s’égarer. Sik 
Concile de Nicée a connu & confirmé, comme 
il le prétend, ces deux prétendués naiffancesô: 
Fils de Dieu, il fait fre d dire à ce Conciedei 
_ -Chofes également abfurdes &c-également 

ea  — fées à fes décifions: la premiere ae FU 
. Dieu eft né muable: la focondequ'il eftnémoi 
dois, au lieu de ces deux natiyitez coprués# 
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eus les fidelles, l’une éternelle comme Dé 
autre temporelle comme homme, 

Que le Fils de Dieu foit muable dans la fup- Liv. 
ofition de cette feconde nativité de M. Jurieu, Qele Mi- . 
on l’a veu, & la chofe parle d’elle-mefme; puis direau 
que par cette feconde nativité , qui eft la par- Concile de 
faite, à comparaifon de laquelle la premiere eft À nés Le 
ine imparfaite coseption, le Kils de Dieu eff de Dieu eft 
venu Verbe @* perfonne parfaitement née, ce muable,ëc 
qu'il n’eftoit pas auparavant. Voilà donc ce &ondile 
qu’il faut trouver non feulement dans les anciens dit for- 
Doéteurs, mais encore dans le Concile de Ni- me ou 
%es puis que loin de condamner cette do@ri- 1econ- 
1e, On foutient qu'il la confirme par fès anathé- paires 
mes, Mais c’eft dans ces anathêmes que je trou- p.48." 
vetout le contraire , puis qu’il yeft expreflement 262. 
porté : Si quelqu'un dit que le Fils de Dieu (oi ? L262 
sapable de changement ou de mutation, la Jainte b.2, 
Eghfe catholique @* apofiolique luy dénonce qu'il eft 235. 
anathéme ; car il faut {çavoir que les Ariens en, 269. 
tirant le Fils de Dieu du néant, concluoient de mb, Mi, 
R que n’eftant pas immuable dans fa fubftance 
non plus que nous, 1l pouvoit aufli comme 
aous recevoir quelque changement dans fes qua- 
litez; &t en un mot, qu'il eftoit d’une nature Epif 4 
hangeante. Par une raifon contraire les Peres “* #4 
de Nicée concluoient, que n’eftant pas tiré du Su, 1.4 - 
uéant , tnais de la fubffance de fon Pere, il étoit 
en tout éwmmable © isaltérable comme luy; ce 
qui condamne direétement la prétention du 
Miniftre. 


vi 7. thanafe 
auft pas mefme alors la parfaite immutabilité dicauff 


de Dieu qu’on trouve à toutes les pages dans tresfor- 
‘aint Athanafe, Car il la fait conhfter en ce men que 
Avert. IL uon 
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feFisde qu’on ne peut rien ajouter à la fubftance & 
pis TE Dieu: Si lonpouvoit; dit-il, ajouter a Din 
comme d’effre Pere; il féroit mwable, c'eft-à-dire, ilnt 
fon Pere. feroit pas Dieu; cer, pourfuit-il , ff c'efloit n 

rat. II. 2. ; . : 
et. Ar, bien d'effre Pere, c qu'il ne fuff pas toujours 
Dièu; donc le bien n’y féroit pas toujosrs. Cor 
cluez, de mefme : fi c’'eft un bien au Fils d'efire 
Verbe , d’eftre perfonne parfaitement née & 
développée, d’acquerir cette nouvelle mani 
d’eftre qui fait la perfection de fx naiffance, & 
que ce bien ne {ok pas toujours en luy, lebit 
ri’y eft donc pas toujours ; d’où Saint Atlunk 
condlura qu'il #eft point limage du Pere si 
è  luy cft femblable & égäl, en ce qu'i # 
immnable @: invariable. Car, pourfuit-il, cf 
ment celuy qui ef} changeant fèra-t:il frmb k 
à celuy qui ne P'efl pas? Il n’avoit donc dede 
:  ‘s’imaginer que fon Pere Peuft engendré à da 
‘ fois, ou que le Fils pu aquerir quelque pr 
fetion, puis qu'il affeure au contraire qüi 


:mhep. forti d'abord parfait du parfait, immwil# 
fé . l'immuable, 8 qu'en naiffant il tire de ly 
Ni, ‘muariabilité tonte entiére. Et la racine de 1 

cela, c’eft qu’il ne vient pas du néant;cräf 


OVIT ado. il, ce qui fait que les creatures fort d'un sin 
APTE pyable & capable d'altération, c’eft qu'elks fe 
tirées du néant, @° pallent du non ejire él! 
ce qui fait qu’ayant changé dans leur fond 4 

les peuvent aufli changer dans tout k 

Maïs au contraire, pourfuit-il , le Fils d 

eflant né de la fubffance de fon Pere, 000 

ne peut dire [ans impiété que d'une fubfient 
muable il [8 tire sn Verbe changeant, fe 

le Fils de Dieu fe autant inalréreble que fl 
mefme, à tauie vifiblement qu'il ne pouvof 
païtre que de parfait d’une fubftance au 
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aite que celle de Dieu , & que s’il naifoit quel- 
ue chofe d’imparfait ou de muable, comme 
»n fuppofe que feroit fon Fils , 1l porteroit fon 
mperfeétion &c fa mutabilité uans la fubftance 
le Dieu où il feroit receu. 

Qu'un homme qui raïfonne ainf, & quipo- Lvr. 
ë de tels principes; ait pu eftant à Nicée y avoir Suite du 
ppris, comme le veut M. Jurieu , qu’il faille enrde 
Rire naiftre deux fois le Fils de Dieu comme sain A- 
Dieu , afin qu'à fa feconde naiffance il acquift Manalesée 
ce qui manqueroit à la premiere ; ce feroit un ef rui- 
prodige de le penfer. Au contraire, fi ce grand Deux aux 
homme eftoit encore au monde, il diroit à nô- Fu 
tre Miniftre: Si le Verbe venoit du néant, les Miniftre.” 
Ariens auroient raifon de le faire changeant Gr 1%. 
fexible confie nous le fommes ; 8 de conclure 
les changemens accidentels, de celuy qui luy fe- 
roit arrivé dans à fubftance : fi donc vous luy: 
attribuez un changement quel qu’il foit, vous le 
faites, comme eux, fortir du néant. Que fi vous 
dites qu'il a pu changer une feule fois à la crea- 
tion du monde, & que fa nature ne réfifte pas 
univerfellement à toute alteration pour petite 
qu’on limagine ; Saint Athanafe vousdeinandera 
comme il demandoit aux Ariens , qweiles bornes 
vous voulez donner à ces changemens; s'ilachan- 
ge une fois, quelle raifon trouvez-vous de ne 
le pas faire müable jufqu’à l'infini ? C’eft donc, 
continue ce Pere ; wwe impieté + une blafphéme 
d'admettre dans le Fils de Dieu la moindre mu- 
tation, puis que la moindre qui feroit déjà en 
clle-mefme un grand mal, auroit encore celuy 
de luy en attirer d’infinies. 

Et C’eft auffi en cela, pourfüit cegrandhom- Lvir. 
me, qu'ileft égal à Dieu, comme dit Saint Paul, Quele File 
& e1 tout femblable à Ga Pere. Car ceque die comme 

- 2 e 
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Diet le mefme Apoître dans le mefme lieu, que k 
cr ble Fils de Dieu fére exalté, ne luy peut pas cor 
éxalté fe venir en tant qu'il eft Fils de Dieu , puis qui 
fon Saint çet égard rien ne luy manque. J/ eff parfait di 
Achanafe, Saint Athanafe; il wa befoin de rien; il.eff fus 
contraire © fi femblable à [6n Pere, qu’on ne by peut ris 
du Mini ajouter. C'eft donc felon la nature humaine fer 
freque Jement qu’il peut eftre élévé plus haut, & die 
treen per- qu'il puifle eftre élevé comme Fils de Dir, 
Ar ç. c'e vne diminution de la fubffance du Verbe. Vo 
Me 06: 13 les idées des Peres qui ont affifté au Cond 
de Nicée, & celles de Saint Athanale qui ent 
toit lame, Mais s'ils fe reprefentoient le Fi 
de Dieu comme attendant avec le temps di 

une feconde nativité fa derniere perfection; | 
ne feroit pas par fa nature incapable d'eftre ni 
plus haut, mefme comme Dieu, ni fans ben 
& fans défaut de toute éternité; puis qu'il a 
roit eu encore à devenir Verbe, de Sageñlequ 
eftoit auparavant ; c'eft-à-dire fans difficult 1 
devenir quelque chofe de plus parfait & de pl 
formé qu’il n’avoit efté jufqu’à lors. Que di 
M. Jurieu ? Il faudra dire que c’eftoit-b le {er 
timent de Saint Athanafe , mais non pas Œlÿ 
du Concile de Nicée, & que ce Pere na pÿ 
entendu les définitions qu’on y faifoir avec li) 

& par fes lumieres, _ 
cv, Mais voicy encore un autre Pere de cœ Sax 
Saint Alé- Concile, cCeft Saint Alexandre d’Alexandi 
an PEvefque de Saint ‘Athanafe; celuy qui exc 
drieaurre rfi Arias 5 {es fectateurs. Comme be Pere ! 
ere du ait, dit-il, fans que rien puiffe manque i|' 
Concile de perfection, il fa Pas frs jé diisuer à 
fonnefur Verbe, ni dire que rien luy manque, ougueff 
memes luy puifle manquer ea quelque érat qu'onlecu 
mensque ldere, Car le mot grec fignife tout at 
_. qu'efe | 
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u'efand dune nature immuable ; il sf parfait À fainc A- 
»n toutes façons fans défaut €: fans befoin. Ceft than 6 
ce que dit ce grand perfonnage ; & comme Saint sandrin. 
Atharafe, il fonde fon raifonnement fur ce que. «4 4l- 
le Fils de Dieu n’eft point tiré du néant ; mais ae 
de la fubftance de fon Pere; d’où ce grand E- 
vefque conclut qu’on ne luy peut rien ajouter; 
& finit fon raifonnement par cette demande, 

Que peut-on donc ajouter à fe filiation: &* que 
peut-on ajouter à [a fageffe ? Mais M. Jurieu ay 
répondroït felon la doétrine que ce Miniftre 
veut attribuer au Concile de Nicée, qu’on peut 
ajouter à fa fagefle de le faire devenir Verbe, » 
qui eft quelque chofe de plus formé, & qu'on 
peut ajouter à f& filiation ce dernier trait quile 
fait une perfonne parfaitement née; & parve- 
nue À fon effre parfait. . 

Telle eft la doctrine que ces grands perfon- 
nages Saint Aléxandre d’Aléxandrie & Saint A: 
thanafe alors fon Diacre &c depuis fon fucceffeur, 
porterent au Concile de Nicée. Saint Hilaire 
n’en dit pas moins qu'eux , puis que par tout 
il conclut pour limmutabilité du Vetbe, égale 
à celle du Pere: & on veut après celaquenous 
croyions qu’on 4 confirmé à Nicée ces deux 
nativitez qui mettent un changement dans fa 
perfonne » &c que les Peres de ce faint Concile 
n’ayent pas eu non plus que les autres cette idée 
parfaite de Yimmutabilité que nous avons au- * 
jourd’huy. 
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ART'I CLE VIEIL 


Suite des ézaremens du Miriftre qui fait &dhr 
au Concile trois naiflances du Fils Dieu, aulis 
des deux qu'il confeffe , l'une du Fils comm 
Dieu, ©: l'autre comme homme. | 


LIX. Uand il n’y auroit que ces trois maiflances 


Quele LV qu'il faudroit faire attribuer à Jelus-Chit 


Nicéea par le Concile, c'en feroit aflez & trop poir 

faivi Sat confondre le Miniftre : car il faudroit dire 4 

nn. pied de la lettre que Jefus-Chrift eft né roi 

pu en Je- fois, deux fois comme Dieu, & une foiscom 

fus-CBrif me homme. Mais où les Peres de Nicéeatr 
que deux : : .. . . x 
paiffances TOient-ils pris.ces trois naiffances ? Hors qu 

fuivant firent leur Symbole, ils avoient devantlesyeut 

mures, le commencement de l'Evangile de Saint Jean. 

où ils rencontrent d’abord cette naiffance ét 

nelle que les Anciens conteftoient au Fil de 

Joan. I. 1, Dieu: 44 commencement le Verbe efloit, € k 

Bidi4iË pere eftois en Diéu, © le Verbe efloit Dies. Le 

voilà Dieu, Fils unique de Dieu, toujours ét 

le féin de fôn Pere ; comme il eft expliqué 1 

peu au-deflous. Après cette premiere &cétemeé 

” le naiffance ; ils ne trouvoient que celle où i 

kid.14  geft fait homme; @> le Verbe a efté fais char, 

ils n’avoient donc garde de penfer à une troik- 

. me naiffance également réelle ; & c'eft pour 

quoy en fuivant le mefme ordre & le mel 

progrès que Saint Jean, ils difent du Fils dé 

ieu à fon exemple, 4w°#l eff né avant tou li 

fiécles de la fubftance de fin Pere > d’où ils pañlent 

incontinent à la feconde naiflance; & H a ef 

- fait bonime, fans feulement fonger à cette trof: 

fiéroe qu’on voudroit aujourd’huy leur fairecon 

frmer, Un 
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Un Prophéte avant l'Evangelifte avoit pré- rx, 
dit ces deux nativitez. Michée dans cette ad- Prophétie 
mirable Prophétie qui eftant rapportée dans Min 
Saint Matthieu, eftoit continuellement à la bou- corde avec 
che & devant les yeux de tous les fidelles , avoit SaintJean: 
dit: Ez 20y Béthléem, le condutteur d'Ifrael [or eDiu 
tira de toy : mais de peur qu'on né s’arreftait à feroit im- 
cette naïiffance humaine fans vouloir croire que Parfairs'il 
le Sauveur fortift de plus haut, il ajoute: &- fe deux fois 
forte eft dés le commencement , dès les jours éter- comme 
mels, ‘L'Evangelifte & le Prophéte s'accordent je 
à raconter comme d’une voix ces deuxnativitez6. 
du Sauveur , une dans l'éternité , & l’autre #%k. F2. 
dans le temps; l’une comme Dieu , & l’autre 
comme homme ; & la feule différence qu’it 
yaentr'eux, cCeft que l’un comme hiftorien 
commence par la naiffance éternelle, d’où il 
defcend à la temporelle, & l’autre conduit d’a- 
bord par le Saint Efprit à la créche de Bé- . 
thléem ;, où il contemple Jefus-Chrift nouvelle- 
ment né du fein de A mere, s’éléve jufqu’au 
fein, du Pere éternel où il eftoit engendré de- :, 
vant tous les temps. Mfais dans ce progrès ad- 
mirable, ni lun ni l’autre ne trouve, pour ainf 
parler, en fon chemin cette troiliéme nativité 
qu'on veut eftre fi parfaite, & le Concile de 
Nicée qui les fuit tous deux, n’en fait non plus 
nulle mention ; mais pafle feulement comme 
eux de la maïflance éternelle à la temporelle. 
Car auffs n’y ayant en Jefus-Chrift que deux na- 
tures, il pouvoit bien naïftre deux fois, mais 
non pas davantage; & le faire naïftre deux fois 
flon fa nature divine , comme fi le Pere éter- 
nel n’avoit pas pu tout d’un coup l’engendrer 
parfaic: c’eft attribuer au Pere @& au Fils tant 
de changement ; & tour enfemble tant d'im- 
T4 pers 


Æm 


Ca 
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perfeétion &e tant de foiblefle, qu’une telle 
furdité n’a pu entrer dans l'efprit d'aucun ho 
me de bon fens, pour ne pas dire d’un fi pranl 
Concile. 
Lxr.  Ileft vray quanous trouvons dans La ler 
Que la do- d’Arius à Saint Aléxandre fon Evelque, x 
Srine des quelques-uns, dont les noms ne font pas vents 
fanceseft jufqu’à nous, furent aflez infenfez, pour avoirüi 
iormelle- en parlant du Fils de Dieu ; qu’eftent aupas 
 Vant, il avoit effé dans la. fuite engendré 


Jettée ' 
Saint À pour eftre Fils ; mais nous lifons dans le melne 


lexandre « ) .. . 
; endroit, qu’Æléxaendre les rejetta em pleine El: 
de fe: & maintenant M. Jurieu pfétend qu'une 
2. #h.de ridicule imagination que Saint _Aléxandre at 
2 Hi, .  , R , . o Le (0 
4 deTrm TCjETIÉE En } leine Epglie ait efté confirmée | 
plein Concile, le mefme Aléxandre préfent, à 
ayant dans ce faint Concile une autorité fi enr 


pente, : 
qe, L€ Miniftre eft donc convaincu d’avoir @ 
nifirere- JOmnié non plus des Docteurs particuliers, ms 
jee tout un Concile œcumenique ; &c encore qd 
Pnbton Concile? Celuy que les Chrétiens onttoujou 
defoyen le plus révéré ; & celuy qu’on reçoit exprele 
geufanc, ment dans la profeffion de foy des Préteniis 
Concilede Réforméz, puis qu’on y lit ces paroles: n05 
Nicée.  avouons les trois Symboles des Æpofres, & Ne 
EP Lée G d'Athansfe ; pour ce qu'ils font cf 
‘& la parole de Dieu. Mais aujourd’huy 82 
niftre de cette fociété, & celuy à qui on remit 
d’un cofmun accord la défenie de la œufer 
treprend de convaincre le Symbole de Nitt 
d’avoir pris le prétendu fens de T'ertullien, pou 
induire l'inégalité des perfonnes; &c afaqu'int 
reftaft rien d’entier dans ce faint Concik » 
veut que fes anathémes ayemt « une 


conde naiflance du Fils de Dieu comme 











be — 0 CT RÉ  É RS, St CS 


os oit pas, pourluivois.je', w#e ex- 
Le “ff en [on entier le: fond des my- 


c ue. duy.a démoutré que, [élon luy, 
 & Le Ke effentielles que les Anciens 
LL: X dans les lettres de l’an- 
% ETS. | *rernelle des trois Per-- 

ee Ses. ns celle-cy leur é- 
GR Vté de Peftre de: 
2 myftéres & des: 
. . = Winiftre fait nier aux: 
LR à ne prouver rien; OÙ at 

É Ætions:, c'eft-à-dire ces igno- 


As erreurs fi grofliéres. non point 

. =üculiers , nrais à l’Églife elle-mefme ; puis: 
se C'eftait des variations non pas des particu= 
rs, mais de l’Églife en corps dont il s’agifloit 
ntre nous. . 

Ceft à quoy il faudroit répondre ; & non: 
is foutenir toujours que la Foy de l'Eglifeétoit: 
nüere,. pendant que la T'heologie du-fiécle y 
foit diretement oppoñée. Encore sil n’at- 
buoit cette fauffe T'heplogie qu'à quelques: | 
res: Mais; dit-il, je n'em extepte aucun; c'é- ge. Let 
it la Theologie de tous les Anciens avant le Con: Pe3$e 
k de Nicée ; & c'eftoit mefme la Theologie. 
: Concile de Nicée, puis que loin de la con 
inner, ce grand-Concile la confirme par. fes- 
uthêômes | 


glife ne 


7 reconnois de la différegce entre la foy. qui pro- 
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Sur la diffinétion que fait le Miniftre entre la fy 
. de PEghfe & la Theclogjie des Peres. 


Lxiv. Ÿ L eftmaintenant aifé de voir combien: il in. 
qu'’enl'é- Z bofe au morde par fa belle diftinétion de 
tat où le | . 4 ce , 
Minifre Lheologie & de foy, dont il fait tout le &- 
repréfemte nouement de fon fyftêème. H n’ofe direquelt- 
hpedn glie ait varié dans fa foy, du moins fur des à 
Peres,la ticles ñ fondamentaux, &c il impute les erreurs 
$oy del'E- des Peres, non pas à leur foy qui ne changeci 

avoir Pas> mais à leur Theologie toujours varibk. 
fibffter. Il voudroit me faire acroire que cette rare dr 
#27 ftinction de T'heologie & de foy m'eft incor 
nue. I faut, dit-il, ævoir le cœur jait comnt 
l'Evefque de Meaux , pour fè moquer comm: il 

fait de la diflimétion que j'ay dit qui eff entre ls 

foy de l'Eglife @* ka Theologie de [es Doëteurs. Vr 
fiblement il donne le change. Où a-t-il pri 

que je me moquafle d'une diftinétion f re- 

œeue ? Je la reçois comme tout le monde: jé 


ogie qui tafche de les expliquer ; & je {3j 
(car auf qui ne le fçait pas? ) que ces explica- 
tions ne font pas de foy. (Ce que j'ay dià ! 
Jurieu.. ce que je luy. dis encore » &c ce qui 
fait femblant de ne pas entendre .. c'eft que cet 
te diftinétion ne luy fert de rien. Car je 
demande encore uh coup. comme j'ay fait 
2.Ævn, le premier Avertifement, f. ce qu'il appel 
mis T'heologie dés Anciens effoit wne explication 4 
laiffaft en fon entier le fond des myfieres, osbi: 
sus explication qui les détruiliff em termes j 
sue 


por aux fidelles les véritez révélées, & la Theo- 
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mels ? Ce w’eftoit pas, pourfuivois-je', w#e ex- 
plication qui laiffaft en [on eutier le: fènd' des my- 
fferes, puis qu'on luy, a démoutré que, four luy » 
é’effois Les chofés les plus effentielles que les Anciens 
ignoroient , COMtne font dans les lettres de l’an- 
née pañlée la diftinétion éternelle des trois Per- 
fonnes divines, &c encore dans celle-cy leur é- 
galité parfaite & l’immutabilité de leftre de: 
Dieu. C'eft donc le fond des myftéres & des: 
véritez catholiques que le Miniftre fait nier aux 
Anciens: & il faut ou ne prouver rien, ou at-- 
tribuer ces explications, c’eft-à-dire ces igno- 
rances &c des erreurs fi grofliéres, non point. 
aux particuliers , mais à ’Eglife elle-mefme , puis: 
que c'eftoit des variations non pas des particu- 
lers, mais de l’Églife en-corps dont il s’agifloit 
entre nous. | 

C'eft à quoy il faudroit répondre ; & non 
pas foutenir toujours que la Foy de l'Eglife étroit. 
entiere,- pendant que la T'heologie du-fiécle y 
efloit direétement oppofée. Envore sil n’at- 
ibuot cette faufle T'heologie qu’à quelques: 

eres: Mais; ditril, je n'es extepte aucun; c'é- Tob. Le. 
toit Le Theologie de tous les Anciaus avant leCon: "5 
ile de Nicée ;: & c'eftoit mefme la Theologie 
du Concile de Nicée,: puis que loin de la con« 
damner, ce grand-Concile la confirme. par. fes- 
anathômes.. . | 





ARTICLE. X. 
La mauvaife foy du Miniffre. dans les pales 
qu'il produit des Saints. Doéfeurs des trois pre. 
miers fiétles. | 


LXV. Ne fi vifible calomnie faite-en matiére f 
qi Le ve au plus faint Concile qu'ait vu h 


vaife foy à Chrétienté depuis les Apoñtres , ë& à toute l'E 
nous obli- glife catholique qu’il reprefentoit , veus pe 
cal … faire jugers Freres, de celles qu’it aurabi- 


de ces paf. teS AUX Saints Docteurs du troifiéme féce. D 


figes.  vyoudroit icy im'obliger à luy répondre ‘pale 
an M “à padlage , a. à rorendre les textes de Poe 
28. qu'il a produits contre moy : mais pourqui} 
ce long éxamen ? Pour réfuter ce qu’il difoi 

que les perfonnes n’eftoient pas diftinées de 

toute éternité, eu que le Verbe n’eftoit qu'un 

_ germe-êt une-femence qui devoit s’avancer 1” 
vec le temps une exiftence actuelle? Mais i 

le réfute luy-mefine à préfent, 8e il fe dédit 

. deces abiuräitez. Que veut-ä donc-que je rt 

_ füte? Son-dévelsppemers qui-ne vaut pas mieux 

& dont il {e dédira quand cet écrit jun en. ar 

fait voir l’extrav » SH peut trouver que 

—._ qu'autre moyen de fauver. les variatians dela 

_ Gienne Eglife à Quand il aura: bien cœ qi 
veut dire, & que fon fftême aura pris {a der 

niére forme, il fera temps de lé réfuter fi le cs 
demande; mais après tout je luy foutiens qu 

cette difcuffion n’eft. pas néceflaire entre soi 
 impute mon filence à foiblefle, & il mert- 

proche qu’au lieu de répondre à fes pale 

&c à toutes fes confequences qu'il à refutées l- 

a:4 295, mefme, je n’en forsque par un béle, en 0% 
difant d’un ton pläintif : Heu, où es cf 

: as; 


\ 
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vous» fi vous avez befèis qwon vous prouve . 
que les articles les plus effentiels, © mefme 

Trinité © Plecarnation ont toujours efté re- 
connus par l'Eglife chrétienne ! Il eft vray ;r4v.naÿ 
voilà mes pagples : voilà cet bé# dont il 
f£ moque. Il ne veut pas qu'il me foit per- - 
mis de déplorer les triftes effets de k Réfor: | 
me , qui ouvre tellement fon fein À toute 
forte d'erreurs, qu'elle a befoin qu'on luy 
prouve les premiers principes. Mais fi he. 
la luy déphift, voyons comme il répondra 
au raifonnement. 

En verité eftois-je obligé à prouver à M. LXvr. 
Jurieu -&c aux Prétendus réformez. ce qu'ils {of me 
fappofent avec moy comme indubitable? Ledifpute, où 
Miniftre ne le dira pas. Je ne fuis pas o-l'onnedois 
bligé de prouver aux Lutheriens la préféncehieà 
réelle; ni: aux Sociniens la venuë &c la. mif-prouverles 
fon de  Jefus-Chrift ; ni aux Calviniftes AE à 
Trinité &c lIncarnation : autrement ce feroitdacord. 
vouloir difputer fans fin, contre le precepte de 
PApoftre, & renverfer: les fondemens qu’on a. 
pofez. Cela eft clair: pañlons outre Le . 
myftere de la ‘Frinité eftant comme. il-eft le 
fondement de la foy . par confequent il efé 
un de ceux qu'on-a toujours cru. M. Ju- 
tieu en convient. C'eff. dit-il, mme: celomniep. 20% 
que le Miniftre Furien ait nié que le myftere 
de la Thinité @*-de l'Incarnation fuffent couwns 
aux Péres. Et il ajoute qu’i/ s’agit uiayement 
de fjavoir . comment les Anciens ont expliqué. 
le maniere dela génération du Eils. Voilà donc. 
fa réfokution, que les Peres ont connu le fond 
du myfbere. en. forte que leur erreur ne tom-. .. 
be que fur les manieres de l’expliquer.. Et : 

&.je montre au Miniftre que l’exeur qu'il leur. 
| Ty at-- 
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attribue’ ne regarde pas les manieres, maïs 
fond, il ne faudra pour le réfuter fans autres 
euflion que l’oppoler àluy-mefme: maislaco- 
‘fe eft déja faite & inconteftable. Le myftee 
de la Trinité c'eft l’éternelle çoéxi de 
trois perfonnes diftinètes, égales & confu 
telles; & quelque partie qu’on rejette de cet 
définition, on nie le fond du myfiere: oret: 
que le Miniftre Jurieu a fait nier clairement: 
Peres des trois premiers fiecles la diftinétion 
la coéxiftence, & l'égalité des trois perfonnes di 
vines, comme on a veu; parConfequent il 
_ fait nier le fond du myftere, 
xxviL Dites-moy, qu'y a-t-il de foible dans cœ rai: 
euecete fonnement? Eft-ce qu’il faut toujours toutprou- 
menage ver à tout le monde, & mefme tout ce dont 
Let de on convient ? C'’eit s’oppoler direétement à : 
les difputes Saint Paul , qui ne vept pas que les difputes 
Fer On joient éméerminables, mal entemduës @: | 
eonviens, regle : mais qui ordonne en termes 
ec ed que mou per/iffsons daus les s fentimess, & 
P£ fe que nous TE enLons Rnb di les mefmes 
2.1!23.  chofes où mous fownmes déja parvenus. demeures 
rest "T° fermes dans la mefme regle en attendant que Dies 
révéle le refle à ceux qui. ne l’ont pas encore con- 
nu. J'ay donc deu, Mes tres-chers Freres, 
marcher avec vous dans la foy de la diftinétion. 
de l'égalité ; de l’éternelle coéxiftence des trois 
perfonnes divines,. comme dans la foy d'un my- 
ftere toujours confeflé dans l'Eglife: &c n'obi- 
ger à vous prouver la perpetuité de cette foy, 
c'eft m'obliger à vous traiter comme fi vous 
eitiez Sociniens: c’eft contre le mefine Saint 
Hi, VL1, Paul vow ramener au commencement de. Fefwr 
. Chriff, G jetter de nouveas. le fexdemext. que 
vous auis pof enffmbe. ct 


+ 
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C’eft encore la mefme erreur à M. Jurieu de 
Fouloir me faire prouver que Dieu foitfpirituel, 
qu’il foit immuable, & que,ces divins attributs 
ayent toujours efté crus comme effenriels à la re- 
igion : -Car par {a confefion de fay il le doit 
croire autant que nous, comme an a veu. .La Conf. 4er 
mefme confefion de fay reconnoift aufli J'éze- as. pr. 
Gité des trois perfouses : & C’eft-là encore un de 
ces fondgmens dont le Miniftre fuppole avec 
moy que l'Eplife n’a jamais douté. S'il le fajt 
aujourd'huy révoquer en doute, non par deux 
ou trois Docteurs; mais par tous ceux destrois 
premiers fiecles, & mefme par le Concile de Ni- 
cée ». & qu’il ébranle tous les fondemens que 
nous avions juiqu’à prefent pofez enfemble, je 
fuis en droit de le rappeller à nos principescom- 
muns, Qu'il prenne donc fon parti; qu’il fe 
declare ouvertement contre la perpetuité de la: 
foy, de l'immutabilié, de la Diriualité ; dela 
perfeëtion toujours égale des trois perfonnes di- 
vines; alors je le combattray.comme Socinien: 
mais tant qu'il {ere Calvinifte. .je ne fuis obligé 
à luÿy. oppofer que fa propre confeflion de foy ; 
fi j'en ay fait davantage .. c'eft. par abondance de 
droit & pour linftruction de ceux quicherchent VITE 
la verité de bonne Foy.  . . : : S, Hppo— 

C’eft neanmoins fur ce fondement, &cparce irce Eve 
que je n'ay pas voulu faire un. volume pour ha, 
prouver par.tous les Anciens ce qui devoit eftre objeété par: 
conftant entre nous , que le Miniftre me re- EME. 
proche monigaorance, : Mais puis qu’ilme force qui fert de- 
a entrer dans Cettecarriere;. fans m’engagegà une dénoué- 
trop longue difcuflion, j'efpere trouver le moy- menrà 
en de faire toucher au doigt {a mauvaife foy. autres qu’il: 
Qu'ainf ne fair; il nous vante Saint Hippolyte. produit. é 
Gc nou feulement il.p'eft pas pour luy mais en-,,,6,.." 

” - 


\ 
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core il luy fera perdre tous ceux qu'il croÿoz 
Yoir , puis qu’il nous donneledénouëmentpot 
Jes expliquer. H en: produit ces paroles de l'Ho 
melie qu'i a compofée, Dè Deo:uno € hin: 
Quand Dieu voulut ©: de la manifre qw'il'onht 
_& fit paroiftre dans le-temps qw'il avoit défaifn 
Verbe , par lequel il « fait toutes obofes : erienter- 
dant ces paroles fuivant la nouvelle idée d'une 
féconde naïffance, le Miniftre préfsppot L 
Verbe déja né pour la premiere fois &c' actuelle. 
ment exiftant de toute éternité: il ne faut donc 
pas luy prouver ce qu’il avoué avec nous, &i 
n’y a qu’à luy faire voir que cette feconde nai 
fance, n’eft que-la manifeftation au dehors d 
Verbe divir, & précifénent la: mefme chof 
que nous appellons aujourd’huy' Poperation at 
ehors, par laquelle Dieu-manifefte au debors 
& luy & fon Verbe. La preuve eneft fenible 
par ces paroles : Qend Dieu voulus d° à L 
maniere qu'il voulut K fit paroifire [on Verbe: & 
gil refte quelque équivoque dans le mot defaire 
paroïftre, qui dans le-grec quelquefois fignié 
roduire, elle eft oftée par toute la fuite: cf 
e Martyr continué, Celuy qi fait cegeilonts 
quand il pesé, il accomplir fon deffein ; qvesdi 
parle ; il le montre; quand il forme for ouvrigti 
#E met au jour fe Ref &e un peu après: der 
gendroit donc le Verbe , ç come il P'aveis'esisr | 
mefme où il'effoit invifible,-H Pa or 04 
creant De 4 Pet RQ pa 
donc autre chofe que le faire paroïtre au dé- 
Hors: cæ n’eft-à ni un nouvel eftre ni rien de 
. nouveau -dans le Verbe: c’eft:de mefme-qu'u 
architeéte'qui ayant en fon efprir fon-idée con 
me le plan'‘interieur de fôn baftiment que pr 


fonne ne voyoit que luy-dans G peniée, lerend- 
pie 
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fible à tout le monde, l’enfante pour ainfi di- 
>, & le met au jour quand il commence à é- 
ver fon édifice. Tel eft ce. enfantemens & 
ette génération du Verbe. Tout y regarde la 
feature à qui il devient vifble dé Li mefine 
maniere que les perfethions invifibles de Dies fort Ron L210i 
veués dans fès œuvres. Le Verbenechangenon | 
lus que fon Pere mefrne dans cette manifefta- 
ion, &c cette manifeftation eft attribuée fpé- 
cialement au Verbe divin, parce qu’il eft l’idée 
ternelle de cet architecte invifble: à quoy il 
aut ajouter en fuivant la comparaifon , que 
comme larchiteéte parle & ordonne, & que 
tout fe range à fa voix qui n’eft quel'expreflion, 
& comme la produétion au dehors de fa pen- 
fc: ainfi Dieu eft répréfenté dans l’Ecriture 
comme proferant une parole , qui n’eft autre 
chofe que fon Verbe manifefté & exprimé au 
dehors. C'eft auffi ce qui fait dire à faint Hip- 
polyte que Dieu en prononçant cette parole qui 
fut la premiere qu’il ait proferée , que le lumiere 
foit, ewgeudra de [a lumiere, qui eftoitlefondde 
{on eflence , a lwrsiere quieftoit fon Verbe, c’eft- 
à-dire comme on vient de voir, le-produifit au 
dehors, -& pour ufer defes proprestermes, pro 
duifis à la creature fon Seigneur ; car fäns doute il 
n’en eftoit le Seigneur qu'après qu'elle fut; &c 
à parker proprement, le rien n’a pas de Sei- 
greur: à Re continué le Saint, Dieurendis 
vifible au monde celuy qui n’efloit vifible qu'à luy 
© que le monde ne pouvait en Ur Len le 
voyant après qu'il eff apparu, il fuff fauvé, Voi- . 
R donc le dénouëment que j'avois promis : tou. 
te cette production n’eft que la manifeftation. - 
du Verbe; c’eft la maniere dont on expliquoit 
alors ce que nous appellons à prefentl'operation 

ay 
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au dehors, fans alteration & fâns 
de ce qui eftoit au dedans. Et lors quele Mr 
tyr ajoute après : gwe Dieu par ce moyen eut ss 
affeffeur diftingué de luy, il fait une allufon me 
Pre. pr'1, nifeite à cette fagefle dont avoit parlé Salomon, 
27.3 qui fut /ôx isféparable affiflance queud il prépa 
des cieux @- qu'il arrangeoit le monde qu'elle a: 
pofoit avec luy: non que ce Verbe ou cette &+- 
gefle commençait alors: c'eft ce qu’on ne voi 
nulle part: elle commença feulement d'étr 
Pafiflaute du Pere, Ceft-à-dire d’eftre aflocæ 
à {on opération exterieure que le Saint appels 
toujours manifeftation, en difant que ce Varie 
Cds Qui et au dedans le penfée @ le fèves de Dies, à 
s.31. la maniere qu’on a expliquée, e#/éprodaifenies 
monde avoit effé montré le Fils de Diew, C'eftpi 
où conclut le Martyr: où il eft infiniment élot- 
gné de ce nouvel eftre qu’on luy veut faiedon- 
ner au Verbe, puifque tout {on difcours abouti 
non à le faire eltre ou à le fairechangerenquet- 
que forte que ce foit, mais à montrerqu'ilavoit 
paru tel qu’il eftoit, comme eftantcettelig 
ap. VII, gi rereuvelle toutes chofes en demeurent touts 
27. da mefme: & afin de nous en tenir aux 
fions de noftre Martyr, comme eftant œ Ver- 
be toujours parfait , dont-avant comme"aprés 
7 Hp.ct. fon Incarnation le divinité eff igfinie, iscmpre 
Be& Hek penfble, impalfible, inalterable., iwmusble péif- 
Anaft, faute par elle-mefine er le feulkien d'une perfeiirs 
+ d'une puillauce infinie: à qui pour cette rar 
fon il adrefle en un autre endroit cette parole: 
De Any Vous eftes celuy qui etes toujours : ‘veus eftes «n- 
Bibl, PP.srge voftre Pere fans commencement Gr coéterstiss 
122.605. [ujut Efbrit. Faites luy dire après cela quk 
Verbe change, ou que comme un germe 
parfait il attend fa perfeétion. d’une fecont 
naiflance. Vor 
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Voilà donc déja un pañlage dont le Miniftre LXIX. | 
bufoit qui devient un dénouëément de la que- PE . 
tion: en voicy un autre dont il abufe encore gore em- 
lavantage, & dont neanmoins nous tirerons u. rouille êc 
1e nouvelle lumiere. C’eft celuy d’Athenago-j. Minis 
e Philofophe Athenien & l’auteur d’une des plusftre. 
xlles & des plus anciennes Apologies de la re- sn 
igion chrétienne. Pour l’entendre il faut fup- 
ofer que ce Philofophe Chrétien ayañt à re- 
ondre au reproche de l’athéifme qu’on faifoit 
lors aux fideles, donne aux Payens une idée du 
Dieu parfaitement un que les Chrétiens fervoient 
" trois perfonnes, & leur expofe {ur le myfte- 
e de la Trinité ce qu'ils en pouvoient porter | 
l'abord. Son difcours a trois parties. Ilcom. #48 
nence à expofer dans la premiere qu'il n’y à L 
point d’inconvenient que Dieu ait un fils: par- 
< qu'il ne faut pas s’en imaginer la naiffance, à 
a maniere de celle des-enfans des Dieux dans 
les fables: Mais le Fils de Dies, dit cet Auteur, 
ef le verbe ou La raifon du Pere en idée; enopera- 
lies, où en efficace : car par ce verbe out ejié 
rrées routes chofes : le Pere y le Fils n'efans 
qu'un , @* le Fils effant dans le Pere comme le Pere 
ef dans le Fils par Punité € par la vertu de l'e- 
prit: Ceft arfi que intelligence ou. la penfée & le 
parole du Pere efb.le-Fils de Dies, Voilaunebel- 
le generation quege doéte Athenjen nous repre- 
ente dans la premiere partie de ce pallége Si 
on veut voir maintenant la traduction.du Mi. 
biftre dans fa Lettre de 1689. tout y paroiftra 2. 6-p 
figuré: on y verra l'unité du Pere & du Fils*# 
upprimée, & ce qui regarde le faint Efprit tel. 
ement déguifé qu’on ne ly reconnoït plus. 
Mais comme il seft réveillé & qu'il-a reformér., rer 6. 
a verhion dans fn -T'abjeau pardonnans-luy. 130. 


cet- 
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cette faute qui demeure feulementen témoi 
ge de la népligenceextrémeavec laquelle il 
d’abord jetté ce paffage fur le papier. Va 
ka fuite & la feconde partie du difcours d’A ! 
nagore, qui après avoir parlé plus en générée 
| la Derfonne du F ils & de * maniere dortle mo- 
de avoit efté créé par luy, acheve d'en done 
Pidée autant qu’il falloit en ce lieu par des Pad. 
tes que le Minifére traduit en cette forte: Qwf 
tar le pénétration de voftre efrit vou cr: 
eftre capables de contempler ce que C'eff que le Hl, 
je vous le divay en peu deparoles. Lapremiereft 
mération ef? au Pere qui s’eft point engendré. Ca 
dès le commencement Dieu eflant un entendent 
. éternel, à eu [on verbe en joy-mefine ; parce gl 
effoit toujours raïifonnable. Mais il eflois (cœve 
be) comme couché &* courbé fur les chofès mater. 
les deflituées de forme: quand il à mellé les chofs 
Pirituelles avec les plus grofficres, s’avançest n 
forme &* en alle, C'efl-a-dire, ajoute le tradu- 


Éteur, en venant à une exiffence aluelle, ‘Tele 
eft: la tradu@tion du Maires 1 n'y 2 pointde 
difculté dans la premiere periode , maïs le re- 
fte n’a nj fens ni conftruétion: jamais Philofe- 
phe n’avoit tenu de difcours fi peu fuivi, &c fr 
mais ‘pour un Athenien rien n’avoi ef plus 
obfcur. Car que veut dire'ce verbe coché 
sourbé far la matiere, dont aufli il n’y a nulk 
mention dans l’Auteur? Pousquoy au lieu ét 
.… ebofés legeres, mettre les chofes ffcrisseiles dont 
il n’eftoit pas queftion: &cquefpnifieceméln- 
"ge des chofès fpirituelles avec les grofferest qu 
veut dire aufh cette belle phrafe: Le premierest- 
séçation eff au Pere qui nef point engendré. ! 
eft encore bien certain que Foriginal n’a poif 
engsndré, roais fait: ce que-je Be prouve pa 
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kce que le Miniftre en convient & qu’il aen- 


ore réformé cette faufleté dans fon tableau.f. 130. 
ais le refte à quoy il n’a pas touché eft inex- 


ukble , camme on le va découvrir dans no- 

re verfion que voicy: S vous croyez pourvoir 

ompreudre ce que Ceff que le Fils, je vous diray 

wii ef8 le premiere produtfion de [on Pere; non 
48 qu'il ait efté fait, puifque dès le commencement 
Dies effant une intelligence éternelle G* eftant tou- 
ours raifonsable , il avoit toujours en luy-mefme 
à raifen (ou fon verbe) mais à caufe que ce verbe. 
syant fous luy, à la maniere Fun chariot (qw’ilde- 
oi conduire) #outes les chofesmaterielles, lana- 
ture informe, © la terre; les chofes legeres eftant 
meflées avec les épaifles (& la natureeftantenco- 
re en confufon) #/s’effoit avancépour en eftre l'alte 
@ la forme. Il n’y a rien-là que de fuivi: car 
iprès avoir oblfervé que le Fils eftoit la produ- 
tion de fon Pere, il eftoit naturel d’ajouter qu’il 
en eftoit la production non pas commé une 
chofe faite, verso, ce que le Miniftre avoit 
fupprimé d’abord; mais comme eftant toujours 
naturellement en qualité de raifon en Dieu qui 


eft tout intelligence. Le reftenefuitpasmoins . 


bien. La matiere ou les premiers élemens, 
comme ur chariot encore mal attellé 8 fans con- 
ducteur, eftoient foumis au Verbe de Dieu qui 
en alloit prendre les refnes: &c foutes chafés e- 


ffant meflées, le Verbe s’eftoit avancé non pour. 


acquerir l’exiffence atfuelle que le Miniftre à tou- 
te force luy vouloit.donner: (car il l’avoit éter- 
nelle & parfaite dans le fein de Dieu comme la 
raifon &c le verbe de cette éternelle intelligence) 
mais pour eftre l'atfe > la forme, le moteur, 


le conducteur & l'ame, pour ainf parler, de - +. 


La nature confufe Rien ne fe démgnt B-de» 
ans : 
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" dans: c’eft une allufion manifefte au comme 
"+ <ement de la Genefe où nous voyons pelle-me- 
-fle le ciel & la terre avec lé foufle porté defus, 
ce qu’Athenagore exprimoit par le mélange co 
fus ‘des chofes légéres & épaifles. Quandk 
Verbe savance enfüite pour débrouiller cemé- 
lange, c’eft encore une allufion à la parole que 
Dieu prononça pour faire naïftre la lumiere, £ 
frmament &x le refte: car tous les anciens fat 
d'accord que cette parole eft le Verbe melne 
comme exprimé au dehors par fon operationct: 
terieure , ainfi qu'on a veu, De cette fort 
tout eftoit confus avant que le Verbe paruit.& 

" tout fe range en fon lieu à fa préfence. C't 

donc luy qui eftant déja le Verbe de Dieu com- 

me /0 idée co fon efficace, ainfi qu’A 
le venoit de dire, devient Fidée ou la form © 
Paite de cette matiere confufe verslaquelleilss 
vance pour arranger: ce qui eft infiniment €- 
loigné de cette cxiftence actuelle qu’on luy veut 
donner à luy-mefme.  ‘ 

LXX, On voit dans ces expreffions ce qu’on a veu 
Sue du dans celles de S. Hippolyte, c’eft-à-dire cetteo- 
d'Athe peration au dehors qui eft fpecialement attribuée 
nagcre au Verbe, pour montrer que Dieu n’agitpoint 
Air roue PAT une aveugle puiffance, maistoujoursperin- 
dénoué- telligence &c par fagefle; & c’eft ce qui eft en- 
me le Mi. COTE exprimé dans les paroles füivantes qui font 
nifire fup- là troitiéme partie du paffage d’Athenagore. 
prime, Après avoir expofé comme le Verbe avance | 

pe fon operation vers la matiere confufe pou 
former, il prouve fon expofition par l'Eat 
ture en cette forte: Er, dit-il, Pefbris proper 
fe s'accorde avec men difiours lors qu’il &it, 

Pre, Ylil, lors qu’il fait dire au Verbe dans les Prov 
de Saiomon:} Le Seisnewr ns ré le 













en 
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ent de fes ces. Le Miniftre traduit cet en- 
roit, dont il croit fe pouvoir fervir pour fon 
effein, à caufe du terme de creation qui fem- 
loit induire dans le Verbeunenouvelleexiften- 
e au commencement de l’univers, ainfiquele 
diniftre le penfôit alors; mais il fapprime ke 
efte du paffage d’Athenagore qui auroit fait voir 
* contraire. Cet Auteur pourfüuit donc ainfi: 
Zejpris prophetique s'accorde avec mon diféours » 
rs qu'il dit: Dien m'a créé... Et quant à ce qui 
egarde ce mefine efbris prophetique qui agit dans les 
ommes infpirez, nous difons qu'il ef} une émana- 
ion de Dieu, © qu'en découlant de luy ({ur les 
Prophetes qu'il infpire) if retourne à luypar refle- 
im comme le rayon du fôleil. Ceft en effet le 
opre de linfpiration de nous ramener à Dieu 
qui en eft la fource.cômme de l’efpritquiladon- 
ne; par où l’on voit clairement que fans parler 
le l'emanation éternelle du faint Efprit, où les 
Payens.à qui il écrit n’auroient rien compris: 
Athenagore fait connoiftre cette perfonne divi- 
ne par fon émanation &c fon effufion temporel- 
le fur les Prophetes, c’eft-à-dire par l’operation 
qu'elle y exerce; comme il venoit de faire con- 
noïftre le Verbe par celle qu’il exerçoit dans la 
creation de l'univers : ce qu’il finit en difant: 
Qui ne fera donc étonné, qu'on nousfaffepalfer pour. 
athées, nous qui recownoiffons Dieu le Pere, Diem 
le Fils € le faint Efrit ? 

Le Miniftre n’a qu’à dire maintenant que le 
faint Efprit n’eftoit pas, ou qu’il n’eftoit pas par- 
fat avant qu’il infpiraft les Prophetes, ou que 
par cette infpiration qui n’eft qu’uneeffufñon du 
int Efprit au-dehors, il aquiert quelque nou- 
vel eftre ou quelque nouvelle maniere d’eftre: 
& s'il a honte de le penfer & de faire changer 

° aint 
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ft Efprit à caufe qu’il change en mieux les Pr 
phetes-qu’il infpire, it doit entendre de la me 
fine forte cette creation, c’eft-à-dire cette pr. 
duction au dehors du Verbe quieftoittoujour, 
& qui fans changer luy-mefme a changé tout 
la nature en mieux. 

LXXL ‘ On voitamaintenant aflez clairement toutk 
Din deffein d’Athenagore; qui pour empécher ke 
goredans Payens denous mettre aurang des athées, ent 
ct paflage prend de leur donner quelque idée du Dieuqu 


qu fai On fous fervons en trois perfonnes, dont if ajur 
dénoué- qu’il falloit connoiftre Pexisé eb les differeuti: 
metdel & comme ils ne pouvoient pas entrer dsl 
es Peres. Fond d’un fi haut myftere, ni dans l’éternelet 
Zi manation du Fils & du faint Efprit, ilot 
tente de faire connoîftre ces deux divines p«- 
fonnes par les operations que l’Ecriture leur a 
tribuëau dehors, c’eft-à-dire le Fils parka: 
tion, & le faint Efprit par l'infpiration prop 
tique. | 
C'eftoit là deux grands caracteres du Fil & 
du faint Efprit; l’un comme fagefñfe du Pereth 
reconnu pour lauteur de la creation quidtu 
ouvrage de fagefle, & l’autre commefon er 
elt reconnu pour l’auteur de l'infpiration prop 
tique; qui eft auf le caractere qu’on luy @r 
he par tout, mefme dans le fÿmbole de Cor 
ftantinôple, où fa divinité eft définie: Je ay 
dit-on, as faint Efprit qui « parlé par des Enr 
_phetes: & c'eft pourquoy Athenagore le a 
éterife, comme font auffi les autres Peres, pi 
le titre d’Efprit prophetique. Ilnepouvoitdo® 
rien faire de plus convenable que dedéhgner 
deux perfonnes par leurs operations exterieurts | 
mi parmy ces operations, en choifir deux pi 
marquées que la creation de l’univers & Der 


» 
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tioh des Prophetes : -ce qui fait voir plus-clair 
ue -le jour, que cette produétion du Verbe di-., 

in n’eft en ce lieu que loperation par laquelle: 

fe déclare au dehors, & c’eft encoreicy un 
énouëment de la doétrine des Peres. 

Je:ne m’arrefteray pas au défaut de la verfion: Lxx1r, 
es Septante, qui font dire à la fapefle divine Comment 
ans cet endroit des Proverbes de Salomon: pride 
dieu ma créé, Onfçaitqu'ilnes’agifloit, com- crééfeion 
ne Eufebe de Cefrée l'a‘bien remarqué, que quelques 
l'une lettré pour une autre; d’un iota pour Untredé 
ta, spour es; &c d’un ixrws, qui fignifie ma nouément 
réée, pour un #arsrs, qui fignife m'a poffe- 5 sr do 
ée. L’Hebreu porte; comme faint Jerofme 
‘a rétabli dans noftre vulgate, le Seigneur m'a 
wfedée, C’eft-à-dire felon la phrafé de la langue 
ünte, wa engendrée, ce qui convenoit parfai- 
ement à la fgefle engendrée, qui eftoit le Fils 
le Dieu; qui dit aufli dans la fuite: Les abifmes oid.2425.. 
'effoient pas encore quand j'ay effé conceuédanske 
ein de Dieu; & jap effé enfentée devant les col- 
es, devant que la tarrecuffofléformée, que 
Dieu l'e paf fer fes s. [La généra- 
tion du Fils de Dieu fe prefentoit clairement dans 
es paroles & rédrefloit les idées que letermede 
Teaion auroit pu denner: & c’eft pourquoy les 
inciens ne heltoient pas à appeller conftamment 
e Fils de Dieu, non pas un ouvrage, mais un 
ls; non pas une creature, mais une perfonne 
ingendrée avant tous les fiecles. * Mais l’éxrss, 
e créé, de l’ancienne verfon en engagea quel- 
jues-uns, non à mettre le Fils de Dieu au rang 
les creatures, mais à dire que la fageffeéternel- 
lement conceuë dans le fein de Dieu avoit efté 
réée en quelque façon, lors qu’elle s’eftoitim- 
ximée, & pour ainf dire figurée elle-mefme 

N V :  danÿ 
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dans fon ouvrage; à la maniere qu’un Archi 
€te forme dans fon édifice une imagedelafi 
fe & de l’art quilefaitagir: car c’eft en cettemt 
niere qu'en contemplant attentivement une 2 
chiecture À ee entnduë, nous difons qe x 
:OUVr » qu'il y 2h delafgfe; c'e 
S dire de la jure , de la proportion, & da 
la parfaite convenance des parties, une belkeà 
fage fimplicité. En cette forte outre la 
creatrice on reconnoïft dans lunivers une 6 
ffe créée & une expreflion fi vive du Verte 
ieu, qu'on dirot qu'il s’eft tranfnis luy-2 
fme tout entier dans {on ouvrage , ouquecetot- 
vrage n’eft autre chofe que le Verbe produit a 
dehors - 
” On voit donc en toutes manieres que hd 
étrine des anciens Doéteurs n'eft au fond qu 
mefme chofe que-lanoftre, puifque cequ'o? 
pelle parmy nous l’'éperation exterienredeDie1 
agiffant par On Verbe, Ceft ce qu'ils 
joient dans leur langage la fortie du Verbe, #9 
progrez, fon avancement vers la crea 
creation aù dehors à la maniere qu'on vient 
voir: & en ce fens une efpece de génération & 
de produétion, qui n’eft en effer que fm 
Ah Cftation, 8 précilément la mefmechofe quebitl 
rian  Athandfe a depuis fi divinement expliquée du 
fa cinquiérne Oraifon contre les Anens | 
LXXIIL Si je ’avois autre chofe à faire, je mon 
remerité rois au Miniftre fa temerité lors qu'il acc : 
fre qui ac- thenagore & les autres Peres effre frti #! 
cufeles  famplicité de l'Ecriture nr pique k 
Pad frere, Car on peut voir-aifémient qu'ils! 
Sortir dela fait que fuivre les-Proverbés de Salomon, À 
fmplcité livres Sapientiaux, commen les appells 
sure: quelS. Jean avoit ramaflé toute la T'hsologié r 
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mi mot lors qu’il avoit dit :. 4x commencement 2 efté le 
: parole effoit. Je. pourtois aufli remarquer Patonif” 
ontre Ceux qui lès foht tant platbnifer, qu’en fainrsdo- 
e qui regarde le Verbe ils en- trouvent plus qe 
ans un Chapitre de ces divins livres qu’on n’en 1689. p.43 
owroit recuéillir de tous tes endroits difperfez, 
ans les Dialogues de Platon ; ce que je dis 
on pas pour nier qu’il nè convinft à ces faints 
Jocteurs de préfenter aux Payens des idées qui 
æoifoient aflez convenables à une Phäofophie 
ai tenoit le premier radg parmy eux, mais 
Xr montrer. au Mlinjftre qu'ils avoient de 
iilleurs originaux devant les yeux. - : . 
Au refte, pour en revenir aux pañlages qu’il LXxtv 
citez des Saints Docteurs, on peut jugen Mauvaife 
? pe j BEL y du Mi- 
ir les-deux qu’on a veus. avec quelle témé- njfre qui 
é il a produit tous les autres Une autre attribue fa 
arque de fon imprudence, pour ne rien di- ble na 


k : tivité à des 
: de pis, eft qu'ên nommant les dé fSauturs 
: à double nativité, il déclare qu’if #’es-ax-d'où il n'a 


Me aucum des Peres, jufqu’à citer pour cet-n par. 


: doûtrine Saint Irénéé, où il ne s’en trou- fige: saine . 
? pas le moindre veftige, &c Saint Juftin qui Jin. 
@ dit non plus un feul mot. Ce n’eft pas née, sains 
le je veuille dire qu’il foït fans difficulté. I ÿ Hippoly- 
des dificultez aifées à réfoudre par les princi- >, sr. 

# Qu'on a pofez, ou par d’autres qui ne font Ta. Lars, 
5 de ce lieu; des difhcultez en tout cas quif-283- 
gardent M. Jurieu & les Prétendus Réformez 
(bien que nous ; enforte qu’ils n’ont pas 

it d'exiger de nous que nous ayons à lesleur 
foudre. Mais pourcette difficulté de M. Jurieu 

l regarde lesdeux naiffances, luy-mefmeilne 
oduit aucun pañlage de œ Saint. Ileft vray 
fl cite pour cette doétrine, ga qu'à torts ; 
auen difciple de ce Msyr ] dis awillar pre o | 
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vois apprife de fôn mäiftre. Mais s'il avoit ta 
‘appris d’un fi excellènt Docteur, il en au 
Byipë. her. donc appris-la déteftable hérefñe des Enat 
45. tes, dant ce malheureux difciple a efté ledit 

depuis le martyre de fon maiftre. 
Il m'infulte neanmoins par ces grands noms, 
. & lors que je luy reproche qu’il a corromt 
Pis. la foy de la Trinité: M. de Measx di fr 
soir, dit-il, que ces éloges ne tombent paf 
P284296 M0y » Mais jo fes Saints © fer fès Many 
| Il les appelle mes Martyrs, comme il 107 
tume de me dire avec le mefme dédain, 
Pere Petau ; mais en quelque forte qu'i 5 
les donne, en colere ou autrement, je let 
çois. Il nomme enfüite parmy mes Sans 
mes Martyrs, Saint Juftin, Saint Irénée, Sas 
Hippolyte, dont on a veu que les deux p® 
miers ne difent rien de ce qu’il pretend, Ë 
le troifiéme en dit ce qu'dn vient d'entendre 
c eft-à-dire ce qui doit confondre le Mn 

e. : 


&xxv,  Venons à Saint Cyprien. Le Minitr L 
Mauvaife_ comprendra-t-il i les auteurs de.cette doi 


aikre far ble nativité rs ui & non. Il Fy comprf 
lefuÿet ra ; Car il dt: & moy 7e n'en excæplt 4 
SCT" ww, I nely comprendra Das; car il eft 
Peas. d'avouër wi y a d'autres auteurs ; mm! 
exemple Saint Cyprien, où cette Theokgit ". 
trouve pas; raais il me les exempte pas 
id, cela de cette double génération, puis 9% 
la vient, dit-il, de ce qu'ils n'ont pu eu ls 
cafion d'en parler. Mais Saint Cyprien 2 4 + 
Li IF1f, mefme occafon d’en parler que les autres: P 
fé que comte les autres il a expliqué de Jäs 
+ .  Chrift cette parole des Proverbes: Dir ”/ 
7 sréé, qu'il traduifoit de mefime maniére qu 


for les Lettrès de M. Furieu,  46x 
aifoit en fon temps. Il n’ena pourtant pas con- 
lu cette double génération de Jefus-Chrift 
comme Dieu; & sil le fait naïftre deux fois, 
c'eft à caufe 4’ ayant effé dès le commevcement lsC#.8. 
Fils de Dieu ; 5l devoit naifire encore uue fois fe- 
lon Le chair; par où il s'arrefte manifeftement à 
le faire naiftre deux fois; une fois comme Fils de 
Dieu, & une autre fois comme Fils de Phomme: 
& sil n’a jamais parlé de cette troifiéme naiffan- 
ee que le Miniftre tout feul veut imaginer com- 
me véritable dans le fens litteral, ce n’eft pas 
manque doccafon ; mais c’eft que ni luy ni 
les autres ne fongeorent feulement pas à cette 
chimére: 

Il nous allegue unie’ autré raïfon du filence Lxxvr. 
de quelques Pa fur certe double génération : enr 
ou eff peut effre, dit-il, qw'ils efloient ele 
mdéree que les autres. Maë! fi à Pe de hoc Le Fer des 
dération ou autrement ; il n’ofe pas fe pro-2tres Pe- 
mettre de trouver dans tous les Anciens fee 
conde nativité, il ne falloit donc pas trancher 
f nets @ moy je n'en excepte aucun: car Ceft- 

à trop vifiblement affeurer ce qu’onavouëé qu’on 
ne fçaitpas, & contre fa propre confcience vous 
loir trouver. des erreurs qu’on puifle imputer à 


l'Eolife, - LXXVIL- 
Ceft ce qui luy fait ajouter, qu'il ne faut pas Me. 


faire deux claffes des anciensauteurs , parce qu'on ftrequi 
ne lit rien chez ceux qui fe taifent de cette double lyon 
génération, qui condamne direlfement ou indirecte tie dins les 
ment ee losautresont-écrit là-deffus. Quelle er- premiers 
reur! Tous: cœux qui font Dieu fpirituel & im rien 
muable; &:quien particulier font le Fils de Dieu expreñe 
incapable de changement ; s’oppofent directe. ne chi. 
ment à cette double génération qui le fait unes fhjas- 
portion inégale de la fubftance du Pere; unfls mais. 

4 3. en-?: 252" 
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€ à deux fois; formellement impsñt 
& venant avec le temps à fa perfeétion à kw 
niére d'un fruit qui a befoin de -meurir. Ms 
-où ne trouve-t-on pas Cette immutabilitt à 
indivifibilité , puis que nons Favons mont 
par tout, @& meffne dans les auteurs, à quo 
veut attribuer cette naiffance imparfait? Cé 
donc qu'eux-mefmes ne la croyoient pas; pt 
-  #onne ne la croyoit parmy les Peres: certh 
condenativité n’eft qu'une fimilitudequ'on pro 
. trop groffierement au pieddelalertre. Ineft 
donc pas dernander qu’on montre dans les r 
premiers ‘fiécles ‘une réfatcion .-exprefle dis 
chimére qui n’y fut jamais: on ne lanon 
' péfutée mans les fiéckes fuivans; cr 
geoit feulement pas, parce qu'on ne 
tout au plus une Ereur fi infenfée que dans qu 
ques extavagans qu’on ne connoïft point à 
que jamais on n’a cru dignes d'eftre réfuez Si 
le raifonnement du Miniftre avoit lieu, i 0} 
auroit donc qu'à imaginer dans la fuir to15 
fortes d’extravagances & à leur donner du 
dit, fous prétexte qu'on ne pourroit démot- 
ter qu'elle cuit efté réfutée. GC'eft donc 
erreur proffére de parler icy de réfutation; & 
c'eft aflez que nous montrions à noftre Mi 
ftre que fes ridicules idées répugnent dre 
ment à celles des Peres dès l'origine du Chr 


uifme. 

LXXVMT I] revient à Saint Cyprien: Erin’ fpae# 

raifonne- re#£, dit-il, we Saint Cyprienpar exemple, qi 

mensau roit fi fort Terrullien @ qui l'appelloit fem msi: À 

frTa."gardaft comme us ennemi de la divinitéde # 

_Len&  Chrifl. Mais trouve-t-il bien plus apparent®* 
rien, * - Saint Cyprien regardaft fon maiftre comme ul 
id” ennemi déclaré dela perfeétion &cde Fine 
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ité du Filsde Dieu, ouqu’iltrouvaft bon qu’on 
fappellaft Dieu en le faifantimparfait, &cenluy 
mfant attendre du temps.fa derniere perfection ? 
(fut donc dire que Saint Cyprien n’y aura pas 
reu ces erreurs non.plus que lesautres, &cqu'il 
d'aura pas fait à T'ertullien un crime d’une mé- 
kphore ou d’une fimilitude, Amfi nous pou- 
sons conclure fans crainte, que le Miniftre n’en- 
tend pas.les Peres qu’il a citez, &c que c’eft par 
unaveugle enteftement de trouverdes variations 
quil les implique dans l'erreur. rl d 

met au rang .de fes partifans fur la dou- 
ble pénéation Seins Clément d'Alxandrie, Où Are. re 
[ny ea a pasun trait. Il cite le Pere Petau Ie mauvai- 
qui none bien dans ce Pere des: citons Miniftre & 
Eommotes , mais non ur le fujet que rangé par- 
nous traitons, Mais je demande à M. Jurieu; milesere 
Ofra-til mettre cet auteur parmi cœux qui ne Elément 
combattent ni direétement mi indirectement d’Aléran- 
h prétendue erreur des Anciens? Quoy donc en dére F 
ne cottibat-il bas l'inégalité &c l’imiperfection-du Saint Pre- 
Fis, luy qui l'ap en Un ehdroit, vrape- fre. ; 
ment Dieu ge dgal.au Scigueur de toures chof?s ; Libre 
& en d'agres, toujours parfait &t parfaitement Tri. c. IP. 
Un avec fon Pere? Mais pouffons à bout cet”; 
article de Clement AkKxandrih. Après touts 6lem ie 
que-blafimera-t-on:dans cet-Auteur ? Ce qu'on PAR. 
Y blaffne le plus-en cette mariére, Ceft d'avoir ,, 5.46 
appellé le Fils wse maîwre fres-procbe du feulrout- 
Ptiffms, Mais pefons toutes vesparoles ; re na- 
are; ame chofé née : d'ou vient lemot de nature 
(A grec comme enlatin, fée, une chofé natu- 
relle à Dieu: Qu'y a-t-il Ademauvais? Le Fils 
de Dieu n’eftsil pas de cecaradtére, ceft-è-dire 

ES par nature, & non par adoption? Cequi 

kit dire à Soint Arhenale que le Peré n'engen- 07e. 4 de 

; V dre“ 
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e pas fon Verbe par volonté & par libre sé 
tre, mais par nature, &c que la fécondité tf 
saturelle dans Dieu, quoy qu’elle foit dansu 
ne autre voué propre & perfonnelle dans le Pe 


re. Ona donc pu, & on a deu regarder das 
le Fils de Dieu fa naiflance comme luy fin 
-naturelle. ÆLe mal feroit fi l'on voulait dr 
qu’il eft d’une autre nature; c’eft-à-dire dun 


autre eflence, ou d’une autre fubftance quels 
Pere; mais ce Saint Preftre d’Aléxandrie a er- 
clus formellement cette idée ; &c fur tout dus 
les endroits où il a dit, comme on a vu, qu 
le Pere &k le Fils font un, &8c un de Punith 
plus parfaite Pendant qu’il penfecammences, 
cft-ce un crime de ne- parler pas toujours de 
mefme ? Mais il a dit que le Verbe eftiunens 
ture,. Ou, comme nous lentendons, une 
chofe naturelle en Dieu , &c sres-preche du fl 
tout-puiffaut ; œtarura. Où eft le mal de 
cetteexpreffion ? C’eft qu’au lieu dedireyres-pre 
cbe . il falloit dire un avecluy.. Il La: dir auf, 
comme on a veu : regardez-le felon la fubftance,i 
eftun: regardez-le commediftingué, ileftre- 
proche; & remarquez que ce tres-prochedoitc- 


{tre traduit, tres-uni à Dieu,8e unechofequiÿ 


convient tres-parfaitement;car tout cela eft enfer- 
médansleterme, asvsmsrdrs. Ce n’eftriende- 
tranger au Pere, puisqu'ileft fon Fils,& fon Fils 
ui ne {ort jamais du fein paternel; qui eft toujours 
ans le Pere, commele Pere eft toujoursdansk 
Fils. Qu’ya-t-i là quedevray? Etpouvoi-œ@ 
mieux exprimer cetagwd Desm de Saint Jean, qui 
figniäe tout enfemble , & en grec commeen latin, 
eftre en Dieu, eftreavec Dieu. eftreauprèsd 
Dieu ou chez Dieu; c’eft-à-dire,. eftre quelque 
chofe qui luy foit tres-proche & tres-inféparable- 
. : — men 
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fur les Lettres de M. Furies. as" 
sent uni, Et pour ce qui eft d'avoir appellé le: 
ere le feu! tour-puiffent ,:les moindres T'heo-: 
œiens fçavent que ce n’eft rien, puis que-Je: n 
i-Chrift a‘dit luy-mefimé: Or eff le vie eter- Jon. XP" 
elle de véus-comnoiftre, d'ruon Pere; vous quiefles 
feul vrsy Dies; © Fefis Chriff que vous avez 
svoyé : - Où il ne craigt point d’appeller fon Pe- 
e le feul vray Dieu, avec autant d'énergie que: 
e fçavant Preftre l’appelle le feul tout-puiffant. 
e n’ay pas befoin icy‘de rappeller cettedo@trine 
ommune qu’en parlant du Peré ou du Fils ou: 
u Saint Efprit, le fésl'n’eft pas excluñf des : 
crionnes inféparables de Dieu mais de celles- 
ui luy font étrangéres; : c’eft -pourquoy Saint 
Mément d'Aléranarié qui appelle icy A Pere’ 
e feul tout-puiffent ,; reconnoift ailleurs, com … 
x ona vou, la toute-puiffence du Fils, &c 9-4. 
appelle miefine - formellement - feul Dies ," 3947 
omme le Miniftre Pavouë : Hommes, dit-il, 7972235 
voyez em celuy qui ef? Dieu co" Homsme ; mortels , Clem.in * 
voyez em celuy quiveff. mort, -@* qui eff: le feulP"2- 
Dieé de-tous les-bommes. Le Pere n’en eît pas 
noins Dieu, comme le Fils n’en eft pasmoins : 
out-puiffant. Le. Lo 
Après que ces difhcultez font diffipées, la- 
livinité -de -Jefus Chrift va luire comme le {o- ; 
eil dans Saint Clément d’'Aléxandrie: Lafres- Stros VIE : 
arfaite , -tres-fouveraine, tres-dominante, &"* 
res-bienfaifante nature du Verbe effitres:proche , 
res-convenante , tres-intimemènt unie au [ul . 
out -puiflant. Cf la fiuverame excellence qui 
pole. tout felon la volonté de fon Pere; enforte ‘ 
we l'univers’ eft. perfaisement gowverné ; parce 
ne teluy qui le gouverne; -agiflant par une in-” 
mprabl © imépaifable puiflance ; rezarde tou 
wers les raifous. cachées ; .&'les fecrets deffeiss ; 
*S > | er 
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de Dieu. Car le Fils de Dieu ne quitte jui 
la bauteur d'où il contemple toutes chofes ; i 
se fe divifé, nine fepartage, nineypalcin 
. Gen à un autre : il ef} par tout tout entierfss 
que vies le puiffe contenir, tout penfée , 16 
œil, tost plein de Îx lumiere patermrlle, im 
lumiere Wy-mefine; voyant tout, éoutent tnt, 
ftachant tout ; c'eft-idire fans difficulté, k 
chant toujours, @ péséfrant par piles 
voutes les puiflences : à qui tous les Ares O 
tous les Dieux font ès, Sile Miniftre ant 
veu cinq cens its qu'on trouve dans ct 
excellent Auteur, de cette élévation &rdecrtt 
F.23% force, il n'en mépriferoit pas comme il hirh 
Theologie. Elle renverf fon fyfteme paris 
fondemens. Sile Filsde Dieu eft unechoke nat 
rellement tres-parfaite &c toujours immmabke, il 
n'a donc pas eu befony de naiftre deux fois pour #- 
river à {a perftion. Si fon immutabätéerdt 
jufqu'au meindre changement quant auxheur& 
quant aux penfes,. c’eit en vain qu'on kyrt 
faire aquerir denouvellesmanieres d’efre. L'ié- 
galité n'eft pas moinsexclufe, puifquefaint Cr 
ment Alexandrin vient de le faire fi pénérat, f 
puifane  8cs'ileff permis de parder en cette fort: 
fimmenfe que le Pere ne le peut eftre davantiét. 
Lxxx. Le Miniftrea donc cité témérairemen cetiAt- 
Mawvaife teur comme tant d’autres, &c il ne veut aut- 
refur Piouir le monde par de grands noms. 
sibreñr Sans entter dans tout ce décañquinenen 
Bullus pas neceflaire; dès mon premier Avertifieme 
PFrote : t: : . lerer- 

Anglois je y oftois eh un mottousles anciensen 
qwonluy voyant à Bullus, de qui il pouvoir apprendrk 
avoitobie= veritable dénonetnent de tous leurs pañfages Ms 
premier fa mauvaife foÿ parokt iCy Comme paï tout 
Ans leurs. D'abord n'a pai oféravonérque Bi 








_# 


fer les Lettres de M. Furies. 46 
me favorifait , ni qu'un fi Poe Proteñtart 
y enlevaft tout d’un coup tous fes auteurs 
fans luÿ eh laiStr un ful: & ceft porr-?.e. 
quoy il dit d'dbord dans fn avis à M. de 
Beauval : sn .œnf nef pes plus femblable à un 
œuf que les obféruarions de Bules le font aux 
miennes. On ne peut pas porter plus loin le 
menfonge : & pour le voir en un mot, il 
ne faut que confiderer que cette feconde na- 
tivité de quekxies anciens fe doi entendre fe- 
bn Bullus, sx use wativé veritable Gé D£f2 
proprement dite, mais d'une mativité figurée GNx. 3. 
metaphorique ; qui ne fignifoit atre chofe que’, Fo 
fe manifeflation cr fe forrie au debors par [os 
œperatios : ce que Bulles rnet en thefe poli- 54.265. 
tivement, & ce qu'il repete à toutes les pages, # 7:75 
comme le parait dénouënrent de la Theologie " 
de ces fæcles. Ot comme cette folurion ren. 
verf tout le fyfteme du Miniftre, il sy oppo- 
fe de toute fa force, en forte que Bullus difant 
que tout cela r’entend en figure , le Miniftre Ju- 3e, 725. 
rieu dit au contraire & entreprend de prouver £##. 6. 
que tout ceh s'entend à la lettre, voilà comme, sé ss 
ks deux auteurs fe reffémblent. 

Par ia mefine raïfon on poufroit dre que 
lk Catholique & le Calvinifte ont le mefme 
fentiment (r la préfnce de Jefés-Chrift dans 
P'Euchatiféte ; parce que $ l'é# la met En 
vérité , l'aatre la met en figure : Les Soc . 
fiens féronr mi dé melite déctime due 
nous, plèée que Jefus-Chrifé &E fgarément . 
lon et ce qu'il eft- proprement Ron: nous; 
Dieu bé aux fieckes des fiecles : Taffirmation Rex 73 
&-la négation ; les limiïierés &c les ténébres 
ne fRron plus qu'un, ‘& le Mine trouve. 
a Tout en touts éhofes. 

| vé B 


EXXXL ù Il a bien fallu fe dédire d’une fi vifble abfuré 
La té, mais C’eft toujoursde mauvaife foy ; car au lie 
renceen que dans lavisà M.dé Beauval, Bullus & Juriei 
trelado= efloient deux: œufs fi fembiables.qu’il n’y avoit 
griede nulle difference; dans. fixiéme- Lettre du Ti- 
celle deM. bleau M. Jurieu fecontente 4wi/w"y.ais pardene 
basis a fondgrande différence. Mais quelle plusgranddi- 
eftre fem- ference veut-iktrouver , que celledu fens a 
blable.  fens propre? que celle qui met en Dieu del'im- 
ras perfection & duchangement  & celle quin'yes 
met ps? que- celle- qui introduit des variations 
dans-les fentimens, & celle qui n’en reconnoit 
que dans les exprefions? que celle quidonness 
Chriftianifme une fuite roujours-unt » & 
celle qui commet les peres avec les enfans, le 
premiers fiecles avec la pofterité,- qui donnee 


, 


une face hideufe au commencement de. 


Rcligion & à toute l'Egli Chrétienne?’ 


ARTECLE XI 


Que fe lon fès pr opres principes le Mürifire devsisre 


cevoir le dénouément de Bullus,c qu'il iombe 


LXXXIE .  Maniÿ/eflement dans l'extravagance.. 
Que le ca-. 

compare AA As pourquoy. vouloir obliger le- Miniftre 
comparai- ; . 

fon qui M ri un.f grand.original en matiere de 


danses Thealogies à fuivre.Le tiens de Bulkas?je 

figes le diray en-un, mor: c'eft-qu'’il sy devoit re 
done . Juy-mefme; pour:n'avoir point à dire ceatsblur- 
abufoit,ne ditez.qu’on vient d'entendre ,-avec cent. autre 
Byper qu’on découvrira dans la fuite ;. & f l'on veut px 
pas. deles ler plus àfond, c’'eft que:lefentimens de Bulls 
prendre ax POFLOÏ >. fur tout, dans un homme qui en- 
Ene + me M Jurieu fuir profeffion, dé .roçonnoif à 
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fvinité de Jefus-Chrift un caractere manifefte- 
le verité qu'on-ne pouvoit rejetter fans extra- 
ragance. Car d’abord tous les endroits dont. 
e Miniftre abule eftoient con{tamment des: . 
s5omparaifons, des fimilitudes, ou fivousvou- . - 
ez, des æetaphores ; puifque les metaphores . 
1e font autre chofe que des fimilitudes abre. - 
rées: & ençore des fimilitudes tirées des chofes 
enfbles pour:.les tranfporter aux divines. De- 
à venoient ces extenfons, ces portions de lu+ 
mieres , & les autres chofes femblables quenous- . 
iwons obfervées: c'eftoir fi pes des exprefions. 
récifes SE litterales , qu’on -en cherchoit d’au- 
tres pour redrefler ce qu’elles pouvoient avoir. | 
de défectueux; &c le caractere de finilitude y 
etoit fi marqué, qu'il n'y a’rien,.comme on. 
a. veu , de fi ridicule à noîftre Miniftre, qued’a- 
voir voulu pouffer à bout ces comparailaps. : | 
Celles-qu'on tire de l’ame qui eft: un-efprit LXXx7æ" 


que Dieu à fait à. fon: image font plus pures semer. 


mais toujours infiniment difproportionnées à la lescom- 


rature divine. . L’Architeéte, avons nous dit, Paraifons 


répand fon-idée &c.tout fon art fur-fon ouvrage : operations 


ce qu'il a mis au dehors eft en quelque façon ce denoître 
qu'il avoit.conceu.au dedans: tout cela fe peur#t ré 


ippliquer à Dieu lorfqu’il produit le monde Pacore ne . 


(on Verbe ; mais il y faut apporter les, diftin- begaye- 
tions neceflaires :. car tout cela dans le fonder 
v'eft que fimilitude 8 metaphore mefme. à Pé-parantile - 
gard de l’Architeéte mortet ;. qui à la- rigueur ?aiffan 
zarde toujours fa. penfée, & ne la.met pashors. 
de luy quand il baftit : à plus.forte raifon tout. 
cela n’eft-que bégayement & imperfection à Pé- 
gard de Dieu. |  . 

Mais la comparaifon que. les Peres preffent2AXXIY ” 
k plus.eft. celle de noître penfée & de noftre Riu à du : 

V7. pa 


_ 


ce 
* du Vetbe. … 
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difcours parole, ôu comme pâtle la ie ; de ss 
duree deux paroles: l'intefieure par lagselle nousnos 
naturelle entretenons eh nous-fmefrnes ; &r l’eutcrieurept 
ment l'ef- Jaquelle nous nous éxpritnons au dehors. Tos 
Fos figuré les Peres ont entendu après PEcriture , que 
& me- Fils de Dieu eftoit fon Verbe , fi pérole int. 
phorique. feure, fon éternelle penfée, &c fà réfon fit 
ftente, parce que verbe, parale, & ri, 
” Ceft la meffne chofe ; & podr la parole ert- 
rieure ils la trouvéïtent attribuée à Dieu aucocr 
émLy  hencemerit de la Geriefe, lors qu'il di: mb 
Bemiere foie, «& la bumiere fut: wi ff 
ne Ctenane Où #8 frements € il (eme 
tendwr où un ffrmament ; x ainû du réfte. Ï 
‘  eft bien cle que certe expreffion de la Gen 
qui fait prononcer à Dieu une parole erteriesre 
éft une fimriitude qui nous reprefente en Dis 
la plus paire, la plus efficace , &c pour sf 
dire la plus rôyale, &c-en méfine temps k pl 
vive & la plus intelléétueNe inaniere defsiress 
Chofes, lors qu'il n’en cotifte que de cm 
. der, & qu'à la voix du Souvetain qui demeuré 
tranquille dans fon thrône, tout un grand Et- 
ire Ye remue. Ai#tfi Dieu commande par 0 
Verbe, & non fulement route la mature, & 
autant Pinfenfible que la rrfonnable ; rss 
core te néant mefine béit, Une fi belle ft 
itude meritoit‘bien d'eftte ‘continué; mheis 01 
‘a: continuant it flloït toujours fe fouvenir & 
fot origine. On à fsivi la cocmpareffon en d 
fant que cette parole, 4se £z Avmiere fit, 8 
autrés de meme carre, éftoienr enDi Ft 
Îne en nous large de la penfée ; qu'en 
. ge la lumiere foit, Dieu avoit dut aa de 
ors cé qu'il avoit au dedans, fon idée, fon 1 
-tlipénce, Ph Vetbe en un mot qi ® 
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Fils: qu'il avoit proferé, prosencé , ram fs n, 66% 
sm dehors, à la matiere que nous l'avons veu : 
qu'alors il l'avoit créé, engendré, enf#ré en 
quelque façon ; comme un difours que nous 
prononçons après lavoir medité , eft en quel- 
que forte la produétion & l'erifantement denô- 
ne efprit.. On fent bien naturellement que tout 
cela eft la fuite d’une comparaifon ; mais le Mi- 
nifre vent tout prendre rigoureufement. En - 
pouffant da comparaifon , T'ertullien dirque cet- 
te prononciation Erterieure Où Dieu ne æe 
qu'il pénmoit en tawe la lumiere foit faite &E Ps, 6e 
k rele, eft la patfake nativité a ee : lez. ? 
Miniftre conclut de là que le Verbe entoune ## 
Lier eft vraiment enfanté. Mais comme 

ertalhien attribue la perfection à cette feconde 
nativité, à caufe qu'en un certain fèhs & à hô- 
tre maniere d'entendre, une thofe eft regardée 
core plus parfaite , lors qu’elle fe rranifèfte 
par Oh ation; le Miniftre s'obftine encore à 
dire au pied de la lettre que le Verbe change, 
& acquiert fa pérfetion par cette feconde halls 
fince: & parce que le mefine Auteur ajoute a- 
près, que le Verbé per ce moyen eft forti de 
kin de fon Pere , du pour tnettre fes propres 
paroles, (Car il ne fout obfcurcir les cho- 
les par mrôp de déhicatefle} gw'if eff fort de de mie, 
matrice de fon cœur, ke Miniftre conclut encore 
qu'avant que Dieu euft parlé ; le Verbe eftoit 
dans {on fein; mais feulement comte conçeu, . 
au heu que par $ parole il a efté vraiment eèn< 
gendré &c mis au jour. Voïlà dans T'ertulliett 
tout le fondement de ces enveloppemens & dé: 
veloppemens tant vantez, & de cette double 
 Maiflance qu’on veut prendre au pied de la let- 

tre; & parce que cet Auteur a entzflé compas 

sai. 
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raifon fur corparaifon,, : &-meétaphore far ne 
. taphore; pour trouver parmy: les Anciens de 

variations plus que dans les termes , il -faudn 

leur faire tout dire àla lettre, & embrouilx 

toute leur-T'heologie. Ne voilà pas une rare 

imagination & une chofe bien difhcile à enten- 


dre, quele dénouëment de Bullus qui rejete 


ces idées ?. 


| 


EXXXV. Mais enfin je vais vous forcer à- le recevoir; 


Demon car cette parfaite nativité de T'ertullien n’amive 


manifefte qu’à Ces paroles : que la lumiere foit farte: ce 

D Le de- fut alors ;- & à cette voix, que, dit T'ertullien, 

vairen- le Verbe receut fôn ornement-,. @* [a parfait 

tendre par wgfjuité. Ce font les mots de cet Auteur: Mais 
ns. cette parole que la lumiere foit , ne fe fait enten- 

Jbid, 7, paro’e ghe ere 

Gén, 1. dre qu'après qu’il a efté dit: Au commencement 


Dieu.cren le ciel &- la terre : le ciel & la terre | 


eftoient donc que le Verbe n’eftoit pas encore; 

ou en tout cas il n'avait pas {on-<ître diftint, 
comme.vous le vouliez en 1689. on fon-éite 

"| développé. comme vous l'avez mieux aiméen 
3690. le Verbe eftoit donc alors aufli informe 
que le monde. Mais par qui donc-avoient eftc 
faits le ciel & la terre? N'eft-ce pas encore pt 
Je Verbe, : & faint Jean en 2-t-il trop dit loss 
Joan. I. Fquil a prononcé: foutes chofés .ont efié faites pr 
y &t pour appuyer davantage : fews dep ris 

sa effé fait de. ce qui a efié? Mais fi vous cie 
forcé par cette parole de faint Jean à dise que 
dès ce-premier commencement le ciel & later- 

re ont eu par le Verbe tout cæ-qu’ils-avoient 
d'exiftence ;, le Verbe les a-t-il-faits avant que 
d’eftre luy-mefme, ou avant que d'eftre parfait 
ou formé & développé, .comme vous. parlezi 
Eft-ce qu'il Sélevoit à fa. perfection à mefurç 
qu'i-perfectionnoit fon ouvrage? Ou bien eft- 

: ° [se 


Mais-ponrquoy. .me dira-t-0n ; ‘ne ‘voulez- Lxxxy72 
ten. ai - S'ileft 
vous pas que: Tertullien ait pu penfer des ex- LE . 


de difputer pour ce feul Auteur, Mais puis que ayent pen: 
vous ne voulez excepter de ces folles imagina- flesex- 
tons aucun auteur des trois premiers fiécles, cesquele 
vous mettez en vérité trop d’infenfez à la tefte Miniftre 
de l'Eglife chrétienne, &.vous dannez à la re- a 
ligion un trop foible commencement. 

Av-furplus > il ne faut pas s'inaginer que le Devise 
dénouëment qu’on vient de voir ne ferve que PHation 
pour Tertullien ; au contraire je n’ay choifi cet qu'on 
Auteur qu’à caufe que c’eft luy qui par fon ftyle nn 
où ferme ou dur , comme on voudra lappeller, fer: à p] 
enfonce le plus fes traits, &c appuye le plusfor-forrerai-, 
tement fur ces deux naiffances , eftant mefme fon pour 
le feul qui nous a mommé cette parfaite nati- Peres. 
vié qu’on vient d'entendre; deforre qu’on ne. 

Peut douter que le dénouëment qu’on employe 

Pour Tertullien , à plus forte raifon ne ferve aux 

âutres, au.nombre de cinq ou fix qui ont eu à 

EU près ka mefme penfée; & en voicy une nie 
n 
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Ga qui ne laiflera aucune reptique ‘au K 
niftre. 
zremvs Le mefine T'ertullien lors que Dieu prokn 
Avcudu ces mots, que la lunniére for faite, du qi 
qu'on ne Profer& une parole fondre, comme le traduit M 
peuten. Jurieu, oox + forms oris ; atr offénfus intel 
mndre. biks audit, Le Miniftre croit trouver la mêm 
&lesau- Chofe dans lxétance, dans Saint Hippolye& 
ares Peres dans T'heophile d'Antioche , qui , flon 1m 
recours en Ofit admis cette parole fônore, Ceft-à-dire fai 
fens fgu- difficulté , comme il en convient, me pr 
ea, CAPOTE » S'rrérée à Pexrérieur. Nas “1 
Pre. 7. pris au'pred de H:lèttre les exprefhôns de cs 
Tab. Las Pertes? Point dutout; il a bien féeu direqun 
6.268. joit bien que rela ne fe doit pas presdré à lt 
. Did, gueur comme:x fait le Pere‘ Peseu; on ke vi 
ien, par l’abfurdité exceflive de ce fenimet 
ui ne peut jamais eftre tembé -dms une tit 
{enfée.  Pourquoy donc n'ouvrir pas les yeur i 
+ de femblables ablürditez qu'H artribue hsy-n6 
.…... me es Perës? Poufquoy ne pas recourr àt: 
….né‘figure duflà da réconnue en-cette mere 
…….occalion dans fe$ aütewrs? Et poufquoy sobfr 
nèr todjours à-leur faire dire au fens litteral qu 
le Verbe naïffe imparfait dans le fein de Dis; 
que fon Pere ou n'ait pas pe ou n'ait pas vou! 
.… …  Juy doner fa perfe@ion d’abord? 
Lannx. ‘La fuite mefime-des chofés excluoit, ce dr 
Queroures nier fens. Les mefines qui ont ermployé dns 
dionsdes leurs iriterprétations cette parole réfonante, loi 
Peres dé conifidérée comme un -& tm reveftifé 
a. ment que Dieu donnoit à fon Verbe; demi 
l'efpric au que NOS paroles font one efpece de Corps & & 
fens fgu- revéftiffement que nous donnons à nos penfées 
sé En füuivant la comparäifon , & pour donnerpis 


de fabftance, ou, f Fon veut, plus decorprt 
. & 
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cette parole réfonante par hquelle-or veut que 
Dieu ait créé la lumiére ; ‘quelques-uns de ces 
auteurs Iny:ont attribué une fubfftence durable, 
femblable à celle que nous donnons à nos pen- 
es & à nos paroles, lors que nous lesmettons 

ar écrit. Tout cela eft<l à la rigueur ? 

ieu a-t-il écrit ce qu'il difait à Mais at-il effe- 
étivement parlé? Aqui,ê&c en quelle langue ? A 
la matiére qui eftoit muette &r fourder Ouaux 
hornfes qu meftoient pas? Ou aux Anges à 
qui il ait donné pour cela des oreilles comme à 
nous? Forcé par Pabfurdité d’une télle imagina- 
tion, le Miniftre reconnoift icy une figure dont 
l'efprit eft endeux mots : que Dieu agitau dehors 
par fon Verbe qui eft.{on Fils; qu'il agiten com- . 
mandant, c'eft-ädire avec un pouvoir abfolu; 
que le Verbe par qui il-comimande, & qui eft 
luy-mefime fon commandement, ainf qu'ileftf 9-4 
parole, eft une perfonne, &c que la même ver- "37 
tu par laquelle il a une fois créé le monde, fub- 
ffte éternellement pour le conferver. :_ .. : 

Poar pouffer à bout le Miniftre par fes pro- prince 
pres principes, voicy en 1690. comme il prou- du Mini- 
ve que.les anciens ont reconnu le Fils de Dieufreai 
éternel, non plus en gerrme & en femence Cm pas qu’on 
Fi il difoir en 1689. cr il ne l'a plus ofé dire renneles 

epuis , mais en exiftence &'en perfonne : Ce 
férois, dit-il, wse erreur folle de ervire , comme ils Ptnle : 
ont cru ;qu'il eff engendré de la fubffante du Pere, care fa 
[ons cree qu'il fort éterwel, Il âtaïlon; car pour néarica 
tn venir à cetre folie , il faudroit croire que lalesfait 
fübftance de Diéu ne {eroit pas éternelle, ouplorinn" 
Q'on en pourroit féparer fon éternité. Paffohs ceux qui 
Outre, cela eft trop clair pour nous arrefter da-les fonc 
Vantage. Le Miniftre ajoute ailleurs en parlant? 00. 
des mefmos-Peres, 4v5/ faut croire que couxP.pén 

gs 


r 





dre abfolument une part que le Fils ef} nu 


_ 
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“qui errent me font pas fous; © que ce ferot 1h 
Le. & rire Pubs man fre fe > ae 


me [ubRance, & qu'ilef coéteruel &s Pere, 
dire cependant q#'il aura commencé. À la 
-heure: il ae veut doncpas que les Anciens {oi 
fous, ni qu’ils fe contredifent d’une maniére 
le ; mais fi c'eft une abfurdité de aroire qu' 
foit de melme fibétance fans eftro coëétermel 
ou qu'on foit coët >. & que cependant 
ait commencé: ce n’en: eft. pas une moindre 

moins fenfble, que de croire qu’on foit de 
me fubftance , fans croire qu’on fort auflient 
de mefme perfettion ; que de croire qu'on & 
éternel, fans croire qu’on le foit auffi. en. rout 
‘ce qu'on eft; que de croire avec tous les Peres 
u’on {it immuable, &c qu’on change ceper- 
t; que la fubftance foit indivifble, & qu'on 
n’en tire-au pied de la lettre qu’une portion; où 
-qu'on s'envelonpe & fe développe l’un de Far 
tre, fans eftre des corps &c fans changer ; que 

. de croire enfin qu'on foit Dieu. fans eftre par- 





- fait,:ou qu'on {oit parfait ou heureux lorsqu'on 


": XCI. 


Que l’er- 


reur que 


manque de quelque chofe ; ou qu’il n'arrive point 
de changement dans la fubftance du Pere, los 
qi furvient quelque chofe à-fon Fils qui ef 

ns {on fein ; ou que le Pere ne foit pas-dz 
bord parfaitement Pere; & qu'il laïffe meurt 


. fon fruit dans fes entrailles, comme une mere 


impuiffante ; &c toutes les extravagances. auill 

brutales qu’impies que nous avons veues. 
Je maintiens que les Ariens 80 les Sociniens 

n'ont rien de fi infenfé que cette doétrine ; af 


le Mini. On peut bien avoir cru, ou avec les Orthodo- 
fire atti- es, que le Fils de Dieu fuft né de route éter- 


- bueaux 


Bereseit nité par une feule&c mefine naiffance, ou qi 


ES 
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Ht né tout-à-fait &c tout entier dans le -temps, là foliela 
x vrayment tiré du néant; voilà deux extrémi- Plus ma- 
ez infiniment oppofées, mais qu’on peut tenir qu’on pu 
éparément lune & l'autre, finon-avec vérité, jamais 
lu moins avec des principes en quelque forte & quel” 
wivis; mais qu’en fuppofant le Fils de Dieu é- Sociniani- 
rernel & de mefme Hbftance que Dieu, on lefmeou 
fuppoñfaift en mefine temps fi imparfait qu'il ne jariani- 
puft venir d’abord tout entier, 6x qu’il luy fab foncrien à 
luft du temps pour le mettre à terme , ou que Pa 
fon Pere Le changeaft luy-mefine volontairement 
dans fon fein,' &c l’avançait à fa perfection avec 
le temps: c’eft attribuer au Pere & au Fils tant 
d'impuiffance, tant d’im jon s & un fi 
pitoyable changement, qu’on ne peut l'avoir 
penfé de cette forte, comme le Miniftre le fit 
fer non à trois où quatre inconaus , mais à -.. 

tous les Peres des trois premiers fiécles fans une 
folie confommée. . 

Et fans tant' de raifonnement: qui obligeoit : xctr. : 
à prendre toujours à la lettre T'ertullien le plus Que dns 
figuré, pour ne pas dire le plus outrédetousles 5 
auteurs? Car peut-on en expliquer feulement fx, Tertullien 
lignes dans les endroits dont il s’agit, fangavoir ie. 
cent fois recours à Ja figure ? Cette parole {o- Eire, la | 
Hore que nous avons veue, n’eft-ce pas uneiné- métaphe- 
vitable figure de l’aveu du Miniftre Jurieu ? Dieu nyeex à 
s’agitoit ex luy-mefme, comme T'ertullien le ré--toutes les 
péte pas deux fois, © il trevailloit es penfant hquese 
à faire le monde: le peut-il dire à la lettre, luy.p,. 
qui dit dans les mefmes lieux, que rien n’eff dif- Con.Herm. 
file à Dieu, S: qu'à luy vouloir G: pouvoir c'efl 75, 
la mefine chafé? Avant que Dieu euff parlé, dit PTE 
encore T'ertullien, i/ rmédita ce qu'il allait faire, Praxxc. 
N'y penlôit-il pas auparavant &c de toute éter- : 
nité? Auffi-toff que Dieu voulut mettre an jour . 

|. 1/6 


L S 4 7 { ip 3 


458 
1 Enil dvi difpofé , il proféra fon Verbe. Ne 


t-il donc encore un coup à {on ouvræ 
ue lors qu’il donna fes.ordres pour l’éxécurer} 
Oui ne -VOit mefifeftement les mefmes k- 
ns de parler qui font dire que Dieu fe 
Su qu’il Le fafchie» Mais fi Dour conferver da 
ces expreflions la majefté infinie du Pere cék- 
fte, il faut néceffairement {ortir da fens litteral 
€ rigoureux, quelle peine peut-on avoir à ks 
adoucir pour larour du Fils de Dieu ? Maisen 
les adouciffant, tout vous échape: vosdeux na 
tivitez s’en vont, puifque Tertullien eft le feu 
où vous trouvez la parfaite nativité &la coo- 
œæption du Verbe, & qu’enfin vous n'avez point 
de plus ferme appuy de voftre caue. 
xCUr © Maisil objeér que T'ertuiien 2 de le 
27° fés encore plus dures, puis qu’il y a es 
7 re où à dit que de Pere. rh efhoit Got, £ 
urobje®e Fils a eu un commencement. 
gxdTe- Sans entrer dans la difcuffion de ces pañlages, 
tien» On voit bien que le Miniftre Les allegue à tort, 
men puis-que c’eft évidemment contre luy-mefme; 
Sepear Car Conftamment ce qu’ils contiennent eftfiex- 
prendreau ceflif , qu’on ne le peut foutenir au pied dela 
pied de Hjettre que dans le fens des Ariens qui nient Fé 
P.a40, temnité du Fils de Dieu. Il faut donc ou kes »- 
‘ -:: bandonner à ces hérétiques, ce que le Miniftre 
‘ne veut pas; ou bien les tempérer par quelque 
figure, qui eft pourtant précifément ce qu'il 
nos contefte. Le 
"XCIV, t pour montrer qu’il ne veut qu’amuder 
Mauvaife monde, il ne faut du'entendre ce qu'il dit luy- 
Minifre meftne fur ces pañlages de T'ertullietf : C'efair, 
éviden- dit-il, sr efprit de feu qui ne fFavoif garder à 
montrée #e/üre en rien, @* qui outroif tout. En difa- 
parlaré font aver fa chaleur ordinaire contre Hermosést 


quele 
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«i faÿfoit la matiére éternelle, il à pouf [ass 


ponfe 


0e La: Theologie de [on fiecls fur la féconde gé-v'il faie 


Li 


érations. du Fils pour montrer que. riex n'efloit, à 


arler proprement, éternel que 
e faut. pds S'inaginer qu'il ait eu deffein de nier 
tte exifspce éternelle qu'il donnoit au Verbe dans 
» feirs © dens le cœur de Dieu. Tout ce dif- 
ours aboutir à voloir trouver de la jufteffe 
ans les :mouverhens d’une. imagination qu’on 
ippote fx échauffée, ‘Mais après. tout. pour 
ire-{entir aù Miniftre. la bizarrerie de fes .pen- 
fes, demandonsluy:ce:qu'il prétend faire de 
l'ertullien. Un Arien qui ne veuille pas que le 
‘ils fait de mefme fubftance que fon bore ? Cet 
uteur a dit cent fois le contraire; & le Mini- 
treen convient, .Quoy denc, un fou qui ne 
ru pas que l'éternité fuit de la fubftance de 
Dieu, ou qui œrufé qu’on puit eftre Dieu {ans 
:ftre éternel? Il a dic tout le contraire dans le 
propre livre-d’oit eff tiré le paflage dont nous 


luy-même 
à T'ertul. 


le Pere ;. maïs il lien. 
Tab, Lat, 


6.p, 262 


lifputons. Par o, dit-il, comnoift-on Dieu cm. 
le met-om dess [on rang, que par [on éternité? 
Et ailleurs: La fabfhance de la divinité c'eft l'é. 4 Nat, 


ernité, qui eff. fans commencement @ [ans 

Donc le Fils de Dieu eftant Dieu, de.m 

fubftance que Dieu, il faut qu’il foit éternel. 
Enfin ; que voulez-vous donc que T'ertullien 
ait penfé lors qu’il a dit-que le Fils de Dieu n’é- 
toit pas fans commencement? C'eft, dites-vous, 
qu'il n'eftoit pas fans commencement felon une 


LE 


maniére d’effre , & en. qualité de Verbe quoy . 


qu'il fuit fans commencement dans le fond: de 
fa perfonhe &c en qualité de fagefle ? D'abord: 
cela efl'abfurde, &e à le prendre au pied de la 
{:ttre, contre toutes les idées des Chrétiens: 


Œe 


Mais pañons tout ay Minifire, Suppolé que 
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Tertullien.contre {es propres principes, & ct 

.. tre tout ce qu'il a dit daris les endraits qu'on! 

… veus, ait voulu faire le Fils de Dieu muable & 

né deux fois à la rigüeur, aura-t-it du moinsri 

”. ‘  fonnéjufte? Point du tout, dit M. Jurieu, i 
Sid aura toujours powff8 fans bornes la Tbeoloie à 
for fiecle; & il demeurera pour certain qu'ilni 
pas deu dire qué le Fils de Dieu euft comme 
cé d’eftre, puis qu'il +, -{elon luy-mefine, we 
fubfftence’éternelle. Mais pouflons encore plis 

ävant. Cet auteur n’at-il pas dit clairement 
plufieurs endroits, : &é'refme contre Hermog 

ne, qui éft le livredont il s’agit, ‘que cequict 

éternel ne change eri rien, ni en fubftance, ni 

en qualité, nien accident , ni enfin en qu/ 

G-àfus Que'ce foit: Nous en avons veu les paffages qu 
“1x ne fouffrent point dé replique. Mettez qu'avec 
 ." * cs principes un homme -entreprenne de dire, 
que celui qui eft éternel naïffe deux fois au pied 

, de h lettre, & qu'une feconde naiffance luy 

. .,  ofte ce qu’il avoit, ou luÿ ajoufte ce qu'il n+ 
voit pas; cela ne fe peut; & l'humanité y re 

. . . fifte. On ne peut pas fi ouvertement fe contre 
9° dire foy-mefme, nioublier à linftant œ quo 
vient d'écrire. En tout cas Tertullien fn 

‘donc contredit; il fe fera-donc oublié : . il fau 

droit donc pour cette fois laifler.là ce dur Afr 

‘cain fans faire un crime à toute l'Eglife des ob 

furiez de fon ftyle &c des irregularitez de fs 

enfées. 

XCV. P Je ne parle pas en cette forte de T'ertullien 
Onindi- dans l'opinion de ceux qui simaginent svot 
pelesrey droit de le méprifer, à caufe que fon ftyle 
. ‘mentdu “forcé, & qu’il s'abandonne fouvent à {a vive& 
…. pafige de trop ardente imagination ; Car il faut avoir per 
7 ‘'eonwe du tout le gouft de la verité, pour nent pe 








fer ks-Létires de M furieu.  ASX 
ans la plus grande partie de fes ouvrages au mi- Hem: 
eu de‘tous fes. défauts une forèe de raifonne- géne,8c on 
nent qui nous enléve: & fans fa trifte févéri é monte 
ui à la fin luy fe préférer les réveries du faux mentia 
lrophére Montan à 'Eglife catholique, le Chri- mauvaife 
lanifme n’auroit.guere eu de lumiére plus écla- ie. 
ante. Je ne l’abandonne donc-pas en cet en- 
roi, & je croirois au contraire pouvoir .faire 
oir, s’il en eftoir queftion, que tout-ce qu’il a 
le dur dans fon livre-contre Hermogéne, il ne 
: dit pas felon fa croyance ; mais en poufjant 
on adverfaire felon fes propres principes. Main- 
enant il me fuffit de démontrer l’injuftice de 
oftre Miniftre, qui ne:cite de bonne foy au- 
un des Peres qu'il produit, & qui renverfe luy- 
nefine le témoignage qu’il tire de T'ertullien, em 
e voulant prendre à La lettre dans un endroit 
x il'avoue qu'il eft outré au-delà de toute. 
nelure. _ 
_ On a honte des piroyables raifons qu’il oppo- xcvr. 
e à Bullus qui luyÿ. monuroit 1e grand chemin : Raifons 


&svoicy. La premiere, On ne prouve pas Les fre pour 


métaphores , -coname les Anciens ont prouvé cet- exchirrele | 


e feconde naiffance, & ce développement du Méaphor 

Verbe; tar des métaphores font des fauffetez pri- lus: abfor- 

ès  prouvées dans le fers litteral. Voilà de ditémani- 

<s faux principes qu'on jette en Yair quand on Preniere 

fait ce qu'on dit. &c-qu’on ne veut qu’é- rafon. 

ourdir un lecteur ,. car le contraire: de ce qu’il Tab. let6 

ivance eft inconteftable. On prouve les Gmi-? +" 

itudes & les comparaifons., foit qu'elles foient 

tendues, {oit qu’elles foient abregées & rédui- 

es en metaphores , quandon les explique & 

JU'on en-montre Jes conveuances. (Onprouve 

ous les jours aux Juifs que Jefus-Chrift eft cet- 

£ étoile de Jacob que vit Balaam , cette fleur x xp», 
Avert, IL. | X : de _: 
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If. XL 1. de la tige de Jeflé que vit Ifaye, cettepierrer 


Ef.CX7 Be jertée d’abord, & puis mife à l'angle quechæ 
ta David. Nous prouvons rres-bien aux Prot. 
Matt. VIL ftans, que l’Eglife eff La maifon baflie fur ape 
242$ re, Geff-à dire alé eft ble. & 
Did Vi34 cité élevée [ur nne montagne, C'eft-à-dire qu'é- 
le eft toujours vifble: les Proteftans eux-me- 
fmes prouvent tous les jours que les Sacre- 
mens font des fceaux de la grace & de far 
liance contre ceux qui n'y reconnoiflent qu 
de’ fimples fignes de confédération entre ls 
fidelles. On prouve donc une métaphore & 
une figure lors qu’on prouve qu’une figure er 
plique parfitement bien une vérité, & qu'e- 
e épuife tout le fens d’un difcours, ainf ks 
Peres ont très-bien prouvé ; non pas que k 
Verbe qui eft né de toute éternité naifle de 
nouveau au commencement des temps, C# 


cela porte fon abfürdité dans fes propres ter- 


mes; mais que le Verte qui-eftoit caché dans 


le fein de fon Pere a opéré au dehors, & 


| qu'il a efté manifefté lors que Dieu a com- 
XCVIL mändé à lunivers de paroñtte: ce qui eftoit 
Faure en un certain fens produire fon Vetbe, & 
Minifre mettre au-jour fa penfée ; comme il a die 
quart … expliqué fouvent. ” 

Sfertpas La feconde rafon n’eft pas meilleure: Es 
deméra- dfpatent contre les bérériques, ow contre ks Far 
phores ens ennemis du -myflére de:le Trinité, pari 
Payens ni mét athor iquement ce fer oit la dernière on udes- 
avecles ce, @ une inexaclitude qui ne fe pourroït fs 
hérég- porter. Au contraire c'eft précifément les € 
étruit pris groffiers des Payens qu’il falloir mfche 
luy-mé- d'élever aux véritez intellectuelles par des ex 
faux prin. preflions tirées des. fens: :auffi tout eft-il rem” 
> pli de ces expreffions dans les livres ge k 


æ 











| fr les Lettres de M Furies. 
aits pour les inftruire, & il faut n'avoir rien 
ù , Ou n'avoir rien digéré pour le nier. J'en 
lis autant des hérétiques. : Onia fi peu évité les 
imilitudes, ou, fi l’on veut ; les métaphores 
lans les éctits qu’on 2 faits pour les confondre, 
ju'on en a mefme inferé dans les Symboles où : 
m les condamne ; puis qu’on 2 dit dans celuy . 
le Nicée : Diew de Dieu ; lumiere de lumiere. 
Les hérétiques font groffiers à leur maniére, 
uoy qu’ils foientencore plusopiniaftres. Com- 
ne opinigftres on les abbat par la parole’ de 
Dieu; comme grofhers, on fe fert de tous les 
noyens par où l’on tafche d’élever lesefprits in- 
irmes à la fublimité des myitéres. Il n’ÿa donc 
ien de plus pitoyable que de raïfonner en cette 
otte: Zérfullien difputoit contre Praxess co con- Fr. ibid, 
re des bérétiques qui nioient la Trinité; Theophile 
bfpatoit contre des Payens: donc ils ne devoient 
Joint ufer-de métaphores ; mais au contraire 
out en eft plein dans ces ouvrages; &entr'au-" 
tres on y voit en termes précis celle dont nous 
dfputons. C'eft dans le livre contre Praxéas 
que T'ertullien attribue la féconde naiffancé du 
Fils à cette parole fônore + extérieure dont nous P. 245, 
venons de parler. Le Miniftre en produit luy- 
mefme le paffage, &+ le traduit en ces termes: | 
Abors, dit Tertullien, le parole receut [a beau-Terr, ad. 
té & Jon ornement ; Jour la voix 6 L on 1e cape 
quand Dieu dif, que la lumiere [oit ; cé Cefiilà / 
la parfaite naiflance de la parole. Or c’eit pré- P.a60. 
cifément de cette expréflion de T'ertullien que 
le Miniftre a prononcé ,comme on a veu, qu’il 
ne la faut pas entendre à la rigueur. Il trouve Zik 
a mefme expreflion dans le livre de Theophile. : 
contre les Payens. Ainf dans ces deux auteurs 
cette feconde naiffance eft vifblement expri- 
X 2 mée 
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mée par-unefimilitude, &c le Miniftre fongef 
peu à ce qu'il dit, qu’il exclut cetre figure, nm 
feulement des mefmes ouvrages , mais-encor 
des mefmes paflages où il l’admet. 
xcvri . La troiiéme & la derniere raifon a déjà ft 
Que leMi- touchée : ceft, dit le Miniftre, que fur su 
aifre … fimple métaphore les anciens ne [e féroieut pas en 
pour Vi . . 
Le defaireportez à dire des chofes fi dures en difputant ws- 
diredes tre l'éternité de la matiére. Ces anciens qui ont 
abfudite dit ces duretez au fujet de l'éternité de lamaré 
ciens , leur re fe réduifent à T'ertullien, qui femble direque 
es dreje Fils de Dieu 4 eu sn commencement ,Gq8 05) 
a que le Pere qui foit éterwel; &c le Miniftre pre 
Tab. lets,6. tend que pour fauver cet efprit outré , comme 
#24 ji] appelle, $& couvrir les abfurditez, vrayes où 
apparentes de fon difcours , il faut luy en far 
dire de plus exceffives, n’y en ayant point depi- 
reilles à celles de ces deux naiffances, ni quifoient 
pleines d’igao » de contradiétians & der 
reurs plus infenfées. | 
XCIX. On voit donc qu'il n’y avoit rien de plus 
Le Midi” .turel que le fentiment de Bullus, & queleMr 
 Juy-mêmeniftre y eftoit entré en quelque façon. Jay mé- 
qe fes me remarqué qu’en attribuant à l'ancienne E- | 
efioien glie Jes abfurditez de ces deux naiffances, in 
eue. pu s'empefcher d'en faire paroiftre une feat 
Ford peive; © A parano bien qu’il euft dit & re 
.- dit qu’il vouloit prendre à la lettre & fans fgu 
re ces portions &c ces extenfons de la naturedi 
vine, il a fallu y ajouter des pour ainff dire, 
adoucifloient la rigueur d’un affreux 
Pay. Cette feconde naïflance s’eft faite par veye dix 
P.258  pulfion, pour ainfi dire; Dieu, pour aixf dr, 
développant ce qui eftoit enfermé dans fes entré | 
ks. Et encore qu’il fe propole dans tout 0 
ouvrage de faire voir deschangemens ri 
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& de nouvelles maniéres d’eftre réellement ar: 
tribuées à Dieu par les faints Peres, autrement 
les variations prètendues de l’ancienne Eglifes’en 
roient à rien ; il a fälu dire que ces maniéres 
d'éftre Jônt en quelque forte nouvelles : Ceft-à- 7-46 
dire qu'il a fenti que fon lecteur feroit ofenl£ 
des imperfeétions & des nouveautez qu’il fais 
foit attribuer à Dieu par les anciens Peres. A 
l bonne heure, qu’il acheve donc de fe corri- 
ger, &c qu’il laifle en repos les premiers fiecles 
qui font honneur du Chriftianifme. Où voit 
bien qu’il le faudtoit faire, & donner gloire à 
Dieu en fe rétraétant; mais il faudroit donc fe 
réfoudre à ne plus parler des variations de lan“ 
denne Eplife; 8 ce dangereux principe de M: 
de Meaux, que la religion ne varie jamais de: 
Meureroit inébranlable. 

[ séleve icy contremoyuneaccuftion,dont  c, 
voisy le titre à la tefte de l'Article IV. Fowrbe- Le Mini-. 
ries de PErvefque de Meaux. Mais quelque rude fe Pr 
que foit ce reproche, le Miniftre n'eft pas en- l'Evefque- 
core content de luy-mefme ;° & exarminant la de Meaux 
conduite qne j'a tenuë avec luy dans monpre-;iæ de 
mier Avertiflement: Os 4 peine, dit-il, a#wo#-friponne- 
mer wne teUé conduite ; mais il s’y faut réfiudre ; “ie tome 
où ne ffawroit donc Pappeller autrement qu'une ent fon 
frhomnerie infigne. Vous te voyez; il a peine leur &c' 
à lafCher ce mot : tant les injures luy couftent Joy dite 
à prononcer: mais après qu’il a furmonté' cette quiofte- 
répugnance; il répéte plus aifément la feconderon de. 
lois," la friponnerie de PEvefque de Méaux ; & 1, dificot. 
on voit qu’il a de la complaifance pour eetteno-té. 
ble expreffion. Le fondement de fon difcours7#- 2#%*- 
ef d'abord, que je le renvoye au Père Petau , 15:2p.292; 
& à Bullus tout enfemble, pour apprendre lesbis. 

Vraÿs fentimens des Peres dés troispremieis de 
3: cles - 


_— 
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Pass. cles. Pour'acheuer for portrait, dit-l, M. æ 
Meaux ne pouvoit mieux faire que de jointe, 
comme il a fait, Bullus à Petaw, comme travail 
laut à la mefine chofe, puis que Bullus s'efi oxs- 
pé prefque uniquement à réfuter Petau pied à pied. 

P.ago. Cbux qui ont Î4 ces deux auteurs épouves- 

. tex d'une telle bardieffé , de faire aller enfembk 

deux auteurs f direétement oppolez. 

Il diffimule que ce que j’allegue du Pere Pe- 
tau n’eft pas fon fecond rome que Bullus réfux, 
mais une Préface poftérieure dont Bullus nepar- 
le qu’une feule fois & en paffant : & f j'avos 
à me plaindre de la candeur.de Bullus, ce #- 
roit pour avoir poufié le Pere Petau fans pref- 
que faire mention de cette préface, où il Ser- 
plique, où il s'adoucit, où il fe rétraéte f l'on 
veut: en un mot, où il enfeigne la verité à 

.. pleme bouche. ù 
‘ct. Quelle réplique à un fait fi important? Cet 
D leMi- une fripownerie, &; dit M. Jurieu, ox me pesé 
je@een rien imaginer de plus infeme que d'épargne le 
vainlePe- Pere Petau , &c d’accufer ce Miniftre gui di 
quisret  PeaWcoup mois. Mais pourquoy alleguer toi- 
parfaite- jours le Pere Petau qui a dit la verité toute er 
pliqué tiere dans un écrit poiterieur ? Que M. Jurieu 
El limite; qu'il s'explique d’une maniere dont l 
Préface de foy de la Trinité ne foit point bleffée , nousou- 
prend blierons fes erreurs: mais puifqu’au lieu de £ 
Dogmes corriger, plus il s’excufe plus il s'embarafe, & 
Thealogi- qu’il s’obftine à foutenir dans la Trinité , del 
292, Mmutabilité, de la corporalité, de l’imperfection, 
& ce qui eft en cette matiere le plus manifete 
de tous les blafphômes, une réelle &c véritable 
inégalité, ou qu’il craigne la main de Dieu avt 
. fes faux dogmes, ou qu’il cefle de les foutent 
” & de favorifer les impies. Le 


, # + 
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Le Miniftre répond icy: Que nous importe a- cn. 
près tout ,ce qu'a dit le Pere Petaw dans [& Pré- Mauvaife 
face? Mais c’eft le comble de l’injuftice ; car ntreq 
c'eft de mefme que s’il difoit ; que nous impor- accufe le 
te quand il s’agit de condamner un auteur , de FercPe- 
lire les derniers écrits , & de voir à quoy à la voir éabls 
fin 11 s’en eft tenu? Mais enfin pour en venir à dans fa 
cette Préface: Le Pere Peau, dit le Miniftre, Préface la 
3 prouve la tradition confiante de La fey de Linie. 
Trinité dans les trois premiers fiecles ; comme un Comme 
Socinien ou du spoins un Arien la powrroit prou- fairles À 
ver. FR avai oublié jufqu’au nom de la riens 8e 
bonne foy 8e de | eur pour écrire cesparo- 04. 
ls. Bullus, le grand ent du Pere Petau, P.293e 
fair voir dans le feul endroit qu'il cite decette Biz. 
réface ;que le Pere Petau y a reconnu dans faint K7° ha: 
Juftin ne profeffion de la foy de la Trinité, àla- casa. p. 
quelle ilne [6 peut rien ajouter: auf pleine ; aufff 109: Pre. 
entiere, auifi effcace qu'on l'auroit pu faire dans Tel — 
le Concile de Nicée : d'où s'enfuit dans le Kils de Degma. 
Dieu La communion © l'identité de fubflance avec ”*° 
fon Pere, fans aucun partage, ©° en un mot la 
confubfiantialité du Pere + du Fils. Le Mini- 
ftre ne rougit-il pas après cela d’avoir ofé dire 
que le Pere Petau défend le myftere de la Tri- 
nité comme auroit pu faire un Ârier & un So- 
cinien? Mais fans nous arrefter à ce paflage, il 
ne faut qu'ouvrir la Préface du Pere Petau , pour 
voir qu’il entreprend d'y prouver que les an- 
ciens conviennent avec nous dans le Jos ,; dans Prafirs 
la febflance , dans la chofe mefme du myftere se bts 
la Trinité, quoy que non toujours dans La maniere 
de parler : quil font fur ce fujet fans aucune 
tache : qu'ils ont enfeigné de Jefus-Chrift qw’il 154. 
effoit tour enfemble un Dies infini, @* un homme ‘r4 me2e 
qui a fes bornes, G* que [a divinité demeuroit 
X 4 tou 


r j 
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roujours ce qu’elle efloit avant tous les fecks;i 

five, incomprebenfible ; impolfible ; inalterh, 

smmuable, puiflante par ell-mefme, D, 

fobfiantiele, © un bien d'une vertu ixfiai : ! 

qu: effoit, ajoute le Pere Petau , pl 

confeffion de foy de la Trinité, av asjemdhos 

me, &c après le Concile de Nicée os ne por 

Did, le faire plus claire. Voilà, felon M. June, 

4% Établir la foy de la Trinité: comvre povoit fi 

su Arien. Enfin le Pere Petaiu remarque me 

Dites, 205 Origene, le divisité de La Trinité site 

” bles: dans faint Denis d'Alexandrie, la coérerail 

7” cofibfastiahsé du Fils ; dans faint Gr 

goire Thaumaturge , ww Pere ‘parfait d'vsBl 

parfait, un foint Efprit parfaite image du 

parfait : pour conclufon la parfaite Trisitlià 

Miés.4.s, CN UN MOT dens ces auteurs la droite 6" part 

fe{Fon de la Trinité: en forte que lorsqu'isiez 

“blent s'éloigner de nous, c’eit felon cœ Pa 

ou bien avant la difpute, comme difoitfainte- 

id e,3.n. rofine moins de précaution dens nt rt 

D fubffantie demeurass le sefrot'j 

sr cs Tbrtullien ie Novaties , ps Aruh, 

M, sut. dons Laélance meline , &c dans les auteurs & 

* - plus durs; ou en tout cas des ds 

eondefcendances, 8e comme parlent les Gre 

des œconomies qui empefchoient de décourt 

B.,3%.3. toujours aux Payens encore trop infirmes, ls 

LATIAe time Ge le fècret du myfiere avec la dersitte 

: cos cr fubtilité. Par confequent il et 0 

t,felon le Pere Petau, que toutes les | 
rences entre les anciens & nous, dépendent 

ftyle & de la methode : jamais. de la fubfan® 


la foy. 
a Voilà d'abord une réponfe qui ferme L br 
quelei. Che; mais d'ailleurs quand ce fçavant Jolie” 


. fers Letttes de M. furie“. 48% 
e féroit pas expliqué luy-mefme d’une maniere niftreob3- 
mi pure & auffi orthodoxe qu’on vient deléedu 
entendre, à Dieu ne plaife a foit rien forti &c de M 
de fa bouche quiapproche dés égaremens de l Abbé 
M Jurieu:. Ce Miniftre croît me mettre aux Re 
mains avec Can à auteurs de re commu Evefque 
nion, en propofant à chsque é grand fGa-  Avran<” 
voir 4ÿ Pare Peras © de M Her ; A me ee pen e 
prochant en mefine temps que fj'avois traver[épas. 
comme eux-le païs de l'antiquité, je 'n’aurois pas "2% 
fait des avances fi téméraires ; miais qu'auffi jene 
favois rien d'originaf dans P'Hiffoire de PEghfe,. . 
S que: ni je w'avois veu par moy-nrefine les varia- 
tions des anciens , ni bien examiné les modernes, 
qui ont traité de cette matiere. C'eft'ainfi qu'il : 
m'oppofe ces deux fçavans Hommes. Mäisquek - 
le preuve nous dônne-t-it de leur grand fçavoit” 
dans lès ouvrages des Peres ? J'en rougis pour 
luy: eff qu'ils les ont faits ce qu’ils ne font pas 
de fon aveu propre ; Ceft-à-dire le Pere Petau Tab.vL#r- 
formellement Ariens, + M. Hüet guere: moins: Gep:29% 
C'eft ainfi qu’il met le fçavoir de ces deux fas- 
meux Auteurs; ence qu’ils ont imputéaux Pes 
res des erreurs dont luy-mefine il les excufë. Jè * 
re veux pour moy difputer du fçavoir ni'avec- 
les vivans, ni avec les morts ; mais auffi Ceft:- 
trop fe moquer de ne les faire féavans que par . 
les fautes dont on lesraccufé, &c'de ne prouver” 
leurs voyagés dans ces vafkes païs de l'antiquité, + ” 
que parce qu’ils #y ‘font fouvent déroutez. Je : 
luy ay montré le contraire du Pere Petau L 
fçavante Préface. Pour-ce qui regarde M. Huet 
avec lequel il me’ veut commettre, il‘{e-trorr- - 
pe: je l'ay veu dès fx premiere jeuneffe prendre 
rang parmi les favans hommes de fon fiecle , &c - 
depuis j'ay.eu les moyens de me confirmer dans * 

| .5; Con 














- 


ro davantage : unffçavant komme n’a pas be 


épinion que j’avois de fan {çavoir durant dow 
ZE ans que nous avons vécu enfemble, Je fus 
inftruit de fes fentimens, & je fçay qu'il ne pre- 
tend pas avoir fait arianifer ces faints Doéteur, 
comme le Miniftre Pen accufe. A peine a-t:il 
prononcé quelque cenfüre qu’il Padoucit un pes 
après. Il entreprend de faire voir dans les lo- 
cutions les plus dures de fon Origene mefme, 
comme fonc celles de fées & dans les au 
Origes 2. tres, qu'on le pent aifémeut jufiifier; que la difja- 
gun fe fe plus dans les mots que dus. Ds bo “os 


".  fement G" à la rigueur, on prendra 
, … plus équitables en péuétrant [a penfèe. Il eft mé- 
me tres-afleuré qu’il ne traitoit pas exprès cette 
queftion . & qu’il n’a pr des. snes Persq 
rapport à Origene, oufpour éclaircir ou 
Pour Dexculer. Enfin ikeft fi peu clair que ce 
relat fafle Origene ennermi de la confubétanti 
lité du Fits de Dieu, que juftifier ce Pere 
Sui0r- fur cette matiere; le Proteftant Anglois quinous 
Zenes de fs à donné fon Traité de POraifon, nous renvoye 
sweus ia Également à M. Huet @ à Bulls. Je n’en diry 


aa te fi on le condamne en exphquent fes p préi- 
des fènsi 


CI, Hitim Sin d’unç tnain étrangere le dé 5 & 
in Origen. {1 quelque jour il.luy prend envie de réfuter les 
Cm nes puanges que le Minittre luy donne, il luy fer 
sdpæ.s8. bien ientir que ce n'eft pas à luy qu'il faut s’atu- 
Lai quer. Mis après tout, quand il feroit veix- 
#% blequele Pere Petau autrefois, & M. Huet 
eujourd’huy, auroient auf maltraité les anciens 
que le prétend M. Jurieu: : leur-ont-ils fair dre 
comme luy, que lanature divine-cft changea 
diviñble & corporelle? Qnt-ils dit que la pe 
fection de l'eftre divin, fa fpirituelité &e fonin- 
routabilité n'eftoient pas consues alors: gs fr 
| pi 
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rmion confiante © regnaste cftoit oppolée à la 
oy de la providence; & les autres impietez par 
jù le Miniftre fait voir qu’on oftoità Dieu dans 
es premiers fiecles, non-feulement fes perfon- 
1es, mais ce qui eft pis, {on eflence propre, & 
es attributs les plus effentiels à la nature divine 
que les Payens mefine connoifloient ? Quand 
donc le Miniftre afleure que j’épargne les fça-34. 1. 
vans de mon parti ,&c que je le pourfüuisen tou- 6. 297. 
te rigueur, luy qui.en a dit infnimentmoins, il 
ptte en l'air fes paroles fans en connoiftrela for- 
ce, puifqu’il n’y arien eu jufqu’icy qui ait égalé- 

égaremens fur cefüujet. Il fe vante d'avoir dif p non 
en propres termes dans {es Lettres de 1689: que 
ls anciens faifoient la Trinité éternelle, tant à 
Pé&ard de la fabflance que des perfonnes. Mais il G-4fur 
ÿ.2 dit-précifément le contraire, puifqu’il y a dit #5-6- 
comme où a veu, que le Fils-de Dieu, n’eftoit - 
dans le fin du Pere que comme un germe, une 
fmence qui s'eftoit changée en perfonne un peude- . 
vaxt la creation. Lorfqu'il e le Pere Pe-px ‘ 
tau d’avoir dit gwe Le Fils de Dieu weffoit pasuue 
berfoane diféiméfe du Pere dès l'éternité, il leblaf- c-4fss 
me de fa propre erreur ; & luy-mefme l’affeu- 71 + 5.5. 
roit ainf il n'y a pas encore deux ans, comme 
on'a veu. ‘Si le Pere Petau eft blafmable , felonr p.:.. 
ky ,d'woir fait arianifer quelques Peres , n08- 

RuÜ5;. vi de Ves avoir tous comptez, tres-peu ex- 

“pres, entre ves préendus Ariens ,que dira-t-Orr - 

du Miniftre, qui méprifant tout tempérament & 

tant correctif, of dire à pleinebouche: #07 : ., 

Je d'en excepte aucun 4 Il n’en excepte ni n’en  - 

Exeipté aucun d’avoir dit que le Fils de Dieu P:255: 

Comme Verbe avoit deux sarivirez acfuelles , &* 257 ae 

Writables : Putie imparfaite dans l'éternité ; & “" 

l'autre: parfaite dâns le temps ; ainf qu'il avoit 144 
X 6 aquis. 
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Puis dans le temps un eître développé & pe 

fait, G: que de frgeffe de Dies, il effoit .deves 

Jos Verbe ; qu’il eftoit donc imparfait auf bis 

que le faint Efprit de toute éternité, & quefr 

ce fondement les anciens non-feulement avoit 

P.a64. it» mais avoient deu dire, qu'il y avoit care 
es les perfonnes divines une véritable & réelleint 
galité, en forte que-Fune fuft inferieure à l'ar 

tre, non-feulement à raifon de fon origine, miÿ 

encore à raifon de fa perfe“tion:. Où eftoit donc 

la vérité de ka foy; quand tous les Peres enfi- 
gnoient unanimement cette doctrine fw # 
excepter us fexl: ceux quien-ont dit, àce qui 
prétend, infiniment moins que luy., fe forts 

emportez à cet excez ? | 

€. Mais voicy enfin le combledelaveuglemat 
rer & l'endroit fatal au Miniftre, Ceux qurontéit 
diftingue felon luy arianifer les Peres . en ont-ils cod 
ous comme uy , que la doûtrine-Arienne fut tok 
dia rable;. ou.qu’elle n’euft iamais-eflé condamné: 
eatles . dans les Conciles , où enfin qu’elle ne puit dire 
Feesde-refatée par l'Ecriture? Tout au contraire, | 
cœqi Ont regardé ces fentimens comme condmt | 
meceme bles & condamnez effeétivement dans ke Cor- | 
au defus. Cle de Nicée, M: Jurieu-eft-l'unigue-& li 
detoue comparable, qui nan:content de-faire enfaigre 
en ee én termes formels à tous les Peres des mois 





thlique miers fiécles,. fans en excepier aucun, la di 
furenre. PIHÉ ee oeil Réné nature divine nr 
me Litnperfeétion 8 l'inégalité des perfonnes, 04 
Hrearaedire encore dans La fixiéme ane dent que 
me 6.4 D'eft pas À wne-variation effeutielle: & © 
1689... 11690. que l'erreur des anciens eff we mécbait 
Tib. Let. Philofiphie qui ne ruine pas les fondemsens :. 1 
De #P-cette Theologie: pour efire us pes-srop Plateniier 
Fagzs Mene paÎtra javais pour beretique ni mefur ul | 
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Loges dns an efprit [age; qu’elle n’a jm 
té co ée dans aucun Concile ; que le 
concile de Nicée avoit expreflement marqué 
lns fon Symbole, 4’ ne vouloir pas condam- P:17n 
kr l'inégalité'que les Doéteurs anciens avoient mile 
smre le Pere & le Fils, & que toin decondam-?*273"- 
rer la feconde nativité qu'ils attribnoientau Ver- 
, ils la confirment par leur anatbéme : enfin 
20n-feulément que cette doétrine-n’avoit point 
té condamnée , mais encore qu’ellen’eftoitpas. - 
ndamnable , puis qu’elle ne pouvoit e’ 
fre refutés par les Ecritures. Voilà ce qu'a dis 
seluy qui prétend en avoir dit 2fvimen? moins 
que les autres , : pendant qu’ik#’éleve au deflus: 
d'eux tous par des. fingularitez qui.luy font fi . 
propres, qu’on n’en:a jamais approché parmi 
Œœux qui font proféflion de la foy de la Trinité, | 
Je ne luy fais Konc point d'igjuftice.de lediftin- | 
Buer; je ne diray:pas du Père Petau, qui seit 
duit en texmes formejs à des. fentimens. fi or- 
xes.. mais ençore de fon Scultet &c des: 
autres Proteftans qui ont le plus-maltraité ces: 
Peres ; puis qu'aucun d'eux n’a jamais TS 
éxempter dela cenfure des Conciles & de toute - 
Ga mmation la doétrine qu'ils leus pars 
A voit maintenant ce que c'eft que ces isfigues 
Fomneries.que le Miniftre ne rougi pas. de 
Mimpytes; & on:.voit fur qui.je is faire | 
retomber,ce reproche, fi je. n’avois hontederés | 
péter des exprefions fi (brutales , qu’au défaut 
de l'équité &,de la raifon une bonne éducation  - 
AHOIt fupprimées,. . | . 
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SECONDE PARTIE 


| Que le Mérifire ne peut fe défendre d'approuvs 
# : me srl. 


CV: C£ il y a de plus rare dans le fentiment 
Avanta- de M. Jurieu, -Ceft quecette bizarre Theo 
Es logie qu’on ne peut ni réfuter, ni condamwr;, 
tirentde ni-profcrire, &c. qu'aucun homme de bon fr 
La dobrir ne peut juger ni hérétique ni mefme dengerc 
ne du Mr- ; + 
nifre. fe, tout d’un coup (je ne fcay comment) &- 
Tab. Len Vient entiérement intolerable: 4 Diewmeplaf, 
p.268, dit-il, que je vowlu/fe porter ma complaifence pes 
cette Theologie des anciens Ju{qs'à Padpter, 5 
mefme -à-la tolerer AujoyRD'AUY, D va 
donc dire qu’autrefois on akvir pu adorer; 
tout au moins #9/erer cette ‘T'heologie des a1- 
eiens; spais ewjourfhuy, à Dicæneplait, Cdt 
à-dire qu’il la repoufle jufqu’à lhorreur. Qu 
comprendra ce myftere ? Comment cette Theo- 
Jogie eft-elle fi tolerable &c fi intolerable tontà 
-. . L' fois; fi dangereufe. & fi peu daniterenk: & | 
pour träñchet en un-mot; pourquoy'ne pesto 
rer ‘encorë aujourd'huÿ une:doétrine qui nt 
condamnée pat aucun Concile; qui-eftappro 
vée au contraire :pàr ‘teläy: de Nicée;-qui ré 
peut eftre réfutée par PEcriturez qui n’a conf 
elle «ni les -Peres, ni la tradition ou la f07 
tous les fiecles, puifqu’on luy donne d'abordks 
trois premiers fiecles à remplir? Voicy h@® 
fequente que le Miniftre 2 tant redoutée; cé 
icy qu’il fe rend le chef des T'olerans fes Gp” 


. taux: ennemis, & is fe vantent “M 
q 








Gr les Lettres de M. uries. 
rmgrreslé dns sn efbrit age; qu’elle n’a à ju 
té condamnée dans aucun Concile ; que le 
Concile de Nicée avoit expreflement marqué 
dans fon Symbole, 4s'5/ ne vouloir pas condam- P:17» 
ser l'inégalitétque les Dolteurs anciens arvoient mile 
entre le Pere & le Fils, & que loin decondam-?*273"- 
ner la feconde nativité qu'ilsattribnoient au Ver- 
be, ik lc # par leur asathéme : enfin 
non-feulement que cette doctrine n’avoit point . 
efté condamnée , mais encore qu’elle n’eftoitpes. 
condamnable , puis qu’elle ne pouvoit 
effre refutéo par les Ecritures. Voilà ce qu'a di 
celuy qui prétend en avoir dit à nb mois 
que les autres, & fngu qu’il s'éleve au deflus: 

d'eux tous par fingularitez. qui luy Put f fi 
propres; qu’on n'en:a jamais approché 
Jen dy fus doc ob de Le foy de a Hnité, 
Je ne-luy fais donc point d'injuftice. de lediftin- 
guer ; je ne diray:pas du Pere Petau, qui #eft 
réduit en rennes rmels à des. fentimens. fi or- 

xes.. mais encore de fon Scultet &.des: 

autres Proteftans qui:ont le plus maltraité ces: 
Peres, puis qu'aucun d'eux n’a jamais à. 
exempter dela cenfure des Conciles & de toute - 
condamnation la doétrine qu’ils leux attribuent: 
On voit maintenant ce que c’eft que ces iwfigues 
fripouneries. ‘que.le Miniftre ne rougit pas de 
m'imputes  &c on.voit fur qui-je pourrois faire. 
retomber, ce reproche, fi je p’avois. honte derés 

péter des exprellions fi (brutales ; qu'au défaut 
de l'équité &c.de la raifon une bonne. <gacationr 
ArOIt fupprimées. : 
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nifeftément oppaiée,- & qu’à la fin elleeft dei 
damnée par Fautorité de l’Eglife & de fes Cor 
ciles. Or M. Jurieu:noës vient de dire qu'e- 
core à prefent lerreur qu'il attribue aux tros 
premiers fiecles ne peut eftre ni réfutée par FE- 
criture, ni convaincué du moins par la tradition 
&é par le confentement de vous les fiecles, & 
que loin d’eftre condamnée par aucun Cencike, 
elle ne left pas mefme dans celayde Nicée, où 
la matiere a efté traitée, déliberée, déciléeer- 
eflément; qu'au-contraire elle ya efté confr- 
méé EH n’eft donc encore arrivé à-cette ma- 
tiére aucun nouvef'éclaircffément par où Fa«- 
reur des trois premiers fiecles foit moins tolers- 
ble qu’alors. Bien plus, ce n’eft pas mefineu- 
ne erreur contre la foy, puifque M. Jurieu nous 
apprend qu'elle ne peut eftre détruite que par les 

idées philofophiques quenousavons aurrar db. 
Or:la.foy. n'eft pas d’awjosrd'huy ;- elle eft de 
tous les temps: la foy n’attend-pas à fe former 

| ni’à.fe regler par les idées philofophiques, & 

. eft autant tolerablé d’eftre mauvais -Philofophe, 
" pourvu qu'on fit vray fidéle, maintenant que 
dans les fiecles précédens: &c la raifon eftquels 
#y tient lieu de Philofophie aux Chrétiens :sain- 

fi M. Jürieu ne fçait ce qu’il dit, .& on-ne fait 
fr quoy appuyer fon-intolerance-;. par con 
fequent” voilà: en-un mot’ fa premiere raifon 
par terre; la-feconde ne.tiendra pas plus long- 


temps. 
evrtt. . Les Peres n’eftoient, dit-ih;-miSociniens, ni 
pe Atiens; donc pour les avoir tolerez, onnedoi 
erreurs PAS pour ele avoir la mefiie condefondnc 
q'ilauri-pour "ces hérétiques. Ileft aifé de luy répondre 
buoitaux {lon fes premieres Lettres.: Les anciens àh 


trois TE= ° , e e e Q . o 
miers fe-Verité n'eftoient ni_Ariens, ni Sociniens à lari 
° , gucur» 
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æur.; mais ils difoient toutefois que Îles troi ces es: 
erfonnes divines n’efkoient pas égales; qu’el-1 Mini. 
s n’eftoient pas diftinctes les unes des autres de fre eft 
ute étérnité ; que le Fils de Dieu n'eftoir Slecer 
u'un germe & une femence devenue perfonne une partie 
lans la fuite; & enfin, que la Trinité ne com. rreefen- 
nença d’eftre qéun peu avant la creation dej Ariani. 
‘univers: ce quiemportoitune partie tres-eflen- fme 6c du 
ielle de P'Arianifine &c du Soeinianifme, Illes er": 
suft pourtant tolérez avec ces exreurs, comme 
on a veu: il.euft donc-toleré une partie eflen- 
tielle de lerreur Arienne & Socinienne. 
Mais on: dira qu’il s'eft mieux expliqué dans IX. 
les Lettres de cetteannée. Point tout: Car niftreen fe 
i perfifte. dans La mefine erreur fur l'inégalité des corigeant 
perfonnes , puis qu’il y foutient encore que les Leures de 
anciens, dont il recomnoift que la doctrine eft 16904aif- 
ireprochable ; font ke Fils & Je S. Efpric infg-flsser. 
teurs au Pere en-operâtion &c.en perée“ion; EE 
de vrais miniftres ‘au deffous de luy;. produifsaux trois 
dans le temps, &cfilibrement f£lon quelquechor Fe” 
fe qui eft en eux, qu'ils pouvoient n’eftre.pas galement 
produits à cet égard; imparfaits dans PéternitéAntolerar, 
& aCquerant avec le temps Jeur-entiere perfe- Mel 
tion ; le Fils de Dieu en particulier devenu. 
Verbe dans le temps, de fageffe qu'il eftoitau- 
Paravant. Voilà ce que dit encore le Miniftre. 
ans ces Lettres où il prétend redrefler fon fy- 
flême. Il eft vray qu'il s’eft redreffé en quel: 
Que façon {ur la diftinttion des perfonnes:: pare 
lons franchement; il s’eft dédit: &c au lieu que 
Trinité n’eftoit pas diftinéte d’abord, & {e- 
on {es premieres Lettres; par les fecondes elle 
eft fulement développée: mais il ne fe tire pas- 
mieux d'affaire par cette folution, puifque de 
on propre aveu la divinité ydemeuredivifble, 
COrs 


es 
. 
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corporelle ; fans conteftation muable ; ce 
eft une partie des plus.effentielles de l'erreur. 
cinienne; ou quelque chofe de pis. 
Il eft icy arrivé à M. Jurieu ce qui lhy amie 
toujours comme à-tous ceux qui fe trompent 
.- qui s’enteftent de leur. erçeur. Occupé & ex 
baraflé de la difhculté où il eft, il oublielesat- 
e. tres. ‘Il fonge à parer le coup de l’Arianifme 
.. des Peres, & comme fi la faine doétrineconf- 
ftoit toute en ce point, dans les autres à la laife 
fans défenfe, & égalément ekpoiée à des coups 
. mortels: Parlôns nét: la fpiritualité, & lin- 
+" mutabäité de’ l’eftre divin ;: ne font pas moins 
. 7" effentielles à 14 perfeétion.-de Dieu, quela divi- 
©" ! nité de fon Verbe." Si donc vous fouffrez ler- 
reur qui attaque ces deux attributs divins; & 
J'un à Pautre on vous pouffera fur tous les points, 
r... . & deuffit-vous.èn périr, il vous faudra avaler 
7 . tout-le' poifon'dek Tolerance. Vofye oo 
# " ‘{ de raïfôn n’eft donc pas meilleure que la premk- 
7. te." Ilne vois refte-que la troiñiéme, qui ef 
CX.:" fâns comparañfon la pire de toutes. 
Quel ME and il fèroit vray, dites-vous, ce qi 
fe mes, que ces auciens par izmorance (Uajou 
es Catho- après, 04 par furprifé) fois tombes dus #3? 
DISC erreur approcbante de: “rien fus , il we fruit 
rans ne feporst vray que cé fufl MA de PEgäfe deb: 
peutdé “féroit la Theologie-des Philofopbes Chrériems. Son 
conrre . gez-vous bien, M. Jurieu, à ce que vousdit: 
eux que Les Tolerans. vous vontaccabler, Dansunehe- 
par des refe auf dangereufe que l’Arianifme, ou dans 
Entraide les erreurs approchantes, vous tolerez les Pers 
étoires. * à caufe de leur ignorance : c’eft pour la 
se 7.8. raifon & er plus forts termes, que les Folerif 
vous demandent que vous toleriez les peu 
Si dans la grande lumiere du Chriftiani 





TT. _ A 


fur les Lettres de M. Furies. 499 
octeurs de l'Eglife ont pu ignorer dans lanatu- 
e divine fa parfaite immutabilité, & dans les. 
erfonnes divines leur égalitéentiere: pourquoy : 
e voulez-vous pas qu’un peuple groflier puif- | 
> ignorer innocemment les mefmes choles ou 
autres auffi fublimes? Mais fi l'immutabilité 
le Dieu qui eft fi claire à la raifon humaine, a 
fté cachée aux maiftres de l'Eglife; pourquoy - 
es difciples feront-ils tenus à en {çavoir davan- 
age , & avec quelle juftice les obligez-vous à 
pncevoir des myfteres plus impénétrables? Que 
aire dans cette occafñon, puis qu’il fagtchanger 
k principes ou donner gain de caufe aux T'ole- 
ans? Mais voicy encore pour vous un autre 
mbarras.  Dites-moy que prétendiez-vous 
quand vous avez étalé ces groffieres erreurs des 
inciens? Affeurément, vous vouliez combattre 
tte dangereufe & ignorante maxime de l'Eve- Hif.ds 
Que de Meaux, Que l'Eglhfème varie jamais dans 1e - Pré. 
'expofition de la foy: G* que la wverité Catholique Ti La. 
versé de Dieu a d'abord fa perfeition. Pour dé- 6rart.4n 
truire cette maxime; il falloit trouver quelque 77 :.. 
chofe qu’on puft appeller la foy de l'Eglife &cla 
writé catholique, où vous pufiez montrer . 
quelque changement ; & pour cela vous accu- 
(ez d'erreurs capitales tous les anciens fansenexe. 
cepter aucure ; - il faut maintenant changer de lan- 
gage: cela eftoit bon contre l’Evefque de Meaux, 
mais contre les T'olerans ce n’eft plus de me- . 
me , & quand toute l'antiquité feroit tombée Tai. Le, 
dans uneerreur approchantelde l’Arianifine, cene 72-535 
féroit pas [élon vous , la foy de PEglife d'alors , maïs 
feulement la Theologie des Philofophes chrétiens. 

Le Miniftre {e fera fans doute ébloui luy-me- CXI-. 
Îme, comme il tâche de fairelesautres, par cet- re 
te nouvelle expreffigin, la Theologie des Poe & dé- 

es, 













monfira- pbes. Mais que luy fert d’extenuer parce fab" 
manifefi. titre la qualité des faints Peres? Les Tolerss 


de fes consqu’il veut contenter par ce groflier artiñæ; 
ions, auront bien luy reprocher que ces Philofophs 


chrétiens cC’eftoient les Preftres, c’eftoient les 

Evefques, c’eftoient les Docteurs & les M 

er. 7.dde PÉglife: enfin é’eftoient ces ffavars de M 

FPe49. Jurieu, qui dans ces fiecles d’ignorance oÿk ffa 
voir eftoit fi rare entre les Chrétiens, entraifvoi 

la foule dans leur opinion. Fa un mot, ou c'e 

ftoit icy par la bouche de ces faints Doéteurs 

ne tion: de la foy de toute l'Eglife, &k 

* ‘Miniftre ne peut s’émpefcher du moins dela to- 

‘kerer, ou c’eftoit l’expofñtion de quelques part- 

culiers, & il n’a point prouvé contre moy les 

variations de PEglife. 

EXT Mais voicy fa derniere reSfource. _ Au milieu 

cts de ces pitoyables erreurs de tous les D'oûteursde 

tiorides lEglife, fans en‘excepter aucun, il veutque la 

Fire. Oy demeure pure, &cdit-il, ces fecularieus où: 

des, où mes Fe guidées des Dodieurs de ce rs hrs 
onle: pefchotent pas jé Eghfe, c'ef- 
feniment ee de peuples cela me es pas qufaw à ivy 
ftre la foy Jarnais-il. ne voudra voir la difficulté: car pre- 

& Pepe miérement, quelle foibleffe de mette FRE 

ure,pen-ia pureté de la foy dans le peuple feul? Ces; 

dant que dit-il, w#empefchoit pas la purèté de là foy de l'E- 

css gbfe , ceft-a-dire du peuple : comme 4 les Pa- 

Doëteurs,fteurs 8c les Docteurs, & encore des Doéteurs 

fasen. Martyrs n'eftoient pas du moins une partie de 

ns € PEglife, ficen’eftoitpaslaprincipale. Cels, dit- 

foitcor- il, se pafloit pas jufqu'au peuple. Maisquoy, ne 

P.260. Jifoit-il pas les Livres de fes Docteurs? Etquia 

Ia.” dit à M. Jurieu que ces Doéeursn’enfeignoient 

de vive voix ce qu’ils mettoient par écrit? 

À veux. bien croire que des Doéteurs ne pr- 

| ‘ fchoient 
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hoienit pas au peuple lewrs fpeculations vai. 
5 © guindées, comme les appelle le Mini 

re: mais venons au fait. Par où paffoit dans 

peuple a perfection, & limmutabilité de: : : 

lieu “avec. l'égalité de fes perfonnes, pendant : 

æ fes Docteurs ne les coyoient pas, & n'en  ::: 

roient qu’une idée confufe & faufle? Eft-ce 

eut-eftre que durant ce temps. & dans ces 
ecles que ls Miniftre veut appeller les plus 

us, le peuple fe fauvoit déja comme il l- - 

mypine les fiecles les plus corrompus: en 
royant bien pendant qu'on le prefchoit mal, 

: en difcernant le bon grain d'avec l'ivroye. 
il eft ainf , ces fiécles dont on nous van- 

: d’ailleurs la pureté, font les plus impurs de 
ous, puis que les ‘erreurs. qu’on y enfeignoit. 
fient plus mortelles; puis que c’eftoit l’'ef- 
ence de Dieu & l'égalité des Perfonnes qu’on 

| attaquoit ;.. puis qu’enfin on y renverfoit tous 

es fondemens, Ces fiedles avoient donc be 
vin d’un réformateur, & le Miniftre en çon- 
lient. par ces les: Cer, dit-il, ÿ “eh fab Les. re 
qu'un feul bomme pour faire revenir Les ant | 
is Peres, © pour les avertir féulement de 
ncompatibilité de leur Theologe avec le four 
vraie immutabilité de Dies. Mais enfin çet 
jomme manquant, que pouvoient-ils faire ?, 
L'Ecriture ne leur montroit ce divin at- 
nbut; ils ne furent pas aflez Philofophes pour 

e bien entendre ; le peuple moins Philofo- 
he encore n’y voyoit pas plus clair: que re- 
ulroit-il de R , finon que Dieu pañfaft pour 
changeant, & la Trinité pour imparfaite?. 

Le Miniftre éroit m’'étonner en me deman- CxTIL 
dant fi.je. prefche à mon peuple les notions, Autres il 
es relations, les propriétez deg trois divine Mie : 

er- - 
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comme "fl Perfonnes ; . & il eft aflez ignorant pour fe mo 
fr dE quer en divers endroits de ces expreffons def 
mépris Cole. -Mais Que veut-ildire? Veut-ilnierqus 
pourles lieu qu’il eft commun au Pere & au Fils, pr 
clesen ctemple, d’eftre Dieu & d’eftre éternel, ire 
faifanc  fôit pas propre au Pere d’eftre Pere; commen 
fmblne Fils d'eftre Fils, & que cela ne s’appellepasdes 
norer,  proprietez » ou qu’eftte Pere, eftre Fils, &t- 
Tab. les.6, fkre l'Efprit du Pere & du Fils, ne foient ps 
FRS aTo. des termes relatifs, ou que les Perfonnes dr 
nes n’ayent pas des Caractéres pour fe diftingurr, 
ou èue ce ne foient pas caraétéres qu'on âp 
k notions? S'il lifoit les anciens Docteurs 
un autre efprit que celuy de contention &dedi- 
te, il auroit veu dans Saint Athanafe, di 
ant Auguftin, dans tous les Peres, & dèsk 
commencement de l’Arianifme dans Saint Al6 
andre d’Aléxandrie ; ces relations ; ces pro- 
srietez, ces hotions :&x ces caraétéres partir | 
iérs des petfonnes. : Îls’intagine que noëûs ao}- 
oùs avoit. compris le myftére, quand nousi- 
*:‘wons expliqué ces termes, au lieu que dabs Pu- 
de l'école ce ne font pas là des idées qui 
rendent les chofes claires, ce qui eft rélerré à 
ja vie-future; mais des termes pourenpaie | 
éorreétément &c éviter les erreurs. C'eftpour- 
duoy lors qu’il me detnande fi je prefche tout ce- 
hR-au peuple dans mes Catéchifines: fans doute 
je prefthe au peuple &c aux plus petits del'Egl- 
fe, felon le degré de capacité où ils foncpanve- 
nus, que le Pere n’a pointdeprincipe, cet 
dire en autres termes qu’il eft le premier, & 
qu’il ne faut pas remonter jufqu’à l'infini: cel 
+!" celé & les autres chofes auffi affeurées qu’on2? 
L lle lés riotions fäns en faire un fi que my" 
eo e; & le Miniftre qui sen moquefans{ocst 


à C° 
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<e:qu'i dit, les doit prefcher comme nous, 
a d’autres termes peut-eftre , .mais toujours . -.… 
ans le mefine fens. Sans donc s’arreiter à ces -° ©? 
hicanes, il. faudroit une foisrépondre à noftre . .. 
lemande. qui eft-ce qui prefchoitau peuplel’é- . -.. 
alité des: perfonues & l'immuable perfection de. 
eftre divin, pendant que tous les Docteurs, 
royoient le contraire? Le Miniitreditäpleiné 
ouche : Now rrouvons dans les prerniers fircles Tab, ls £ 
ne beaucoup plus grande pureté que dans les dges?:196297e 
vivans, © mous nous faifôxs bonsenr de noffrecon= | 
rmité œvec eux,  Celaeft.bon pour s’en faire 
onneur; &c pour, faire croire au peuple qu’on , 
réformé l’Eglife: fur le plan de ces premiers 
icles. Mais cépendant s’il faut trouver des vas 
iations dans lg y de l’ancienne Eglife, c'eft-A. : . : 
Ju'on les cherche ;. s’il faut donner des exem- 
les des plus pauvres T heologiens qui furent ja- | 
nais,. c'eft-Rà. quon. les prend. - [ls ont fi pes : :1. + 
profité du bonheÿr d’eftre fi voifins des temps ..: . + 
Apoftoliques, -qu'aufli-toft après que les Apo- 
fres ont eu les yeux fermez , ils ont obfcurci 
les principaux-articles. dela Religion chrétienne 
par une faufle & impure philofophié Pour 
omble d’aveuglement ils né lifoiens que Platon; 
& ne lioient point l’Ecrirure, ou Hola lifoient 
ans application, &c fans y appercevoircequ’el: 
k avoit de plus clair ;. c'eft-à-dire les fondemens 
de k religion. Lo - Us 

Pour ne rien omettre de confidérable, ilre cxrv. 
fe à examiner fi en bonne-T'heologie, &c fans Quele Min 
bleffer la foy; le: Miniftre a pu approuver cent | 
qu'il attribue à T'ertullien, Que Dieu z fait fon aux Tolés 
imege & fon Verbe quieft fon Fils. Ilyalræsen 
deux queftions ; l’une fi T'ertullien l’adit; Pau Yff, qu'on 
le quand il P'aurpit dit, ‘s'il eftoit permis de leajt ait que 
un 4 


ue 


yox Sixiéme Avertifement | 
ris fuivre. Le dernier n'a pas de dificulté par 
see *principes communs des Protefténs cotmme ds 
Ler, 6.4 Catholiques ; -ptis que nous recevons lesunsk 
24 les autres le Symbole de Nicée, où il et di 
2 cyprefflément du Fils de Dies : emgendéé 
‘son fair. Dire doncu'il a efté fait, -c'eftale 
:_ dontre la foy de-Nicée qui nous fert de fonde 
_ ment aux uns & aux autrès. J'en pourrois de 
: *."imeurer R fite Miniftre èn m'infultarit à cet er 
s.it6 * ‘droit, fur wo efprit déctamatiire, dontil vat 
qu'on trouve icy ‘# fi grand éxemple j a'svoi 
mérité qu'on découvrift fn injofte fierté Di 
fons luy donc qu'il n'y-avoit rien de plus mat 
fefte que cé qu'il à voulu embrouiller icy. Di 
te premier mot de Saint Jean: le Verbe eft œ 
Jeu. L 3juy par qui à efté fais tonte qui a efié fait. Î 
et doric vifiblement exclus par-là du nombre 
des chofes faites. . Cotnme remarque Saint À- 
48.136. chansfe, on nous dit bieh qu'il à efféfais Chr, 
Joan Li4. EU'il a fie | de Srignéur, Qu'il « effé fair bonme 
ox fait chair; mais jamais qu'il a'efté fait Verbe, 
ni qu’il a efté fait Fils: au contraire il vffois Ver- 
be, & il a vféé fair Homme, par une VII A 

| pofirion entre ce que le Verbe éftoit n 
fhent, & ce qi’it a efté-fiit par la volonté de 
Dieu. : Mais‘il faut icÿ répéter ce qu'un Pro 
fant de quare jouts‘n'igaore'pas, & que k 
iniftreé fçaitbien enÂs confcience, puis qu'il 
a mefme bien fçeu que quarante ais, comme 
27 ifle compte, après les Apoñtres, Athémigo" 
Tales. avoit nié que le Fils fuff forti du fèis de frs Pr 
D ga, come NME chofé faite; afféutant au Cor 
#3 qu'il «.vfié engendré, comme lEcriture k d 
ue perpéruellement. Il cite auffi-de Saint Jrén 
m' ce pafage rnémoïable- où il oppofe /es bu” 
eve 2 qui ons effé faits au Verbe dont 4 cobsifent 


î 
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ternelle. Ain il voit bien qu’il a tort, & 
que le langage contraire à celuy qu’il tient eft 
tabli dans l'Eglife dès l’origine du Chriftia- 
ifme. - Pourquoy donc at-il approuvé après 
ant. de témoi & après la foy de Nïi- 
6e ce qu’ fait dire à Tertullien, que Dieu 
, fait fon Fils & fon Verbe? C’eft parce qu'il 
le fonge pas à ce qu'il dit, & qu'en ma 
iére de foy il n’a nulle éxactitude. Et pour- 
juoy le foutient-il? C'eft parce qu'f ne veut 
amais avouer fa faute. Il nous ällégue pour 
oute raïfon, qwe fouvent faire, figrifie enges Tridp86. 
lrer em noftre langue; ce qu’il prouve par cet= 
e noble façon de parler: Que les bommes font 
Les enfans Cr les animaux des petits. ÂAinf 
malgré l'Ecriture, malgré la tradition, mal 
pé la foy de -Nicée, il dira quand il-luÿ plai- 

a (jay honte de le répéter) que Dieu 2 fait 
in Fils, & portera jufques dans le-ciel la plus 
daffe façon de parler de noîftre langue : au 
ieu qu’il falloit fonger qu’il s’agit icy non d’u- 
ne phrafe vulgaire, mais du langage Eccté- 
iaftique qui formé fur l’Ecriture & Pufage de 
tous les tiecles, doit eître facré aux Chrétiens, 
ur tout depuis qu’il eft confacré par un auff 
and Concile que celuy de Nicée. Cepen- 
dant je fuis un déclamateur, parce que je 
veux obliger un Profeffeur en Theologie à 
darler corretement ; & il fait femblant de 
croire que c'eft fur cette feule témérité que 
je me plains qu’on luy fouffre tout dans fon 
pati, comme fi tout ce qu’il écrit depuis deux 
ans principalement fur cette matiére, n’eftoit 
pas plein d'erreurs fi infupportables qu'il n’y 
a qu'à s’étonner de ce qu’on les fouffre. 
Pour ce qui regarde Tertullien, quand ïl 
Avert, I, Y }uy 
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luy feroit échappé d'employer une fois ou der 
le mot de faire; au lieu de celuy d'engendr; 
il faudroit mettre cette négligence parmy d: 
nt 3€ es que Saint Athanae 4 remarquées dans 
écrits de quelques anciens » où mme bésm à 
sention fupplée à une expreffion trop fimple & 1% 
peu précautioñnée. Car au refte, Tertulus 
dans le livre le plus fufpect , qui eft ciy 
contre Hermogéne, a bien montré qu'à le 
| xemple des autres Peres, il exceptoit le Fü 
se de Dieu du nombre des chofes faites, con 
2 me ccluy par qui tout eftoit fait; & in 
dit pas abfolument dans fon livre contre Pit 
xeas ce que le Miniftre luy a fait dire, qu 
Dieu a fait fon Fils & fon Verbe. Onpi 
1 Avi bien dire, comme je l’ay-remarqué, que Dis 

ere sit fait», non abfolument; mais, comme 

F2), pfilmifte, qu'il eff fait noffre recours Ô # 
fre refuge. I] eft. char par toute la fuite, qu 
Ps Nc de Tertullien & dis en ce fens. Ce 
que le Miniftre ajoute, qu'icy faire, fignit 
former, n’eft pas meilleur, & ne fert qu'à fr 
re voir de plus en plus qu'on fe jette Gif 
æermbarras dans un autre, quand on veut it 
jours avoir raifon ; car On ne dira non PS 
| dans le langage corre& que Dieu ait fm 
fon Fils ni fon Saint Efprit, parœ que Œ 
reflent quelque chofe qui eftoit informe 4 
paravant : & il n'y a que M. Jurieu qu'ié 
telle idée accommode, On dit avec l'Ett 
ture que le Fis eft engendré ; qu'il ef %: 
-& par un terme plus général qui con” 
auf qu. Fils, on dit que le Saint Efpri pe 
céde. Dieu. qui difpenfg comme il ly Fè 
felon Jes regles de fa fagefle la révélation & 
es myftéres, n’a pas voulu que nous en ds 
$ S 
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ons davantage {ur la proceflion du Saint Efprit. 
Ja ne dit pas qu'il eft né, car il froit Fils; & 
e Fils de Dieu ne feroit pas unique comme il 
left felon l’Ecriture; & c’eft pourquoy le Mi- 
iiftre ne devoit pas dire en, parlant'du Fils ou du 
Saint Efprit que les anciens les faiftient produits Tab. lis. 6. 
ibremens à l'égard de leur féconde naiflance; car265. 
amais ni dans l'Ecriture: ni dans lesauteursec- 
défaftiques, il n’entendra parler de la nativité 
du Saint Efprit, ni de la premiere, ni de la fe- 
conde, puis qu’il en veut donner jufqu’à deux à 
celuy qui n’en a pas mefime une feule. Un 
homme qui tranche fi fort du Theologien, & 
’érige en arbitre de la T'heologie de fon parti, 
où 1 dit tout ce qu’il luy plaift fans eftre repris, 
ne devoit pas ignorer ces éxactituées du langa- - 
ge Theologique formé fur PEcriture & fur l'u- 
fige de tous les fiécles. 

Ainfi manifeftement il ne luy refte aucune re- 
plique contre les T'olérans. Iln’ya plus de pro- 
polition fi hardie & fi téméraire contre la per- 
fonne du Fils de Dieu qui ne doive pañler, s’ 
ef permis non de tolérer, mais d’approuverex- 
preflément celle qui le met au rang des chofes 
faites, Si le Symbole de Nicée n’eft plus une 
reple, on dira & on penfera impunément tout 
ce qui viendra dans lefprit; on fera contraint de 
fe payer des plus vaines fubtilitez; & ce qu’on 
aura fouffert au Miniftre Jurieu, le grand def- 


fenfeur de la caufe, fera la loy du party. CXV. 
Enfin, ma preuve eft complette. [left plus QueleMi- 
niftre qui 


clair que le jour que le Miniftre n’a pu établir, Seue 
les variations qu'il cherchoit dans l’ancienne E- plus » fub- 
gli fans renverfer tous les fondemens defa pro-nls 
pre communion. Son argument foudroÿantauxbon- 


‘en va en fumée; il ne faut plus qu’il cherche denes rai- 
Y 2 va- ONSe. 
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variations dans la véritable Eglife, puisque 
le-cy qu'il croyoit la plus certaine luy échape;& 
tous fes efforts n’ont abouti qu’à donner gnte 
caufe aux T'olérans; ainf il tombe à leurspié 
défait par luy-mefme, & percéde tous les oux 
qu'il a voulu me porter. 

: Cependant pour étourdir le leéteur il metis 
emportemens &t les vanteries à la place des 
fans. Car, à l'entendre, je fuis accablé fowæ 


Tab.der. 6. t@trible argument : AL de Meaux ” répesé, 
$ 


?.2£0. 


dit-il, que par des puérilitez @ par des ina. 
I 4 fait précifément comme une befle de chart, 
qui tombant écrafée fous fon fardeau, créor, & 
en mourant jette des rusdes pour crever ce quel 
atteint. Je n’ay rien à luy repliquer, fnm 
qu'il a toujours de nobles idées. Vous pouvez 
juger par vous-mefmes, Mes chers Freres, f 
je me donne une feule fois La liberté dem'épan- 
Cher en des faits particuliers ou de fortir des 
bornes d’une légitime réfutation. Mais pour 
-luy, qui le peut porter à raconter tant de fais 
visiblement clone qui ne font rien à no- 
e difpute, fi ce n'eft qu'il la veut en 
une querelle d’injures ? Sos xele, de RM 
ftre (Ceft de moy qu’il parle) paroiff grand per 
la divinité de FefuCbrif: qui n'en feroit fé! 
I y & pourtant des ges qui croyent que tout its 
w'eff qu'une comédies car.des perfèunes de lion. 
munion de PEvefque de Meaux luy ont reuds né 
chant témoignage de fa foy. Mais par quelle re- 
gle de l'Evangile luy eft-il permis d'inventer ct 
tels menfonges? Eft-ce qu'il croit quedèsquon 
aeft pas de mefme religion , ou qu'on éi 
contre quelqu'un fur cette matiére, il n71 
plus, je. ne diray pas de mefüres d’honneñez 
& de bien-féance, mais d: vérité à garder, de | 








fur les Lettres de M. Furieu. 509 

te qu’on puiffe mentir impunément, &êc im- 

ter tout ce qu’on veut à fon adverfaire; où 

en quand on n’em peut plus; qu'on foit en 

oit pour fe délaffer, de luy dire qu’il necroie 

s k divinité de Jefus-Chrift, & qu’il fait der 
religion une comédie? Des gens de ma com- 

unions me rendent mauvais témoigrage [ur mx 

n.  Quifont-is ces gens de macommunion?. 
epuis vingt ans que je fuis Evefque, quoy 
lindipne, @& depuis trente ou trente-cinq ans “ 
ie je prefche l'Evangile, ma foy n’a jamais 
uffert aucun reproche: je fuis dans la com- 
union & la charité du Pape, de tousÎes E- 
efques; des Preftres, des Religieux, des Dos 
eurs, @c enfin de tout le monde fans excep- 

on, € jamais on n’a-oui de ma bouche ni 
marqué dans mes écrits une parole ambigué, 

i un feul trait qui bleffaft la révérence des my- 

éres. Sile Miniftre en fçaitquelqu’un, qu'il. 

: reléve: s'ü n'en fçait point, luy eft-il per- 

is d'inventer ce qu’il luy plaift? Et qu’il ne: 
imagine pas en eftre quitte pour avoir icy a- 
uté: Ve me me rends pas garant dé ces oui-dire : Did. 
bulement puis-je dire que le zele qwil fait paroi- 

re pour Les suyfiéres ne me perfuade pas qu'il en 

üit perfuadé, - Voilà fon ftyle. Un peu après P:300. 
ur le fujet du Landgraveilofe m'accufer de cho- 

es que lhonuefteté &c la pudeur ne me permet-- 

ent pas de répéter. Comme il fçait bien que: 
e font-là des difcours en l’air & des calomnies 
ans fondement, il appaïfe fa confcience, &e fe 
xépare une échapatoire, er difant: %e n'en bi& 
fay riens je veux croire qu'on luy fait tort. I] 
me femble que j'entends. celuy qui en frappant 
le fa lance; © en jettent les traits de fes ca- ps; 
omnies., s°# eff fwrpris dans le crime de nuire XXVL:51- 

- Y 3 fas- 
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frandukufèmest à feu prochain, dit, els 
fait em rient. Celuy-cy après avoir lan fs 
traits avec toute la vi & toute la mi 
gnité dont il eft capable, & après les avr 
trempez dans le venin de la plus noire calon- 
nie, dit à peu près dans le mefine efprit: } 
mem [fais rien, je me garentis pas: mais S'Üna 
fçavoit rien , il falloit fe taire, Sc n'allegue 
pas, comme il fait, pour toute preuve des si 
Pasisox dre; ou, quand il luy plaift, le réputario, i 
qui il fait raconter ce qu'il veut, & qu'on n7 
en jugement. 
PNR pu El ne veut pas nommer fes at 
teurs ni ces gens de m3 communion, qui luy on 
rendu de f mauvais témoignages de sa fr; 
veux apprendre ce fecret au public. Un Rek- 
gieux, Curé dans.mon Diocéfe dont je jy 
chaffé , non pas comme il s'en eft van. à 
œufe qu’il panchoit à la Réforme Préteni: 
car je ne luy-ay jamais remarqué oe fentiment; 
mais parce que fouvent convamcu d’eftre ina 


° de l’en décharger: ce Curé ne pouvant fouftr 
la régularité de fon cloiftre où je le renvopoÿ, 
s'eft réfugié entre les bras de M. Jurieu, qu 

Le, pp, Ven vante dañs fà Lettre paftorale contre M. 

“rt. Pæ, Papin.. Pia d'Ecriefaltiques, dit-il, fe fe ce- 

Pere œus jetter entre nos bras depuis La perjkstns, 
'h ny en. a en où quatre-vingts aus de pair: 

s en connaiflons quelques-uns de ces ml 

heureux Ecclefiaftiques qui nous avouent tocs 

” les jours avec larmes & gémiffemens ; qu'en 

effet ils ont éfté chercher dans le fein de BRÈ 
forme de quoy contenter leurlibertinage. Fa 

. 4m: les Ecchétiaftiquesique M. Jurieu fe glorife 
d'avoir receu entre ées bras, celai-cy, oetr 

uv. à | ee 


. 
4 \ 
e 


fr Rs Ecrits de MI. rie ÿri 
rable qu'il eft, à efté l’un des plus importans; 
c c'eft luy qui fous la main de ce Miniftre a 
ublié un libelle contre moy; où il avance en- 
’autres chofes dignes de remarque, que je ne 
roy pas la tranffubflantiation: à caufe, dit-il, 
u’i m'a veu à la campagne, & dans ma cha- 
klle doreftique entendre la Meffe quelquefois 
vec un habillement un peu plus aifé que ceux 
u'on porte en public, quoyque toujours one 
x repulier , &c que ma robe (car il defcen 
uqu'à ces baïffefles) n’eftoit pas affez bouton: 
1ée à fon gré; d’où il conclut & répete troisow 
juatre fois, qu’il n’eft pas poffible que je croye 
ux myfléres ni à la tranffubftantiation. Voilà 
cet homme de ma communion qui à fon grand 
halheur n’en éft plus: le voilà, dis-je, celuy 
qui rend un f mauvais témoignage de ma foy ; 
C'eft le mefme qui a raconté à M. Jurieu tour 
ce qu'H rapporte de ma conduite ; ‘c’eft le me- 
Îme qui. kiy a dit enicore, qwe je mentis les gens Teb. Las. 
à la Meffé à coups de barre; car il rapporte dans 
fon libelle qu’il m'a veu en pleine rué menacet 
& charger d’injures les Prétendus Réformez qui 
He vouloient pas m’en croire, avec un empor- 
tement qui tenoit de la fureur. M. Bafnage a 
relevé cette hiftoriette faufle en toutes fes par- 


Œ vray qu’il fe dédit dans cette Préface de la. 
cr corffante d'un gardefou , fur lequel dans le pus. r. 
Corps de l’ouvrage il me faifoit monter comme 1. p.c.r. 
ur un theatre pour y crier desinjures aux paffans ?- "4 
qui refafoient de fe convertir. Mais enfin au 
gerdefou près, il foutient tout le refte comme 
VTaÿ. O» ma ven forcer un malade à profaner 
les myfiéres les plus augufiess @>'à recevoir k Sa- 
". Y 4 cxe- 





| 
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crement contre [a confcience: moy qui n’ay dor 
né les myftéres qu'avec les épreuves & les pré 
cautions que Dieu {çair & que tout le monde: 
veuës. Les Miniftres prennent plaifir à éxage- 
rer mes violences & ma feinte douceur avecauf 
peu de vérité. que le refte qu’on vient d’enter- 
dre, pouréloigner, s’ils pouvoient, ceux àquije 
tafche dans l'occañon, &e lorsque Dieu me ls 
adrefle, d’enfeigner la voye de falut en toute 
fimplicité: & tout cela für la fay d’un apoñtt 
qui peut-eftre leur a déja échappé, & donten 
tout cas je puis leur répondre qu’ils feront bien- 
toft plus las que moy, qui l'ay fupporté avecune 
f longue patience. pions ne laifferons pas c- 

dant de purger l'aire du Seigneur: &c puis 
Eue ces Mcffienrs fe glorifient d'en ramafla la 
paille, ils pourront recueillir encore d’un f 
grand nombre de bons & de fidelles Pafteurs 
- trois ou quatre loups dont j’ay délivré le trou- 
peau de Jefus-Cbritt, &c :il ne tiendra qu'à M. 
-_ Jurieu d'enrichir de leurs faux rapports le recit 
qu’il a commencé de ma conduite. 

Je ne diray rien davantage fur fes calomnies: 
tout le monde s’en plaint dans fon parti où il 
rend redoutable par ce moyen: venons à des 
matieres plus importantes. Il me refte encore 
à traiter la partie la plus eflentielle de cet Ava- 
tiflement, qui eft l’érat de nos controverles & 
de la Religion Proteftante. Mais pour donner 
dy repos à l'attention duleéteur, je referve cet- 
te matiere à un Difcours feparé. Il eft digne 
par fon fujet d'eftre éxaminé & travaillé avc 
foin. Il paroiftra pourtant bientoft s’il plaift À 
Dieu; & ceux qui ont de la peine à me voir l 
long-temps aux maigs avec un bommeauffdé- 
crié mefme parmi Jes honneîftes gens: de fon 
. . . par- 


_ fers Lertres de Mfitieu. STS 
uti, que le Miniftre à qui j’ay affaire; 
ent s#afleurer qu'après avoir ajoufté ce dernier 
-lairciffement aux matieres tres-effentielles: 
w’il ma donné lieu de traiter, jenereprendray” 
lus Ja plütme contre un tel adverfaire,: & je’ 
1y laifléray wultiplier [es paroles, & répandre à: 
on-aife-fes confufions. : 


Ÿs S- - 
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_ SIXIÉME 
AVERTISSEMENT 
AUX PROTEST ANS. 





FROISIEME ET DERNIERE 


Etat Prefént des Controverfes @+ de la Rek- 
gien Protefiante. 


M. CHERS FRERES, 
° 4 


+ Les égaremens de voftre Miniftre nous ont 
| Deffein& menez plus loin que je ne penfois: ilnefautpss 
œædif Je quitter fans en éxaminer les caufes, puisque 
FE. mefme cette recherche nous conduit 
ment à la troifiéme partie de ce dernier Aver- 
tiflement . où nousavons promis dere 
Vérat préfent de nos cantroverfes & de toute 
Religion Proteftante. 
Je dis donc que ce qui produit lesyariations, 
. . Les incertitudes, les égaremmens de ce Miniftre, 
&t tous les autres excès de fa licentieufe Fher 
logie» c’eft la conftitution de la Réforme, qui 
p'a ni régle ni principe: &c que par la mefne 
raifon que tout le corps n’a rien de certain, h 
v» 


# OT — ©  — 


fév les Lettres de M Furies.  S14 
pétrine des particuliers ne peut eftre qu’irregu- 
ere & contradictoire. 

Il ne faut point fe jetter icy dans une lon- IT. 
de controverf , mais feulement fe fouvenir ronde 
ue Ja Réforme a efté baftie fur ce fonde- Réforme; 
ent , qu'on pouvoit retoucher toutes déci- cPEgh- 
ons de lEglite & les rappeller à l'examen de EL 
Ecriture, parce que l’Eplife fe pouvoit trom-lble, & 
er dans f dodtrine, & navoit aucune pro- fes de- 
neffe de Paftance infäfllible du Saint E prit: fujets aus: 
le forte que fes fentimens eftoient des fenti- nouvel 
nens humains, fans qu’il reftaft fur la terre au- 7% 
une autorité vivante & parlante, capable de 
Kéterminer le dre fens de l’Ecriture, ni de f- 
ter les efprits fur les dogmes qui compolfent le: 
Sritianiine Tel a efté le fondement: tel à 
té le genie de la Réforme; & Calvin Papar- 
aitement expliqué, lors que s’objectant à luy- 
mefme que par la doctrine qu’ilenfeignoir, toùs 
les jugemens de l'Eglife, &fès Conciles les plus 
anciens, les plus authentiques devemoient fujets 
à révifion, en forte qwr tout le monde indiffe- ragi. ty, 
'emment recevoir ou refetter ce qw'ils æwront «9 
établi: il répond que leur deri/on pouvrit féruir 
de préjugé, mais néanmoins dans le fond qu'ellé 
n'empefihoit pas lésames. 

Je may pas befoin d’éxaminer fi cette do 1x, 
drine eft bonne ou mauvaife : c: qu'il y à On, prédfe 
de bien certain, ceft eu’auffitoft que Eu Ra 
ther & Calvin la firent paroiftre, on leur me quece 
prédit qu'en renverfant le fondement für le: EPS 
quel fe repofôit la fo des: peuples ; les an- noir à l'in. 
ciernes décifions de FEpglife ne tiendfotent pas diéence 
plus que les dernieres ; puis que ff l'auterité n° 
en eftoit divine elle attirois un tefpect égal 
à tous les fecles, & f elle rie F ; Pa 

Y € jan 


_ 
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l'antiquité des premieres ne les mettoit ps 
à couvert des inconveniens où toutes les der. 
fes humaines eftoient expofees. 

Par ce moyen il eftoit viñble que les. 
de foy s’en iroient les uns après les autres: q 
les efprits une fois émus & abandonnez à ex 


fital où aboutiroit la Réforme. | 
L'esé- - L'expérience fit bien-toft voir la veriré dect- 
riencea  teprédiction. Lesinnovations de Lutherattire- 
juRihé «. rent celles de Zuingle &c de Calvin : on avoit besu 
diion: le dire de part & d'autre quel’Ecriture eftoit clac: 
Sociniani- on n’en difputoit pas avec. moins d’opiniaitret, 
fmea _ S& perfonne ne cédoit. Quand les Lucheress 
cé avec a qui eftoient la tige de la Réforme defefpeat 
Réforme de ramener par la prétenduë évidence des I 
accru avec Vres divins ceux qui la divifoient dans & mai 
ele.  fance.. voulurent ea venir à autorité &c fairedes 





putes. Sociniennes avaient déjacommencé def 
temps: 


for les Lettres de M. Furies. sr7T 

mcrps: mais il connut bienau mouvement qu’il 
emarquoit dans les efprits , qu’elles feroient un: 
our pouflées beaucoup plus loin: Bos Dieu, Îés 
Aioit-il, gwele tragedie verra là polir fi OM. 
vierst un jour à-remuer ces queffions, fi le Verbe... 
fi le Saint Efhrit eff sue perfonne ! Il s'en eft bien. 
remué d’autres : prefque tout leChriftianifme a 
efté mis en: queflion : les Sociniens inondent 
toute la Réforme qui n’a point de barriere à leur 
oppofer .. & l'indifférence des religions #y éta- 
blit invinciblement par ce moyen. 

Pour eneftre perfuadéil. ne faut qu’entendre,, ©. 
M. Jurieu » & écouter les raifons qui l’obligent rence 
à entreprendre ce parti. C’eft premierement découvre 
le nombre infini de ceux dontileft formé. Car bee n 
il y range les Tolerans, peuple immenfe dans mal del 
la Réforme, qu’il appelle les. Indifférens, par- Réforme: 
cæ qu’ils vont à la Tolerance univerielle des ar) M. Tu=- 
Religions fous la conduite d'Epifcopius & de rieu :_état 
Socin. dela Re 

On fçait affez fur ce paint là pente. de l’An-Endur 
gleterre & de la Hollande. Mais nous appre- Reformée. 
nons de M. Jurieu que nos Prétendus Réfor- "7216 
mez n’eftoient pas exempts d’un fi. grand mal. 
Lis n’oloient le faire paroïître dans un Royaume 
où les Catholiques les éclairoient de op près 
pour leur permettre de donner un. libre eflor à: 
leurs fentimens. Mais enfin, dit M. Jurieu, le To Eos. 
rideau # efé tiré, l'en à veu le fond de Liniquité, 
& ces: Meffieurs fe font prefque entierement dé 
couverts, depuis que La perfécutios les. a difperfez. 
en des beux où ils. ont. cru pourvoir s'ouvrir avec 
liberté, Voilà un aveu fincere.qui fait bien voir: 
à la France ce qu’elle cachoit dans fon. fein , pen+- 
dant qu'elle y portoit tant de Miniftres.. E 
en foupçonnions quelque chofe.. &. M. d'Huif. 
, | T7. feau,. 





: forme pour en avoir recueilli la difipline, pe 
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Eau, Miniftre de Saumur, célébre dans RE 





blia ä y a quiwze ou vingt ans une Résin à 
Chrifisanifine fur le pied de la T'olerance are 
felle ,fins en exclure aueuris héretiques , pas 
mme les Sociniens. Ce Miniftre fat dépot: & & 
encore qu’on fuft averti de bien dés endroits, 
que ce feu couvoit fous la cendre plutoit qui 
n'eftoit éteint dans la Réforme, nous avion 
peine à croire qu'il y fuft f grand. Mais a 
jourd’huy M. Jurieu nous ouvre les : H oous 
‘apprend que M Pajon Miniftre d'Orleans, h- 
mieux dans fon parti, par fa Réponfe-aux Pré 
Iégitimes de M. Nicole contre les Calvi- | 








des Len ee, &c ceux qui établifloient avec y 
gra ler l'opération de la) grace dans la fule propo 


Tab. ds 


Socin, Let. de 


En PL 


de la parole de Dieu en niant 'nénan Pere 
fluence du Saint Efbrit dans les éœars , étoient 
de ces Sociniens &c- de ces Indifférens cachez; 
qui, dit-il, forment dans les Eglifes RAerwt: 
France de s œnmées ce males. 
parti où Pos comjuroit contre le Chr , 
n’eftoit donc plus feulerhent contre P Ro- 
maine: c'eftoit contre le Chriftianifme en ge- 
néral que ka Réforme s’armoit fecretement. Le 
Miniftre-vowdroit bien nous faire accroire qu 
ja perfécution: qu’on fafoit à le prétendue Ré 
forme, lPempefchoit dé reprimer ces ennemis 
eachez de la Religion Cliétienme: rmaisancon 
tratre C’eftoit manifeftement !4 crainte des Cr 
tholiques qui les tenait dans le flence, Car nf 
ant que le Calvinifine qui fuft toleré dans 
oyaurmie ; les ouveaux Pehagiens ,lesniouverx 
Paalianifles, & en em mot les Sociniens & les 
Indiférens avoient tout à cramdre. Hs n'avoient 


donc gare de parofffre vant qu'ils effoient pr 


DR 
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ni nous, &c aufli n’ont-ils éclaté qu’à leur dif- 
perfon, quand ils fe font trouvez li - 

ITR COMDL8 dit M. Jurieu A is onf es le k 16 Ibid,p. 3. 
de parler; C’efk-à-dire dans les païsoù le Réfor- 

me domigoit. 

Voilà donc manéitoment ue cobale toute VI 
Socinienne , comme l'appelle M. Jurieu, qui #e Combien 
tendoit pa à moiss ruiner Îe de Line: Ré 
la voilà, dis-je, fortifiée par le foutien qu’elle fermez de 
trouve dans les païs Proteftans, où les Réfu. Fo, 
geus, dit nôftre Miniftre , vewus fous mewvelle- jeunce- 
mens de Free ; gros de le Tolerause uarverfelle sr 
de toutes les bérefies © de leur efprit de bhertma- Lars. 
ge, ant cru que Cefoit iy le ray temps + le ?- 479: 
vray lieu d'en accoucher.  C'eft ainfi que la jeu- 
nefle eftoit élevée parmi nos Prétendus Refor- 
mez. Elle efoit grofe de PIndifférence des Re 
ligions, & ce mosftre que les loix du R | 
me ne juy permetoiene pas d’enfanter en Fran- 
ce, «a veu le jour, aufi-toft que cette jeuneffe 
bbertime, corome l'appelle M. Jurieu, a refpiré lis. 
en Hollande un air plus libre. | 

Combieneft puiffante cette feétedans'espais VIL 
où écrit M. fusieu, on le peut juger par la Préface Penn 
de fon livre Des den Sfoeuuerzias. Æujoord'buy, RE Turieo 
dit-ik,. /e rene ef plie de ces Indifferens > pare fur l'erat 
ticalieremest BAS. CES PROVINCES : les Seri dela Res 
siens Cr les Rementreus le font de profe lon: Mix R Hollande, 
AUTRES le font d'ixcbnatios. H ne fat donc pas 29% 
s'étonner fi les Réfugiez François font enfin 4c- Suueraim. 
souchex de ce nouveau dogme dans un pais fi Ævi æ 
favorable à fà rame. êcon peir croire que le Leg. 
Miniftre ne prileroie pas dè cette maniere d’un 
pars qui-luy a donné-une retrasefisvantageute, 
fi la forge de la vérièue }yobligevit. CE 
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VIIL ù C'eft en vain qu'il s'efforce ailleurs de né 


Le Mini- nuer cette cabale de 12 jeunefle Françoite, à 
tre con- fupprimant le‘grand nombre des Miniftres gi | 


traint de 


reconnoi- 4 compofent: Le sombre, dit-il , mes ef pe 


v’iltà- .. L , 
iede de bons Pafteurs qui fônt forts de France. Mis 
due. le mal éclate malgré luy; 


By. ces livres qi étabiffent lacharité dans Le Toleres. 


ce du Paganifine, de l'Idolatrie, €eb: du Suis 
mifime; & encore: Nôffre langue n'efhoit pan 

core fonillée de ces abominations : mais DEPUIS 
NOSTRE DISPERSION, le-ferre eff cowverte 

livres François quiétabliffent ces béréfies. Ain 

. les Indifférens n’ofoient fe déclarer eftant « 
France, & on voit toüjours que la difperfon2 

fait éclorre lemal qu’ils tenoient caché. Depuis 

Ma Cetemps, pourfuit-il, es voi pæflér des 
j mains de-tout le monde les pieces gs ebife 

e exferm 

Tolerance-du Sœiniauifie :. on voit [enfiblennt 
Les trifles progrès que ces. méchantes maxime: [wi 


wer les efrits. Le mal éja: les parties no 
Jer les efpr A gene dés parties no 


bles: quand, on commente s 
. Mépes- fe eus parties wobles, il Er polie d'aller axxré 
. wedes :: outre que le: de ces Indifieress fl 
-_ multiplie PLUS QU'ON KE L’OSE DIRE: PU 
où on voie tout enfemble non-feulement À 
grandeur du mal, mais encore gs'en »' 
re, de Pour de fire paroi he RAD, de k 
Réforme; que fa propre conftitution entraiit 
dans lIndi ce des Religions. 
quoy qu'on diffimule 8 qu’on. n’ofe pas savon 
combien ces Isdi .s'accroïflent 
de la Réforme, on eft:forcé d’avouer: que © 
n'eft riende moins qu'un torrent dont. il fx 
: ge 
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efter Îe cours. Ce qui eff tres-certain ; pour-iiàp.w] 
tie Miniftre , cefl il ef} temps de s’oppofer 
e TORRENT IMPUR, @° de découvrir les 
nicioux deffeius des difiiples d'Epifiopius © de. 
im: à] féroit à craindre que uos jeumes gens ne fê. 
faffent corrompre : © il fe trouveroit que m6. 
 difberfion auroit [érvi à nous feire ramalfer 
, CRASSE ET LA LIE des autres religions. 
Il eft bien aifé d’entendre ce qui l’a jettédans IX. 
te crainte. En un mot, ceft qu'il appré-? ras de 
nde que la difperfon déja prefte à enfanter ; rence dans 
mme il difoit » l'Indifé ions, © 
cheve de fe gafter dans les païs où la liberté gas fe 
dogmarifer n’a point de bornes, & par là lon M.Ju- 
vienne en effet à ramafler en Angleterre & EE 
Hollande la craffe des faulfes regions dont Menten 
:fçait que’ces pais abondent. Car, d’abord Angleter- 
ur ce qui regarde l'Angleterre , ces diberfèz ris 8, 
nt trouvée, dit-il, fous des Princes Papilles ou 
1 religion qui eftoient biew-aifes de voir l'Irdif- 
‘ence des religions @* l'hérefie s'introduire parmi. 
 Proteflans, afin de les ramener plus ailément 
PEghfe Romains. C'eft bien fait de charger : 
: tout les Princes Pagifes: car l’Indifférence 
s religions eftoit fans doute le meilleur moyen 
ur induire les efprits à la Religion Catholi- 
ce, C'eft-à-dire à la plus fevere & à la moins 
lerante de toutes les religions Mais laiffons 
L Jurieu raifonner comme il luy plaira : laif- 
ns-luy caraéterifer à fa mode les Eux derniers 
ois d'Angleterre; il fafle s’il peut oublier à 
üt l'univers ce que Hornebec &c Hornius Au- 
urs Proteftans ont écrit des Indépendans &c . 
* principes d’Indifférence qu’ils ont laiffez dans 
te [fle; 8e qu’il imputeencore à P'Eglife Ro- 
ane cette effroyable multiplicité de religions 

- qui 


rence des Religions Euts 
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ui y naiffoient tous les jours ; non pas fowcs 
deux Rois que le Miniftre veut actufer det 
le defordre, mais durant la tyrahnie de Cros- 
wel, lors que le Puriraniffne & le Calvinitre] 
ont efté le plus dominans. Sans combats 
raïifonnermens de noîftre Miniftre , je re ce 
tente du fait qu’il avoue: Quoy qu'il en bi 
l’'Indifférence des Religions avoit la vogue « 
Angleterre quand les difperfez y font arrive: 
& fi nous preflons le Miniftre d nous en de 
la caufe, il nous avouera franchement que cet 
Bd. p. 10- qu’on y eftime Epifcopius. C'ef, dit-il, « # 
a donné ben aus: Eterédoxes de deça la mer de w- 
lomsier PEglfe Anglitane. Ils ons dét qu'en y | 
1 quement Epiféopins dans leurs Unur- 
Lez, Sr qu'on n'y faiféit pas de façon de 11 
Les Sociniens du nombre des béretiques., C'ef,pour- 
fuit M. Jurieu , ce qwi ma efé dis à mm" 
par ane infinité de gens. Cette fauffe air 
ef le fruit du commerce trop étroit que qui 
Théologiens Anglois ont ei atvec les œuvres #Epr 
ftopiws. A la fin donc à avouera que c'eft pt 
principes, à l'exemple d'Epifeopiis, que l'A 
gleterre devient Iridifférente. Ce n'et por 
tant que qwelqves Theclogiens Anploi. 
faut toujours extenuer le mal, &c couvrs # 
tant qu’on pourta la honte de 14 Réformecr 
celante, qui ne {çait pes ce qu'elle veut croi 
ni prefque mefme f elle veut eftre Chrétien 
uis qu’elle embraflé une -Indifférence, qui 
on M. Jurieu ne tend à rien de moinsqu'irt 
. verfer le Chriftianifine. En effet, q qu 
puñife dire de ce petit nombre de 
défenfeurs d'Eri jus 3 le nombre en aa 
n iré penfer à uwe-imfiuité de gens 
ë on! afeuré M. Jurieit ; que Angie” 
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Hoit point de façon de déclarer fon Indifferer 
e, © de tirer les Sociniens du nombre des béré- 
ques. 
Voilà pour ce qui regarde l’Angleterre, où Progrès 
on voit que les difperiez indifférens ont trouvé de ce mé- 
: champ aflez libre: voyons ce qu'ils auront 7°" 
ouvé en Hollande. Es ont abuff, dit noîtte Provin- 
finiftre , de le rolerance politique qu'on avoir Se Ur 
illeurs pour les différentes [eétes : nous enten-L "cime 
ons ce langage , & la liberté de ces païs-là, qui Miniftre. 
fait dire, comme on vient de voir, à M jure 
leu que tout eff plein d'Indifférens daus ces Pro- Drus des 
isces. M n’en a pas moins dit ; puis der Ses. 
ul nous affeure que Phéretique n'a rien acreir «eu 7. 
re dans ces bienheureufes contrées, &c fes be- Bafn. T.L 
din d'Edits pour s’y maïstenir, tout y et tran-‘6-?492 
juille pour luy. : Mais cette salerasce politique, 
ont on.prétend que les difperiez ont abufé, va 
bien plus loin qu’on ne penfe , puis que felon 
M. Jurieu, ceux qui létabliffent ; me von pas 
é moins qw° à r'uiser les principes du véritable Chri- 
Fianifiue. . . . à mettre tous dens PIndifiérence 
à owvrir Le porte aux opinions les plus liberti- 
rs: ce que le mefme Miniftre confirme en a-.. : 
Joutant un peu après , que par là on ouvre le Hp402e 
Porie au libersisage, ©: qu'on veut fé frayer le 
chemin à l'indifférence des religions. EL 
_Ainfi la tolerance civile, C’eft-à-dire l’impu- iifonde- 
mté accordée par le Magiftrat à toutes lesfectes, la Tole-. 
dans l’efrit de ceux qui la foutiennent eft liée ae" 
néceffairement avec k tolerance ecclefaftique; r'Eccle- 
& il ne faut pas regarder ces deux fortes de ro- fatigue 
lrance comme oppoées Pune à Pautre, maisle finite 
rniere comme le prétexte dont l'autre fe cou- rence des 
“te. Si on fe déclaroit ouvertement pour. la to- "bios 
france ecdeñiaftique. c’eft-à-dire qu'on recons Jurieu 
n NS 


Tab, Let 
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nuft tous les héretiques pour vrais membre: & 
vrais enfans de lEglife, on: marqueroit tropé 
videmment l’Indifference des religions. On fi 
donc femblant de fe renfermer dans la volerzr- 
ce civile. Qu'importe en effet à ceux quitier 
. nent toute Religion pour indifférente, que l'E: 
glife les condamne? Cette cenfure n’eftà crair 
dre qu’à ceux qui ont des Eglifes , des chaire, 
ou des penfons Ecclefaftiques à perdre: quant 
aux autres Indifférens , pourveu que le Mgr 
ftrat les laiffe en repos » äls jouiront tranqui 
ment dé la liberté qu’ils fe donnent à eux-mt- 
tes, de penfer tout ce qu'il igur plaift, qui ef 
le charme par où les efprits font jettez dans ces 
opinions libertines. C’eft pourquoy ils font tan: 
de bruit, lors qu’on excite contre eux le Mag 
fret 2 mais en deffein viable eft de cacher 
’Indifference igions fous l'apparence mi 
.  fericordieufe de Le robranes civile. 
Tob. Lait. Ceft ce qui fait dire à M. Jurieu, gs 
Re Les œoiles derriere lefquels fe cachent À Tue 
reus, le dernier @ le plus fhecieux Ceff cely 
la tolerance civile. Elle ne fait donc pas encor 
un coup dans la Réforme un parti oppok à 
luy de lIndifference des religions; mais Le sil 
fous lequel fe cachent les Iadifferens, & le mf 
ar, ue dont ils le déguifenc. | 
LR le Minitre le prouve par desrgumens éoar 
immenfe Je Miniftre le prouve par mens dé 
ges défen- ftratifs,. on peur juger combien eft immene k 
Tolerance nOMbre des Indifferens dans la Réforme, pui 
civile, fe-qu’on y voit les défenfeurs de la tolerance avie 
rien. J% fe vanter publiquement qu'ils font mille cour 
D, é- fav. um. Et que ce ne foit pas à tort qu'ils s'engl 
n#75- rifient, l'embarras de M. Jurieu me le faitorot 
lé. te: car écoutons ce qu'il leur répond: % 
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on, dit-il, sw plaifr de voir je ne [çay combi 
de gens qui paroiffent les flatter, é cele leur 
fait dire qu'ils [ont mille contre uu : mais depuis 
quel sermps © eu quel païs ? Fe leur foutieus qu'a- 
vart les Socisiens @* les Anabaptifies il wy # pas 
eu um fèul Dotéeur de marque qui ait appuyé leur 
fentiment.. Il ne s’agit pas de avoir ce qu'on 
penfoit fur la T'olerance avant les Sociniens & 
les Anabaptiftes; C’eft-à-dire, fi je ne me trom- 
pe> avant que le nombre en fuft grofli au point . 
qu’il eft; il s’agit de répondre, s’il et vray que 
les T'olerans foient aujourd’huy wife contre um, 
comme ils s’en vantent: le Miniftre n’ofelenier 
& ne s’en tire qu’en biaïfant, Now fômmes, Pe558 
difent-ils, wille contre un: Ceff,répond-il, wwe 
fauffeté: je us conmois pas de gens fort diftis- 
guez qui foient dans ce fentiment. Quelque beau 
femblant qu'il fafle, & malgré le démenti qu’il 
leur donne äl biaife encore: les Indifférens qu’il 
attaque fe vaatent, à ce qu’il dit, de la multi- 
tude; & il leur répond fur les gens de marque; 
fur la diftin@tion des perfonnes. Mais fi on luy 
demandoit comment il définiroitces gens diftin- 
guez > il biaiferoit encore beaucoup davantage, 
& on ne voit que trop, quoy qu’il en foir, que 
l'Indifference prend une force inviacible dansla 
Réforme, &c que c’eft-là ce torrent impur auquel 
M. Jurieu s’oppofe en vain. | 

Mais les actes du Synode Wallontenuà Am- x"! 
fterdam le 23. Aoult & les jours fuivans de l’an preuve de 
1690. achevent de démontrer combien ce tor- chofe par 
rent eft enflé & impetueux Trente-quatre Mi- une lettre 
niftres de France refugiez en Angleterre fe plai- us Refu- 
gnent à ce Synode du fandale que leur caufént France en 
ces Miniftres réfugiez, qui eflant infeltez de di- Angleter- 
verfès erreurs, travaillent, difent-ls, à Les fê- node ? 

: 20er 
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dAm- Mer parmimos peuples. . . . Ces erreurs; DOK- 
ferdum fotventails, me vont À rien moins qu'à renverfr k 

ire Chriffianifime puis que ce font celles des Pelar 
Lames dde me ane Le Saleen out joint à leu: 
crées an [iffèmes dens ces derniers fiecles. On voit qu'is 
Fr parlent en mefmes termes que le Miniftre je 
papa rieu, & qu'ils reconnoiflent comme luy La ruï- 
FR Len. De du Chriftianifine dans ces erreurs. Mais k 
| refte s'explique encbre beaucoup mieux. 
. Tab, Lat.en a, continuent-ils, qwi fontiensent ouverte 
82-539 ment ces erreurs: il y en à d'autres qui fé caches 
f6vs Le voile dune Tolerance fans borues. in 

æe font gueres moins dangereux que les autres, 
Pexptrience à fais voir ju/qw'icy que ceux qui 
s Socmieus ,att 


affecté une fi grande charité pour 
effé Secinieus one br ou n'ont pois es dr re- 
Brion. Enfin le peril eft fi le licence À 


vene à 45 ral pains » qu'il n'eff plus permis ass 
compagnies Ecciefaftiques de diffimuler, que ce £- 
roit rendre le mal iwrable que de n'y appertet 
que des remedes palliatifs: - 
Ï1 ne faut donc plus cacher l’état triomphat 
* où l’Indifférence ; qui eft une branche du Soa- 
hianifme , f trouve aujourd’huy dans la Réforme 
fous le nom &c fous la couleur de la "Folerance, 
puis que les Minfitres qui font à Leondre crient 
ceux qui font en Hokande qu’il eft temps d'es 
venir aux derniers remedes: &c ce qu'il y a de 
plus remarquable dans leur plainte , Ceft que 
nous ne voyons point dans cette lettre de Lon- 
dre la foufcription de plufieurs Miniftres des 
plus fameux que nous connoiffons : on fai 
d'ailleurs que ces trente-quatre qui ont fignc ls 
lettre ne font qu’une tres-petite partie des Mi- 
niftres refugiez en Angleterre. Le filence des 
autres fait bien voir quel eft le nombre qui pré 
vaut 
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aut, &ç ce que la France nourrifloit fens y pen- 
er de Sociniens ou d’Indifferens cachez pendant 
qu'elle toleroit la Réforme. ; 


a 


Telle eft la plainte que les trente-quatrerefu-., XIV: 
riez d’ Angleterre portent au Synodeé d’Amifter- Lrare.d 
lam contre les Indifferens: mais la répon£e que chofe par 
ait le Synode montre encore mieux combien du Gynoe 
4 grand ce parti, puis qu'on en parle comme de, & par 
l'un terrent dont il faut arcefter le cours, One.queM. 
voit mefine qu’en Angleterre ces. refugiez dont pres È 
on fe plaint pauffrnt leur bardieffe jujau'a débiter pis 
leurs impiétez, os public les pre hant owuertement, 14, 563 
ce qui montre combien ils fe fentent {outenus: 

& en effet an n'entend point dire qu'ils foient 
dépolez. | | 

Îl ne faut pas s’imaginer que ce mal ne fait » 6, 
qu'en Angleterre. Les refugiez de ce pais-là é- 
crivent au Synode Wallon qu’il y en a enHol- 
knde de ce ceraélere ; & le Synode luy-melme __. 
parle ain dans & décifion: Naw spprerons par P56% , 
les mémoires @* les infiruitions de plufieurs Egls. 
fes, que auelques efbrits inquiets G* témeraires [e- 
ment dans le public © dan le particulier des. er- 
reurs capitales, © d'autaut plus davgereufès que 
fous le nom affècté de la charité &* de la Talerawr 
ce, elles tendent à faire ghiffer dans l'ame des 7 
Fmples le paifèn db Socisianifme ©: l'indiffrence 
des Religions. Les avis ne viennent donc pas 
d'Angleterre fulement, maisencore de plufieurs 
Eglifés des Pais:bas Protéftans: le mal fe répand 
par tout en deçà & au-delà la mer, & on ex- 
horte les fideles à réféer courageufêment à ce por- P.567. 
rent, C'eft donc toujours ss ferrent dont le . 
œurs menace la Reforme: le Synode auñi v’é- .é 
pargne rien dece qui dépend de fa lumiere @* de 
fes autorité; il fufpend, il excommunie; if | 

cite 
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cite de tous coftez des oblervateurs poar 
‘ler fur ce qui fe dit non-feulement danslesci- 
res, mais encore dans les converfations : ilæ 
torife autant qu’il fe peut les dénonciateurs ; i 
fait-en un mot ce que la Réforme a tant ble 
dans la conduite de Rome, &c ce qu'elle at 
appellé une tyrannie, une gefne des confier 
: ces. Encore n’eft-ce pas aflez, & voicy à qu 
‘re, Lar.les exhorte M. Jurieu: I ef juffe , leur dti, 
Sn s97 afin que peu de geus foient [ufpetts, que veu en 
-_ ployiex des voyes fèures @° non équivoques posrë- 
* - ffimguer les inoceus des coupables. Les mefurs 
que vous avez prifés dans voftre derniere affte- 
lée { c'eft celle dont on vient de voir la fever. 
té) quelque biem concertées qu'elles pareiflent, = 
. Je trouvent pas eucore [üffifantes pour décestre 
des ewnemis de nos véritez, © pour fovrmettre es 
Her nn CR derniers rézlemens sve 
tant eur. Ce Moy j'efpere, pour- 
"‘fuit-il, q8e des voftre Prochaine blé von 
prendrex des réfolutions encore plus fortes G: plu 
efficaces pour arrefier le wal: par où nous voyons 
tout enfemble &c le peu d'effet du Synoded'Am. 
fterdam ; & les nouvelles rigueurs qu'on pr 
" pare, non plus pour punir les T'olerans décls- 
rez ; mais pour les difcerner & les découvrir 
comme gens qui fecachent. E.a Réformechar- 
ge de méthode: tout s’y échauffe: ceux qu'on 
ne pourra convaincre d’eftre héretiques, feront 
erchez, feront punis comme fufpedts, & 
rien ne fera à couvert de l’Inquifition que M 
Jurieu veut éabhir. " ; 
XV. n demande t-eftre icy quel rapport i 
Rapport ÿ a ou de PIndifference au Socinianifine, on du 
se. ‘Socinianifme à l’Indifference: c’eft ce que M, 
avec l’L- Jurieu explique tres-nettement, lors qu'il dique 








LL AJ 


Jur les Lettres de M. Furieu. 529 
méthode des Sociniens qu’il entreprend dediference 
mbattre, eft d’infinuer d’abord qw'il ne s’agit des Retx 

. = onsfe- . 
rien d'importaut entre eux 5° les autres Pro-Tnmn 
fans qui ont abandonné le Papifme. Que cerieu: le 
14 des difputes tres-legeres ; @* qu’on peut ‘croi. Socianit- 


la-deffus tout ce que l'on veut. Quand cela ef y ftune 


#, continue-t-il, @ qu'ils ont perfuadé que Religion 
Sociniani[me ef} use Relzion où l'on fe pus ar en 
tr, Üne leur eff pas difficile d'achever S de’b. 12, 13, 
fer les efprits dans la Religion Socisiente:: par- 

: que 4 Socinianifme eff une Religion de plein 
d , qui leve toutes des dificuliez @* applanis 

utes les bauteurs: ce qui fait, conclut-il, qu'os 

l bien aife de trouver un lieu où l'on fe puiffe 

uver fan eftre obligé de croire tant de chofes qui 
commodent lefprit + le cœur. On ofte tous 

s myfteres, on éteint 12s feux éternels, &on 
e cherche qu'à fe met re au large. Ceft ainfi 
1e lIndifference & le Socinianifme font liezs 
: il eft aifé de comprendre que ce torrent dé- 
ordé de Sociniens ou d’Indifferens, dont la Ré- 
rme fe plaint elle-mefme & qu’elle ne peut: 

tenir, entraifne naturellement les elprits âcer- 
Religion de plein pied qui applamit toutes les 

ruteurs du Chriftianifme. : 

Pour extenuer un mal à qui la Reforme pré- XVI. 
re déjà des remedes extrêmes, le Miniftre We 
üdroït nous faire actroire qu’il nous eft com: tion de 
un avec elle: La communion de Rome à fenti, P'Eglife 

. 5 Le d atholi- 

il, ce torrent d'impietez qui a prefque inondé ue sop- 
ute lEghfe: ce qui a obligé fes Auteurs à écrire pofeà rou- 
ufieurs ouvrages, pour prouver la verité de le 
eligion Chrétienne. Sur ce fondement il nous tez : vaine 
nne des Dèéïffes à la Cour , @* des Sociniens dans réponfe 
Egüfe en affez grand nombre, en forteque nous feu 
ayons rien à reprocher à la Réforme de ce tafchede 
Ayvert, IL Z cofté- 
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faire croi. CO[TÉ là. Pour rendre les chofes égales, il 
requ’elle droit encore nous nommer les Royaumes G- 
eus tholiques où l’on prefche publiquement le So 
mefime cinianifme & l’Indifférence; les Conciles qu'on 
meaquek y tient contre ces erreurs &c les moyens extranr 
Tab, Les. dinaires dont on croit y avoir beloin pour et 
sga112 extertniner les fectateurs. Du moins peut-x 
affeurer que les Sociniens font peu de bruir dars 
Je monde: & pour moy qui pourrois peut-eftr: 
. en rencontrer quelques-uns, s’il y en avoit dans 
PEpglife autant que dit le Miniftre, je n’en puis 
pas nommer un feul. Mais après tout, &c pour 
le prendre de plus haut, la queftion n’eft pas de 
fçavoir, fi lenombre des Indifferens, c'efti- 
ire celuy des impies s’augmente dans la Chré 
tienté, &c s'il peut y en avoir de cachez parmi 
nous: ce qu’ilfautexaminer, c’eft d’où cetterace 
eft venue, de quel principe elle eft née ; & pour- 
quoy elle fe déclare hautement parmi les Prote- 
ftans. D'abord onavouera pour peu qu’on aitde 
bonne foy ,que l'Eglife Romaine y eft oppolée 
par fa propre conftitution. UneEplife qui 

pour fondement qu’il n’y à de vie ni de fu: 
-que dans fa communion ; fans doute eft oppo- 
fée par fa nature à l’Indifference des Religions. 
Une Eglife qui 2 ur régle de la foy, qu'elk 
doit avoir aujourd’huy celle qu’elle avoit hr: 
qui croit que celle d’hier eft celle de touskesf 
cles pañlez & futurs , en forte que la vérité 
gnera éternellement dans fa communion , 
qu’il y a une promefle divine qui l'en affeure 

. eft incompatible par fon propre fonds avec 
tes les nouveautez; & d'autant plus opp 

celle des Sociniens & des Tolerans ou Indi 
.rens , que leurs innovations font plus hardies. 
Qu'on vienne dire à une telle Eglife qu'elle » 
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oit pas adorer le Fils de Dieu autant que le 
ere ; ou que Jefus-Cbrift n'eft pas propie- 
nent un Redempteur qui ait vrayment fatisfait 
jour elle & payé un prix infini; ou que l’Enfer 
’eft pas éternel comme la beatitude qui nous 
it promife ; - ou qu’on puise trouver {on falut 
tre part qu'avec Jefus- brift & fon Eglife : elle 
oouchera {es oreilles pour ne point ouir de tels 
>lafphômes, &c repouflera de toute fa force ces 
novateurs avec un Concours univerfel : il faut 
qu’ils fortent ou qu’ils fe cachent f bien qu'il ne 
leur refte d’afÿle que celuy de l’hypocrife, quife 
condamne elle-mefme à des tenebres éternelles, 
Voilà où en font réduits tous les novateurs dans 
l'Eglife Catholique. Qu'on laifle repofer les 
peuples fur cette foy &c fur la promefle divine, 
jamais les nouvéautez ne feront feulement écou- 
tées. Mais que l’on commente à dire avec la 
Réforme, qu’il y a fept ou huit cens ans, plus 
ou moins; que l'erreur & l’idolatrie regnent dans 
l'Eplife; c'en eft fait: la chaifne eft rompue:la 
promefle eft anéantie: on ne tient plus à lafuc- 
cefion. L’Antechrift qui ne commençoit qu’au 
feptiéme ou.huitiéme fiecle, fi l'on veut pren- 
dra naïffance au cinquiéme & en la perfonne 
de Saint Leon: f l’on veut, la corruption aura . 
commencé au Concile de Nicge : ce fera piu- 
toft, fi Pon veut, &c dès le temps qu’on a con- 
damné Paul de Samofate , qui nioit la préexi- 
ftence du Fils de Dieu: il n’y a plus de digues 
à oppofer à cette pente fecrette qui porte l’efprit 
de l'homme à cette Religion de plein pied, qui 
fupprime tout lexercice de la foy, & tout de- 
vient indifferent. : 

Qu'ainfisne foir; mettons aux mains un de XVIL 
ces Proteftans indiéerens, Sociniens. Pajoni- &frerence 
2 fes, à 


+ 
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dsRei- îÎtes, Arminiens, fi l’on veut, car tous ces 
gions doit fymbolifent fort, avec quelque bon Réfomi: 
cn avec M. Jurieu luÿy-mefme:& voyons sil pur 
Jes princi. ra le vaincre pl les principes communs de k 
pes dela . Réforme. Indifferent 2 trois régles: L 
Réoene ‘premiere, Ilme faut conmoiltre salle autorités 
glesdes celle de l'Ecriture; celle-à fcule eft divine: « 
Indiffe- me parlez ni d'Eglife, ni d’antiquité , ni de Sj 

*_ nodes: ce font tous moyens Papiftiques, &h 

Réforme m’apprend que tout cela n’eft ‘aie 

régle. La feconde régle de noftre Indifterar: 

L'Ecriture pour obliger‘ doit eftre claire; © qu 

ne parle qu'obfcurément ne décide rien, & 

fait qu’ouvrir le champ à la difpute: telle th 
feconde régle de lIndifferent. La troifiémeà 

la derniere : Où PEcriture paroift enfoigur d 

chofés inintelligibles , Gr où la raifèr me peut dti: 

dre, comme une Trinité, sue Incersaties, © l 

reffe : il la faut towrner au fèns dont larefelsi 

s’accommoder , quoy qu'on femble faire viomess 
texte. Tout roule fur ces trois maximes: MS 
voyons un peu plus dans le détail comment ls | 

Indifferens les employent . &c fi les vieux Rc- 

fortnez les pourront nier ou en éviter les 

quences. 1 

XVIIL Par la premiere maxime, Nue astait # 
Pres celle de P'Écriture, ils excluent d’abord touts 
Ice. confeffons de foy-de la Réforme, parceque 
rens, tirée Jes font faites, receues, autorifées par desho® 
mes fujets à errer comme lés autres. Quoi 
PEcriu- donc lestrente-quatrerefupiez d’Anglererep 
resques font le Synode d’Amfterdam de réduirelss 
nelapeur Pofans &c les. Miniftres à la carfefios Be 
nier, & que: premierement, ils ne difent rie, @ 


gris ne veulent les y foumettre que dans ks #1 


es de çe capitaux fans expliquer quels ils font. él 
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tnt, ils demandent qu'on impofe à ces Propo- queles 
285 Ge à ces Miniffres un joug humain ; 8t qu’on frente- 
eur ofte la liberté que l'Évangile Réformé leur Ages F7 
: donnée de tout examiner, & mefme les réfo- propofent 
Po & les décifons les plus authentiques de 97° 
| LOlie, | | P. 56r. 
Cette raifon met à couvert nos Indifférensde  X1X. 
a décifion du Synode mefme, lors qu’il leur dé- Quole rés 
fend de rien fpporter de ce qui pourra contre venir gledes 1n- 
à la doirine enfeignée dons Le parole de Dies ;dans diferens 
la confeffon de foy > dens le Synode national de Cuverräc 
Dordrecbt : car d’abord la parole de Dieu vifible- La décifior 
ment n'eft mife-là que pour la forme: autrement %S7n0%s 
de deux chofes Faune, ou ke Synode leur défen- ferdam, 
droit de fupporter les Lucheriens contre le decret quiies 
de Charenton &e lefentiment unanime de la Ré- 7 l'année 
forme Calvinienne ; ou elle les forceroit à con- pañée. 
feffer que la préfence réelle l’ubiquité &e lerefte, ?-557- 
qu'il faut pañler aux Lutheriens, n’eft pas con- 
traire à la parole de Dieu : puis que s’ily eftoit 
Contraire: felon les termes dece Synode ,en ne 
pourrait plus le fupporter. 
Len donc. venir à dire que k parole 
de Dieu n’eft mife-la qu’à condition de l’enten- 
de felon les interprétations des confeflions de 
dy & du Synode de Dordrecht: ce quieft ma- 
nifeftement la doctrine que la Réforme a im- 
prouvée dans les Catholiques, & une reftri- . 
étion de la liberté qu’elle a donné d’interpré- 
le PEcriture chacun felon fon efprit particu- 
re , 


Que fi M. Jurieu répond, felon lesprincipes XX. 
de {on fyftême, que ces confeffions de foy n'o- des 
nt pas en:confcience, mais à titre de ce#- confef- 
féderatios volontaire © arbitraire, comme il fonde. 
Püie, où l'on.a pu recevoir, & d'où auf l'on-R formes. 


Z 3 | peut. 
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. fdonM. peut exclurre qui l’on veut : il demeurera per 
Jorieu 5e certain qu'on en peut croire en confcience mt 
Len ce qu'on voudra, & que le refus qu’on feni 
fciencys d'y foufcrire ne pourroit avoir que des efss 
&nem- politiques, qui n'auroient aucune liaifon aveck 
Pertrdu falut. 
falur : _ ‘© Qu’ainG ne foit, felon ce Miniftre on por 
Le “°° voit régler de telle maniere ces confederations 
PA 246 des Eglies, par exemple, de Geneve &t deSuil- 
fa " fe, que les Pelagiens & Semi iensn'en a 
fe  roient pas efté exclus: cr ce qui eff biencerten, 
Hip. ds dit-il, c'eff gw'on n'a pas eu deffeis de demmer ceux 
A ee Té embrafiroient le Semipelagianifme : en les «: 
é-fuiv,  Communiant on ne les exclut que de cette cor 
Thd.m 83. féderation particuliere, de cette Eglife & de 
Wu. troupeau particulier, 8 non pas en géneral de 
la focieté de l’Eglife & encore moins du fur. 
On eft donc encore libre en confcience deaot 
re ce qu'on voudra de ces confeflions de fo: 
quoy qu’elles fe foient déclarées contre les Se- 
mipalagiens ,on peut encore eltre ou n’eftrepss 
de cette fete; ainf il en faut toujours reve 
au fonds, &c les cenfüres lancées far le fonde- 
* ment de ces conféderations arbitraires ne regir- 
dent qu’une police extérieure de l’Eglife, quine 
gefne en aucune forte la liberté interieure de h 
confcience. 
xxr.  Îlen faut dire autant de tous les Synodes, & 
La même mefme de celuy de Dordrecht le plus authenti- 
doitdire que de tous. À quelque autorité qu’on s'efforce 
des Syno- de l’élever dans la Reforme, le plus rigide des 
des& 4€ Intolerans, c’eft-à-dire M. Jurieu, fe content 
Dor- qu’on luy accorde que ce Synode + ps sblgrr 
drceht,& non TOUS LES MEMBRES DE SA SOCIETE 
nef pas mais au moins tous [es doéfeurs-, prédicatewrs © 
mucloy awéres £eus, qui fe melleut d'enfeigsrr fer 
« 1, N ê 
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obBzer à La mefine chofe les autres PAT pour les 
autres communions. Ses decrets ne font donc gendus 
une régle de vérité propolée à tout lemon- nez qui . 
, mais une police extérieure du Calvinifme, embrafr 
i felon les principes de la Réforme ne peut 


r les confciences. 







les Synodes & les confeflions de foy; Se à fax, 
arler fincerement, il ne faudroit les prefler que e. 159. 
ar l'Ecriture felon les anciens principes de la 16° 
keforme. | | | 
Venons au fecond principe des Indifferens: xXxIr. 
L’Ecriture pour obliger doit ehre claire. Ce prin- él des 
pe n’eft pas moins indubitable dans la Réfor- Indife. . 
mé que le précedent, puis que c’eft fur ce fon- ons dirée 
dement qu'elle a tant dit que l'Ecriture eftoir Ses herté 
claire, & qu’il n’y avoit perfonne, pour occupé me Ecri- 
ou pour ignorant qu'il fuft, qui n'y puit trou-fre; ave 
ver les veritez néceffaires , en confiderant par Les mer 


' ques de js 
n flattoit le monde & qu’on foutenait Réo 
onde , 


auf peu poñble , que d’ailleurs il leur eftoit 
peu néceflaire. | 
| Z 4 C'eft 


: Ce. 
Ainf les Indifférens ont gagné leur caufe con- 7% les 


ww 
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C'eft ce que M. Jurieu a expreflément av: 
SA. l.2. Car non content d’avoir enfeigné dans for Syié- 
er" me que la difcuffion n’eft néceffaire ni à cœx 
je.” qui font déja dans l'Eglife, ni à ceux qui var 
lent y entrer, &t qu'il ne la peut confeiler n 
aux uns ni aux autres, if ajoute en termes for 
DA. lo, 3 MElS, qu'un [imple n'en eff pas capable: & «x 
‘5.172 core plus expreflément: cette voye de trowuerl: 
piup Vérité w'eff pas celle de Pexamen : car je fepp 
337° ævec M_Nicole qu’elle eff abfurde, impoffible.ridicub, 
.@'anelle furpalfe entierempgnt la portée des fopples. 
ne faut pourtant pas ofter à nos Prétenans 
xxrr. Réformez le mot d'examen dont on les z tou- 
Quel exa- jours amufez. Outrel’examen de difcuffon ,00 
ra” fçait que M: Jurieuena trouvé encore-ur-aurre, 
iffeau qu’il appelle d'attention où d’appliatien de lg v- 
fade & rie à Pefprit , qui, dit-il, eff le moyen ordsair 
LÉndce . par lequel la foÿ fe forme dans les fideles. Cle 
n'eftrien confifle,. dit-il, dent ce que la vérité qui prepre- 
res , ment eff la lumiere du monde inteligille > Tien 
‘examens S’appliqser à efprit tour de mefme que le lumive 
Res fenfible s'apphque aux yeux corporels : ce qu'ilet- 
deM. Plique en un’autre endroit encore plus préci- 
Claude fur ment, lors qu’il dit que ce qui fait proprement k 
depot gr4#d effet pour la production de la foy, def b 
& defen. vérité mefme qui frape l'entendement cermmelsir 
. jment. miere frape les yeux. 
_..ropsto À la vérité, on ne voit pas bien pourqueyet- 
381.6 le application de la vérité s'appelle examen, puis 
Pr... que les yeux bien affeurement n’ont point àeu- 
*#38 * miner fi C'eft la lumiere qu'is découvrent, & 
qu'ils ne font autre chofe que s'ouvrir pour k 
recevoir.  Mfais fans difputer des mots ni raf- 
ner fur les reflexions dont M. Jurieu préteni 
… Ihd.bo,s, AU€ Cette application de. la vérité eft accomps- 
«24241, BDÉE » fouvenons-nqus feulement que «5 exs- 
| 2e 


Gr les Leftres de M Furier: s3Ÿ 
zh qu'il Fe d'attention © d'explicarion LE 
jen que le gouff de Fame qui difiingue le bons dy 
Pr an vai, le vray du faux; comme le palais di- 
Frnçue l'amer du doux NUS 

C’eft ce qu'il appelle ailleurs la'voye- d’zdbé- The 2s 
fon ou d'adhérence , & plus ordinairement la voye 25.8. ae 
d’émbrefios, de fentiment eu de gouff, qu’il re- ‘5: 9:10." 
connôfit eftre l& mefime dont sefloit fervi M. 63" 
Claude. Pr cette voyeonrend aux Reforiniez la Thd. Hiv.2.- 
facilité dont on les + toujours flattez-de fe rélou- ‘252-125. 
dre par eùx-mefmes, & on léur donné un FL 
moyen ahfé de trouver tousles articles de foÿ nor Par. &v.- 
plus par la diféaffion qu'on reconnoift impoffi: Sn t#" 
ble & pêu néceffaire pour eux! mais par fent 
ment &r par gouft. Il ne faut que leur propofer 
un amas de véritez, un'fommire de la dotri: 
ne Chrétienne: alors indépendamment de tou: 
te difcufhon,- &c mefme, ce qu'il y'a de plus 
remarqüable, isdépendemment du livre où'la dos Ititÿ'asés- 
Grise de l'Evangile: d'la véritable Religion eft 
contense , 'Ceft-à-dire conftamment ,- de l'Ecria 
ture, la-vérité leur eft claire: 0% la féns comme Bid.- 
où fèrt la-lumiere quand on'la vois : la chaleur 
quandon eff amprès du feu : le dons G* l'ame 
quand où en mange: -C'eft-ce qu'a dit: M. Ju- 
rieu: ceft ce qu'a dit M.Claude : & c’eft à quoy 
fe réduit-toute ta défenfe de la Réforme, 

Ce moyen eft'aik fais doate: mis parmal. xx1v,- 
heur la: mefme expérience-qui:u détruit là: dif. Qiéce 
cuffions détrait envore ce prétendu gouft”,. ce ÉE. 

étendu fentiment.. Ne difons donc-point aux ment fois 
Miniftres ce que: nous leur avons déja ‘objeété: uneillue 
que tout eela fe dit en l'air &t.fans fondémert : felke,&e on * 
eontre:les propres principes de la. Réforme: a- sure noi! 
vec un peril inévitable: dé-tomber.dans le Fand- Lea ns 
tfine:: laiflons les Fafogpenens  teñons-nous prévens 
DE cn- 
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ten&à en à l'experience. Ce qu’il y aura de gens (nés 
Panorié & de bonne foy dns la Réforme pui 
Ven. 66. franchement qu'ils ne fentent pas en 
niv. cette ‘évidence de la vérité aff claire que la ps 
mieve du foleil dans les myfteres de la Trinité, 
” de l’Incarnation & les autres , qu’ils ont {en 
par la difcuffion le vray fens de tous les pañli- 
ges de l'Ecriture : on flattoit leur préfomption 
en leur. difant qu’ils entendoient FEcriture par 
le diécufbion des pañages ages : on les flatte d'une 
autre maniere en difant qu'ils gouftent & 
ss ’ils fentent la vérité des myfteres avec autant 
clarté qu’on fent le blanc & le noir , Eamer 
&c le doux. Rien ne peut les em empéfcher de 
$ apercevoir de Pillufion qu’en leur fais ni de 
fentir qu "on n’a fait que changer les termes: que 
ce qu'on appelle gouft & fentiment n'eft a 
fonds que leur prévention &c lafourniffion qu'on 
leur i pour les fengignens qu’ils ont recœus 
de Jour qi &t de leurs Miniftres : qu’on ls 
mene en aveugles, &. ‘que quelque nom qu'on 
donne à la recherche qu’on leur propole de ls 
vérité, foit celuy de difcuffion ou celuy de {er 
timent &c de gouft , on les remet par un aure 
tour fous l'autorité dont on leur a fait fcouer k 


joe: 
XXV. ‘ En cet état un Socinien: ou rigide où mitigé 
To vient doucement &c fans s'échaaffer vous pro- 
&es Indif: poier {on troifiéme &c dernier principe, qairer 
Lerens: ferme toure la force ou plutoit tout le venin de 
et la fecte: je le repete: œ PEcriture paroi «- 
YEcriture féigner des ébofes que la raifos ne peut atteisét 
mr par aucun endroit, 1l la faut tourner ax eus dr 
laufble. 4e raifon s'accommode, quoy qu en frruble faire ce 
ont Lnce au texte, Je fontiens qu qu'un Prétendu Ré 


Er y dar. formé tombe néceflairgpent. dans cc piege: :œ 
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it, la Trinité & lIncarnation font myfteres rene 
mpénetrables à ma raifon: tout mon efprit, fous Paré 
nes fens fe revoltent contre; Ecriture qu’on ge, ÿ 
ne prapofe pour me les faire recevoir, fait le{u- 
et de la difpute: la difcuflion nreft impofhible . 
& mes Miniftres l’avouent : l’évidence de fen- 
timent dont ils me flattent n’eft qu'illufon: ils 
ne me laiffent fur la terre nulleautorité qui puif- 
fe me déterminer dans ces embarras: querefte- 
t-il à un homme dans cet état que de fe laifer 
doucement aller à cefte religion de pleis pied qui - 
applenit toutes les bauteurs, comme difoit M. ju- 
rie? On y tombe mtwellemens, &e il nefaut 
ps s'étonner fi la. pente vers ce parti eft {1 vio- 
nte, &c le concours fi frequent de ce cofté-R. 
… Maïs le rufé Socinien ne s’en tient pas Bi; &c XXVE. 
i foutient au Calvinifte qu'il ne peut nier fon Œepar 
principe. Pourquoy , dit-il, #e CTOYONS-HOUS P46 du lui | 
que. Dieu ait des mains @° des yeux ; ce que l'E-nifiefurla 
crisure dit ff expreffément ? C'efi parce que ce [ens pren 
Ë cogtraire à Le raïfèn. Il en eff de mefne. de Socinien 
ces paroles | Cecy et mon corps : fi vous net pOur 
mangez, ma chair & ne beuvez mon fang > ©. éude 
cæ font les les du fubtil Auteur qui a donnérégle qu'ir 
au public des Avis Jor le Tableau du Sociniani-Le Per, 
fine. IL engage M Jurieu dans fon principe par 7.4 5s- 
un exemple qu’il ne peut rejetter. Dans ces pa-%-/-ai 
toles: Cecy-efk wen corps, tout le Calvinifmerc- mer, 
Connoift une figure, pour éviter la vioienceque 13. . 
la lettre fait à-la raifon & au fens humain: qui? ‘ 
peut donc après cela empelcher le Socinien d’en 
faire autanc fur ces paroles Le Verbeeftoit Dieu : 
le Verbe à efé fait chair: & ainfi desautres? S'il 
fut de néceflité mettre au large la raifon hu- 
maine, êc que ce foit-là le grand ouvrage de Læ& 
Réfogne, payrquey ng f'affranchie pas de ous 








_S40 Saiêne Avertifement 
les myfteres & en particulier de celuy de kr 
nité ou de celuy de lIncarnation, comme dem 
luy de k préfence' réelle, puis quelerañfon né 
pas moins choquée de l’un que de Pautre ? 
XXVIL M. Jurieu détefte cette propofñition de Fanfte 
Sponfss SOcin fur la fâtisfa@lion de Jefus-Chrift: Or 


duMini- cela fe trouwvewit écrit non pas une fois, maïs fn- 


Île Re vent dens les écrits fêcrez, je ne croirois posrtat 
reGion Ps que la chofe allaft comme vous perfez : cerus- 
fontin- me cela ef} impoffible , j'interpreteroi les pale: 


fouene en lèur donnant wn fens commode : comme je fai 


labouche avec les autres en plufieurs autres palfages de l'E- 
d'un Cal-orirure. Noîftre Miniftre détefte, 87 avec rafon 
Tab, Len, Cette parole de Socin. Car en fuivant la mé- 
3.9. 107. thode qu’il nous y propef, ä n’ÿ-4 plusriende 
rein. Bk. fixe dans l’Ecriture-; à chaque endroit difcik 
vassrec, 2. On fera réduit à foutenir thefe fur Fimpoffibil- 
.d6. . 16; & au lieu d'examiner en fimplicité decœu 
ce que Dieu dit , il faudrd # chaque moment 
difputer de-ce qu’il peut. 

On. ne fçauroit donc rejetter-mop loin œt 
te methode qui foumet toute PEcriture & tou 
te la D au raifonnement humain. Mais voyons 
fi la Réforme fe peut exernpter: de cet inconv 

: ment. | 
Tr tartte E' Auteur des Avis demander NT Juræu a 
p.16 ment:il difbofe-fon cœur Jes- , 
= raifôn ve rene ones, Be 
.», Miniftre luy répond: %e facrifte à Dies qui 
J js ee premiere vésé Doutes les Lt ee pin 
la révélation divine devient ma Rurvueraise ref. 
Cette réponfe feroit admirable -dans une au- 
tre bouche : mais pour la faire avec efficace à 
un Socinien, il faut done pofer prince 
ue par tout où‘il s’agit de révélation or 
impofer- fileñce. au: fuifinnement humals, & 
| ; né 


fer des Letvres M. Furieu.  %4r 
écouter qu'un Dieu qui parle. Ainfi lors 
qu’il s'agira de la préfence réelle, & du fens de 
æs paroles, Cecÿ eff mon corps : il'n’eft plus per- 
mis de répondre cotnme-fait M Jurieur L’'E- Déréme 


rlsfe Romaine croit avvir une preuve invincible de yrr: va 


la préfènce réelle dans ces paroles de: Refu-Chrift: Was” 

Si quelqu'un ne mange ma:chair, @c. Prenez, 

mangez, cecy eft mon corps.’ Cette prétenddé . 

manducation nou conduit à des prodiges, &renver- 

fer les bix de la nature, Pelfence des chofes, La’ 

nature-de Dieu, &d l'Ecriture Sainte, àmousren. . 

dre mangeur de‘chair bumaine: De à je conclus 
balancer, qui y a de? dans:la preuve 

Le La fur Las reste, is je vous prie. 

que fait autre chofe le Socinien? Ne trouve-t-- 

il pas dans la Trinité, dans lIncarnation,.dans 

imeurabilité de Dieu , dansé prefcience- dans 

péché originel ; dans l'éternité despeines; 

prodiges ;. des. renverférvens: de: la nature de Dies. 

> de:Peffence’ des shoes ? Faut-il donc entrer a 

vec luy dans cette difcuffion.. & jetter de fim- 

ples ‘dans la plus fubeile & la plus abftrai- 

æ métaphyfique? Où eft donc ce facrifice des 

réfiftences de noftre raifon qu’on nous promet- 

toit, &c s'i.nous faut difputer & devenir philo- xxvrrr: 


fophes, que-dewient la fimplicité de la foy? . Si lés Cal: 


M. Jurieu dira peut-eftre: J'employes. it eft viniftes 


font re- 


wray> la réfiftence de-la raifon contre la préfet ceus à dire 


ce réelle: mais c'eftauffi que la raifon y réfiftequelemy- 
plus qu'à la Trinité, à Pincarnation-&c.aux au-rnité e 
tres myifteres que le Socinienrejette. Vousvoi. les autres 
A donc encore un: coup à difputer fur le plus &c fon 
fur le moins dela réfiftence: il faut faire argu- of à 
menter le fmple fidelle, il en faut faire un Phi- raifon que 
lofophe ,. un dialeéticien , .&c celuy-dont vous #7 dela 
ne voulez pas charger l.foibleff ou Pignorans Fe. 
T Ce; 


e . . = —o a = 
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cœ, de la difcufion de PEcriture; eft jettédrs 
h difcuffion des fubtilitez de la Philofophel 
plus abftraite & la plus contentieufe; eft-œh 
ce chemin aifé & cette voye abregée de ce 
.. duire le Chrétien aux veritez révelées ? 
xxix. Mais, direz-vous; il ne s’agit pas de rai 
Si les Cal-nement: j'ay les fens mefnes pour moy; & 
Dotre VOy bien que du pain n’eft pasun 
__ ceusädirerant, qui n’entendez. pas que toute la dificulr 
qi oùt confifte à {avoir fi Dieu peut réduire un coms 
fens. à une fi petire érendu€! Le Eutheriencroirqui 
le peut, & f vous vous obftinez à vouloircon- 
ferver le pain avec le. » il le conferve & 
donne aux fens tout ce qu’ils demandent: vou 
n'avez donc rien à luy dire de ce cofté-à, & 
vous voilà à difputer fur la nature des corps; à 
éxaminer jufqu’à quel point Dieu a voulu que 
nous conaufions le fecret de fon ouvrage; & 
s’il ne voit pas dans la nature des corps comme 
. dans celle des. éfprits, quelque chofe de plus a 
Ché &c de plus foncier, pour ainfi dire, quec 
| qu’il en a découvert à noftre foible raifon: i 
! /faut donc alambiquer fon efprit dans ces que- 
ftions de la poffibilité ou impoñfbilité, c'eit-: 
dire, dans les plus fines difputes, où la raïon 


pue entrer ou plutoft dans les plus dangereur 
| yrintes où elle fe puifle . Et aps 
. tout, s'il fe trouve vray que Dieu puiffe rédur 
° ‘ re un Gorps à une f petite étendue, quidout 

, qui ne pie k cher où ee ml 

.. me Avoudra, & telle apparence qu'ivoi- 

dra ? Il a bien caché fes Anges, des efprit f 

purs, fous la figure des corps, &e fait paroiftre 

. on Saint Efprit fus la forme d’une colombe: 
pourquey donc ne it-il pas Cacher que- 

. que-corps qu'il kiy plaira fous Ja figure, fous 

| - sp 


_ 
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parence fou la vérité, sil le veutainf, de 
ielque autre corps que ce foit, puis qu’il les 
tous é nt dans fa pui à Donc le 
ns ne décide pas: donc g'eft le raifonnemant 
‘ plus abitrait qu'il faut appeller à fon fecours, 
c la plus fine dialectique, Mais #i faut eftre 
lecticien ou. Philofophe pour eftre Chrétien, 
: le‘veux eftre pat tout, dira le Socinien: je 
eux fournettre à ma raifon tous les paflages de 
Écriture où je la trouveray choquée, & au- 
ant ceux qui regardent la Trinité &c Pincarns- 
lon, que ceux qui regardent la préfence réelle. 
)n peut difçourir on peutécrire, on peut chi- 
aner fans ft: thais à un homme de bonne foy 
€ rafonnement n’a point de replique. 

M. furieu dira fans doute que ce n’eft pas la XXX- 
aifon feule, mais encore l’'Ecriture Sainte qu'il ed 
ppofe au Lutherien 8cau Catholique fur ces pa- Les Calvi- 
oles, Cery eff mou sors. Maisoutre, comme tee 
ous verrons. que le Sotinien en fait bien aus séclle ef 
ant, voyons ce qui a frapé M. Jurieu, &crepe-prédifé- 
ions le pañlage que nous venons de citer fur ces ge 
paroles Cecy eff men corps : le fens de la prefen- chofequi 
ce réelle Nous conduit, “dit-il , à des prodiges ; à déoune 
enverfer les lois de Les mature, lefflence des cho- niensdes 
es, le nafîsre de Dies, FEcriture Sainte, ans autres h 
rendre imangeurs de chair bumaine. L’Ecriture myRceE > 
dt nommée icy, je Pavoue, car aufli pouvoit- relarai- 
on lomettre fans abandonner. la caufe? Maïs fon 
lon voit par où loncommence, cequ’on 6x8 preuve 
re, @ qu'on met devant l'Ecriture, ce qu'on pr 
met après, & on reffent manifeftement que ce J°F- 
qui choque &c ce qii decide en cette occañon, 

Ceft enfin naturellement.la raifon humaine. On 
£nt qu'elle a fuccombé à la rentätionde nevou- 
loir pas & réfoudre à croire des chofes où elle a 
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Pi à fouffrir: c’eft en effet ce qui frappetox 
iles Calvinÿftes. Un: Catholique ou un Luwxhe 
‘rien commence aŸet eux imedlfpute : forcé par 
‘Fimpenetrable hautéur dés myfteres dont s 
‘croyance ef corgmune entre nous- Sept 
:Calvinifte reéonnoift qu'il ne faut 
Jer la: raifon- humaine dans les difputes Eu h 
foy. Là-deffus on luy' demande qu’il la fañle 
taire’ dans la difpute de lP'Euchariftie come 
dans les autres. Ex condition eft 
# faut que le Calvinifte h' paf. C'en & 
donc fait : spot ni des 6 erafon ' humaï 
ne- ni d'im é. ni: des eflences Changées 
‘que Dieu’ parle icy tout feul: . Ee Calvénifte 
vous le promettra cent fois; cent fois il vous 
| manquera de parole: 8e. vous le verrez tou- 
jours. révenir aux: peines dont: fà raïon fe {ent 
accablée; mais je ne voy que du pain? maïs 
comment un s humain en: deux-lioux & 
. dans cet cac? Jones jamais veè ur fe 
qui ne fe replorigeafts bien-roft- dans ces difis 
_cultez qui à vray dire font les feules qui les 
frapent. (Calvin comme les-autres promettoi 
nr fouvent aux Lutheriens , loss qu'il difpatoir 





EE toujours. à dés poils du eipanenes 
main. 
xxxt- Mais n'alleguentils pas l'Ecyiture ? Sans do 
Es te : +" Je JL mipes Je fé Le ps 
niens. vigues- je füis. La porte ; L 
Hp cat” Cho»: is prouvent para 
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en qu’il y a dans l’Ecriture des façons.de par- fe ne fais 

r figurées: donc celle-cy, Cecy ef mon corps, PU" 

t de ce genre. C’eft ainfñ qu'un Sociniemrai- nien, & 

mne: It ÿ a tant de façons de parler où ik faut are 

dmettre unefigure ; pourquoy celle-cy , LeVer- jala 

e effoit Dies, le Verbe a eflé fait chair, ne e- difcufiion 

oit-elle pas de cenombre? Ils fçauront fort bien Dit, 

ous: dire que Jefus-Chrift eftant fur la terre levouloir &- 

‘eprefentant de Dieu, reveftu de fa verité, i- ser. 

10ndé .de fa vertu toutepuiflante, on le peut 

aufli bien appeller Dieu & vray Dieu, que le 

ain de l’'Euchariftie eft sppellé corps Vous 

voilà donc dans les di » dans la confe- 

rence des pañlages , dans l'embarras des difpu- 

ls auéquelles vous ne vouliez pas vous af- 

ujetir. 
Mais, direz-vous, l’Ecriture eft claire pour XXxXIL, 

moy : c’eft la queftion. Le Socinien ne pre- Que vif 

tend pas moins cette évidence que vous: voilà je Calvini-- 

donc taujours foy dé nte des difputes ; fle eft dér 

& ce moyen abregé de Pétablir tout d’un coup "it" 

& {ans difcufion vous échape. Mais enfin, ii prefence 

l'Ecriture eft fi-claire en cette matiere, d’où Ronnspe | 

vient que le Lutherien ne peut l'entendre depuis sEinien, 

plus de cent cinquante ans de difputes? Vous 

ne direz pas que c’eft un profane, ennemi de 

Dieu, de qui ilretirefeslumieres, commevous 

Pourrez. le dire d’un Socinien. Il eft du nom- 

bre des enfans de Dieu , du nombre de ceux 

qu’il enfigne, qu'il reçoit à fa table & dansfon 

toyaume, Voulez-vous faire dépendre la foy 

d'un fimple fidele d’une difpute quidemeure en- 

Core indecife après un fi long-temps ? Avouez 

donc la verité: fentez-la du moins: cen’eft pas 

l'Ecriture qui vous détermine: la methode. $o- 

Gaienne vous entraine, & de deux fens yon: To, 
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Adane à ces paroles, Cecy eff eos corps, vous 
vous réfolvez pour celuy qui flatte la raifon bu- 
maine. Ainf feront entraïfnez tous ceux qui 
mépriferont les décifions de l'Eglife ; & tant 
qu’on ne voudra point fonder fur une 
_ certaine, une autorité infaillible qui arrefel 
pente des efprits, la facilité déterminera, &l 
religion où il ÿ aura le moins de myfteres, {ea 
neceffairement la plus fuivie. 
XXXHT,  Maig voicy dans les écrits des Indifferens 
en attrait plusinévitable pour les Calviniftes. L’Au- 
esSoci- teur des Avis demande à M. Jurieu une regie 
arte Pour difcerner les.articles fondamentaux d'avec 
fonda des autres. Car il eft conftant, & le Miniftre 
| genmux en convient, qw'esire des veritez fondements: 
Jeman. l'Ecriture coutient cent Cr cent veritez DE DROIT 
dent ET DE FAIT dont l'ignorance ne [janroit demsrr. 
pale ]] sagiroit donc de fçavoir f en lifantJ'Ecriture, 
ladifiin- le peuple, les ignorans &r les fimples, c’eft-à- 
‘‘@onpar dire.. fans comparaifon la plus grande partie de 
Fes ce ceux que Dieu appelle au falut, pourroient trou- 
le Mini- ver cette regle pour difcerner les veritez dont 
Are avoué J'ignorance nc damne pas, d'avec lessutres, & 
Butfaire, Connoiftre par confequent quelles erreurs 00 
Avis Tv. peut fupporter, & jufqu'’où l'on dair étendrek 
mil 4 | Olerançe : en un mot quelle raifon il ya d'en 
su. exclurre. les Sociniens plutoft que Les Lurhe- 
: riens. C'eft ce qu’ilfaudroit pouvoirérabli par 
PEcriture; mais C’eft à quoyÿ les Minifires 
‘fongent feulement pas. : Au lieu de nous fac 
voir dans les faints livres la defignation decesir- 
ticles fondamentaux, le fommaire quilesramal- 
fe où la marque qui les diftingue de tousles ai 
tres objets de la révelation, M. Jurieu fe jet: 
“dans un long raifonnement où il prétend fair 
Tab. Len voir fans dire un motdel'Ecriture, qu'ilyau® 
ePe e * C2 
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raéteres, pour difti ces véritez fonde. 
lentales: le premier eft la révelation: le fecond 
k le poids & l'importance : le troifiéme eft 
 liaifon de certaines veritez avec la fin de la 
hgion. ; 
Il ne faut pas s’arrefter au caractere de réve- xxx1v. 
tion qui eft le premier, puifque c’eft-là quele Detrois 
finiftre eft d’accord qu’i/ y + cent > cent véri- Prop fer 
+z de droit @ de fait revelées dans l’Ecriture; par le Mi- 
ui néanmoins ne font pas fondamentales : certes 
aractere n'eft donc pas fort propre à diftinguer flinguer 
es véritez d'avec les autres. Paflonsaufecond les articles 
ui eft le poids > l'nportence: où d’abord ileft per 
ertain qu'il faut entendre un poids &c.une im deux d’a- 
ortance qui aille jufqu’à rendre ces véritez né-Pordlur. 
ffaires au falut: car le Miniftre nedira pas que js : fon a- , 
Dieu qui fe glorifie par fon Prophete d’esféigser veu qu'on 
les chofes utiles: Fe fui, ditils.le Seigueur ten pee 
Dieu qui Y’enfèigne des chofes utiles, prenne le {oin difcerne- 
J'en réveler de peuimportantes. Cereft don mentpar 
ien de prouver en péneral que ces veritez foient m4, | 
mportantes , fi lon ne-prouve:qu'elles le font HXLFIR 
ufqu’# eftre de 1x derniere néceflité-pour le {a-"7 
ut. Cela pol, écoutons ce que nous dira le 
Miniftre: Sur le fécond caratiere Esscis poids qu. Mid, 
importance. :il faut ftavoir que le bon fèus : la 
aiforn foule en peuvent: juger. Dieu # donné à 
‘honsme un difersement capable de juger fjuue vé- 
ité ef imeidnse où svn à le Region : tout de 
7 s'il luy à donné des yeux pour diffisguer 
D be ef blane où mur, Durs pts die 
sains pour conneiftre fi un corps eff pefant ou leger. 
loilà de ces évidences que ia Réforme nous” 
refche. M. Cfaude nous les expliquoit d’une 
utre façon 8c nous :difoit, qu'on fent naturelle- - 
1ent que l'ame eft fuffifamment remplie de la 
R | VÉ= 
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vérité » comme on fent naturellement qu k 
€orps a pris une nourriture fuffifante. Cehk 
niftres. nt par À trouver ur afile oùluw 
-puifle les forcer. Car qui'ofera difputer se 
un homme fur ce qu’il vous dit de fon gai, 
"Ou prouver à un entefté de fa-religion, quek 
qu’elle foit, qu’il na pasce gouét qu’ilnousvar 
te, & qu'il ne fent pas comme à la main le po 
des véritez du Chriftianifme jufqu’à fçavoir df 
cerner celles qui font néceflaires au falut d'avec 
les autres? Sans doute ils ont trouvé BR un ben 
. moyen de chicaner. Mis ce q'il y a d'abord 
, à leur dire, c'eft que fous prétexte decættetri 
: dence de gouft & de fentiment, ils renoncent 


: formellement à prouver par l’Ecriture l'imper- 


î 


tance &c la néceflité des véritez fondamenuks 
M. Juriew y eft exprès; L eff fres-certois, di: 


Eetr. 9 > qwd cf tres-émpert ant de [jarvoir fi Fefes-Chri 
32ÿ. 


‘ 


ff Dieu, ou s'ü ne l'ef pas: S'il ef nuort peu fr 
. Ssfaire à la juffice de. Dieu pour ons : GDias- 


" 7; ©: soif les chofes à ver, s'il eff infini ou es, si 
Page.126.. ef Peuteur detout le:biem qui fe j'ais en sens. El 


un peux:après,. f A Emitere Sainte me dt pas que 
‘eS UVÉTHCR: SOIENT DE LA DERNIERE. IMPOR- 
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ce que cle fe voir @x.fe fènr alex: on ne seu 
-pôrut quand on: fait des Philofèphes. de leur dre 
«Le.feu eff chaud-Cr que le-neigs ef blanche, pet 
que cela, fe fenr. :: Ce weft donc point pas FE- 
enture qu’on prouve les erticles fondamentaus: 
“chacun les eopnoift àfongouft: Cét-àdirechr 


_.eun les defigne à {à fantaitie, fans qu’on le doi 


%e ou qu'on le puifle convaincre ou d 
ur ces articles. 


2XXV. Que f on fent que ces articles font nec 


Démon- 


qu'is 


X 
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ils fon véétables.. Sion -fenr, par érem- ninifeñe" 
2, comme M. Jurieu-vient de dire, qu'ildéFilu- 
t necétflaire au falut de croire que Dies efhon iron 
wteur de tout le bien: qui fe fair en mous, à Prérendus 
us forte raifôn doit-on fentir que. C'eft une Réformez 
trité cénftante. Car-il eft clair que la croÿ-voyanrà 
ice d’une faufleté ne pent-pas eftre necef- leur gouft, 
ire au faut. Voilà les controverfes bien a-Rourd 
regées: -eù n'a qu'à dire qu'on fent &cqu’on je Eicles 
oufte pour fe mettre hors. de toute atteinte :fonda- 
x par la mefme raifon, vous avez beau dire DT" 
un homme: cela fe goufte, cela fe {entr 34 
il n’a ni ce fentiment ni ce gouift, il vous 
uittera bien-toft, & fa perte fera fans reme- 
je comme fes erreurs. 


formels auteur de tous les pechez, comment; 5: 
LR pardonnez-vous à Lufher? Vous l'en AVEZ M2. 3. é 


con-f#% : - 
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Frs : .yous Juy avez démontré quédt 
Dj. Un D Dan qui tend. -Manicheifime, quirs- 
so. &. Fa toute. rekgion ; ed xt néanmoins in 
es jamais retraité, Où eftoit le gouft &h 
Le +6 vérité dans ce chef.des Réformateurs qu'il bi 
Eur émoit de cette forte? Mais où eftoit-il dans 
(22 œ.lte Les autres Réformateurs qui conftamment bi 
4. À & ar:phémoient de mefme: &] par quel gouft fente 
22, Vous que cette impiété ne les empefchoit p 
biv. pli d'eftre fidelles ferviteurs de Dieu ? On a 
au. 52 & montré plus clair que le jour aux Lutheriensdans 
pre. 27.PHiftoire des Variations &c dans le troifiéme À- 
fév.  vertiflement, qu'ils font devenus Semi 
Ep en attachant la grace de Ja converfion à unecho- 
2.66% qui felon eux ne dépend que du libre arbire, 
: c'eft-à-dire au foin d’aflifter à la prédication : ce 
. Qui eft en termes formels attribuer à nospropres 
focs le commencement t rh falut, “es | 
Var. XI7. ‘que la grace y fait aire rapporté 
16 édroits de Beaulieu fameux Mile deSedan, 
où il « convaincu Îes Lutheriensde cetteerreur: 
Bafn, TI, M. Bafnage l’a reconnue, &c il pese she de 
m4 “+ Meaux cette infigne variation de la Réforme. 
Mais l’aveu de M. Jurieueft encore icy plus con- 
ar.Co- fiderable,. puis que dans fa Confültation au Do- 
JF PA17e Eteur Scultet, il entreprend de juy démoere 
Var ads. ce Semipelagianifme des Lutheriens, enlescon® 
+ vainquant d'enfcigner que avoir Ja gracede 
_ à LE je. lz converfion, il faut que l’homme fefe csperr 
vaut le devoir de fe cowvertir par fes forces &ks 
connotffances naturelles : ce qui eft le pur & 
franc Semipelagianifime, &c enferme tout leve- 
nin de l’herefñe Pelagienne. Ainf le fait eft cos 
ftant de l’aveu des. Miniftres & de M. Jures 
xxxvir: ay-meime. 
Sipchgie J'en reviens donc à demander à ce Minifre: 
que 
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x ferez.-vous en cette occañon ? Vous n'ofe-rifme 
ez abandonner les Lutheriens, àquientermes.., 
récis vous offrez à éommunion &cla paix mal- erreur 
ré cette erreur. Que direz-vous donc pour fonde 
s excufer? que la révelation du dogme oppolé Contradis 
1 Sermipelagianifme n’eft pasévidente, &c qu'il &iendu 
’eft pas clair dans Ecriture que c'eft Dieu qui mfriftre 
ommence le fe comme ce my. qui ES Calvini- 
e fa grace? Mais y ail rien de p ir'les. . 
ue” cette Parole de Saint Paul: Celuy qui com- gone : 
vence 73 vous La bone œuvre, Paccompkra; pour Phil. À 
€ poinit icy parler des autrespaflages? Oubien ** 
ft-ce Que ere erreur des Pelagiens &c des Lu- 
heriens n’eft pas importante? Mais vous nous 
jontiez tout à l’heure cette vérité: que Dieu eff Sp. n.34s 
"auteur de tout le bien qui eff essom: parconié-. 
juent du commencement comme du progrès : 
&t de Paccompliffement de noftre falut; parmi 
celles qu’on fent d’abord comme néceflaires au 
flut: en forte qu’on n’a pas befoin de les prou- 
ver. Comment doncle Lutherien, vray enfant 
de Dieu, felon vous, la-t-il oubliée, & com- 
nine a-t-il rasé vous dites tout ce quil vous 
plaift , & voftre T'heologie n’a point de régle. 

Mais voicy bien pis : Fous celine mis mt XXXIR, 
tiez avec les Lutheriens, puis que ce point im- des 
portant de la néceflité de la grace qui eftoit au- Calvini- 
trefois fi fondamental a ceflé de l’eftre, depuis Res & ds 
que les Lutheriens l’ont rejetté, & qu’enoftant yarie für 


à Dieu le commencement du falut ils ne luyen le sn, 


devos me.fvé Pelagion qu-Semipelagies ; VOUS ne ge RE 
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$Æ.2P,  jaiffez pas de nous dire encore qu'un Lu 
Per franc Semipelagien, felon vous, peut fu 
X1).n.83. fon erreur fans préjudice de fon falut, & 
240 Péeftre exclus du pain de vie? Mais n'avez 
É à cœ mefme Lutherien, qu'i 
Var. sd. ne la néceffité des bonnes œuvres, qu’il en 
Jar.cm. Vale le prix, que felon luy l'éxercice del 
fo. 2.p.e, de Dieu n’eft néceffaire pour eftre fauvé ni à 
sono Vie Di à la mort? À quoy reconnoiflez-vousqu 
12. é-fav, Ces dogmes Lutheriens font de poids rpoure 

lut, &cquetantd'autres n’en font pas? Ne voyez4 

Prrwrt, VOUS pas Que VOUSAVEZ Ne poids CO am poids, chefA 

XX. 10. shominable devéat le Seigneur, Sc que vous pe: 
fez les erreurs avec une balance trompeuk & 


- ‘ 1 
XXXIX. : 


reduitsà préjagez fout capables decorrempre ce , | 
des vois Be sous jugeous les'articles @ les veritez ia | 
Afefare porfautes félon nes paffions + nes prévention. 















änfailli 
TE. trompe qu'à certain degré. Vous voilà donc à é | 
rens & les xaminer en quel degré la prévention peut av0ï 
Tolerans. corrompu voftre gouft & voire DO fens qui 
- nous expliquera cette énigme? Mais ces vitir 
; pourfuit-il, we peuvent aller à faire pareifirt et 
à ‘montagne consme un grain de fable, où sf 
de fable comme ser montagne. Iles eff dem) 
du jugement qui diféingue l'important de ce 4 
left pas en toute matiere. D'où vient doncq 
ie Lutherien trouve le prefence réelle, & m 
‘ fme PUÜbiquité fi impertante, pendant qu 
Calvinifte méprife lune 8e Pautre? Ou de 
vient que le Galvinifle trouve fi important: 
aéceñlité de la grace &celle de l'amour de Die! 
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ors que le Lutherien ne la’fent pas? Ou pour- 
juoy eft-cé que le Galvinifte luy-mefme ferela- 
Che en faveur du Lutherien,- & ne trouve plus 
ffentiel ce qui l’eftoitauparavant? Avouëz que 
roftre bon gouft & veftre évidence de fenti- 
ment eft une ilufon dont vous amufez les en- 
teftez. Mais voicy dañs le difcours de M. Ju- 
rieu le dernier excès de l’extravagance &cleren- 
verfement entier des maxèmes de la Réforme. 
Deplss, continué-il, æwènd le éon fèns pourroit 4. 
tre corrompn. toutoutre dansuuelques [ujets , com- 
me il left ès effet, la pluralité n'ira jamais de ce 
ofé-la; & il le prouve par cet éxemple. I y 
aura dans une grande ville vingt Jeux viciex qui 
verromt vert @ jaune ce qui ef} blanc; mais le 
reffe des babitans quifurpaffeinfiniment eunombre, 
teGiferont Le mauvais jugement de ces vingt yeux, 
O* fèront g%'on: ne les.en croira pas. Vous voilà 
donc à la fin réduits à compter les voix. Etoù 
en eftoit la. Reforme lors qu’elle s’eft féparée , 
& qu'on Pappelloit au Concile œcumenique de- 
lEglife qu’elle quittoit? : Maïs quoy; files Soci- 
niens prévalent enfin dans la Réforme, fi ce 
torrent dont on ne peut arrefter le cours s’enfle 
tellement qu'il prévale, & qu'ils en viennent à 
eftre fur tous les articles mille contre un, com- 
me ilss’en vantent déjafurla T'olerance, quiren- 
ferme tout le venir de la feétes fans qu’on ofe 
ls contredire ; le Socinianifine fera veritableou 
du moins indifferent? Mais cela, direz-vous, 
N'arrivera pas: la Reforme eft devenuéinfaillible 
Contreles T'olerans. Aveugles, neverrez-vous 
fais qu'avec ces illufions vous necontenterez 
que desenteftez, & que tous les gens de bon fens 
de voftre communion fe dorineront aux Indiffe- 
lens, fi vous n'avez recoursàd’autres principes 

ver #, IL Aa En- 
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«2 Enfin, le troifiéme caractere par où-on #& 
moven de ttingue les articles fondamentaux d’avec les ar 
y 
difcerner tres, C'éft {lon M. Jurieu,, ls raïon de certa- 
Fsaricles sos weritex avec la fin de le religion, c'eft-è-dir 
mentaux, 9Véc La glaire de Dies, aves Li fanfifcation Gt 
œùkMi falut de l'hgmme, Je le veux: la fin de la sel 
montre fa Sion en general, «ef, 1. dites-vous, demecrort 
foiblefle  gw'un Dieu: le Socinien n’en croit qu'un, &i 
one ls vous accule d'en craire trois. 2. De par ge 
Par, 10. M}: Ce qu'il faut entendre fans doute d'une 
s21.124 ration fouveraine: le Socinien le fait, &eil vous 
#W+  accufe de rendre œœtte adoration à un homme 
pur. N'importe que vouslecroyiez Dieu, vous 
voulez bien que le Catholique foir idolètreent- 
dorant dans l’Euchariftie Jefus-Chrift qu'il ; 
croit prefent, Vous direz que.c'eft uneerru 
demnable de rendre à Jefus-Chrift bomme un 
Gçulte inferieur qui fe rapporte à Dieu: vous 
damnez donc tous les Peres du quatriémefecks 
à qui néanmoins vous fétes invoquer les Sant 
.… & honorer les reliques fans préjudice de leur fain- 
teté ni de leur faut, La 3. fin de la religion 
ceft, dit le Miniftre, de regerder Dies comm 
celuy qui gouverne le monde. Le Socinienkenk- 
t-il? Vous fntez-vous fi foible contre luy, que 
vous ne puifiez le combattre qu’en déguigath 
dotrine ? 4. D’atrendre de luy des peines 04 #ts 
réçompenfes aprés la mort, Le Spcinien n'eni- 
tend-il pas, &luy pouvez;vousobjeéterqu'ilre- 
jetre abfolument les peines de Pautrevie, àcai- 
& qu'il ne les croitpaséternelles? Voilà pour 
| earacteres effentiels à la relision en general; mis 
Page. 122, j] y.en a, dit M. Jurieu, gui fout partieulrrss 
La Religion Chrétieume, G* qui la diftinguent # 
toute autre, comme de croire que “fefis ejt se Mi 
fe; le Socinien le œoit : que ce AMefe ge 
d 
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‘a queftion que vousne devez pas fappofercom- 
mme réfoluëé, pendant que vous vous donnez tant 
de peine à la réloudre: qw'il a fatisfais pour les 
péchez des bommes; autre queltion à éxaminer 
&x non pas à fuppofer avec le Socinien & avec 
ceux qui le favorifent: qse les morts reffufiite. 
ront, qu'il y aura sw jugement dernier à Le fin 
du monde; vous calomniez le Socinien fi vous 
l’accufez de nier ces veritez: fçavoir sil les re- 
connoift daps toute leur étendué, & fi ce qui 
manque à {a foy eft fondamental, C’eft de quoy 
vous avez promis de nous inftruire, & vous 
ne faites que le fuppoler, tant vous eftes forcé 
à reconnoiftre que les principes pour fermer 
la bouche au Socinien, manquent à voftreRé- 
forme. 
Et ce qui prouve plus clair que le jour que le ‘XLIL 
Miniftre ne fçait où ileneft; c'eft ce qu'il a- em 
joute, que Les veritez que les Sacimiens veulent bour n- 
à L Religion, [ont révélées, @ clairement blemens 
révélées. Si elles font révélées, & clairement cans la 
révélées; fi les articles fondamentaux font fi é- qu'ilen- 
videns & fi aifez à trouver dans PEcriture: pour- pre 
quoy . en craignez-vous la difcuffion pour le ciesfone ‘ 
peuple ? Pourquoy lerenvoyez-vousà fon gout, damen- 
à fon fentiment; gouft &c fentiment que vous bee 122, 
luy donnez avant mefme qu'il ait.ouvert l'E- | 
criture Sainte ? Continuons: Ces articles font Ibis. 
clement révelez, G en mefne temps ils font 
de La derniere importance. Mais déja, pour 
la vérité & pour l'évidence de la révelation, 
le Miniftre declare fouvent dans toutes fes Let- 
tres qu’il n’y veut pas encore entrer. On vois, 
dit-il, où wx tel projet nous meneroit. Au lieulii& 
dus petit ouvrage à laage des m05x5 fpevens, 
a 2 ê 
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* #l faudroit faire un gros lsvre qu'à peine les {java 
asroient le loifrr de bre. Mais fi cette diféuffon 
eft fi difficile aux fçavans mefmes, combienett- 

; il maniféfte que les moins fçavans s’y perdroient? 
ma, Que fera-t-il donc? Il fe réduira à deux articles, 
qui eft celuy de la divinité de Tefus-Chriff € à 
fa fatisfaifion. Mais fongera-t-il du moins à 
vous en prouver la vérité? Point dutout; ilva 
entreprendre de vous en prouver Pirmportame, 
Tob.Le8, & vous en fera voir la verité dans une feconde 
artie qu'il ne trouve pas à propos de traiter. 
oifà cette rare methode. f vous prouver 
qu’un artide eft important avant que de vous 
montrer qu’il eft véritable & clairement révélé. 
C'eft où fe termine aujourd'huy toute la theo- 

- _ logie réformée. - 

xLin . Vousdirez peut-eftre, Mes Ereres, que voftre 
Qudle  Miniüftre, fans vouloir entrer dansle fond, fup- 
grave les pofe la verité & l'évidence delarévélanon, com- 
deman- me une chofe dont les'T'olerans qu’il attaque de- 
doientà meurent d'accord. Mais vifiblement il leur im- 
pare pole : au contraire, l’Auteur des Avis , auteurque 
degce des voftre ar vouloit refuter, gro raifonné en 
araces cette forte: $e pofé, luy avoit-il dit, le principe 
Deux ,de la Reformatios Fi 7% celuy du bonfeus: c'efl 
& guece que Dieu ayant donné fe parole aux bommes afs ke 
M des conduire au falut, © Dies appelant à cefelut 
eûdleur beawcoup plus de’ peuple que de grands &- de ffs- 
répondre. vans ; il s'enfuit neceffairement'que ceux du peuple 
fuio. ‘3 qui ne font pas priveË entierement de [èns commrs, 
Avis fur le peuvent fe déterminer fur ces objets aux 
Tables bar la leéture de la parole de Dies. Ce principe pré- 


ri 1 fuppofé ; il raifonne ainfi: Celacfant, ilme fente 


que lon en peut conclure que fous ces dogmes fur kf- 
quels les [pavans ont tant depeine à fe déterminer, 
goy ail travailest de bonne foy à leur a” 
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ont pas de cette neceffité abfolué dont nous parlons. 
Car fi Les fFavans qui ne font pas la milliémepartie 
du peuple, trouvent tous ces embaerras quiretiemnent 
les plus fase d'entre eux indéterminezx : comment 
les fimples fans étude 7 fans application pourront - 
ls ‘voir avec ceite certitude que la foy dermaude, 
ces objets obfiurs @ douteux aux frauans? . : 

On voit donc que les adverfaires de M. Ju- 
rieu ne fuppofent pas que les articles dont ils’a- 
git foient fi clairs; au contraire, ils préfuppo- 
fent. qu’ils ne le font pas au peuple, puis qu’ils 
excirent tant de difputes parmi les fçavans, &c 
que les plus fages d’entre eux font encore.in- 
déterminez: 8e quand mefme ces fçavans con- 


viendroient que ces articles leur paroiflent : 
clairs dans l'Ecriture, il ne s'enfuit pas qu'ils 


les cruffent clairs pour tout le peuple ; au 


contraire , l’Auteur des Avis conclut ainfi: ‘” 





Plus j'y penfe, plus je me perfuade que les pré- Hide 


juges tirez. des Catechifmes, pluftoft qu’ane con- 
noillgnce puifée dans la parole de Dies, font ‘au- 


jour d'buy prefjue l'unique fondement de la foy:des 


$ 


peuples. Ce r'eft donc pas l'évidence de s --” 


révélation; mais des Catéchifmes & lès préju- 
gez de la fee, c'eft-à-dire une aurorité hu- 
maine qui les perfuade. 

Enfin, PAuteur des Avis finit fon raïfonne- 


ment.par ces paroles: %e croy que lem peut con- Page.as. 


clure après cette reflexion ; que les points fonda- 
mentaux de la Religion ne font ps à beaucouppres. 
en fi grand nombre que plufieurs [è l'imaginent au- 
jour d'bny : autrement je croirois que le voye d’é- 
xamnen, qui eff le fondement de noffre Réforma- 
tion, féroit un principe impofible au peuple, & 
par confequent injufle & faux. attends avec 
irspatience quelque élaircilement lè-deffus, 
à | 


3 Voi- 
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; oilà ce qu’attendoient les Tolerans. Hsfw 
pofoient que les peuples ne pouveient pas voir 

affez clair pour prendre parti fur les articles qu 

partageoient les fçavans. Par 1à donc ils inf 
auoicnt qu’il falloit réduire les articles fond 
mentaux à ceux dont tout le monde & les So 
ciniens comme les autres font. d'accord; c'eft-+ 
dire qu'ils les réduifoient à croire que Dieu elt 
un, & que Jefus eft fon Chrift: car c'eft de 
quay conviennent tous les Chrétiens Que fi 
k Minüftre avoit à leur donner une aatre mr- 
que d'évidence. que ce confntement univeril, 


eos à y à la ver, &t à ne pas-ruiner à 
eaufe; en: corne PrOUVÉ Ce qui c* 
ftoit en. queftion, 


xzu. L'éxemple des Lutheriens vient icy fort à 
Preuve de Propos. On dernande à M. Jurieu & aux Ca 
Ë ence des viniftes, fi la certitude du flut, Pinamifibiié 
aricks “de la juitice, la néceflité de le grace pour com 
fonds  mencer le falut auffi-bien que pouf Pacheyt, 
tons déc les ‘autres: points décidez. dans le Synode dt 
principes Dordrecht: fi la nécefhité des bonnes œuvré 
de Cuvi- & colles de l'amour de Dieu; fi cet article isr 

* portant de la Réforme, que Jefus-Chrift en tant 
‘homme eft uniquement renfermé dans k 
ciel , font chofes obfcurément & douteufement 
eu clairement révélées ? Si ces articles kr 
aroiffent obfcurément revelez, où en cf k 
Éalvinifine ? où en {ont les décifions du Sj- 
mode de Dordrecht ? Aura-t-il ex 
, tant de Miniftres, bons Proteftans d'ailleur, 
pour des articles obfcurs &æ obfcurément rt 
velez? Que fi tous les points qu'on vient & 
reciter, paroïffent aux Calviniftes évidemment 
sévelez, pourquoy le doute des Lutheriens ls 
ébranle-til, aflez pour les obliger à la Tok- 
. A ran° 
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fer des Leirrei de M. Furies. ”  5Sÿ 
ance? où pourquoy t-ils pour rien les 
loutes des autres auffs mal aifez à réfoudre que 
eux des Lutheriens ? 
Le Miniftre croit avoir abbatu les Tolerans, xLrt, 


falut, &c autant le commencement que la au feul é. 
fin à la grace de Jefus-Chrift, 8e que ce foit-là semplede 
le principal fruit de fa mort, 8e que néanmoins de la grace 
il ne veuille pas que tout le monde reconnoifle & de celle 
cette verié, &c qu’il faille tolerer les Lutheriens ce le Pré 
qui la rejettent? Ne pourroit-on pas dire aufh : réelle: 
Éf-il le que Jelus-Chrift ait voulu fe ren- #42 
dre réellement préfent felon fon ês felon *""*" 
fon fang dans le pain & dans le vin de PEucha- 
riftie, & qu'il nait ps voulu nous obliger àre- 
connoiftre .une prélence fi merveilleufe & à luy 
rendre graces d'un témoigrmage fi étonnant de 
fon amour? Cependant vous voulez perfuades 
aux Lutheriens qui reconnoiffent cette préfence 
de vous fupporter, vous qui loin de la recon- - 
noïftre , en faites le fujet de vosrailleries, c’eft- 
à-dire felon eux, de vos blafphêmes: juiqu'à 

traiter ceux qui la croyent de mangeurs de chair di 
humaine. sue dela 

Ii ne faut point icy diflimuler une miferable meme 

chicane de M. Jurieu qui foutientque Particle de Mimi, 

hk préfence réelle & de l’union corporelle des fi- Miniftre. 

delles avec Jefus-Chrift ne peut paseftrefonda- 7er. de 

mental; parce que Les Lufberiens eux-mefines , 55% 

ne difint pas que cette suion corporelle de efus- VI c.% 
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Chrifl avecfesmembres, [o1t abfolumeut wécelin, 
I eff donc clair, conclut-il, que les Caloisfis 
ae wient rien de fondamental @* de nécel[zire [du 
les Lutberiens. 
_ Ce Miniftre ne veut jamais entendrexen qu 
confite la dificuké qu'on luy propole. 
vray que les Lutheriens ne difent pas que cer 
wuion corporelle du fidelle avec:Jetus-Chrift foi 
abfolument néceffaire ,. parce qu'ils ne difent 
as non plus que la reception de l'Eucharife 
foit: mais fi les Lutheriens ne croyaient pas 
que la foy de certe union corporelle fuit néceflai- 
re à celuy qui reçoit l'Euchariftie, pourqu 
” excluroient-ils de leur communion. les Calvi. 
niftes avec, une -inéxorable féverité à Il: faut 
donc bien qu’ils croyent abfolument nécefi 
re à tout Chrétien la foy de cette union & 
de la préfence réelle, & qu’ils tiennent ceux 
qui la nient pour coupables d’une erreur ir 
tolerable, | | 
Ain, il fe pourrait très-bien faire qu'on n€ 
cruft pas la communion abfolumenr nécefaire, 
comme en effet elle ne left pas, de lademire 
&: inévitable nécefité: & qu’on cruft abfokr 
ment néceflaire quand on communie , defçavot 
æ qu’on y reçoit, & ne pas priver le fidelle de 
la foy de la préfence réelle, n'y ayant rien & 
plus ridicule & de plus impie, que de tesirpor 
indifferent, fi ce qu’on reçoit fous Le pain ëc # 
. vec le pain, comme parle le Lutherien, etou 
n'eft pas Jefus-Cbrift mefme felon la proprefib- 
 ftance de fon corps & defon fang, puisque 
C'eft faire tomber {on indifference fur la préler 
ce ou fur l’abfence de Jefus-Chrift mefine &d 
fon humanité fainte. 
+.  Ainf, quoy que puifle dire voftre Mai 
\ | ù ] 
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‘en reviens toujours à vous demander s’il n’eft 
aucune importance de {çavoir que Jefus Chrift 


ntant qu'homme foit vrayment préfent ou nor 


ous les fmboles facrez? Mais ce feroit en ve- 


ité eftre trop prophane que dé pouffer fon in. 
à ; 


liférence jufques & de croire fi Jefus- 
Chrift homme a voulu eftre préfent'avec touté 
a réalité que croit le Lutherien, que cela puif- 
€ devenir indifferent à fes fidelles. Quefñvous 


ftes enfm forcé d’avoutr que c’eft-h un point . 


mportant &c tres-important , mais non. pas 


le cette fmportance Quirend un article fonda: : 
nental & abfolument nécefaire pour le falut, 
is que meffne la reception de l'Euchariftie - 


Yeft pas de eetre méceflité; vous ne nousécha- 
xrez pas par cette évafñon: car toujours on ne 
fera de vous demander ce que vous diriez. 
Fun homme, qui fous prétexte que la cene ou 
a communion n'eft pas abfolument néceffaire;. 
‘ejetteroit ce Sacrement en difant qu'il le faut’ 
ter des affembsiées Chrétiennes, & qu'il n’eft 
xs néceffaire de le conferver dans l'Eglife ? 
Vous n’oferiez foutenir qu'avec cette’erreur äl 
ut digne du nom: Chrétien ni de ha: focieté dü: 
xuple de Dieu dont il rejetteroit le feau facré.. 
Jar par la. mefme raifon ; fous prétéxte qu’on: 
xut abfolument eftre fauvé fans le baptefme: 
ors qu’on y fupplée par la contrition ou par’ 
£ martyre, & que mefme fans y: fuppléer 
ar ces moyens, On croit parmi vous que cè 
acrement n'eft pas néceflaire au falut des ent 
ans des fidelles; il faudroit aufli tolerer. ceux: 
lui cefferoient de le donner, ouquis àléxem- 
le de Faufte Socin.. ne lecroiroientplusnécef- 
re à PEglife de Jefus Chrift, endifantavecce: 
smeraire Rérefarque, qu’il: n'a efté inftitué que: 

. Aa 5, pour 


il néceffaire d'y conferver la connoiflance de h 
x Cor, XT. chofe fainte qu’elle contient, puis que melme 
29° Saint Paul condamne expreflément cœux quih , 
mangent fans la difcerner. 
ro. Vous dites que le Socinien détruit la glo- 
Suite de re de Dieu en 4 faifawt impuiflant , ignorant, 
Pinfuff- changeant :. la détruit-on moins, en le faifant 
lpreuve Avec les Réformateurs auteur du péché? Eten 
despoint niant comme. font ençore les Lutheriens , qu'i 
mentaux oi atiteur de tout le bien qui fe fait en mous, 
&laRé- ne Peftant pas du commencement de neftre &- 
forme for= [ut à Le Socinien: pourfuivez-vous » offe La fæ- 
- courir à somme font la crainte des peines éternelles : & le 
Eaworité Lucheriens ne vous repmochent-ils pas que vou 
luraliré Oftez aufir ces motifs par voit certitude du 
des voix. falut &c voftre inamiflibilité de la juftice ? Que- 
. ga. + le différence mettez-vous entre ofter les peines 
_: éternelles &t obliger le Hdelle à croise avec use 
entiere certitude qu'elles me font pas pour y: 
puis qu’en-quelque excès qu’il tombe. il eft af 
{euré de ne mourir pas dans fon péché? Le 
cisies ofle la conflation :: demandez au Lutbe- 
rien #il ne trouve point de confolation dassh 
foy de la préfence réelle, & sil ne vous acnk 
pas de ravir aux:enfans de Dieucet éxercice de 
rant leur pelerinage. Vous accufez le Socin 
| de nier le mérite de Jefs-Chrift 8c de fagnor: 
ke Socinien neleniepasabfolument Vousagt- 
mentez, &s vous dites qu’il nie le métire pas voie 
de fatisfation. ce qui eft en quelque façon k 
mer ; &n'eft-çe pas ul mieren quelque pe 
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& encote d’une façon très-criminelle, que de 
roire avec les Lutheriens le commencement 
lu falut imdépenstant de la: grace que cette mort 
ious a méritée? Et d’ailleurs que répondrez- 
ous à vos freres les Anglois Proteftans, & à 
iette opinion" gæ'os dit fe ghifferparmienx ? Mais Ta. Les 
quelle eft cette opinion que vous coulez fi dou- ?-?-578% 
ment? C’ef, dites-vous, qwe Fefus-Ghrifi n'a 
vas prèprement .[atisfait pour nos pechez @ qu'il 
Peff pas mort,-afin que fes fouffrances nous fu[- 
fre mpetéés. Voih-cette opinion quite glifle : 
ên Angleterre > feton le Miniftre : Ssrquoy > 
pourfuit-il, 5/4 fogrmess en ridicule, à: ce qu'on 
Mérit, ba juffice imputée avec autans deïviclencer 
que les Papéfies iguoraws. Ces T'heologiens dont- 
Che écrit, qui nient ouvertement que Jefus-- 
trift ait press fait, Éttournentenri 
dicule voftre juftice Ennrée avec autant de vio-— 
lence que posrroit faire un Papifie ; apparemment: 
ne fe cachent pas. Vous avez: peine, dites-vous,’ 
à difinguer cetse Thevlogie de Limpieté des Satis 
miens - & vous fouhaitez qu’on'ls flérriffe : mais: 
cœpendant on ne dir: mot à-des gens qui nient fs 
ouvertement la farisfattion de Jefus-Chrift : on: 
hifler glifér cene opinion-parmi:les doéteurs.- 
doùelle palerà bien-toft au peuple, & PEgli 
fe Anglicane ne-fe croit pas obligé de régler - 
fes cemfares par vos décifions. ‘Griez tant que: 
vous voudrez -quefices articles fons révelez; 8x 
claitement révelez, vous en dever:die autantt 
de tous les articles que vous foatenez contre:les: 
Lutheriens: &:f'enfn vous-répondez que les: 
articles que- vous oppofz'au Lutheranifme.- a: 
l vérité ,-font révelez -8c clairement révelez,, 
mas qu’ils ne font pes pour"cela fondarhentaux: 
'i ce qu'ikfaur pourefronéceffaires : 
Àa-6 ai 
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au falut: nous en voilà donc revenus à énn- 
ner l’importance des ärticles révelez. Parqu- 
les régles &e fur quels principes? Le Miniftr 
r’en.a aucun à nous donner; &c dansfa cinqui- 
me lettre où il fair les derniers efforts pour t- 
claircir cette matiere, après avoir épuilé toutes 
- fes fübulitez, il n'y voit plus autre chofe à fs- 
re que d’en revenir enfin à compter les voix, 
comen il avoit déja propofé dans fa troifiéme 
ètre. - 
xEVIR, Mais plus äl explique fur cette matiere, plus 
RM fon embarras. eft vifible;: car vaicy ce qu'ilé- 
re unéfois Cri dans cette cinquième lettre. & peut den 
fenfble- faire, ditil, 943 x aif en effet que s perfos- 
mt RO ges qui foient aveuglées à.ce poist de pourvoir cri 
meurer ve que la divinité de ‘efes-Cbrif &- fa fetisfe- 
court für ion fout des véritez ; mais que ce ue fes pas des tt 
on. rites effentieles àla Religionchrétienne, Maiswuss 
mentaux, ge croyons pas quecet enteflemwent puilfe aller less 
Fag.203 gendre à beaucoup deperfonnes : à caufe, dit-il, 
que C’eft un ét trop violent de croire-que cer- 
paise perfomne foit Dieu, © de:croire qu'en 
Buy fait pas de: tort en. ls rexardaur comme net 
creatsre. Voilà voftre dernier refuge: vouser 
appellez au grand nombre ,. & vous voulez 
que les -Tolerans demeurent toujours le- pluspe- 
ut, Mais fi: ce rorrent vous inoude, f Pempé- 
rience. réfute vos raifonnemens . & qu'enin: 
k Tolerance lemporte, où@n ferez-vous? Or 
écrtainement,- au trein qu’elle prend, il fudrs 
bien qu’elle prévale. fi.vous n'avez à luy obje- 
éter que le petit nombre de ceux.qui.la fuivent, 
c’eft-à-dire felon la Réforme une autorité purt- 
ment humaine,. &c le plus foible de tous les f- 
Bg.res: cours: Qu'ainb ne foit: écoutons h füite. Os 
doit [çavoir que nous portons. ce jugement. (que k 
- . po: 
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ombre £ Folerans fera toujours le plus ps 
ic} des docleurs Gr des theologiens ; car autre-. 
mens je fuis bien perfuadé qwil y # MILLE ET 
MIELS.BONNES GENS dexs les communions de 
nos fééfaires qui niffent fort bien ces deux propo- 
fitionss : Jelue-Chriféeft filséternel de Dieu; mais: 
1} n’eft pas néceffaire de le croire pour eftre fau- 
vé. Car dequoy ne font pas capables LES PEUPLES 
€ les gens qui NE SONT PAS DE PROFESSION 
A S'APPLIQUER » NE DE CAPACITE’ A PE- 
NETRERP Es mefine entre ceus qui [ont appel- 
lez A ENSEIGNER LES AUTRES ; SL fé 
PEU Y A-T-IL qui foient capables de veir | 
dur fégt ? Voilà donc, de voftre aveu proc’ . 
pre, wille @: mille bonnes gens : & noneule- 
ment parmi les peuples, maisencore parmi ceux 
qui font appellez à enfeigner les autres , qui ne- 
voyent pas Pimportance que vous voulez qui 
faute aux yeux. C'eft pour.ces mille & mile 
£PRS "ces gens qui ne font. pas de: : 
profeffion à Pappliquer, Ep Dal à pénetrers * 
pour ces gens, dis-je. dont il eft certain que 
toutes les. comtunions font pleines, c’eft pour . : : 
cux &t pour le grand nombre mefme des Do- 
teurs qué vous jugez incapables de voir Ze fond. 
dun figet : C'eft pour eux.encore un coup, que: 
je vous demande une régle. Quelle fera-t-elle” 
E’Ecriture ? Mais isine font pas de profefos asy . 
appliquer, ni de capacité à. la péretrer. Les Do 
éteurs? Maïs ce font œeux-R qux les:embarraf- , : . 
fent par leurs divifions, & qui après tout nefont 
que-des hommes fujets à faillir &c en. particulier 
& en corps: des. hommes enfin dont le plus. 
grand nombre-n'eft pas capable, felon vous, de- 
voir le fond d'us fier. Que pouvez-vous donc: 
donner pour régie. à cœ grand nombre d'ino- 
| Aa 7 TANnS D 
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rans? La multitude? qu'ils voyent coifires 
les jours &t en trein de fe beaucoup d- 
vantage. Le gouft &c le fentiment? C'eit & 
qui les perd : Car’ ils ont tant de pouft pour is 
liberté :la T'oleranée leur paraift fr belle ; f dou- 
æ, fi chiritable, & par Là fi chrétienne. Quey 
donc enfin? Lies fynodks, les confiftoires, le 
cœnares? Tous ces moyens font ufez; &ctrop 

faibles trop décriez.dans la Réforme. Il ne 

refke plus à oppofer que les Magiftrats, &ccet 
à quoy M: Juricu travaille de teutefaforce dans 


fes derniers ouvrapes. 
XEVIM. rs d'émble lr art emberras où i ef Gr Le 


criureïles Pabfolue néceñfité de croire LE de Je 
fond2- Chrift, à peine d'ettre damné 5° efè chatrement 
mentaux; marquée-par cës paroles : Gels qui me: cri 2e 
D VTag, 40 fs del de Dion cf cmt : où à 

le mot de fr étermel au keu-de celuy de 
aan II. auigue,. Êe donne:occañon aux Tolerans de k 
reprocher qu'il n'a pu trouver la condamnation 
éxpreffe des Sociniens dans les pañlages qui 


25 Lam ce pate out latte Hood 
Than, puis que de l'aven de Miniftre Sant 
7 ‘Leon $t.fes premiere fiecefieuin on ont cfté le-vray 
__ Antechrift, fans préjudice de leur frinteré 8c& 

© Jeur faut: Dar conféquent fans nier aucun ati 
ek fondamental Îl-aura-fouvent fujet d& € 
repentir d'aunis avancéune propoltion f infer- 

à FAR HS après foule demeure: mu 
. » jou; | 


donner à Jefus,. comme ant fait les Marcionites 

& les Manichéens ; au lieu d’une chair isurhai- 

re une chair fantaftique > les Sociniens font à 
couvert de ce pañlage. On fait d'aflleurs cæ 

que c'e, felon eux, que-vevi ee shoir ; tions 
excufer lears réponies que je trouve aufh maus- 

vailes que ME. Jurieu il eft queftion de fauver- 

de leur veines fubtilitez ce norhbreinfinidegens. 

parmi les fçavans aufi-bien que parmi le pee 

pe, quon exclut de le. difcuflion des pi 

de l'Eciture.. qu'ils n'ént ni k'lotérnils . 
capacité de ke Dre; ain que Le Mibifre vient 
encore d'en convdebir. : . US 
_ On voit done combien: eft foibe: la. fule ban- EE 
riere qu'il met entre luy:& les Falerans.qui eft #4" 
celle des points fondamentaux. Il nous renvay£ mieux. 

4 ce qu'il en a'dit au Traité VI & fon livre éeabh les: 

de PUspité de PEglie, miais il ny die pas autre fondg 


LS 


x , Trüté de 
d'accord. Parcourons nesnmoins ce "Erañé: Unité: 


BOUs ny trouveronsque de nouveaux embarras ùi no 
fur cette matiere. Après avoir {uppolé que les mir : 
articles fondamentaux font les. principes eflenr mes: 
tiels du Chriftianifine, il met trois chofes non een. 
D'damentales: 1. E’explication des ssyfieres. are | 
2 Les, confquenses qui fé tirent. de ces. 8 COR, 
F Et les vérites théologiques qu'a puifé das fpiences 
Ecriture-cu dens La.rai ve ». SNASS Qué HE dumentaæ- 
fous pas effenticilément liés. avec les. principes. jers Lei 
ne luy veux rien difputer {ur cette nue ‘ je ape 1160. 
Fébarqueray feulement quelques conféquences /#4 
al met, parmi les chofes non fondamentales: À 5e. 
€ principe du Chriflisnifine , dit-il, Ceff que p.496. 
Lhormene efeut tauhé neue da. le mi- pt 


rene as de dire que la nature tombée z des for- 
tentative. (2°; pour faire le bies jufqu’à le pouvoir com- 


du Mini- 


sans? La multitude ? qu'ils wZ 
les jours &c en trein de fe £ Je ce pra 
vantage. Le pouf &cy {7 l'honsme je 
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qui es perd: Car Bey g fa fr 
hberte : Tolerant// Le à / ere 
œ, fi chèntsble, >, [fr 4 UE res 


à 


L 


| 


cer , ainfi qu'on a veu, par elle-meñne, | 


#' men 
Poe d tendre à [a fin fernaturell: ce qui réabit 
parl | 





de Jelus- 


en honneur le Semipelagianifme, commeon/t 


veu fouvent. 


| a@ion es veulent p43 tomber daccord. C’eft donc 


une chofe libre de croire qu’on: ait befoin de h 


| Chif it (atisfation de Jefus-Chrift par une abfolue né 


ou né foi 


pasd'une- Ceflité. ou de croire qu’on pouvoit s’en pañler: 


abfolne 
” néceff 


imporran. ième du Miniftre.. 


cet 
aveu du 
Miniftre. 
 dbid . 
Did, ç 3. 
257. 


Car quand il viendra nous dire dansla füite,. 


que. pour croire sw" Rédempteur comme fouruf 
Jent à tous nos befoins ; The croire qu'il a |. 
téfait parfaitement à la juffice de Dies; puisque 
C'eff-la ws des befôirs que la nature €: la ley fe. 
féent fentir : ibera aifé. de luy répondre que 
tout de. befoin que nous fentons eft.celuy in 


ce qui feul renverfe de fonds-en. comble ke fr 


e Je force pesr farci 
,# fn fernatsrelle : ce ne | 
pluy/ Ce non fondamentale, conne 
guoy.  finiftre ,. fur laquelle ib-conviet 
fes de” “es Chrétiens. fées partages; & 1 dt 


Ü 
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_%, “Ydonne nos pechez, en quelque 
EN NE » Ou par la fatisfaétion de 
> > à. selle: ce qui fait ranger au 
EX" ai les chofes indifférentes, 
cg FE, 7% + reconnoiftre que la {a- 
x @” {is dune abfilue né- 


p) \ 
+ / sÿftème & celuy de M. , IT 
mr voicy leur raifonnement : aiede 
At fon peché: par conféquent il tiere : fur- 
4Jieu eftoitirrité contre luy, &cque 207 <f 
Æ demasdoit {à mort; qu’il falloit donc prétendu 
cette jufticefuft parfaitement farisfaire; donc gouft & le 
ar unmériteinfni; doncparuneperfonne inf Préendu 
ie; donc par-ün Dieu-homme; donc il falloit desarticles 
vil y euft en Dieu plus d’une perfonne; donç fonds 
homme fentoit par fon befoin qu'il y avoit une abfurdité 
“nnité &c une Incarnation; que cesmyfteresé- manie 
xient néceflaires à fon falut, & parconféquent gere 
ndamentaux. Voilà ce qu’on fent dansla Ré- parla feu- 
*me. Encore que tout œ difcoursne{oitqu’un le expoñ- 
fu de raïfonnemens & deconfequences, il fe mu. FA 
ut bien garder d’appeller cela raïfonnement, AA 
ir autrement il y faudroit de la difcuffion & de %. se 
plus fine, & c’eft ce qu’on veut exclure: 1? 458 
Ut dire qu’on fent tout cela comme on fent Le 
vid & le chaud, le doux & l’amer , la lumiere 
les tenebres :- & f-on ne le fentoit de cette 
rte, la Réforme ne fçauroit plus où elleen{e- 
1 nicomment elle montreraitlesarticles fon- 
Fes .* LI 
Cn verité C’eft trop fe moquer du genre hu- ‘ 
an que de vouloir Fay faire aocroire qu'on fen- qe” 
€ cette forte tine Trinité &cune Incarnation. prétendu 
 füppofé qu’on fentift qu’on a befoin d’un du befoin 
ieu qui fatisfaffe pour nos pechez,; en tout cas, d'une fie 
on 


PR re T0 
e pañ le perché, il luy falloir an rédemptew 
An a envoyé en Fefus-Chriff. De ce nés 
pe les us tirent cer confèquences p Phormme ps 

bé avoit entierement perdu toute [a 
Par fe le bien 7 pour tendre à [& Se 
torelle: les autres les nient, Ce n'eft donc pas 
un prindpe du Chriftianifme que l'homme ait 
perdu por le peché toute [s force pesr faire.le 
bien © tendre à [a fin furuaturelle : ce n'eft 
#id. qu'une. conféquence nos fondamentale, comme 
Pappelle le Miniftre , . far laquelle ib-convient 
aufli que les Chrétiens font parragec; & il ct 
permis de dire que la-nature tombée + des for- 
en 35° ces pour faire le bien jufqu’à le pouvoir com- 
mencer , ainf qu'on a veu, par elle-mefme, 
__ © rendre à [a fin fernaturelle: ce qui rétablit 
me ©n honneur leSemipelagianifme , comme ons 
veu fouvent. e 
L  Voicy encore:une des conféquences non fon- 
Autre  damentales que le Miniftre donne pour exem- 
quence le. De ce principe. qu’on avoit befoin d’un 
nonfon. Redempteur, /es sus concluent, dit-il, qme Le 
… mecrde (Grisfabfion effoit d'une abfolue néceffté; les eutres 
QE wes veulent pa tomber d'accord. C'eft donc 
de Je&s- une chofe libre de croire qu’on ait befoin de ls 
Cri fit fatisfaction de Jefus-Chrift par une abfolue né- 
pard'une- Ceflité ou de croire qu’on pouvoit s’en pañer: 
afin ce qui feul renverfe de fonds-en comble le fy- 
importan. itème du Miniitre. 
ce Car quand il viendra nous dire dans la fuite, 
van. que. pour croire su’ Rédempteur comme 
. Ja .  Jent à tous nos befoins, il faut croire qu'il « [e- 
Did. 3... tifait parfaitement à la quitice de Dieu: puis 
BST Ceft-la xs des befiirs que la nature €: Lz loy fe 
foient [éntir : ibfera aifé. de luy répondre que 
tout le. beloin .-que nous fentons ch 
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Mieus nous pardonne nos pechez , en quelque 
naniere que ce foit , ou par la fatisfaétion de 
fefus-Cbrift ou fans elle: ce qui fait ranger au 
Miniftre mefme parmi les chofes indifférentes, 
l'opinion qui ne veut pas reconnoiftre que la {a- 
nv de Jefus-Chrift fois d'une abfôlue né 
c É, , | | 
Mais. dès-à tout {on fyftême & celuy de M. _ LI. 
Claude eft àbas. Car voicy leur raifonnement: Ste de 
L'homme fentoit fon peché: par conféquent il tiere : für- 
fentoit que Dieu eftoit irrité contre luy, 8cque 97 ef 
fa juftice demandoiït à mort; qu’il it donc prétendu 
que cette jufticefuft parfaitement farisfaire ; donc gout & le 
par unnxriteinfini; doncparuneperfonne inf Prétendu 
nie; donc par üun Dieu-homme; donc il falloit desarticles 
qu’il y euft en Dieu plus d’une perfonne; donç fonds 
l’homme fentoit par fon befoin qu'il y avoit une abfirdié 
Trinité & une Incarnation ; que cesmyiteresé- manie 
toient néceflaires à {on falut, & par conféquent gere 
fondamentaux. Voilà ce qu’on fent dansla Ré- paria feu- 
forme. Encore que tout ce difcours nefoitqu’un Île expoñ- 
tifu de raifonnermens 8 deconfequences, il fe 3... 
faut bien garder d’appeller cela raïlonnement, p. s27. 
car autrement il y faudroit de la difcuffion &c de %f-l.1r 
k plus fine, & Ceft ce qu’on veut exclure: i1°77#3 
faut dire qu’on fent tout cela comme on fent Le 
froid & le chaud, le doux &e l’amer ; la lumiere 
& les tenebres :- & fi on ne le fentoit de cette 
forte, la Réforme ne fçauroit plus où elleenfe- 
roit, ni comment elle montreraitlesarticlesfon- 
dementabx a L à cr 
n verité c’eft trop fe moquer du genre hu- 
main que de vouloir luy faire accroire on en Queen 
te de cette forte üne Trinité & une Incarnation. prétendu 
Car fuppoié qu’on fentift qu’on a befoin d’un u befoin 
Dieu qui fatisfaife pour nos pechez,; en tout cas, d'une fe 
on 





LL) Side ÆoértiFemèns 
tisfaQion eu ne fht pas-R le Saint Efprit ni une troiféme 
infinie, vi perfonne, 6e il fufht qu’il y en ait deux. Ma 
pere cette féconde perfonne dont on fent ; dit-on, 
fañtpour qu’on 2 befoin, fent.on encore qu'on aitbeloin 
éubhr lerqu'elle foit engendrée 8e ne peut-on frisfie 
Énda. à Dieu f on n'eft fon fils, quoy que d'ailleur 
mentaux. Of luy foit égal? Quoy donc le Saint Efprit fe 
.  ‘ . roitsil indigne de friaire pour nous si avoit 
- plû à Dieu qu’ s'incarnaft? Mais fent-on er 
coré, je vous prie , que pour faire une Inca 
tion il faille reconnoiftre en Dieu la pluralité 
:: des perfonnés ?. Et quand on n'en concevrot 
qu'une feule ;: ne concevioit-on pas qu'elle £ 
. pourtoit incarner? Mais, direz-vous, il fai 
deux perfonhes pouraccomplir l'œuvre de :# 
tisfaction: car uhe rhefthe pet{bnne ne fe pat 
.. fatisfaire à elle-meline. Avèugles, qui ne #wez 
® $ qu’il faut bien que le.Fils de Dieu ait fti- 
it à luy-inefine , auffi-bien qu'au Pere & 
1°: : Saint Efprit: & fivous ditès que oonamebom- 
7 ‘mi a Hrisfait à luy-mefme comme Dieu, qui 
empefche qu’on f'en dife autant qüand il nya 

_roit en Dieu qu’urie perfonne? 

Je ne parleray point icy dés autres diffculter 
de cette fatisfaction , qui fait dire à un te 
and nombre; & peut-eftre à la plufpart de 
héologiens, que la ftisfa@tion de Jefus-Chrif 
éft un myftere d'amour, où Dieu exerce plu 
fa mifericordé en acceptant volontairement L 
mort de fon fils, qu’il ne fatisfait à fa juftiæf 
.… Jon les régles étroites , & comme parie Pécok’ 
ad ftriétos juris apices. Je kiffe tontes ceschoës 
& cent autres auffi difficiles, comme le fçavet 
les T'héologiens, qu’on. veut pourtant fairek> 
tir aux plus ighorans du peuple. Il me füfhcir 
voir fait voir qu'on na fenti jufqu’icy dan 


Lé 


 fèr les Letrrès de M Gurien. Ti 
icours de M. Jurieu ni la perfonne dü Saint 
fprit, ni mefme celle du Fils, ni la proceffion . 
e l'un ,ni l’étérnelle génerationde Pautre : cho- 
s pourtant qui appartiennent aux fondemens 
e la foy. 
Maisen pouffant encore les chofes plus loin; LIL 
faut fentir en mefne-remps que Dieu nenous nombre 


ut fauver ni nous pardonner nos pechez quegt3"ik 


Jus n'aviez que ce feul moyen de les pardon- hommes. 
*. Cependant, M. Jurieu luy-mefme n’a ofé 

us obliger à croire que cette voye de fauver Sup. 4% 
s hommes par une fatisfaétion , foit denéceffe 
‘abfolue: &c quand ce Miniftre ne nousäuroit 

5 donné cette liberté, qui ne voit quele bon 

ns nous là donneroit , puis qu’il n’y a dore 

bomme affez ofé pour propoler aux Chré- 

ens comme un article fondamental de le reli- 

On, qu'il n'eftoit pas poffible à Dieu de fau- . 

* l'homme par une pure condonation &c ré: 

iffion de fes péchez ni autrement qu’en exis 

ant de fon Fils la fatisfaétion qu'il luy a of: 

rte, | ‘ 
Avouons doncde bonpefoy ,que nousnefen: XIV: 
nsnila Trinité ni l'incarnation. Nouscroyons tre 
$ adorables myfteres, parce que Dieu nous la Pabfurdité 
16 révelé & nous l’a dit: maisque nous les fen- manifefte. 
DS par nos befoins, &c encore que nous les 
tons comme on fent le froid & le chaud » Ia mens de 
Wicre Ge les tenebres, c'eft la plus abfürde de MJiwicm 


| 
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\ , 
‘« 


573. … . Sixibmé Avertiffement | 
outes les illufons. Et pour faire voir àM.Ju- 


. rieu, s’il en eft capable, l’abfurdité de fesper- 


fées, il ne faudroit que luy remettre devant les 
yeux. la maniere dont il croit fentir.l'afcenion 
du Fils de Dieu: C'ef, dit-il, que fi os kcrat 
réffafcité ne le trouvant plus fur la terre, il fai 
séceflairernent croire qu'il ef} monté dans les cieux: 

joutez, car c'eft-là l'article + @+ qw'i eff af 


L #4 da droite de [om Pere, pour de là gouvema 
tout l’univers & exercer la toute-puiffance qu 


luy eft donnée dans le ciel & dansla terre, Vous 
fentez tout cela fi.nous voulons vous en croire. 
parce que ne trouvant plus Jefus-Chrift fur la ter- 
re, il ne peur’ eftre que dans le ciel &c à ladror 
te du Pére: il n’eftoit pas poffible à Dieu dek 
mettre quelque autre part; fi l'on veut aveci- 
lie & avec Enoc qu’on ne trouve point fr 


terre, & que néanmoins on ne place pas à l 


Jean. V. 
27. 


droite du Pere éternel dans le ciel. Dieunepou- 
4oit pas réferver au dernier jour à placer (00 
Fils dans le ciel, lors qu’il y en viendrai accon- 
pagné.de tous fes élus &c de tous fes membres 
après avoir jugé les vivans & les morts Mi 
encore où fentez-vous ce jugement que le Fk 
de Dieu rendra comme de Phommei ue 
ne pouvoit-il pas juger nre humain par Uÿ” 
mefme, & Glloit-i nécefairement que Jelis- 
Cbrift defcendift du ciel une feconde fois? 5er 
tez-vous encore cela dans vos befoins, & foi: 


"1 tiendrez-vous à Dieu qu’il ne luy eftoit paspot 


fible de faire juftice autrement ? Quelle er 


parmi tant de myfteres incompréhenfbles, dt 


LV 


mer mieux dire, je les fêns, que de dire mi 
fimplement, je Les croy, comme on nous l'aroi 
appris dans le Symbole. 


qenme Mais sil faut ici dire ce que ous fenfog À 
>, _ 
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nner noître fentiment pour noftre régle, je ia.as:: 
ray fans balancer à M. Jurieu ; que si jet eme 
1e Chofe au monde que je fente , c'eft que jen 
ay par moy-mefme aucune force pour m'éle- prétendue 
er à ma fin furnaturelle, & que j’ay befoin de évidence 
| grace pour faire la moindre action d’une find 
ere piété. Cependant M. Jurieu nous permet mentaux 
e ne pas fentir ce befoin: il permet, dis-je , au dans celle 
utherien de ne pas fentir qu’il ait befoin d’une, 
race interieure & furnaturelle pour commencer 5%.» 37. 
on falut: mais moy je fens au contraire que f5* | 
en ay befoin pour accomplir ; j’en ay befain © 
our je commencer, &e que ces deuxchofésme. -_ 
ont ou également poñlibles où également im- + 
>0flibles. ” Je pourrois dire encore à M. Jurieu: 
e fens que fi j'ay befoin que Jefus-Chrift foit . 
na viétime, il faut pour accomplir {on facrifice 
qu’il me préfente cette victime à manger non- : . 
éulement en efprit, mäis encore aufli réelle- . 
ment, aufli fubftantiellement qu’elle à efté im-: : 
molée; autrement je ne fentirois pas aflëz. que 
Ceft pour moy qu'elle l’a efté&aqu’elleefttout- : 
à-fait mienne : ainfi cette manducätion eftoit: : 
néceffaire , &e quand jé fupporterois celuy qui: - 
l'ignore, je ne dois pas fupporter ‘celuy qui la. . : 
nie, Voilà, diray-je, ce que je fens auffi vi-  . 
vement que M. Jurieu fe vante de fentir tout . - .: 
le refte, Le-Lutherien le fent comme moy: 
le Calviafte {ent tout le contraire. Mais pour- * °°" 
quoy fon fentiment prévaudra-t-il aunoftre ,puis . , - 
que nous fommes deux contre luy feul, & que: 
conftamment du moins nous ’emportons parle :. 
nombre dont nous avons veu tout à l’heureque 
M. jurieu fait tant de cas? 

Par toutes ces raifons &c pat cent autres qui, LVI, 
peuvent venir aifément en la penfée, il eft pus Ê fen: 
| Clair 


e 
+ 


_ 





voa * Siiéme 6 que Le Minime 
574 Je jour Jors 4 cf effextiel 4 L ". 
ment. où Clair D bies que tout core :_ pour difiagee À 
leMSE Os Lénésis ëx one Les ausres ie je 
fre rédai Le wdamentasux d'a  « efté donné à 
Han ATÉICIES iere du bon fèns A petit, le pee 
eveude que la diflixguer le grand ce qui me Peft pa: 
fonim- 70e per € l'important beaux chics par 
poifhnce ds ET » A $S CES DE ' . 
- . ° cu 
pi un ne autre voye &c une ex les trouve dn 
Rd Per Ut de ce qu'on ne per elt contrain 
role de , “Réformez me ke 
Ds. Ecriture su | il leur propof er 
Fosse Au defaut de l'Ecriture ; fl leur F fondamer 
LVIL : : un autre ue) dial par ke refbeét 
moyen de TE font connus, di imprins ouens nainre æ 
reconno!- LUE s de la Rehgien bauteur Gr per re 
crelesar- myfiere mai 6, par w t in étonne: 
€ leur majef + ce m0 jent 
deles a vd 1 Reste; 7 Saint Paulé® 
que pro- ryfberes de 4 Fe SR vou voulez pari 
FE Me par leur ae ! fandale a Ju ceux qu 
fre parente be Ie & n’eftoient gel ee, rstebigent 
Gentiis : capt ame 
Fautorité us Pobéfience de La for. ds rayer dont 
‘Egli- fous le à cet effet jquité que 
del'Egl fter davantage c'eft icy leur antiq gen er 
Tab, Len ns de parler; c'e ur régle. PUni 
F+. 2 Miniftre nous con pe le Traité - fout € 
x. Cor.I.23. _ és t dit-il, 
2-65. plique en | renvaye cp nimemest É YA 
Tv VI.L. 6 OÙ die ons il Vous voilà donc, D 
pe 561. n.? e ef fondement à l'autorité ëc à ec k 
Papas chers Freres, réduites il faut Les 
| Gas à de LEgAE univer - 
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mbleeft gne ‘autorité au-deffus de l’homme. 

Qu’ainfne Hit: écoutez comme parle vô- LyIIL 
re Miniftre: M. Nicole , dit-il, féppofe $E les, qoini., 
ocinives -peurreieut rendre Le monde 7° l'Eglife pourlo 
iocinienme … © moy je fuppofe que la providence le confen- 
le Dieu NE PEUT PAS permettre celg. Mais Che 
xourquoy ne le peut-elle pas permettre ?. Pour- tiens, & 
juoy Dieu ne pourre-t-il plus comme autrefois fippofe 
er Le nations aller dans leurs pass core infaillible, 
w'il seft-engegé à toute aurre chofe par l'al, DeFUn, 
lance qu'il a canwatée avec fon Eglle, Sms 
& par la promelle qu’il.luy.s:faxe de la mettre 44, Xp, 
i couvert de l'erreur: ce qui-eftea termes for- 15° 
mels J’infaillibilité que nous vous. prefchons. 

Vous voyez donc plus clair que le jour qu’il LIx. 
fut emprunter de gous.tout ce qu’on dit pour Le Mini- 
vous soir daas les fondemens de la foy. clire- 
Mais gependant ces véritez.font fi étrangeres à ment que 
la Réforme, qu'elle 16 fçait. comment s’en enr 
frvie. ,.. …  .a@uel des 
Quelquéfois M. Jurieu fmble vouloir dire, Grétiens 
que pour coanoiftre un article comme fonda- ave. : 
mental, il nous fuffit de le voir receu aétuelle- rempsla 
ment de noftre teraps par tous les. Chrétiens de Rire 
lunivers, &-c'eft.pourquoy il a ditcomme vous d'une ve- : 
venez de l'entendre,.que Dieu me peur pas per- ritéfonds- 
mettre aux Sociniens d'occuper aujourd'huy mean 
toute l'Eglife, Remarquez qu'il nee dit pas 
pour une fois&c dans le feul Traité de PUni- 
té; il avoit déja dit dans fon Syftême, que Dieu S#-Év.2 
NE SÇAUROÏT PERMETTRE que de gramdes fo- “"?37" 
ciétez chrétiennes fe trouvent eugagées dons des 
erreurs mortèlles, @* qu'elles y perfeverent loug- - 
temps. Ce n’eftoit donc pas feulement l'Eglife 
univerfelle; c’eft-à-dire felon ce Miniftre, Pa- . 
mas des grandes fociécez chrétiennes; c’eft en- 

| core 
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_ core chaque grnde fociété « fociété ai eft ide 
Las. À Cet Épard. dans fs 
877 Lettres Paftorales de 1  robémeannée d ram 
encore: parmi les füppofitions impoffibles cell n 
. Por diroit que le Socinianifite AIT PU -GAGNR 
tout le monde ou sue partie, comme s fat h 
Papifme. 
Rémarquez bien, Mes chers Freres, encor 
. ur Coup :" non-feulement Dieu ne peut pis + 
voir permis que l’hérefñe qui rejette la dvinie 
de Jefus-Chrift ait occupé tous les fiecles pt 
:. fèz, mais encore if ne peut pas’ permetne at 
”‘ourd'huy aux derniers défenfeurs- de pette hére- 
. fe, qui font les Sociniens ; de tenir , je mé 
Een la sa premiere place, mais mefme une 
la Chrétienté ; en forte qu'il x 
| PUR de voir cette hérefie actuellement rejeté: 
“par le gros des Chrétiens d’aujeurd’buy, &mé- 
me pat une grinde fbciété chrétienne , poarcoe- 
‘ - durre fans avoir befoin de remonter plus but, | 
que cette hérefe eft fohdainentale. 
ques Mais ÿil eft ainf, Mes chers Freres: sünet 


are a | 
ffible à Dieu (après fes promefles) de 
démontre Pie tomber les gran Dciéeez: chréieme 
quela dans le Sôcinianifine, comtnent peut-on im 
qu'i pous NCr qu'i jes.ait Haiffé tomber dans l'idolsie? 
ficfir . Ceft néanmoins ce qui feroit arrivé, fi cefoit 
Pidotatrie une idolatrié d’invoquéer les Saints, & d'en | 
manitete norer les reliques conème fait l’Eglife Romain 
clomnie: buis qu’il eft certain que cette pratique ky # 
meldu Commune avec les Grecs, les Neftoriens, | 


Miviftre Eutychiens, & en un mot avec toutesles coû- 
r 


verfairé unions que M. Jurieu arangées parmi lesgre | 
duculte des commuriions de Chrétiens. 


de Et il ne faut pas répondre, que les Lutheï® 
_& les Calviniftes qui font auf  degrnds | 


Co 
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?z soppofent à cette doétrine: car il faut pren- 

re les chofes comme elles eftoient avant voftre 
paration il y'a environ deux censans Or en 

et état, mes Freres, cette invocation des Saints 

ftoit univerfelle parmi les Chrétiens: lefaiteft 
onftant: M. Jurieu en convient : 47 y æ deux PePUm 
os ans, dit-il, wo euft eu bien de la peine de 6.p. 567. 
ouver une corsmeunion qui neuf pas invoqué les 

aints. Par conféquent de deux chofes lune, 

u Dieu avoit laiffé tomber non pas une com- 
union, mais toutes lescommuniqns chrétien 

es dans l'idelatrie , ou c’eft une calomnie de 

onner €e nom à l'invocation des Saïnts dont 

ous ufons. 

Et il ne fert de rien de répondre, quece Mi 

iftre ne dit pas abfolument, qu’il n’y avoit point 
e communion qui n'invoquaft pas les Saints; 
ais gw’on euff es de la peine à en trowver ;, car 
tte exprefhon ne fert qu’à faire voirqu’il vou. 
roit bien pouvoir déguifer un fait qui l’acca- 
le Enefft, ileft bien conftant que s’il y 
roit eu alors quelque grande fociété qui n’euft 
as invoqué les Saints, on n’euft point ew de 
ine à Müwouver: ces grandes fociétez éclatent , 
x yeux de tout le monde , & leur culte auffi 
1blic que 1a-lumiere du foleil ne peut eftreigno- 
: ainf On n’a point de peine à le trouver pour 
zu qu’on le cherche, 

C'eft donc en effet, Mes Freres, qu'avant 
'ftre féparation, il n’y avoit point de pareilles: 
ciétez chrétiennes, où l’on n’invoquaft pas les 
ints: Vous n'oferiez rious compter pour quel- 
je chofe les Vaudois réduits à quelques valées, 
quelques Hufites renfermez dans un coinde 
Bohemes car ilfaudroit noustrouver de grar- fra, 
5 fociètez : des fociétez étendues, & qui fiflent “tr. 
Ayert, IL Bb : figsre 
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Jgure dans le monde, comme parle voftre Mu: 

: ftre: or celles-cy loin d’eftre étendues, eftot 
réduites à de petits coins de tres-perites pro 
ces, & ne faifoient non plus de figure dansk 
monde que les Sociniens , qui felon le me 
Miniftre n’en ont jamais fait malgré les Egliks 
qu’ils ont eu dans la Pologne, & qu'ilsontpeu: 
cftre encore en T'ranflilvanie. 

Lx.  C'eft icy que le Miniftre accabléneveutpl 
Len. que Je confentement actuel des fociétez cé 
traintde tiennes fait un préjugé certain de la vérité: (e 
fedédire conféntement ue fait preuve, dit-il, que quad À 
del'infaÿ- - s 17. 
lbiié <o2féntement des premiers fiecles de l'Egüje J t# 
qu'ilac- re, ce qui felon luy ne convient pas à lapriett 
corde des Saints, inconnue dans fon fentiment aux rt 
ment  premiersfecles. Jele veux ; mais, premieremet 
a@tuelde vous perdez d’abord voitre caufe contre les 5 
ns, ciniens fur l’immutabilité de Dieu & fur l'égär 
retombe té des-trois perfonnes, puis que vous oftez af 
dal trois prerniers fiecles la connoiffance decs ut 
embarras Ces, comme on a veu. Secondement, vous per” 
en propo- dez encore contre les mefmes héretiques un # 
Rap vantage préfent que vous aviez en leur fin 
failible le voir par un fait certain & palpable qéils Ot' 
contente béretiques, & d’une hérefe capitale, puis 3% 
fiecls  Dulle Eglife chrérienne qui ait quelquenomn tt 
paf | aajourd'huy de leur fentiment. Fo troifiémelieus 
Tr. £ e je reviens encore contre vous, & je necelleét 


567. Vous dire: Si vous trouvez impofhble que LE 


reur n’a pu dominer dans les fiécles précedes" 
elle.ne peut non plus dominer danslenolr 
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ns quelque autre qu’on puifle affigner, puis 
ae s’il n’y a point de promefle de DréervertE- 
ife d'erreur, tous les fieclesy font fujets; & s'il 
a une promefle, tous ies fecles en fontexempts 
n cinquiéme & dernier lieu , fans cela le Mi- 
iftre ne dit rien. Son deflein eft d’en venir au 
ifcernement des articles fondamentaux par le 
ntiment unanime de l’Eplife chrétienne , com- 
2e-par\un moyen facile au peuple, par confé- 
uent fans difcüffon felon fes principes. Or eft- 
que la difeuffion feroit infinie, sil falloit exe 
niner par le menu la foy de tous les fiecles pré= 
édens. Îl faut donc trouver le moyen de les 
aire ; pOur ainfi dire , toucher au dois à chaque 
dele dans le fiecle où il eft , en luy difant que 
jar la promeffe divine la foy d’aujourd’'hay eft 
a foy d’hier &c celle de tous les fiecles tant pré- 
zedensquefuturs; quieft précifément la doétrine 
ie l’Eglife Catholique. | Lx. 
M. Jurieu voudroit bien dire dans une de fes, XI. 
Lettres Paftorales, que ce weftniaurpeuple, ni ftre vou. 
aux fimples, mais feulement æsx ffavaus qu’il droife 
propole ce moyen de difcerner les articles fon- d'avoir 
damentaux: mais en cela il continue à montrer donné 
qu’il raifonne fans principes, & qu’il parle fans pos le 
fincerité: puis qu’il vient encore d'écrire le con- le confenn 
traire dans la cinquiéme lettre de fon Tableau , Se out les 
où après avoir. établi, comme on a veu, que ficcies : 
Pimportance des myfteres rejettez. par les Soci- maisil ef 
niens fe connoift entre autres chofes per leur Geraer 
antiquité : il ajoute , que LES PEUPLES /f4- nir & de 
chant que c’eft le foy univerfèlle de l'Eglife de tous ramenerla 
les remps, ne peuvent que fres-malaifment effre | 1 ,0ve 
imduits a créirè gne ces mmyfleres [ont indifférens: d’autori- 
au ljeu , Ipourfuit-il , que ff l'on permet que lié 
dogme de d'Indiférencer devine gémeral; le Per Les, XL 
2 pre 
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2.2 Le, We qui n'aura plus de digue à franchir fe jeias 
spoi9s. [ans difficulté dans le prétipice. Ce font doncm 
termes formels les peuples qui fçavent la foy mi. 
verfelle de l'Eglife de tous les temps. Iisneh 
fçavent point par la difcuffion de Phiftoire de 
tous le: fiecle$: ils ne peuvent donc la favoir 
que par l'uniformité que la promeffe de Dieu y 
entretient, & parce que la foy de F'Eglife ap- 
puyée fur cette promefle eft infaillible &c inva- 
Bi,  riable: fans cette digse, pourfuit le Miniftre es 
peuples fe jetteroient dans le précipice de YIndif- 
férence des religions. Il n’y a donc que œte 
autorité qui puiffe les retenir {ur ce penchant: il 
#’y a que ce moyen de fixer les articies de la Rel- 
gion: il en faut donc néceffairement revenir äl 
voye de Pautoriré comme font les Catholiques; 
& de laveu du Miniftre , la Religion Chrétienne 
fa que cet appuy. = 
LYIII.L Cependant, comme ce principe eft étranger 
Rex, ®r- à la Réforme; quoy qu’elle foit réduite à sen 
Miniftre- fervir, M. Jurieu y commet deux fautes eflen- 
premier tielles. La premiere , c’eft qu’il étend Fefet 
rendrein. de 12 promelffe de Dieu & de l’affiftence de fon 
faläble Saint Eprit > {ur toutes les fociétez confider:- 
sf bles par leur nombre & qui font figure dans ke 


fmatiques, Monde, comme il parle. Dieu ne Fes y 
à 


x 


& mefme dit-il, abandonner une telle fociété j ÿ 
Guen com. laifler manquer les fondemens du falut. Or cel 
mecelle c’eft une erreur manifefte. Car il s’enfuivroit 
“A” que les Ariens, à qui mefme nos adverfäires ne 
Vyxy ougiffent pas de domner en un certain temp 
“eff l'univers, mais qui fans exagerer, ontfair long- 
€ tempsune fociété confiderable , ayant Occnpé 
. des nations entieres, comme les Wandales, 

: Herules, les Wiligots, les Oftrogots, lesBour- 

- guignons ; auroient confrvé le fondement d 


’ 


_ 
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a MA en perfiftant à nier la divinité de Jefus- 
Chri | 


L'erreur eft d’aflocier les fectes féparées à des LX1Y. 
promeffes qui originairement ont efté données La caufé 
à La tige d’où elles f font détachées. Parexem- erreur 
ple, cette promefle, %e fuis avec vou juiqu’à cf d'éten- 
la fin des fiecles , fuppofe une focieté qui ait tou- 4°! ee 
jours efté avec Jefus-Chrift , parce que Jefus- meffe 
Chrift aufli a toujours voulu eftre avec elle. hors du 
Maisles fetes feparées, par exemple, la Ne-nié 
ftorienne ou celle des Cophtes & des Abyffins; Carholi. 
que le Miniftre met au rang de celles que Dieu, 
ne peut pas abandonner, s’eft defunie du tout à xxyrr, 
qui la promefñe avoit efté faite. On la doit done 22 
regarder comme déchue des promefles: ce n’eft 
donc pas À qu’il faut chercher leffet des pro- 
mefles & de laffiftence divine: il faut remon- 
ter à la fource, & rechercher avanttoutescho- . 
fes le principe de l’unité, comme l’enfcignent 1Lxy. 
les Catholiques. _. Seconde 

La feconde erreur du Minfftre, c'eft de ro- Sn 
ftraindre les veritez que Jefus-Chrift s’eft obligé de re- 


+ 


à conferver dans fon Egjlife à trois ou quatre ; ftreindre 


comme fi les autres eftoient inutiles, & que Je- arbicrai 
fus-Chrift qui a envoyé fon Saint Efprit pour les les pro- 
“eveler teutes à fon Eglife, nes’en fouciaft plus. meies de 
Lors que l'Efprit Confolateur fèra venu ; il vous Chrift & 
apprendra toute uerité, dit le Sauveur: %e fiis lesveritez 
avec vos , indéfiniment & fans y apporter dé Somais de 
‘eftriction: Les portes d'enfer ne prévaudront ps; conferver 
ncore fans reftriction ; pour montrer qu’ellesne El 100 
Jourront prévaloir en rien ; ni jufqu’à éteindre °x7213 
ucique verité, loin de les poavoir éteindretou- la 
es :- d’où vient auf que PEglife eft appelée en-27 
core fans reftriétion 2 colmme © fout.en de W#h.xrr18, 
vérité: ce qui enferme indéfiniment toute véri- 1: Till 
B b 3 ‘ té ï $° 
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k révelée de Dieu & enfeignéeaux Apolren 
le Saint Efprit. Interpréter avecreftriétion&x 
7 + duire à de certaines véritez la promefñede Jeir 
Chrift, c’eft établir gratuitement uneexcepi 
. qu'il n’a pas faite: c’eft donner à fa fantaibets 
+ bornes à fa parole: c'eft accufer fa toute-pui 
fance comme s’il ne pouvoit accomplir au pis 
de la lettre & dans toute fon étendue cequ'il à 
promis. Quand donc conformémentäcetepo 
mefle , on dit dans le Symbole des Apoñtres qu'on 
… croit l'Eglifé Cathalique, c'eft-à-dire qu'on sat 
ea tout, & que fi elleavoit perdu quelque v£i 
té de celles qui luyonteftérévelées, elleneleroi 
plus la vraye Eglile : qui eft précifement noir 
doctrine , dont le Miniftre par conféquent # 
peut s'éloigner qu’en détruit les fondemnes 
_ qu'ilavoit pofez. . | 
LXVI. gi Nr vaaque le Miniftre nousobetr 
Le Mini- lEplife Romaine elle-mefme diftingue lespoir 
fre pure fondamentaux d'avec lesautres; car ilfçait D 
ritéde que le defféin de cœtte Eglife n’eft pasderetel 
PEgif dans {on fein coux qui en recevant ces po 
De PUn, Principaux nieroient lesautres qu’elle a reconnt 
Tri, 3:pour expreflément revelez : au contralre; 
:737* % qu’on rejette quelqu'un de ces articles quelqu 
foit, elle croit qu’on renverfe le fondement, À 
qu’on ébrenle aurant qu’il eft en foy la pierres 
- laquelle la foy dû fidele eft appuyée. L'EgieRo 
naine avoue donc Prin Ya que art k 
incipaux qu'il n'e permis d'ignorer ; 
méfie autorité de FEgiée qui luy enfait nor 
ver la verité dans la parole de Dieu, luy e1# 
prend auffi la confequence, mais elle nedip# 
pour cela qu’ilfoit permis de nier les autres pot 
‘également révelez &c unanimement receus, 
qu'il n’y en a aücun qui ne fit d'une ere 
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myportance; neceffaire au corps de l'Eglife, & 
nefme aux particuliers en certains Cas, comme 
ous l’avons dit ailleurs. 
Onrpeut voir ce quieftécritfur cette matiere 
1ansle Livre XV. des Variations & dans noîftre 
premier Avertiflement. Maintenant il me fuffit 
d’avoir.fait voir par l'exemple de M. Jurieu, dus 
cofté, que la Réforme eft contrainte defe fervir 
contre {es propres principes de la voye d’auto- 
rité; & de Pautre, qu’elle ne {çait pas comment 
il s’en faut fervir , & qu'elle en doit apprendre 
Pufage de PEglife Catholique dont elle l’a em- 
pruntée. | 
Il éft maintenant aifé de voir combien elle eft L'XVIT- 
éloignée de fes premieresmaximes. On n’y en- forme 
tendoit autrefois que ces plaufibles difcours par combien 
à . oignce 
lefquels on flattoit le peuple: Nous ne vous en dk e. ee 
impofons pas; lifez. vous-mefme ; examinez les mieres 
Ecritures, vousentendrez tout, &c les fecretsvous maximes: 
en fontouverts, du moins pour Îles veritez necef- nait exe 
faires. Le mefmelangagefubfifte; mais la chofe preñe- 
eft bien changée. On veur, Mes Freres,que vous Penlin 
portiez à la leéture des Saints Livres voftre foy des Con 
toute formée par la voye d’autorité. On vous ciles : paf- 
propofe cette autorité dans leconfentement una- Sade de 
nime de PEpglife univerfelle: ce qu'on y a a- Beiphr 
joufté de ce gouft de cetteadhefon, de ce fen- propofé. 
timent qui vous rend'toute verité auffi manife- Gore des 
fte que là lumiere du foleil, n'eftencorequePau- varia- . 
torité expliquée en d’autrestermes. Tout celane “°° 
fignile autre chofe, à parler françois, fice n’eft 
ue vos préjugez & vos confeffions de foy vous 
terminent, ou, comme difoit rout à l'heure 
PAuteur des Avis, que lautorité de vos catéchi- poge 20 
fmes & de voître Eglife vousemporte. Eneffet, 
il ,eft biemconftant que les Remontrans fureht 


Bb 4. dar 





*  demon- 


Re  « 7 


DE 0 .  Sixiéme ÆAvertiffemet 
d'abord excommuniez comine fuivant une do 
étrine contraire aux confelfions de foy & anx a: 

Far.le,  téchifmss'receus dansles Provinces-Unies. Cl 
X.n79 ce qui eft pofé en fait comme conftant dans 
l'Hiftoire des Variations; Ceft ce que M. Bal 

TI, @e n’a Ofé nier dans la répanie qu'il ÿ fait: œ 
3.023. n'& qu'à lire les endroits où il traitte cette mt 
De Debs tiére. -Bien plus: comme les Remontransfefer- 
28 Des. voient des maximes de la Réforme pour prouver 
Sn. #. 16.que les fÿnodes qu’on tiendroit contre eux % 
i 4 jicroient pas leur confcience , celuy de Delpht 
leur répondit que Fefac-Chriff qui avoit promu 

* fes Apoftres Pefbrit de verité, avoit auf prons s 

fes Eghifé d’effre toujours avec.elle: d'où il co 
cluoit: que dors qu’il s'a[fémbleroit de plufiewrs paï 
des pafteurs por décider pen la parole de Dieu 


qu'il faudroit enfeigner les Eglifés, il fallut 
aurtc ne ferme asce £ ide que s- 


L"  Chriff féroit avec eux felon fa promeffe. 
EXVIR. M. Bafnage à (Le palfege dans l'Hifoïre 
deM, des Variations, &c fa réponie aboutit à to 
Bafnage, points. Il foutient premierement, qu’eftre are 
&plene PEglife, ce n'eft pas le conduire tellermest quel 
frationde®#e puiffe errer. Secondement , que cite 5 
hk verité, infaillbilité, quand ele féroit promile par ce 
e,p.98. roles ne ferait pas.pour cele communiquée à 
certaine affèmblé de préats. Troilémemet 
que /es Réformez efperent hier de le grace de Dis 
ue l'Eglife n’errera pas dans [ès jugemens; qui 
préfumens par.un jugement de charité; q#ist 
mefine quelque confiance que Dieu conduira l'Ejf 
par fon Efhrit, afin que [ès décilions foiens wfr- 
mes à la vérité ; mais ils ne difent pas qu ls: 
Synodes ne peuvent errer. ” C'eft ce que j'aitt 
re, que n’ofant le dire en ces mefmes mots. 


le difent équivalemment, Car le Synodep 
| fée 
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vincial de Delpht à & approuvé dans le natio- 
nal, @ comme œcumenique de Dordrecht ; ainfi 
qu’on appelle dans If Réforme, ne parlepasde 
éfomprion &c d'efperemce; mais de confiance: & 
œæ n'eft pas quelque confiance qu’il veutu’on ait 
ercœætteoccafon, cornme letourne M. Bafnage; . 
maiswne ferme confiance fondée fir la promeffe de 
Fefus-Chriff : & ce n’eftoit pas en géneral à toute 
"Eglife qu’il attachoïit certe promeffe, mais àure 
ertaine affemblée de Päfteurs qui s’affembleroienr 
le divers pas : 8e ce qu’il veut qu’on en croye 
vec une f; ferme confiance ; cC’eft que Jefus- 
Cbrift féroit avec eux:felon [a promelfe :: ce qui 
ans doute ne feroit pas vray ; s’il les livroit à 
erreur &e s’il les abandonnoit à eux-mefmes, 
Joilà de quoy on flattoit les peuples de la Ré- . 
orme dans le fcandale qu’y excitoit l4 querelle 
les Arminiens. Leurs docteurs leur propofoient, 
l'exemple des Catholiques, l’affftance du Saint | 
prit infailliblement attachée aux Synodes : les 
kemontrans avoient beau crier aux Miniftres 
ue contre les maximes de leur religion, ils ré- 
iblifloient le Papifme avec l’infaillibilité de PE- 
life &-des Conciles: la néceffité les y forçoit; 
t on m'avoit plus d’autre frein pour retenir les 
prits. On paffa mefme, pour étourdir le vul- 
aire par les plus grands mots, à établir danse 
mode de Dordrecht Fautorité d'un Concile Pref: a 
mme œlBménique @* general, par conféquent en Sn pe. 
zelque forte au-deflus du Concile national & ar. Ibid! 
prétendue Eglife Réformée n'’oublioit. rien 77 

urimiter ou pour contrefairel Eglife Romame 
atholique. H s’élevoit de toutes parts jufques 
ns fon feindescriscontinuels: Laiflez, difoic. 
+, ces moyens à Rome : ce font fes principes 
turels, qu'elle fuit par confequent de bonne: 

Bb 5 __. foyi 
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foy : mais nous qui l’avons quittée pour &i 
mefme, pouvons-nous ainf nous démentr? Qa 
m'entendoit retentr dans la bouche des Re 
montrans que cabales, mauvaife foy , poli 
que, pour ne pas dire cyrannic & opprefhon; 
& plus la Réforme vouloit fe donner d'auton- 
té contre fes régles, moins elle en avoit dansk 
fond. 
zxIX  C'eft la conduite qu’on tient encore aujour- 
Page de d'huy avec les Tolerans: ils fentent bien qu'on 
pour bin. ne veut plus les mener que par autorité : FAu 


libilité teur des Avis fur le T'ableau le re ea & 
des Conci- 


Les 8 pour MOquant à M, Jurieu: & le prie de ne letraitg 


lavoye pas commg le peuple : Nous we (ommes pas per 
dautort- Des dit-il: nous fommes de bons Réformezqu 
Pae19.. VOulons eftre menez felon les rêgles de nolie 
Réforme par l'évidence dela raifen ou percelk 
de la révelation exprefle. 
mt. De Mais on fent l'autorité finéceflaire, queBu- 
fa. Ni us Proteftant Asglois oppofe aux Sani 
a l'autorité infaillible du Concile de Nicée. C# 
Vario. dit. , f dans gn article principal où Sim 
HY30HR que ram les Pafleurs de l'Eghfé aurons pe 1 
dans Ferreur @r tromper tous les fideles, 
mens pourra-t-en défendre La de, ul 
Chrif, qui à promis à fes Apofires 6 « 
pérfèmnes à fis fucceffeurs, d'efine toujoursauec ns) 
Promeffe pourfuit ce docteur ; qui me férié M 
véritable, puis que les Apoftres ne desert 
sivre filong-temps, nw'efloit que leurs fincefer 
fout icy compris ew la perfinne des Apoñres el 
‘mes. Voilà doneenanifeftement l'Egli inff 
Hble & on infaillibilité établie fur la 
de Jefus-Chrift par un f habile 22 
ae refte-qu’à luy dermander fi ces divines p” 
æmefles n'avoient de force que jufp'au que 
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ne fiéclke, &c fi la fucceffion des Apoftres seft 
sreinte alors. 
Maïs voicy encore fur lautoritéunerareima- Lx#. 


zination de M.Jurieu: On voit, dit-il, #we pro- M. Jurieut 


vidence admirable en ce que Dieu dans le quatriéme d'énblir 


<> cinquiéme fiéle qui [ont les derniers de la pw- l'autorité’ 
reté »: PEglifé, à pris foin de mettre à couvert de es Con- 


la Trinité © l'Itarnation [ous Pautorité de plu- cilesla dé-- 


truit en 
fieurs Conciles affemblez de toutes les parties de PE- mefme- 


glife. Remarquezen paflant ,Mes Freres , que Je mp: 


quatritme C le cinquiéme file font les derniers de & pour. | | 


a purete de l'Eglife ,où néanmoins lemefme Mi- guy 
niftrequi leur donne cette louange,prétend vous 08. 
faire trouver le regnede Pidolatrie antichrétien- 199. 
ne, comme nous l’avons obfervé ailleurs. Pouir- 
fuivons: Dieu [pavot | continue:t-il ; ge Pef- 
prit de P Antec ie allbit entrer dans l'Egife : le: 
Müniftre oubliefes principes: il y eftoit déja en- . 
té, & c’eft par l’Antechrift mefme ;. par Saint’ 

Leon que fut tenu le Concile de Calcedoine, un: 
de ceux où la foy de l’fncarnation fut fi puiffam- 
ment affermie: Île Miniftrepourfuitainfi: Dies 
favoit donc ; que l'Antechrifh alloit entrer dans 

‘Eglife, qu'il ruineroit la foy ; qu’il entreprendroi# e 
d'attaquer les parties les plus auzuftes du Chrifiia- 
 nifine ; qu'il anéantiroit @ laconnoiffance , G- pref- 

que l'autorité des Livres Sacrez ;: qu'il établirois 
pour fondement de le foy des Traditions bumaïz 
_#es, des jugermens d'hommes , des Conciles [ujets 
_& erreur. Laïiflons luy étaler ces calomnies con.- 
tre l'Eglife Catholique : comme il les fuppofe:. 
_fanspreuve, laiffons les pañfer fans replique, &e: 
voyons la conféquence di entire. Avant que” 
cet efbrit entraft dans l'Eghfe Dieu’ par une [e-- 

. &le prie mis les'articles. fondamentaux à l'és- 
_ br. de de fpule antorité qui devoit ere refpe&é - 
BB: 6 dans 
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588 Sixiéme Avertilfement | 
. daus ce Chriféianifine Antichrétien, & [aus vu, 
pourfuit-il, fowf le monde [eroit aujoard’buy À- 
rien @* Socinien: parce qu'il n'y a poit d'efpris qui 
waturellement n'aime à fecouer le jeus. Grass 
à la civine mifericorde: c’eft donc ce joug fa 
taire de l'autorité des Conciles qui a tenu dass 
Je refpe@t les efprits naturellement indociles: c’et 
2 Pabri de cette autorité facrée que lesfondemens 
de la foy font demeurez en leur entier. En ef 
fet, il n’y a qu'#voir; aufi-toft que la Réfor- 
me s’eft oppolée à cette autorité des Conaikes, 
quelle licence a regné danslesefprits: avecquel 
le audace & quel concours la Trinité &c l'Incar- 
gation ont cfté attaquées: fans le qu'on 
avoit pour ces Conciles saut le moude, ditleMi- 
niftre, & les Réformez comme lesautres, fre 
aujourd buy Arien @° Socinies. is POUFGUO} 
donc p’attribuer un fecoursfi néceflaire au Chri- 
ftianifrme qu'à un Chriftianifme Antichrétien, & 
-ne vouloir pas qu’un telfecours fi grand, fi né- 
cæflaire . f1 eflentiel foit donné dès fon ci 
à Eglife Chrétienne? Mais fi ce fecours eftoit 
fi néceflaire au Chriftianifme ,_felon M. jui, 
. pourque ! Je mefme Miniftre foule-t-il aux pieds 
. Les décifions de ces faints Conciles &c celle du 
Concile d’Ephele, qui eft celuy où la-foy 
F'Incarnation a efté le plus puiflamment sfr 
” mie? -Ce faint Concile décida quela Sainte Vir- 
ge hot Mere de Dies, & pe trouva point ë 
terme plus propre que celuy-là ermet 
bouche à Neftarius, comme le Concile de Nic 
n'en avoit point trouvé deplus énergique cont 
x. Am. les chicanes des Ariensque celuy de confubftar- 
Zat.16. tiel. Mais M. Jurieu ne craint pas de dire que‘ 
Ftjo131 fur aux Docieurs du cnquiéme fecle uue témri 
=59,  AMslbeurenfe d'avoir appellé la Sainte Vierge A 





fer des Letires de M, urien. 389 
le Dis. Voilà comme il s’oppofe au deffeim 
de Dieu, qui vouloit, comme il l'avoué, fe 
Crvir de l'autorité de ce Concile, pour affer- 
mir la foy de lIncarnation: & afin que rien 
ne manque au mépris qu'il infpire pour cette 
affemblée: il ajoute qu'euff Dies n'a pas ver- 
SE fe benediétions [ur le fauffe [agelle de ces Do- 
Œeurs: au conträire, CONtinue-t-il, # 4 ? 

ue le plus criminelle © la plus outrée de toutes 
Le idolatries (il veut dire la devotion à Ja Sain- 
te Vierge) ait pris fon origine de là. Voilà donc 
ce faint Concile , un des appuis, felon luy , 
des fondemens de la foy, livré à Pidolatrie 
& encore à l’idolatrie le plus aufrée en puni- 
tion de {a décifñon: la corruption du monde, 
& PAntichriftianifme en fut le fruit. Mais fi 
le Concile d'Ephefe eft fi hautement mépri- 
fé, on n'a pas plus épargné celuy de Nicée. 
M. Jurieu a entrepris d’y trouver l'inégalité des PT. Æwm. 

erfonnes » l'imperfection de la naïffance du 

ils. Dieu, & un changement manifefte dans 
le fein de la divinité. La porte à l’apoftañe 
eft ouverte, & ce Miniftre ébranle avec la 
réverence des premiers Conciles les fondemens. 
de la foy des peuples, que l’Antechrift avoit 
refpectez. Car quel refpect veut-t-il qu’il nous : 
refte pour le Concile de Calcedoine, qu'il fait 
tenir à l’Antechrift mefine , &engeneralpourke. . 
quatriéme & le cinquiéme fecle, où felon luy 
l'idolatrie Antichrétienne, &c les doctrines des de- 
mons ont regné impunément ? Les trois pre- 
miers fiecles font pleins d’ignorance, Ariensou: 
pisqu’Ariens les deux fuivans plus éclairez , &cles 
derniers de le pureté font idolâtres &. Antichré. 
tiens. &c il n'y a rien de fain dansle Chriftiani. 
Îme. Vous recommencez.. dira:t-il, tropfou- 
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vent Je mefne reproche: qu’il ÿ réponde ue 
.… Sois &c nous nous tairons, 
Autant donc qu'il eft évident par toutes ces 
chofes, que la Réforme ne fe peut pañfer de ls 
voye d'autorité, autant eft-il véritable qu’il ne 
ky eft pas poflible de la foutenir: elle luy eft 
trop étrangere, trop incompatible avec fes ma- 
ximes; tout y refpire la liberté de dogmatifer; 
on he fonge qu’à fe mettre au larpe fur les arti. 
cles de foy, ce qui eft le chemin manifefte 20 
Socinianfme, ou plutot, & à ne rien dégui- 
fer, le Socinitnäme luùy-meftne: 
LXXT Que ce foit-là Pefprit du paru > M. Jorieu 
Preuve nous en eft un grand éxemple, puis que nous 


anne de VETONS de voir que déja il fait regner dans kes 


M. Jurieu trois premiers fiecles de l’Eplife des erreurs mt 
de 


M.Bur-nifeftement Sociniennes. M. Bafnagelefecon- 
ne&ée de dans ce defféin: lors que je luy nie queies 
fe, que anciens ayent emcigné les dogmes pernicieax 
motte que foncollegae M. furieu leur attritsuë, il me 
Réforme reproche que je°mx les chofes les plus claires; & 
| àl'Tpdiffe- il fe réduit cornme fon confrere à foutenir + 
| ausod- walgréces erreurs des Prelets la foy def Eghfewe- 
nianifme: ffoit pas perie. _ 

RÉ ee Il y a qu'à prendre un ton de confiänce pour 
ke. ébloux nos R : mais qu’on pénetre cœ 
T. L lv, II, qui eft caché fous ces grands mots de M;Bain:- 
Ra rtre fer on y trouvera qu’il adopte les fentimens de 
Ton confrere, c'eft à-dire qu'il fait nier aux a 
‘ciens docteurs l'égalité &e la coéternité des trois 
perfonnes divines. 
ex  M- Burnet n'eft pas plus favorable à Pant- 
PHif.des quité. : Il prétend qwe fes Peres @ les Dole 
Kat: de Févole ont demeuré long-temps à faire un Les 
me complet de leurs notions àd'ézard de le dvi 
x c'elt-à-dire, à ne rien difimuler & à fe 
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-s emberras affétez de cetteexpreflion, qu’on 
. paf plufeurs fiecles fans avoir une notion 
-omplette de Dieu, & à vray dire fans le bien 
-onnoiîftre, -Non-feulement, il veut 4se M Dé 
rene du Pere Petan combien les idées des P. 
des trois preriers fiecles effornt obfiures 
ZTrmité: mais encore H ne craint point d afleu. 
rer que wxfme après le Concile de Nicée on a eff 5x. 
long-temps avaut que de mettre l'idée de l'unité de 
Pefence divine daus l'état où elle eff depui pe pla 
feurs fieckes. Nous entendons ce 
n’ignorons pas qui font les Proteftans * Anglé- 
terre, qui prétendent que l'Unité qu'on recon-- 
noifloir dans la nature divine eftoit femblable à 
celle des autres natures, C'eft-à-dire qu'il n'y a 
voit qu’une unité d’efpece ou de genre; fi-bien 
qu’à proprement parler ik yavoirplufeurs Dieux: - 
comme il y 2. heurs hommes Voïà les er 
reurs que net attribué aux premiers fie . 
cles, en forte qu’il n’y avoit nulle conñoiffancé 
certaine & nulle confefñon claire de l'unité né. 
de la la perfcétion de Dieu,non plus que de la Tri-- 
pire fes perfonnes. C'eft à peu près dans 
foy la mefme im jon que reconnoift- 
M. Tries ceft cœ qu’il avoit appellé la Trini- 
té informe. 

La Réforme 2 aujourd'huy trois principaux 
défenfeurs M. Jurieu, M. Burnet & M. Baina- 
ge : tous trois ont donné les premiers fiecles- 
pour fauteurs aux hérefies des lens: nous 
avons veu: les conféquences de cet aveur, !d’ où 
lon induit néceffairement la tolerance univer- 
ll. M. Burnet l’a ouvertement favorifée dans 
fa Préface fur un ‘Traité qu’il a traduit de Le 
étance, &t nous produirons bien-toft d'au 
preuves inconteftables de fon fentiment. Pour- 

 . ce 
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Ban. T. L ce qui eft de M. Bafnage, nousavonsvates- 
pes me il s’eft déjz déclaré pour la T'oleranc dr 
10 le, qui felon M. Jurieu a uneliaifon fnécfr 
rés ‘© avec lIndiférence des Religions, Ia lo 
Fer. af, es Magiftrats fous qui l’héretique m'a rie À 
m3 craindre. à Nous avons oui de fa bouche quel 
tion de Servet, qu’impie & blaiphe- 

Eateur, eftoit un reke de Popifine. Par bi 

met à couvert du dernier fupplice les blafphé- 
mateurs les plus impies: ce qui favorife unedes 
maximes de la Tolerance, où l’on ne tient pou 
blafphémateurs ceux qui s’attaquent à @ 
“qu'ils. reconnoiflent pour divin :. direttement 

‘a. Tim. IL eontre Saint Paul, quifenomme blafhémstenr, 
#3 quoy que ce fuft, comme il le dit, dem font 
Mur . Enorance, &t mefme contrel’Evangie, quirar 
ZXPIL39-ge &uffi au nombre des blafphémateursceus dont 
. des langues impudentes chargeoiènt d'imure ke 
ÆA.IU, Sauveur, quoy qu'ér & fiffent per perce, 
#7. fans connoiftre le Seigneur de gloire, &cquek Sa 
re, - Veur luy-mefne les ait excufez eme fonPere, 
en difant gw’ils we fpavoirnt pas ce qu'ils fafient. 
ns grand principe des Sociniens & Fun de 
. M. Bafna- ceux que M. Jurieu attaque le-plus, c'eftqu'on 
geetorifé Seut_ nous obliger à croire ce que nous ne con 
cipe noiflons bas clairement. C’eftoit auff le pre 
esSo  çipe des Manichéens, & Saint Auguftinquiselt | 
Tab. Len, attaChE à le détruire en.plufieurs de fes ouvr> 
æp.131. ges, 4 perfuadé wut le monde, excepté les 50@ 
miens & M. Bafnage. Je remarqueray Kj © 
-paffant un endroit otx en rapportant les va 
promefles des Manichéens, qui s'engageoient 
NT. Içonduire les. bownves à la conneiffance seîte &é 


EP Ginie de la vérité, & qui aucient por pris 
prix … Ds me doit croire véritable que les chofes si" 
« des idées claires © difinttes.: tout por 
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1 qu'il en fuft queftion ou que fon difcours l'y 
enaft par aucun endroit, il s’avife de dire ques 
int Auguffsns réfute ce principe de le maniere du 
onde La plus pitoyable. C’eftoit peu de dire la 
lus foible, ou s’il vouloir la plus fauffe: pour 
1fulter plus hautement à Saint Auguftin, ilfal- 
it dire la plus pitoyable : & cela fans alleguer la 
soindre preuve, fans fe mettre du moins en 
eine de dire mieux que Saint Auguftin ni de 
létruire un principe dont, il fçait que les Soci- 
diens aufli-bien que Îles Manichéens font leur ap- 
uy.  Ï leur a voulu faire le plaïfir de leur don- 
ner gain de caufe contre Saint Auguftin, &per- - : 
(uader à cout le monde qu’un doéteur f éclairé 
eft demeuré court en attaquant le principe qui 
fait tout le fondement de leur héreñe. 

C'eft en un mot, je Jay dit fouvent & je le LXXUR 
repete fans crainte, c'eft, dis-je, quela-Réfor- les Mini- 
me n’a point de principe univerfel contre leshé- res Pro 
refies, & ne produit aujourd'huy aucun Auteur 34 qui s 
où l’on.ne wouve quelque cholfe de Spcinien+ tientie 
mais celuy qui en a le plus, tres-certainement Hd 
c'eft M. Jurieu. Avant luy on n’avoit jamais fine, c’eft 
oui parler d’une Trinité informe. Perfonne MJ mieu 
n’avoit encore dit que lado@trine dela grace fuit 7 2. 
informe & meflée d’erreurs devant Saint Augu- Pers. are, 
ftin, ou qu’il falluft encore aujourd'huy prefcher 2-3°45° 
à la Pelagienne. Voilà ce qu’enfeigne ce grand 
adverlaire.des Sociniens. Îlenfeigne qu’on ne 
peut condamner ceux qui font la Trinité nou-_ 
velle, & deux de fes perfonnes nouvellement 
produites; qui font dans l'éternité la nature di” 
vine imparfaite, divifible , changeante & les 
perfonnes inégales dans leur opération & leur 
perfection: ceux qui difent que le Concile de lui. #s 

icée, loin de réprouver csserreurs y a confen- & 
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ti & les à autorifées par fes decrets; quehàr 
Grine de Pimmutabilité de Dieu eft unie 
aujourd’huy , & qu'on ne peut réfute x. 
PEciure n aout ‘d'hérefie! cœur qui be | 
jettent. : 
Lxx1v. I eft vray qu'il a pris la peine de répondre 
Qeks ce dernier reproche, & il foutientqu'iln'avor 
deæ lu dire autre chofe, finon qwe les Aymieres nats- 
Minifire relles achevent ce que Ecriture Sainte avoit us- 
ae arercé lè-deffis: Ün autre auroit dit que PEci- 
dntre ture confirme & acheve ce que ‘la lumierena- 
jimmur-felle avoit commencé : noître Miniftre aime 
Dieuae fieux attribuëér le commencement à P'Ecrirure 
cheventde & la perfection à la raifon, comme fi les éci- 
con vains facrez n’avoient pas eu la raifon, & par 
. deffus la raïfon la lumiere du Saint Efprit quien 


Tab. Len, ‘ , . 1 
Sp.s8o. Perfeétionnoit les connoiffances. Maïs pe 


Tab, Lm,tout, ce n'eft pas À ce qu’avoit ditleMinif 
692660 i] avoit dit en termes formels: que les andens 
a ‘en donnant a Verbe une feconde géneration 
luy donnoient non un nouvel eftre, maswse 
YL Avrre, nouvelle maniere d'efire: que cettenouvellem2- 
Lpteze niere d’eltre ajoutoit la perfection au Verbe & 
Ts. Les, accOmphfloit fa naïffance imparfaite jufgue-à: 
69.268. qu'on devoit pourtant BIEN REMARQUER 95 
on ne ffauroit réfuter PAR L'ECRITURE (Te 
bizarre theologie des anciens, @r éef, difoit-il, 
we raifén pourgtey one leur em fjewroi fete 
hérefe: il ny à que le fènle idée que nv EU 

“AUJOURD'AUT de la prrfitre immutabiltt 

æ 


Dieu qui nous fafé voir Là fanfeté de ces bte 
" fes. L'Ecrirure reftoit fi. pasfAne 


nous faire voir un Dieu immuable. 

chicane point für ce mot de fzire voir, COMTX 
fi l'Ecriture nous faifoit croire feulement fig 
mutabilté de Die, & que la raifon nous ns 


\ 





far les Lettres de M. Furieu. 59% 
or. ar il avoit dit clairement que ces hypor 
refes des Peres se ffaureknt effreréfutées par lE- 
iture : l'Ecriture ne pouvoit donc ni faire voir 
i faire croire que Dieu fuft immuable: lidée 


e Pimemstabilité eft une idée d'asjoud'huy, qui 


’eftoit ni dans les faints livres ni dans la doétri- 
e de ceux qui nous avoient précedé. Onaveu 
uelle eft l'ignorance &x l’impiété d’unetelle pro- 
ofition. Mais le Miniftre qui la defavoué.ne 
sait encore qu’en croire, puis qu’au lieu de di. 
e à pleine bouche, que nous voyons dans l’'E- 
riture l’immutabilité de Dieu, ilfe contente de 
ire, qu’il n’a jamais dit que ?Ecrifwre ne fer vif 
le riex à en former lidée. Car, pouriuit-il, puis 
rue Ecriture [ert irfiniment à nous donner l'idée 
de Peftre infiniment parfait ; elle [ert au[fif[ans dou- 
te à nous faire comprendre la parfaite immutabilité 
de Dieu, Vous diriez que l’Ecriture nenousdi- 
le pas en termes affez formels que Dieu eft im- 
muable jufqu’à exclurre dece premiereftre, me- 
(me Pombre du changement: mais qu’elle ferve 
feulement à nous le faire comprendre, &quece 
foit-là une conféquence qu’il faille comme arra- 
cher de fes autres expreflions. Je ne m'étonne 
donc plus fi l’Auteur des Avis prend à-témoin 
M. Jurieu des belles lumieres quenousrecevons 
de la Phülofophie moderne. M. Furieu fait 
dit-il, g#’evant la Pbilofopbie de l'iscomparable 
Defcartes, om n'aveit aucune juffe idée de la nà- 
ture d'u efbrit: fans doute, avant ce Philofo- 
phe nous ne fçavions pas que Dieu fuft efprit, 
ni de nature à n’eftre apperçu que par la pure 
intelligence : ni que noftre ame füuft faite à fon 
image, ni qu’il y euft desefpritsadminiftrateurs: 
fans Defcartes ces expreflions de PEcritare e- 
flaient pour nous des enigrmes: on ne trouvoit 

pas 


$ 
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- ns Saint Auguftin » r ne po 
La autres Peres, la difindion de Poe &u 
corps: on ne la trouvoit pas mefme dans hr 
ton. M. Jurieu /e fair bien: car finouse 
tendons que d’aujourd'huy Pimmutabilt & 
Dieu, entendrions-nous mieux fr 
ritualité , qui feule le rend immuable, pi 
qu'un corps qui de fa nature eft divifble & me 
bide ne le peut pas eftre? Que la Réforme y 
ne {çait rien de tout cela, & quiFapprenddë 
jourd’huy eft éclairéel L’aveuglementdekesco 
- teurs ne la fera-t-elle jamais rougir? Mais 
comprendra-t-elle jamais combien l'efpri & 
Socinianifme domine en elle, puis que M.}r 
rieu y cft entraifné comme par force en lecon 
battant? | 
LXXV. Pour ce qui regarde la Toleranceÿ i 11 
rance . qu'à fe fouvenir avec quelle évidence nous t- 
froyable nons de démontrer que ce Miniftre Pa auto 
TurM, £e mefme en voulant la combattre. Et pou 
urieu ne point repster ce qu'onen a dit, on aout 
PE Ave feulement que M. Jurieu eft luy-mefme k pl 
05e. “grand éxemple qu'on puiffe jamais propola CA 
Tolerance du parti. (On luy tolere rogres ls 
erreurs qu’on vient de voir, quoy qu’ellesne® 
| tent rien moins qu’un renverfement tonlds 
LXXVL fondemens du Cbriftianifme, &c mefñne & 
pack. principes de la Réforme. 
nifred On luy toleré de dire qu’on fe peut fut 
direqr'on dans une communion Socinienne: c'eturs 
faiver Cufation que je luy ay faite dans l'Hiftoire ds 
dansune Variations, & dans le premier Avertifies? 
Sonsoc. I n'eft pas néceffaire d’en répeter KP 
nienne: puis qu'après avoir beaucoup chicané, kM2 
aveudu  ftreaenfin paflé condamnation. Ilcesclut (VE 
Minifire, que de Meaux) /os premier Æuersilemen Le 
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uves, que felon moy on peut eftre [auvé dans u- Var. Bo, 
corrsmsnion Socinienne, Il n'y a pas plus debon-7 7 
foy là dedans que dans le refle. Si Ponpouvoite.s2. ” 
ncliusre quelque Le de mes écrits, ce feroit qu'un sb. Lett, 
. . p.298. 
srne qui fans effre Socinien @ en déteffant les 
frefies Sociniennes , vivroit dans le communion 
xtersse de Sociniens n'en pouvent fortir, féroit [au- 
ré c’effce que je me nie pas.  Ï avouë donc en 
ermes formels le crime dont on Paccufe, qui 
ft qu’on fe peut fauver dans une communion 
ocinienne. 
Car eftre à l'exterieur danscette communion, 
’eft y recevoir les Sacremens, c’eft y affifter 
iu Service, aux Prefches , aux Catechifmes, 
aux Prieres, comme font les autres avec les 
marques extérieures de confentement: il n’y a 
point d’autres liens extérieurs de communion 
que ceux-: or fi cela eft permis, on ne {çait 
plus ce que veulent dire ces pales: Retirez Num,XP1, 
vous des tentes des impies: ni celles-cy de Saint 1 XX 
Paul: je me veux peint que vous foyez en fèciétéio. 
avec les demons: vous ne pouvez boire le calice du, 
Seigneur © le calice des demons: vous ne pouvez 
participer à la table du Seigneur ©: à la table des 
demons : ni enfin celles-cy du mefme Apoftre: 
quelle communion y a-+-ilentre lajuffice @l'iniqui- 2. Cor, V1. 
16? ou quelle convention entre Fefus-Chrifi & Be-1+ 
bal? ou quel accord peut-il y avoir entre le temple 
de Dieu © les idoles? S'il eft permis d’eftre uni 
par les liens extérieurs de la Religion avec l’af- 
femblée des impies, tous ces préceptes de l’A- 
poftre, toutes ces fortes expreflions du Saint : 
Efprit ne font plus qu’un fon inutile, & le Mi- 
niftre manifeftement les réduit à rien. Ainf là 
limitation qu’il apporte à fa propofñtion en fup- 
_ pofant que celuy. qu’il met dans une commy- 
. - n1on 
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nion Socinienne n’y fera qu’exterieuremenké 
teffera dans fon cœur es bérefies de cenekis 
ne fert qu’à lecondamner davantage. Ca 
‘homme fera néceflairement un hypoaite, ü 
fans eftre Socinien fera femblant de Feftre: « 
c'eft encore pis, silfepeut, defauverunelt 
” pocrite que de fauver un Socinien, puis ques 
peut eftre Socinien par ignorance & avec ur 
efpece de bonne foy; au lieu qu’on ne peutt 
fire hypocrite que par une expreffe perhdie & 
* une malice déterminée. 

La condition qu’il appofe, qu’on demeure 
nocemment à l'extérieur dans cette communion 
w'en ponvant fortir, met le comble à l'impiét. 
Car elle fuppofe qu’on elt excufé de fe ler & 
communion avec les impies dors qu'on »e pris 

Sortir , Ceft-à-dire mranifeftement , lors quo 
‘ne le peut fans mettre fa vie ou fes biensoukn 
honneur en pgril: or fi on reçoit cette ercué 
tous les éxemples des Martyrs font des arts; 


* :tous les préceptes de l'Evaggile qui obligent 


mourir plutoft que de trahir la vérité & fa @œ 
fcience ; font des préceptez outrez, qui 
font propres qu’à envoyer les geñs de bien à 
boucherie. : ., 
Que fi enfin le Miniftre & fent ford 
pondre que cet homme qui-communie àl- 
térieur avec les Sociniens, n’en détefte paskt 
lement les erreurs dans {a confcience, m5 

clare publiquement l'horreur qu’il en a; 1 
verfe la fuppoñtion, Car cet homme 1 
conftamment n’eft plus dans la commun 
extérieure des. Saciniens, puis qu'il y 0 
cé expreflément par la profeflion qu'il aid 
ne foÿy contraire. Un tel homme fe gë" 
bien de faire la cene avec eux ni@ pe, 


fur les Lettres de M. Furieu. 
: le pain facré de la main de leurs Pafteurs 
il regardé comme des impiés: & s’il afifteà 
. y à è 
rs prefches, ce fera comme un étranger qui 
it voir ce qui fe-paile dans leurs affemblées 
qui entreroit , fi l’on veut, dans une mo” 
ée par fimple curiofité, 1 
Que fi l’on affifte ferieufement au fervice des 
ciniens avec le mefme extérieur quelesautres . 
mbres de leur affemblée, &enunmotqu'on 
faffe fon culté. ordinaire, on pourra affifter 
mefme au culte des Makometans ou des I- 
lâtres: les Catholiques, les Lutheriens, les 
dviniftes pourront fe tromper ainf les uns les -- 
res, fans préjudice de leur falut, & tout 
nivers fera rempli de ‘prophanes & d’hypo- 
tes qu’on ne laïffera pas de compter parmi 
élus. Voilà où aboutit la doctrine du plus 
le en apparence des Intolerans, & il s’enga- 
dans tous ces blafbhémes pendant qu’il ta- :. 
1e le plus de s’en juftifier: tant il eft Rcrette- | 
ent dominé par cet-efprit d'Irreligion & d'In-r yxvrr, 
Yérence. . La Tole- 
On peut voir fur ce fujet- ce qui eft écrit me 
ns le livre XV. des Variations & dans le pre- mentacs 
er Avertiflement: mais on y peut voir en-cordée 
core de plus grands excès du Miniftre, Puis riens: paf- 
’on y trouve que demner tous ces Chreffiens in- fage de M, 
mbrables qui vivoient dans la communion externe J ile 
PArianifme dont. les uns en détefhoient les dogmes, Lie fans 
autres les ignoroïent, les autrès LES TOLE-replique. 
)LENT EN ESPRIT DE PAIX, ds autres ee 
ient retenus dans le filence par la crainte @ PAT fiv. 
utorité: damner, dis-je, tous cesgens-là, .c'efl RE 
e opinion de bourreau, .@ qui eff digne de la Pr, logis. 
rauté du Papifme. Le dogme des Ariens eft p.22. 
nc de .ces dogmes qu'os peut tolerer ex pr tin 
e 


\ _ » 


Soo -  Sixiéme Avertifemmt 
de paix, Ona2 objecté ce pañage à M. jun 
de tous coftez. Il ny répond pas un feu mot; 
& voilà de fon aveu les Ariens ceft à-dire les 
gnnenis de la divinité de Jefus-Chrift » ‘&c de 
elle du'Saint Efprit, parmi ceux qu'il faut com 
prendre dans la Tolérance. | 
Tab, Lee. * I] nous donne pour marque de Sucisisri ; de 
| Rép, dire que cefe feéte eftoit moins mawuaile que k 
en  Papifme: & néanmoins il dit luy-meime qu'i 
Sufrzse eft plus dificile de fe fauver parmi les Citho 
172.  quesque parmi les Ariens,quifoutenoient les pnn- 
cipaux dogmes des Socmiens. 
LXXUT Si les Ariens font compris dans la Tokran@, 
fôrtens @c les Neftoriens ët les Eutyquiens ne pouvoien! 
les Euty- pas en eftre exclus. Le Miniftre les y reçoit €ï 
eva téTmMEs formels, & met les fociétez où k con- 
ceMai- fufñon des deux natures &c la diftinction desper- 
fe.  fonnes font fouteaues en Jefus-Chrift, #10m 
N “ee bre des communions où ieu fe confrve des 
Shp.146. ElUS. | | . 
dois  Sicela ft; cette merveil'eufe fageffede Dieu, 
#5. que le Miniftre reconnoift. dans les quatre Pré” 
2%. Lar, miers Conciles, qui, dit-il, ont msi l'abri 
38198 Les fondemens de la fo ne fera plus rien ; pus 
que les erreurs condamnées par ces grands Con” 
-äles n’empefchent pas le fälut de cœur 7 ea 
| féroient infedtez, & ne les excuent pas & E 
. Tolérance. | . 
‘ Voilà donc par la doétrinete voftre Miniftre 
la T'olerance établie en faveur de ceux qui 
verfent les fondemens de la foy, mel 
qu’on 2 reconnus dans les quatre premkrs 
Giles, qui de l’aveu du Miniftre & par les con” 
- feffions de foy de tous les Ptoteftans fonts pit 
” effentiels au Chriftianifine. | 
Outre ces intolerables erreurs qu'on a 
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* Jurks Lettres de M farien. 601 . 
Lu à lys d'y en a d'autres qu'il faut tolerer ns 
var les priicipes de la fete, Les T'oleransobligée 
”étonnent qu'on luy-laifle dire qwos croit, Ace 
bærce quo ‘veut croire, par gonff; par adbe-fescrreurs 
fiors ‘ar fentimeut, & non pas par difuffionfirie 
ni par éxamen des pañlages de l'Ecriture., Mais frinene 
que pourroit reprendre dans cette dotrine un 
Synode de Prateftans, puis qu’ils n’ont de dé- 
nouyeément. contre.nous que Geluy-à? M. Ju- 
rieu leur dira: ‘Voulez-vous obliger à la dif- 
cuflion .ceux. à qui leur experience fait con- 
noiftre. qu’ils n’ont ni la capacité ni le loifr 
de la faire? Ils fe moqueront de vous Les 
renyoyerez-vous à l'autorité de l’Eglie? Vous 
renverferez voitre Réforme. Ne vayez-vous 
donc pas plus clair que le jour, que le gouft 
& le féntiment.que M. Claude & MOy 4 - 
vons. imroduit, eft le feul refuge qui nous re- 
fte ,..&c que fi vous le condamnez tout :eft 


te doétrine. de toute l'Eglife d'Occident fur EripEns 
l'entiere indiflolubilité du mariage, mefme dans ceptionà 
le cas- d’adultere. Pour adoucir les dificultez on 
du mariage, fi grandes qu’elles. faifoient dire quere- 
J. n 

aux Apeîtres ; _Moifire, SL eff ainfi, il vaut ce Mi- 
mieux me fe point rmarier ;-ON y permet tous nifire, 
les jours pour besucoup d’autres fujets de rom- Ilan. 
pre des -mariages faits, @* confommez dans tou. À b Let. 
tes. Les farrmees ni @ de permettre à un mary C6. 301. 
à une ferme. de prendre un autre époux € nue 
autre époule. l'autre effant vivante, & tres-con- 

Avert, I, = Ce ftarp- 


46b2 … Sixiéme Atberiifflement 
ftamment ruivante. Le. Miniftre rapporte 
fameux Arreft dela Cour de Hollmde ea ln 
-2630. où du-confentemént des parties préfes- 
tes, on réfolut un mariage contracté dans tot- 
tes les formes: un marÿ eut la liberté d’épor 
der une'autre fenrine que Îa fienne, &c fa fem 
me de derneurer avec celuy qu’elle avoitépouf 
fur la faufle préfomptiôn de la mort de fon m1- 
véritable. La defertion eft une autre ouf 
rompre le mariage. C’eft la pratique cor 
frante de PEghif@ de Geneve, qui, dit-il, fl 
fowrce de moftre Droit Canon. On ema; pour 
fuit-il, ww éxemple tout recent dont je croyquetnit 
£ monde a oui parier: on ne nommera pus les per 


” fonnes à caufe du ftandale; mais cependant 


Bit. 303 
BOke 


que grand qu’il foit, on pañle par deflus dans les 
jagemens. On rommera, continuë-t-il, le De- 
moifele Seve qui en 1677 éboufz un nom M 
Miffon fils d'un Miriftre de Normaniie, lequa s- 
près avoir quelque temps demeuré avec elle l'abss- 


* dora. Elfe « obteus permiffios de Je remarir, 
…_<e qW'elle fi. Je ne voy pas après cela qu’on puif 


fe s’'empefcher de rompre les mariages pour des 
maladies mourables oudes incompatibifitéz suffi 


fans femedes. Pour juftifier ce libertinage, À 


et fuffit à M. Jürieu de-diré que les mare con- 


traires [ouf prifés de la Théologie Romaine , flrsls- 
quelle lé maridgè'eff un Sacremeht. On voitdonc 
bien la faifon qui a infpiré à 1 Réforme & 
crier avec-tant de forcæ contre te Sacremer 
de mariage: elle vouloit anéantir cette füux- 


"_. re contrainte que Jefus-Chrift avoirérabliedin: 


tt: 


Mat. 


les mariages Chrétiens, &'souvrir une bre 
rte à les caflèr. ° C’eft dont inètilement ge 
efus- Chrift a prononcé ; 4er l'homme we 


K& pére par ce que Dieu d'u On prétend il 
ee” ." ° Ÿ 7 . , ve: 





fur les Lertres de M. Furim. 603 
exité;, quil y a luy-mefme apporté une fule 
--xoeption, & ceft celle du cas de ladultere: 
nais la Réforme Jicentieufe ne s'en eft pas con- 
entée & n’2 pas craint d'ajouter à cette unique 
-xception, qui peut avoir queique couleur dané 
PE v angle, Une f grande multitude d’autresex- 
ceptions dpnt on n’y en trouve pas le moin- 
dre veftige: c’eft-à-dire qu’on a excepté non- 
feulement,.à ce qu'on prétend, felon l’'Evan- - 
gile ; mais encore tres-expreflément contre PE- 
vangile: &:M. Furieu ne craint point de dire 
que. Le bonne foy @ des loix du Prince font les in Ibid 308, 
terprétes DES EXCEPTIONS 4#'0n peut apparfer 
à la. loy évangelique qui défend le divorce, 
quelles fufffènt pour mettre la confiience en re- 
pos. Les confciences font fi endormies & les 
cœurs fi appefantis dans la Réforme, qu’on y 
demeure ex repos malgré les décifions de l'E 
vangile fur les exceptions qu'y rtent des 
loix &c'une autorité humaine. Cen'’eft pasicy ke 
fentiment d’un Minifire particulier : C’eft ce- 
luy de Geneve d’où -eft né /e drois canon de la 
Réforme; c'eft celuy de PEglife Anglicane, 
qui en-eit la principale partie, çomme l’appel- 
le noftre Miniftre, & Er le Grand vient de Lert.de M. 
faire. voir à. M, Burnet, que {lon les loix def/54%44 
cette Églde on: fai divorce paur avoir abandonné}, 37. 
le mariage à pour. une trop Jomgue abfènce; pour ee. Ex. 
des niroitile, capitales ; pour des mauvais traite- ET 
mens. 7° q#°0m paut fe remarier em fous ces cas, p. so. edit, 
Voilà quatre excéptions à l'Evangile tirées du 1#%% 
Code des.loix Eccleñaftiques d'Angleterre ré"? 
foluës & pañlées en loy dans une affemblée où 
préfidoit ‘Thomsgs Cranmer. Archevelque de Can- 
torbery, Je grand -réformateur de ce royaume, 

… Quel mariage. emepre en foureté, contre ces 
C 2 ex- 


. 
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exceptions , puis qu’ôn reçoit jufqu’à celk qi 
fe tire des averfons invincibles + ce qui enfer 
me manifeftement lincompatibilité des ln- 
meurs? Je ne m'étonne donc plus fi ce grand 
Réformateur’ a rompu tant de mariages, &ÿ 
m'étonne feulement qu’il re l’a pas fair avecen- 
cote moins de façon. Sans recourir au Levi 
. tique qui de Faveu des plus grands auteurs de 
la Réforme ne fafoit loy que pour les Juifs, 
& fans acheter à prix d'argent tant de conful- 
tations contre le mâriage de Henri &. de C:- 
therine, il n’y avoit qu'à alleguer l’averfonim- 
platable de ce Roy. Mais peut-eftre qu'on 
n’ofôit encore, & que là Réforme n’avoit pas 
aquis toute la force dont elle avoit befoin con- 
tre l'Evangile. On trouveroit néanmoins, fi 
Jon vouloir, ces exceptions dans les autres ré- 
formateurs, dans un Luther, dans un Calvin, 
dans un Bucer, dans un Beze. Voïà à quoy 
aboutit cette prétenduë délicatefle de la Ré- 
forme. Elle fe vante d'une obfervition étroi- 
te de Y'Evangile; elle -s'éleve avec fureur con- 
tre les Papes, fous prétexte qu’ils ont difpenfé 
de la loy de Dieu , à quoy néanmoins ül eft 
. , Certain qu'ils n’ont feulement jamais fongé; & 
« ." cette faufle régularité fe termine enfin à trou- 
ver eux-mefmes des exceprions de le loy éveme- 
‘. Bque. Un Miniftre dit hautetngnt, & au- 
:.  cun Synode; aucon Cvnfiftoire, auca Mini- 
jwr.dvis ftre ne len‘reprend. : Il ue fe trouve à relever 
ES # cette erreur qu’un jeune avocat qu’il traite im- 
"  punément avec le dernier mépris: pourquoy? 
parce que les Minüftres & les Synodes &c 
onliftoires fcavent bien que ce Miniftre ne 
fair qu'étabfir ‘la Theologie commune de to 
tes lès Eglifes Proteftantes, &ç'en particule 


La CAS, 








_ nf 


fes les Lettres de M. Furien. Cox 
e celle de Geneve, qui eft L fource du droit ca 
on, C’eft-à-dire de la licence effrenée du Cal- 
inifme: 


…_ 


C’eft donc en vain qu’on s’éleve contre luy ryxyx 


ans Le parti & qu'on le défere aux Synodes, Raifons 
prés tout, il ne foutient rien qui ne foit ou % 


le Pefprit de la Réforme ou néceffaire à fa dé- 


enfe. Mais quoy, ces dogmes affreux-contre de tolerer’ 


'immutabilité de Dieu & légalité des perfon- 


es divines ne répugnent-ils pas clairement aux M.jurieu 


-onfeffions de foy des Proteftans? Ils y répæ- 
nent, je l'avoue, &-jen'ay moy-mefme rap: 
Jorté les témoignages: mais. après tout s’il euft 
upprimé ces- endroits de fa doftrme, où vou- 
iez-vous qu’il trouvaft des variations ? Et pour 
2n montrer dans l’ancienne Eglif ne falloit-il 

as tout enfemble en accufer & en excufer les 


docteurs? Les ‘accufer ; pour montrer qu’on 
varioit; & à-la:fois les excufer, pour n’étengre: 


pas lIntolerance jufquràeux? Soutenir.une tel- 


le caufe fans fe contredire foy-mefme ;.ft-ce une : 


chofe- pofibler Mais les Synodes auront enco- 
re de bien plus fortes raifons pour épargner M. 
Jurieu,-le feul défenfeur de la religion Prote+ 
ftante. Pouvoit-on fe pañler de luy dans un 
parti où Pon-vouloit foulever les peuples contre 
leur Roy, & es enfans. fi l'on-euft pu, contre 
les peres? Il falloit bien affeurer.que Dieu s’en 
mefloit: & qui. eftoit plus affirmatif que no» 


ftre Miniftre? Ceff effre Pelagien, dit-il, dène Les. pe 


vouloir. pas appercevoir des miracles de la provi- 129. 


dence dans les.révolutions d'Angleterre, dass cel. 
le de Savoye © dans. les déiuranses de nos freres. 
des Valés. Dieu & déclaroit viñblement pour 
la Réforme, la France alloit fuccomber fous 
ecs coups du ciel; 6 le Lier Ceftoit alors une 
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hérefe. Mais maintenant que fera-ce donc & 
faudra-t il croire encore tous ces miracles après 
cæ que nous voyons?. il falloit un furieu pour 
#zm. poufler l'afleurance jufques-là. Mais que au- 
“Pre tre eftoit plus capable d’émouvoir les peupies 
ls Crée que celuy qui leur faifoit voir jufqués dans leur 
rage le foutien de leur foy? Eftoit-äl aïfc de 
trouver un homme qui attaquaft auffi hardi- 
ment ê avec moins de mefüre la majefté des 
- Souverains? Qai fceuft mieux allumer le feu 
dune guerre civile? Qui fceuft, pour tromper 
les peuples, fi bien foutenir cefaux miracles, ou 
débiter avec un plus grand air de confiancodes 
ropheties qéil avoit prifes dans fon cœur? 
Pour cela ne falloit-il pas avoir le courage de 
hafarder des prédictions, & de s'immoler pour 
le parti À la rifée inévitable de tout Punivers? 
Mais quel autre l’euft voulu faire? Quel autre 
euft voulu donner à fes prédictions cet air my- 
fterieux dont noftre Prophete à .paré les fien- 
pes, en féignant que par fes defrs; par Fardeur 
& la perfeverance dé fes vœux, it s'efRoit enfn 
ouvert Pentrée dans le fecret des Propheties, & 
que s’il ne difoie pas tout, c’eft qu’il nevouloit 
as tout dire. Il s’eft vanté d’avoir prédit à un 
rince qu'avant que Pannée fuft révolue, il fe 
verroit la couronne fur la tefle. Sans doute, 
avoit trouvé PAngketerfe bien défignée dans 
PApocalypfè, & année 1689 y eftoit claire 
ment marquée? NPa-t-il pas efté un grand Pro- 
prete d'avoir promis un heureux fuccès à un 
ince qui remuoïit de fi grands reflorts? Car 
après tout, qu'avoit-il à craindre en hafärdant 
cette prédictiôn ? où quel mal luy arrive-t-il 
. évoir pes deviné Le toutes les ures? Le 
Prince qu’il vouloit Hitrer avoit bien parmi fes 
° . ox 








| for les Lettres de M. Furieu.  :6d7 
>apiers de meilleures propheties que celles d'u 
Viniftre. Mais qui ne connoift l’ufage que les: 
10omtmmes de ce caractere fçavent faire des prédi- 
“tions &c combien cependantils méprifent dans- 
leur cœur >; & les dupes qui les croyent, & les 
fanatiques qui lesrefvent, ou les fe rs qui 
les: inventent? M. Jurieu s’eft mis au-deflus de 
rout cela; il a facrifié fa réputation à la politi- 
que-du pti: ébloui du grand nom de Prophe- 
te qu’on luy 2 donné jufques dans des médailles, 
il ne peut encore s’en défaire, & aprèstant d’il- 
lufons dont tout le monde fe moque dans fon 
parti mefme, il ofe encore prophetiler les Tab.Ler.8. 
Rois” de France, d'Efpagne, l'Empereur @ sous?-3955% 
les. Privées Papifies » doivent [ans doute entrer 
quelque jour dans l'éfpritoèentrerent les Rois d'An- 
gleterre.» d'Ecoffe, de Suede € de Dannemark - 
dass ke fecie taff. 1 ne faut plus que vingt ou 
tremée:ans pour accomplir cette merveille, -&- 
tout s'y difpal,, come on voit. Si toutefois 
Les Gaccès-ne répondent pas àfonattente, & que’ 
les congueltes de fon benos w’avancent pas au 
tant -qu'il:ponfe ke regne de rnille ans après le- 
auek il foupire, il seft préparé une réponfe con- 
tre les évenemens qui ne voudront pas quadrer 
after. jufte. . On. fera toujours reçeu à dire que 
Dies ny prend pas garde de fi près x & lors mme 
font ie out fers macifcfkement coptraire aux," : 
itions; M. Jürien, en tout. cas fera Loujours Æfom, 
auf.grei Prophete-quus Corterus & tant Ar. 
Jaures femblibles trompeurs convaincus de ses, 
faux felon luy-mefime, dont néanmoins'il ne 
laide pas d'égaler les vifons à celles d'Ezechiel 
&e d'ifie. Que disont donc les Synodes à 
un hote .dont la Réforme a tant de befoin? . 
Euthet. ny. fur jamais plus néceflaira Elle 
7 ".. C4 COM 
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° cossimençoit à langulr, &r la grace de la nonvet- 
té luy oftée, il ne faut pas s’éronne à 
loin de faire de nouveaux progrès elle reculoite 
arriere: le fait du moins eft conftantpar M} ‘ 
rieu, ‘qui vient dé faire publiquement ce trife 
Tab. Lerr. aveu: La réforrmation dans ce fivie eff point avr 
3.p.506. çée: elle effoit phutofi diminuée auaugmentée: à 
peur qu’elle ne tombait tout-à-fait, il en falloi 
revenir aux impetuoftez, aux emportemens, | 
aux infpirations, aux propheties de Luther. La 
complexion d’un Calvin pouvoit bien avec fon 
aigréur, avec fon chagrin amer &t dédaigneur 
. produire des emportemens, des déchaïfnemens, 
d'autres excès de cefte nature: emais elle ne 
pouvoit fournir ces ardeurs d'imagination qu 
font les Prophetes des fauffes religions. I] fai 
lait quelqu'un qui fceuft émouvoir Pefprit des 
peuples; tromper leur credulité; les poufler juf 
qu'au tranfport &c à la fureur. Si le fucoès ra 
pas répondu. à h'volonté; fi. par La puiffante 
protection de Dieu fl s’eft-trouvé dans le mon- 
de urie main plus forte que toutes-celles qu'on 
a tafché vainement d’armer contre élle:.cenet 
pas-là faute de M. Jurieu, & les Synodes qu 
. m'ont rien à y ‘imputer ne peuvent auffi rien 
faire de moins que de:fe tire ‘comme ils font 
en fà faveurs" . 
LXXXIL Si cépendaht on méprife ces füïbsles > 
QeleMi- & qu'une fi timidé politique acheve de iver fai- 
abdos re perdre le peu de credit qu'ils avaient dans 
d'autorité Réforme; cé’ neft pas À aufli que M. jurit 
plus qu'en Met fà confiance: C’eft aux Princes: 80 aux Mr 
celle des giftrats qu’il. a recours, Gt il leur rend le droit 
Princes & de -perfecuter qu’il leur avoit rdvi. Javois ar 
dontrane trefois demandé dans-une léttre pérticuliere 
eur qu'il a’imprimée, quelle raifon on re 





fé les Lettres dé M. urien.  6oÿ 
-pter les héretiques du nombre de ces’trialfai: droitde” 
teurs contre lefquels Saint Paul a mis aux relecurer 
'rincés Pépée: en main: Le Miniftre m'avoit avoit pri- 
éporsdu: Ce-n'eff pas ‘à nout à vous montrer que Y°2- 
rs béretiques ne foin pes de ce nombre: re dé Lt 
Jon + Meffieurs les perfécuteurs, à-nous prowver 1.ann. 
se5ls y fort compris; car, pourfuivoit-il , les 1: Let. pr 
natferstans ©: les malfaiteurs ne font pas lUirap 
nefrre chofr. Alors donc le Mägiftrat eftoitfans 11." 
ouvoir contre les malféntans, &cen'eftoitpas "* + 
our cela q@'il eftoit lieutenant de Dieu. Mais 
maintenant cela ef changé: les Princes & les 
Magiftrats font, dit-il, Les images @*' les oimts Tab, Lerr- 
de Dieu © fés beutenans en terre. Sans doute 5-P:445-- 
às ont ces beaux titres dansles Ecritures ; & pour # 
nous arrefter au dernier , Saint Paul- nous les 
reprefènte comme ordonnez de Dièu pour luy fat- 
re rendre ofeillance comme f6s mminiftres & fes: 
lieutérans; qi ne” portent pas [ani canfe l'épée 
qu’il léur a rhife en main. Maisce{onrd'érrenges . 
Geuténans dé Dies, pourfuit le Miniftres silsre 
font 6blgés à aucun devoir par repport à Dieu en 
tant que Mägifirat : comments donc peut-on s'imaæ- 
giner-q#'ur Migifirat Chrétien, qui eft le leute-- 
nant de Dis, remplife tons à dervéirs er confére- 
Tant pour le Semporel La ps é à latefirdélequel. 
kel fe trouves © qu'il me [ét pas obligé d'empe- 
Chér la révolte contre ce Dieu donr iFeff le lieute- 
sant , ‘afit que 1 penpli ne choififé un autre Dies... 
os ne fèrve le vray Dieu autrement qw'ilne vest 
fre ferui? Le: voilà donc redevenu lieutenant: 
de Dieu contre ceux quine veulent pas le re * 
connofftre -e8 reconnoïftie foni-vray culte, en 
un mot,-cOntre es malféntens auf Bien que 
comtré ésssmaifaittenrs. Que & parl'Epiftre aux: 
Ramaiss, il eft le miniftre &cle lieutenarit-de: 
Cc 5, Dieu: 


LA 


f1o: Grcidue. ÆAuertifemest | 
Dieu .contre les A ques 

. - tre les autres coupables: C’eft donc conwex 
auf qu'il 4 l'épée en main ; 8 l'Evelque & 
Meaux n’avoit pas tort lors qu'il l'intergrew 
de cette forte. 

zxxxtm Le Minätre a trouvé icy une belle ‘dif 

Sommes ion: c'eft que le Prince a l'épée en maiume- 

ques quele fe contre les hereriques ; pe ar smpenet 

Miniître feulement , ks tan ces 

seu dr Jeur donner là mort. olerans y de 
. mandent où à Douvé ces bornes qu’il donne 

Prine à fa fantaifie au pouvoir des Pringes? E pefoi 

°c. pas ic queftion de faire le Lg. & br 
en apparence é ne 

loit point à difent Be de de princiges d'où 

 Pon tombe pas à pas dans les dernieres rigueurs. 

Latres. Qu’ainf ne foit, n’avez-vous pas dit quecsseue- 

RS19  fiens que produiftur la diverfité des Pig. 
produifrut auf la guerre ir qe & 
qu'elles en font sme fémence ? vous 
nicrez, le fai eft trop criant pour eftresévoqé 
en doute, Si le parti heretique deviearique 
mutin, & feditieux; s'il eft à charge à le 
& toujours preft. à enfanter les puesres Gris 
SR a d porte de fmpme dans fn for. k 

a quai james en venir aux der 
Ron XIIT. ne rem & portera-t-il l'epéé fous ur 
fi? Vous. vous avcuglez vous maine, f vous 
‘ Groyez pouvoir donner aux puiflances kg 
mes des bornes que vous ne trouvez point 
les paffages que vous produifez. Vous nouss 

Larre8. jouez co pañlage: Offez d’entre vos lemkba. 

F457 Vous vous trompes, de adrefer sux Princes © 
preœpte de PApolire. qui uiGhlemaent ne se 
tend que des cenfures ecchelisihiques ; uS$ 
£ vous voulez Fétcndke: ax. Magie, à Ë 





er 1e Latives de H4. Frieu EST A 

1e. Cé fait à eux à ofter le méchant, laifjez 

nc à leur pracence les eyes de l'ofter.. Qui 

ous a denné le Era, à reduire à des pei- 

cs lg à on à. ddes prifous peut- 

ftre, au banmiffemerit. tout -au . 57 1 fut, Zame ve 

ifense ‘toujoues les T'olsranse où comme nous, * 

sur Ofter tout pouvoir de contraindre les hére-. ve 

ques ; où comme les Catholiques, leur per- 

nettre des ufer flon l’éxigence des cas. Car 

ils jeegent par leur prudence que ce ne foit pas 

flez - cfter: ‘le-méchant que de le’ bannir, pour 

aire pulluler ailleurs fes impiétez, Comme cel- 

es de Neftoriss fe font répanduësen Orient per 

on éxi & celuy de {es adherans, quieftes-vous 

our donner des bornes à leur puifflance? Et e— 

perez-vous de réduire à des regles inrariables 

se qui dépend des cas &cdescirconftances ? Auf 

fi ne avez-vous où vous renfermer , & vous 

le faites chirement ces es: 

Dieu veut quon ufr Limneases n Lnire Lars 

© Les bérciiques, € quon épargue leur tie eue 45e 

Lens qu'il fr peut, Cet Cluder manifeftemient …. 

la difficuké. .Car quelqu'un a-t-il jamais. dit 

que la. clemrence fuit interdite aux Souvèrains» 

ou qu'ils ne foient pas obligez à épasgner autant 

qu'il fe peur la we hemame? Skla feale regle: 

qu'on leur peut donnes felon vous, eft de l’ér 

pargner amtuss qu'il fe peut, i ne faut donc pés 

comme vousfites, dieniauer leur pouvoir , ais EXXX- 

leur haifles éxaminer ce qéils parent faire AVC fre ofe 

raifon. - .  uy-me- 
Mais - direz-vous la douceur. chrétienne cles 


(me wow ne la jagez pas préjudiciable. . Mais fre 
vous pRuREttEZ quon progede jan à la. PER. 





6x2 Sixiéme Avertiffement . 
me dr mort, lors qu'il-y « des preuves. ffifer- 
fes. de maliguité, de mauvaife fey, de defas 
dv trovbler PErlife + léres, C7 erfre d'impit- 
té ©: de blafphéme conjoint. avec audace ; iæ- 
+ pudencé + mépris der bix.1 Vousajoutez qu 
Le plujjarr des 'hérefiavques font impies, € me fe 
révôliens contre le foy que per un motif d'en 
bition, d'orgueil, de domination : quand duss 
ces. difpoftions is parent jufqu à l'utrage Cr as 
Mpbe FEghf les deis abandoener ps y 
gifirat pour en ufer fèlon fa prudesce. æ 
que dit le nai” cou i abandonnent les 
bérefarques à la prudence du Magiftrat juf- 
qu'aux dernieres rigueurs:n’ont pas d’aitresmo- 
üfs que cœux-À : à no refe qu'à tirer de 
k traitement qu'on: ire aux partifans 
ces hérefarques . &c enfin aux imaitateurs de 
leur fédirieufe &c indocileñierté. Pourquoy donc 
difpater: plus long-temps contre un home qui 
détruit Juy-mefne.fes principes? .Havoué qu'il 
"y-a des provinces des Pais-bas,. qui-mont pas 
‘iép.ay..mefine dr conpivosce pour les Papifhes.. Quesd 
433 on. les découvre, dit-il, em ne les protege pas 


iftratà que 

fait ce qu'il di. Bang aauà Fécouer fu À 

fujet. de Servet. T'antoit il n’approuve pas que 
Genève lait:condamné au- feu-à la ite de 

= 4m Calvin: il en-dédit fes daéhaure &c il décide.que 
Lee 2? ceftoit-à un refte de Papifine.. Meis qui 
” -. quefois il revient de cette extréme molle: 
épars Éç. dit-il, ceux qui condesuent. f nr“ 





fr les Lettres de M furies. 61% 
e Servet me fjavent pas toutes les circes. 
e fon crime. Jaiflons donc pefer ses: 
noss au Nésgitrat:. : L'évi ff maire 41 
nes, ‘dit-H'en un-autre endroit .& c'eft : 
ices à:kes régler {loi leur prudence : :. 

tous les grands argumens de là Réfor-Lxxxv. 
rent toujours eftre tirez dé l'Apocalyp{e:Le Mi- 
ni éternellement la peine de mort dans prod 

e relimion, voicy comme parle le Mi- un pañage- 
Noesis honte de sente barbe. TA 
cbrétieumwe ? Et ne recoñmifira-t.05 jamais qui fait 
t le caractere de La befie de! Aporalypfe quionte 
e du [ang des Saints, qui deroreleur chair, 7, 
r. fast da guerre. qui Le furmonte @* qui Len. 2. pi 
? de cela eft appellée befte, lion, owrs, lee-*° 

Car il fant avoir renoncé à la raïfon,; à ” 
mité, € offre devenus une befie, pour en u- 
vers des Chrétiens comme LEghfe Romaine em 
uersnbue, Voïlà donc:ea apparence tous - . 
hrétiens à couvert du dernier fupplice. Cele .°. 
in pour Lee Tolerans, f la fuite: de {on 
ge e fon interprétation n’en ruinoit pas... 
Immencement, Car flpn lp, les dix Rois Lu pos 
létruiront la prié feront des. Koss F F6... 
eZ: êg'que fesont-ils pour. réfarauer Le re 22% 
dans: leurs états ? PA polierisé se ‘.e 
2 defaleront j: ils le dépouilleront ;, ds em mas. :  :: 
at es cheirs Hs la. cowfumereut-par le feu, 
jroeanx de ciel fapont. appelez pour man: xyirriy 
les.chair des rois, © les chairs des capitaines, °°" 
les. chairs, des braves foldats, Gr celles des 
Vaux. @ des cavaliers, @* des: petits © des 
nds» &.des-efélaues. dx des hommes libres“: 
1 »:c8 me femble, allez. de carnage, allez. … ”. 
Gng répandu, aflez de chairs dévorées > af. ‘”  . 
de feux alymez: mais, lon M.Jurieu,. 


1 rt) 


Cc 7 tout 





614 Sidiéme urnes 

So Cela Lars l'ouvrage des re nédorme. cŒ 

. par à. que carcomplira la Réformation jui 

=: ©y trop fiblement commencée ; xx Réforme 
fées bofféir toux cer maux à des Chrétiens es 
doute, puis qne.cé fera à des 1 1 @œæ 
fers pas feulement fx-des p > Leais ôx 
sou FERME Romaine qu on enronb ec era 
wz. Il ne refte plus qu'à dire qu'il n'appartient 
qu'aux rois de à Réforme d’ufer de P cor 
| eat lee per croyent mauvañles > &c que 
æout leur eft contre la proftituée. * Mas 


nn {fournirok d'affez forts pour mime contre. elles 


* le ele des princes’ 
LXXXVT . Au refte, af que M. urieu n'aïlle pas icy 
les 


Land fe jerter à l'écart 8s renouveler toutes 
Tolerans tes des Prorufians conte ln. Prec ou pas 
Incole- ]à: de sage: mis en féneval que- 
nent fon de Le tolerancs civile . c'elt-à-dire 
de part &r droit peut avoir le Se: d'écabiir des poi- 
dure nes contre les héretiques.  C’eftir cer 
té: -ls.… . de queftion que les fonx partages: 
Toleraxs je ne prie me e-ami qu’ils fe‘ poulknt 
na à bout les ans kes autres. : Les Tiolerans -pouf- 
tournent fént à-bout M: Furiéu en luy deciontrene qi 
conrele fe-conredié lupumefne qu'il Mur où sben- 
soutesles-dôtinér ldoffiaedel'inteletancs eu permettre 
qd ‘at Magiftrarantnt lesdémniersfupphoesqu'i luy 
quite défend, que les moindres peinesqu'it luy permet. 
trelesCa- Cæ auf, Juy dit-on, où t-il pris, & oùont 
moliques. pris les Intolerans vitigez, cts bornes ssbitrai- 
“nus rés qu'ilé-venlent donrer à un pouvoir qu'il re- 
Let, pe. cbrihoiffen “étabti-dé-Dicu: tn ternéd see! 
17 O6 à faut re les ‘prétives ‘dans teëte 
À, 8 
arr force : Fondue ks &bandorter- den 


: 
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. 6 T 
Ta æ- S pas SE. . - 
« Ve de ee 
a à LÉ Tab. Lett: 
Eu NO, oce ds, 434 


xD dd % À Ai refixde defe 
LR < de nous obje- és 
RER 2 Afrae) qu brifiien des 
Le Lo ln olre Mais 
4 u'à emplagez con 
2 AT as À: Qui:a borné fur cel 


45 Souverains?. Celt,dit-on,quren 

+R & fous l'ancien Teftament Pidols- 

Afoit la: vrayefelonnie contre Dieu quicftoit 
1%3 le vray roy roÿ den peuple : &.le Minitre 
répond; pasbe: 0 #'aujour d'ou) Dies s'of puce 


PU dessnaé dionnes tobt. autrement qu'ilne 
Era : parent © isfidelés 3 Reñoiwsier à 
du. pasanifie er à l'idletri ; nef": 


st pat aujourd Au À men Grease aitee Die £ 
P ! dance n’emplogere-t-on: pes le mefme 
upplige contre le mefmne arime » Eten eft-on 
quitte. pour. dire fans preuve » oœmme fait M. 


Rurieu ‘Me Dieu aintenants- Le cm de pre 46 


feverfté Ge de fes droits? Oüieftécrit ce 
mont Es en quekendroit voyons-nous 
Race publique air efté affoiblie par l'Evan ae 





AS Sxième Avertifemenr 
zatavir.: - Lors qu'il s ete deblafmer les 
tte ‘du Papifine, le Miniftre nous Abo ar kTe- 
os da - levance qu'oR avoit eue autrefois. pour le Saba 
Mure : céens dans le füdaïfine , &c il difoit que kFiks 
de Su de Dieu ne s’y a ePPèEs Siatæ- 
Fleneneu prouve que que chofe , ä prouve nor- 
Hf. 1. ule 


‘on doit éparpnertes jers ft 

He plc; ab ; mais encore jufqu‘aux moindres peines. 
Pen 89. Fraure n'en impofoit aucune aux Saducéens. 
Été 4: uve time beaucoup davantage, puisque 
. de leve ds M se mphar Mgr acces Sadu- 
La. 8. céens:dass temple € dens co 
Did. munies. Ain eft manie que cet aqumer 
. ve êt par conféquent ne prouve rien. 
"Cela eft certain, cela eft clair mis le Mic 

ie ne vontjamais avoir’ failli. Pour: foutenr 
n argument des Saducéens, il attaque jufqu'i 

‘a maxime :. qi prouve Frop ; me prorve jies; 
Ceft-à-dire que vous arreftez où il vous plaift la 

force de vos’raïonnemens ; & que veus ne 

‘donnez à cette monnoye que le prix que vous 

| Poe Ga c 

mov t nous rertarquerons ür cet argt 
mt ds Saducéens cette étrange exprefhion de 

rncegn noftre Miniftre, que peur certaines raies n° 
 Leerd cheifoé centre Les Salut que contre les Phari 
Page Enr ro, PME }e vous demande f. un homme fage : 
- jaméis parlé-de la forte ?  N'eft-ce pes faire de 
noftre Sauveur.cosme un Honfurieurquiront 

fes liens & £ déchaifne luy-mefme contre ceut 

dont il reprend.les excès ? On voit donc g 

. .: @t Auteur emporté ne fonge e pas meme àt 
il doit à Jefus-Chrift, & s’abandonne à f# 
rs nantes Mais revenons is 


Le 


for les Leitres de M. Furies: érT 
es T'oierans démontrent à M. Jurieu non- sxxxre. 
ment qu’il fe contredit luy-meflne ; mais Les Tole- 
re qu’il contredit les principaux dodteursde be 
éforme:: puis que M. Claude ne craint pas Miniftre 
eurer que Saint ‘Aveufiin fiérit fa mémoire Ju 09 
7w'i outient qu'il fe |: 3 perfétuter des bére- exp s du 
5, ©°les contraindre à la foy orsbodexé, ou Miniftre 
les extermsimer : qui ef, pourfuit ce Mini- née 
. tn fentiment fort terrible € fort inbumain. le l4, des 
t Auguitin ne propofoit pas lesderniersfup- 77: 
s, êt sil vouloit qu'on exterminaftles Do- 57; 
ts, ce n'eftoir que par les moyens que M2. 
‘u approuve à-préfent. Si donc c'eftile fn 
nt des principaux docteurs de la Réforme, ©, ‘. 
Saint Auguftin a flétri mémoire pæ œtte.. : : 
rine, les T'olerans concluent de mefme, 
M. Jurieu £ des-honore en confeiliant dés 
eurs qu’il avoit autrefois tant condamnées. . 
eft en vain qu’il femnbie quelquefoisvouloir ; XC.. 
‘gner les fociétez déja établies: * car les Fole- sans 
-Prouvent:au dontraire ; ‘74e Wilef urapque prouvent 
Joit.em droit de pourfuivre uns béretique Qui re cu 
1E fil fes frrimens dans sn Les oùil #4 nedoitr.: 
tm exercice , à:plus forte raifon doit-on tra-pas plus 
ler à Pextirpation des fciétez ensieres , par- Fe 
ue plus ne fôciéréeft nombreufe , plus elle a tez entier 
toteurs plus auf ele effes État de tout "œe le 
ee, @s de tout. perdre par le venimde fes bé as. - 
5, . + -  Letrede: 
ar tels:&c fmblables raifonnemens les'F alo- PU”? 


; démontrent à M. Jurieu que le perfecution l'Kcr. 
1 veut établir n’a point de bornes ; &c qu'a Le Mini 
tout le beau femblant defonIntolerance mi us. 
€; il En viendroit bientoft au fang pour peu mefine le 
on luy réfifta& ou qu’il fof le maithe. Avec ae 
telledoérine; (iles Proxftanr embraffène, là REV 


+ 
+ 
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Q 
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618  Sixiôre Auertifenurt 
me droit il leur faudra bientoft changer leur ton gas 
_ die fesper- 8e Jes aigtes lamentations, par lefquelles dèskes 
; haïflance ils ont tafché d’émouvoir touteh te 
1 de Us ne fe vanteront pass d'etre œette Es 
| poñée fous ls croix que Jefus-Chrift préfer i 
ie les auttes: les fociétez des héretiques jou- 
zontdu mefme privilkepe: la Reforme perfeoux 
deviendra perfecutrice, & la fouffrance ne £n 
Re équivoque du véritable Chr 
| Haine. 


Tolerans, Iierement _que le Magiftrat doit la liberté de 
& leur'dé-confcience à toutes les {ectes, & non-feulement 
qu'il fonc à la Socinienne., commeilsen conviennent aik 
obligez à ment, Mas cnoore encore à a Le Maine cæ, OÙ 
tolerée € les a régie 2 Magiftras be peut 


eat naine EE ot a dser 
ceptions on ne fçait à quoy es:tcoir ni où 
“Rd garrefter. : : :: 
reiqes Les Tolcrans Le meguent de 4 Jañuquend 
. dela rei-il dit, que la T'olerance n’eft due qu'à ceux qui 
Ga reçoivent les t'ois finboles.: car ils le pouffent 
En qe ier de 
Ar. bornes? ils de 
La ui probion ce of Chrift 
Y& © pourle Mefñe , il leur demander: à foto 
. Où: eftécrite:cette érceptinn ?- Si le 
| eft'perfadé qu'il n'a point’d’autoritéréar a Re- 
_ ligion, ou comme t-les Tolerans, gel 
.-. confüence n'eft pas derfoni reffart, &qu'itéle 
: : . - ve. fous fon empire quelques devots de 
_. ra; pourrast-ii leur refisisrure Mofquée ? Vs” 
fui: 2 dés an onféquence delClommentit | 


[” 


sr les Lettres de M. furies. ét9 
qu’il faut recevoir: mais on n'en de- 
as là; car le fubtil Commentateur re- 
harge , & fi, dit-il sceSocinien ce Ma- 
R croit obligé en confcience de prefcher 
e & de fe faire convertiffeur, il faudra 
iffer faire pourveu qu'il f comportæ 


: du falut, &'que chècuh regle fa Religions 


mfcience. Les'T'olerans rhitigez on dif 
{e recrieront contre cètte derriere core 
: qu’ils prôteltent de’ne:vouloit jatrait 
>. Maï en cepoint M: Jurieu les pouffé 


n leur difânt :‘ Quand wn bomme ef bien TahoLa. 


qwun malade 2 la pefte ; qu'il peur 


À 42e 


un païs © canfer la mort à nne irfrité 


il re comfeillèra PM qu'on mette ur 
1e a4 milieu de le foule G-aso permere | 
monde le Papprecher: & fh permet. 

/ aiou - 


‘ 


620 - - Sixiéme Auertiffement 
à tom de le voir, ce fera une marque qu'il os ls 
maladie legere @ nullement centagieufe. Late 
n'eft pas moins preflante. Hs weulexs que 
des crayons quasd ils difent qu'ils n'efliment sa 
qu'owpeut eftre fauvé en toutes religions, Cas 
} « des bérefies qui densent la mort. S'ils peus 
cela; Er ef lscberisé de vouloir permettre à te? 
forte d'béretiques de prefiber pour infecter les » 
xorv, Se: pour Les darmner? | 
Démon. ‘: L€ Miniftre pañle plus loin, & il démoure 
ftration aux T'olerans par uge autre voye, que fclonis 
Bee queidprincipesqU'ie fuppofent avec le commentater. 
Toleran- il n’eit pas poffible qu'ils s’en tiennent à 4 To- 
cecivile Jerance civile, où ils femblent vouloir {e rédui- 
fans res, Car, dit-il, ce qu'ils promettent de pis 





Pautre, 


Le.8.p. fpécieux dans leur T'olerance civile, C’eftlacon- 
M3 corde entre les citoyens qui f fupportent ls 
uns les autres , & la paix dans les états Maïs 
pour en venir à cette paix, il faut encore étsblir 
qu'on. eff fauvé em toutes Religions. ave, 
#.:" pourfuit-il,gs'auec wwe £eile theojogie en pourrait 
+1: fort.bies npurir la pain. entre les diverfes Regions. 
* * Maé tandis que. le Papifle me regarders cum 
donné, Gr que je regerdtray le Mabometes cn 
sue un réprouvé ©: le Socinies cousme bers du Cbr:- 
… Éianifine ; 1] [fra mapofiible de mourir le puis 
Yreyou, Car,now ne. [paurivns. aimer, ff, 
Le bare wo damnens. : Nos 
. aigus bien çola 5-c9 tres-affeurémes 
bus af dm pare à Life da 
- xov, &iens; [ans laquelle leur Toleragce ciuik me frs: 
Ees deuxrai de rien du tout. à La paix de la focieté: 
né. Ainf l'état où £e. trouve le parti P 
mefe eft,que les Intolerans. & les T'oleransfe poufiex 
convain- également aux dernieres aburditez, chacun £- 
Muwele-lon {es prinçipes. .. Les T'oleraus veulent vs 


mens. 





fer Lx Lettres de M.'furiex. 627 
Ja kberté de teurs fentimens&c demeurer . 
chis de toute forte d’autorité capable de les 
indre; ce-qui en effèt eff le vray efpritde : -. 
forme &c le charme qui ya jetté tant de: + 
le: M. Jurieu les poufà jufqu’à PIndife- :* 
des Religions D'autre cofté, malgré les. 
nes de la Réforme, ee Miniftre fent qu' 
in fur terre d’une autorité contraignan- . 
: ne poûvant la trouver dans l'intérieurde 
life ni de {es Synodes, à eft contraint:dé 
ir à cellé des Princes: 8e voila enmefme- - ., 
que les-Folerans le poullent. équ'i 
 & dé priricipe en principe, jufqu'aux ex. 
plus odieux, &k les plus décriez dans ls : 
ne . °. * . « , , 
cffet, que répondra-t-il a ce dernier rai- ÆCVI. 
nent tout tiré de fes principes & de faits Re pe 
ns. Si le Mapiftrat Réformé employe:Ré- 1e Mgi- 
Pil a en main pour gefher les-confciences: reed 1 
2 fera à Pareugle 8e fans botinaiffanceidu nepeur : 
ur là-foy des décifions:de fon Egliée ; ompinirles 
ninera par luy-mefme le fond des dogteurs ques 
ntreprendra d’abolir. Le premier.eft ab. 
ent contraire aux principesde la Réformes. 
congoift point cette (oumithoni attx: dés. . - 
de PEglfe; ‘le Magiftratde la Prétendie  : -: 
ne feroit plus fouthisà Fautoriéhumainé 
r'eft felon fes principes celle de Eglifes 
refte du peuple, &'on:-tomberoit ‘dans. 
venient tant détefté par M. Jurieu,que les. 
xs feroient les Juges, &c-les Princes. les 
-urs @c les boureaux..: L'autre parti n’eft 
ins-abfüirde, parce que fi le. Magitrat. 
xint de-£eux dont parie ML Jurieu ;: quir. en. La, 
as la capacité d’exmmiser les es, il?" 
moins-de ceux quiin'ep nt: ps pire 


\ 


622 Shine -Auertiffemest 
TE O cor Fa A difcuffion.ne cm 


XCVII. | L'esenqie des Em Chrétiens quk 
L'exem- Miniftre prapole aux ats de la Rome 
ed cf inntile. Il ait vray que es Éparun.ce 
reurs Ca-18e dit M. Jurieu, om proférit relegué asxes- 

,oliques sremiex de l'Eropire-les bérétiques dent le doürx 
parle Mi- 400$ efFé condamnée par les Conciles : mais 
niftre Ju- qu'après que les Gonciles avoient prononcé, cs 
rieune Princes religieux ên rocevoient la fentence a 
Fendans we. fôrtie de da bouche de Dieu mefie, ainl gx 
la Refor-|Enppereur Confhantin receut le decret de Ni 


medont .- 


 Jaconfti- Cet ‘mais C’eft qu’ils ne -croyoient pas-q ail 


tutionef pergiis'de douter où de difputer lors que l'Egh 


Scale de e Gent ur expliquée dans {es Conciles» &ils à 


A 
FT le déclarait du Concile de-Celcedoine. Enun 
£a "# mot, is vivoient dans une Eglie, où,comm 
Edë,Val.gous avons dit fouvent dans ce difcouws, com 
ÉE me noo laren denonté ailleurs 6€ los que 
vi Fee de Léo qu'il falloit tee ay el 
, # it tenir ÿ 
LAem. a age lis où D per tr 
1.0 Jr de: Nous baptsf{ons mefine.foy dass is 
db quélle-nois atouts efhé beprifez ; qe de 
d'emethéoc tons. œux qui en € 
nahticireprédeeiieuts., .cropent avoir 
Pereur:en:hegne dass l'Ege de Feu 
Er cœs temps ir filon ces principes, ilefk alé: 
np a OT puis que tolt. dépend. du fit & 
Hignovation. dont. tout le monde eft 5émoi 
Mais :corhme la Rofocme a qitié çe priocipe 
Nu L peer ob ên pra L ty 
°'14-des. > fant-que com 
Jesaustr cg; 6r: plus ques Las, CARE NA 


+ TT — 


fers Lervres de M Furieu. 633 
ftions nafffantes , autrement il {e mettroit 
rd detourinenter des innocens, & de 
fon mâiiftere à l’injuftice. - Ne luiy par- 
s de Luthefansäine , d’Arminianifine, nf 
iniamifme vu : encore qu'ily ait pour 
1 toutes ces feétes des libyrintes inexpli- 


puis qu'il ne luy eft jimaispermisdeiups 


que ha Reforme n'ait pu'# tromiper dans 
s fynodes & dans toutes fes conféflions 
. Fantaft-än fuy prouvera pair une fi- 
ique’s‘quitin' paffapé ; rc puis un autre 
la vi, - &'il-eft chair Que cela va à tout: 
+ on-hy'fera voir que ni les Prophetes, 
ivangeliftes, ni tes Apoftres n’ontefté vé: 
ment infpirez ; qu'il ne faut point d'm- 
n poër raffonner comtneé-fait on -faint. 
x qu'il‘en fantencoremoinspour raconter 
m 2 veu; cotnmeafatun Saint Mathieu: 
mot; qu'il n'y a riehide tertainementins : 
1e cequi-eft forti dé Ta -propre bouche dii 
ir; ericore s’eft-i accommodé aux opi- 
lu vulgaire, ‘en citant les Prophetes £cies 
écrivains facrez comme vraiment inipirez 


1,quoy qu'ilsne le faffènt pas Tontccle, . 


1piété, dira-t-o1r; c’eft ncanthôinis de quo 
t aujourd’huy avec les Sociniegs: tm 


Jes-fà: Le'Magiftrat n’aura‘pas meñteur .°:: ": 
: des Mure dodo Les ernernisdec- 


la grace interieure’, v’eft.àdlite les Pela- 


resbons Proteftans d’ailleurs luy deman- 


LT + 


la mefine tolerance qu'on accorde aux’. 

clagiens en là perfonne decetixdelacdon :.:.. 
d’Ausbourg: M'Jurieu Taffeure déjaqu'  : 
«fcher à1a Pélavienne: le méfmeluy dira‘. 


re peut probrver per l'Eure Minnutibis sh. 
té : 


x - 
k 
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lité de Dieu ni par confequent condamns cœur 
qui lanient, &c qui afeurent fur-ce fondemmi\r 
négalité des trois perfonnes divines. .Si onves 
à.sopiniaftrer, & que cette doétrine tail für, 
voilàle Magiftrat à chercher. Nous avons vec 
Minütre trouver des exceptions à l'Evangik: 
.{ü y en a pour les mariages ; pourquoy non 
autres points aufli importans? Voilà des que 
ionsque nous voyons nécs; mais il y en a dir 
nies que ROUS ne poUYONSpAs prévoir: car qu 
rroit deviner toutes Lesrefreries des An 
püiftes, des T'remblours & des. Fanatiques, ou 
tout ce que peuventinventer les fectesprelentes 
ou futures. Îl n’y a qu’à voir dans Hornbeck& 
dans Horniüs les nouvelles religions dont l'An- 
gleterre. la Hollande.& l Allemagne font inon- 
dées : la mer agitée n'a pas plus de vagues: la terre 
ne produit pe plusd'épines & plus de chardons 
L'Eglife, dira-t-pn., decidera ; mais le Magr- 
ftrat n’en fera pas moips obligé à revoir les paint 
refolus. Il luy faudra perpetüellement rouler dans 
{on efprit des dogmes de religion dansune Egli 
qui ne cefle. d'en produire continyellement de 
nouveaux, &c il pañéra {a vie dans des difputs; 
où pour avoir plutoft fait il laiffera tout lemon- 
de à.fa bonne foy au gré & felon les veux des 
TaNS.:,.,.. .: .i ..-. « . 
XCVIIL - À ch, il fut l'avouer in aura jarnais de 
Le Mini- repartie felon les maximes de la Réforme, m5 
fred" il ny en a non plus à ce qu'objecte M. Juris 
aux Tol- Vous voulez dire que les Princesen matiere & 
rans,qu’6- eligion ne peuvent ufer de cantrainte : & ir 
fonts Qu0y fublifte donc nofkre Réfogme? En manr 
force em- f#mps il leur fait voir pluaclair que le jour, & 
pioéeparpar lesa@tes Les plus aufhenriques de leur ré 
ruvecn Giono qu'en eff Grue » Les Suifes >. les Re 
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 @ villes libres, les Electeurs @ les Priss-anéancir 
"Empire, PAngleterre@ l'Ecoffe, la Suedela Rétor- 
Danemark (voilà, ce me femble, undé-”,,% 
rement aflez exaët de tous les païs qui fe établie 
it d’eftre Réformez) onf employé l'autorité ue par ce 
verais Magiftrat pour abolir le Papifine ,& Th) Lot, 
fablif la Réformation. . 8. pe 490. 
y a point à s'étonner après cela files Prin- un < 
it fait la Joy dansla Réforme. Nous avons fur. 
e Calvin s’eft élevé inutilement contre cet 
e plus grand , à fon avis, qu’on puft intro 
dans la religion, fans y veir aucun remede, 
n plaignoit detouscoftez, & les plus 2e- 
iniftres s’écrioient : Les ldiques s'attribuent 
€ le Magiftrat s’eft fait Pape. 
is pourquoy fe tant recrier? Le Magiftrat 
aifon de vouloir eftre le maiftre dans une 
n que fon autorité avoit établie. Voilàcet 
Chriftianifme. Voilà cette Eglife réfor- 
ir le modele de l'Eglife primitive: cette . 
qui fe vantoit d'eftre fous la croix & dans 
liation, pendant qu’elle ne fongeoit qu’à 
l'autorité & la force de fon. cofté. Pour 
r le T'ableau, il ne faudroit plus qu’ajou- 
motifs particuliers de ceschangemens que 
ons démontrez ailleurs par le témoigna- ,, 
chefs dela Réforme, c'eft-à-direlalicen- x s.& 
libertinage, la mutinerie des villesquide/#. 
avoient entrepris de fe rendre libres, les 
es devenus la proye des Princes, & le re- 
n peut revoir, pour peu-qu’onen doute, 
diftoire des Variations ; mais nous n’en 
as befoin pour l'affaire que nous trai- 
ans s’arrefter à tous ces motifs, les T'ole- 
uvent tres-mauvais &c ‘res honteux à la 
1e; qu’eledoive fon établiflement à Pau- 
?, Il .D d tO- 


626  Sixiéme ÆAvertiffement | 
torité ou plutoft à la violence; & qu'oniter 
gagé les Princes à da nouvelle Religion a ls 
rendant maiftres de tout, &mefme delt 
étrine. Nous croyons , dit M. Jurieu, mettre b 
Réforme à couvert quand nous prouvons que parité 
elle s'eft faite par l'autorité des fovereins. Ma 


. -woicy des gens (les T'olerans) qui now enlew 


Sid 502. 
F03-504- 


cette retraite, ©: qui difenr que-c’efilà Popprer: 
de la Réformation ; de ce qu'elle s'eff fie pr 
Pautorité des Magiflrats, parce qu'en effet ci 
ce qui fait voir que c’eft un ouvrage humain. 
doit fa naiffance à autorité & aux intereftstenr 
porels. | - | 

Maise Miniftre oppofe à des raifons f &r 
dentes des faits qui ne le font pas moins: ari 
» eft vray, pourfuit-il , -que la Réforme si 
» faite par l'autorité des Souverains, ainfi s'et- 
» elle faite àGeneve par le Senat, en Suiflepar 
>» le confeil Souverain de -chique Canton, 
» Allemagne par les Princes de l'Empire, dans 


._ »» les Provinces-unies par les Etats ; en Danc 


2 mark, en Suede, en Angleterre, en Ecolt 


» par l'autorité des Rois & des Parlemens: & 
>» Cette autorité ne s'ef pas reflerrée à dons 
»» pleine liberté aux Réformez ; elle a pak 
»» JUSQU’A OSTER LES EGLises aux Pr 
» PISTES &c à brifer leurs images, à défenct 
>» l'exercice public de leur culte ,ET ELA 6° 
>> NERALEMENT PAR TOUT: & mefme 
>> plufieurs lieux cela eft allé jufqu’à défendre 
» Autorité l'exercice particulier du Papifine. Q 
peuvent dire les Tolerans? Le fair eft x 
>» Voilà, leur dit le Miniftre felon leurs #=: 
» Cipes, non une partie, mais toute-la Ré 
», mation établie dans le monde par la viok 
5» par la contrainte ; par des -voyes injufs u 
‘ Pr a * 


CN 


fi les Lettres de M. Furieu. 6z9 
ant par des exemples, & non content d'éta- 7, s, 
#r avec foin les maximes outrées de fon auteur, 4. 8.p, 
ins prefque y rien changer, il accable les T'o- 465.481. 
-rans par un decret des Etats où ils pronon- 44: 4t> 
ent tout court fur la foy, fur la vocation , fur +. Gre, 
a prédeftination: le fait eft inconteftable; les 7° /#.#. 
Jaroles du decret font précifes, 85 le Miniftre *° 
Pavoue. 
Il eft vray qu'avant que de prononcer, les- 
Etats ont écouté les Miniftres : mais il ne faut 
pas s’y tromper, ils les ont écoutez feulement 
comme conféillers: Lefquels , difent-ils, leur lié 
ont donné LEURS CONSEILS par écrif : Voilà 
donc le partage des Pafteurs, qui eft de don- 
ner leurs cenfeils : mais à l'égard de l'autori- : 
té, l'Etat fe l’attribue toute entiere: Surgwoy, - 
difent-ils, sfant de l'autorité qui nous appartient 
en qualité de fouverains Magifirats SELON LA 
SAINTE PAROLE DE DIEU, @: es fuivant les 
exemples des rois, princes @* ‘villes qui ont em- 
braffé la Réformation de Le religion... . . Ils ne 
héftent donc point à fe rendre les arbitres de la 
Religion ; ils pofent pour indubitable que tous 
les Princes Réformez ont cette puifflance par 
la parole de Dies & de droit divin. 
Les Tolerans s’y oppofent & ils ne peuvent cr. 
fouffrir que les princes foient reconnus Les Toi 
chefs de la Religion. Cette prétention des Tncierans 
principes de la Réforme eft détruite par des rai- fe poufferc 
{ons invincibles. Ce n°eft point aux potentats, ? Pour 
mais aux Apoîñtres & à leurs difciples que le ment, les 
Saint Efprit a confié le dépoft de la foy: fi-quel- ûns en 
qu'un en doit juger, ce font ceux à qui-la pré- Roi 
dication en eft commife: en rendre les prin- Princes ne 
ces: maiftres, c’eft faire de nouveaux Papes, plus done 
ablolus que cauy dont on vouloit fecouer le Éabites 


d 3, joug. 
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delfoy, joug: & facrifier la foy à la politique. & œs 
.&lesau- raifons ne fuffifent pas, les T'olerans où « 
srenen dé" Main les écrits de Calvin & des autres Ré 
que dans le mateurs qui ont attaqué cette autorité que ks 
guise Princes s'attribuoient : ils ont la décifion &æ | 
miléRe preffe du Synode national de la Rochelle & 
formez. 671. qui Condamne €n termes formels ces 
Det d- Qui foutiemnent que le Magiftrat eff chef de l'E- 
à. Tim, I, ghfe avec toutes les fuites de cette doétrine que 
œé Je Miniftre Jurieu entreprend de faire revivre 
dans le Calvinifme. Il y a mefme encore an 
jourd’huy parmi les Proteftansun parti aflez cov- 
 rageux pour foutenir en ce point les anciennes 
maximes du Calvinifime &t la liberté del’Egiié: 
Feb. Les. I] y 4, dit noftre Miniftre, les Purisaius Ces 
#Pe461e Viides Preshyteriens , qui en arrachant la jorif. 
dittion aw Pape @ aux Evefques , ont vesis le 
transferer au Presbjtere @* aux Synodes : mais s- 
vec tant de rigueur ; qu'ils ont prétend que ks 
Magifirars w'avoient aucas droit de fe des 
affaires de l'Eglfe ge n'y fuffent appelez , © 
que comme La jurifdition civi'e appartient am [el 
Magifirat , la juriféitlion Ecclefaflique appartient 
suiquement aux Pafieurs ,aux Confijfoires @r x 
Synodes. Le mefme Miniftre nous apprend que 
le Clergé Réformé des Provinces-unies dans k 
Pae4i4 fond eft de cet avis: il remarque es démeflez 5 
ont ofté de tout temps daws ce païs-cy entre Lms- 
| ” giftrat @: le clergé li-deffus, & il ne veut ps 
Ps 478.qu’on oublie combien la politique de Grotins s 
*  saëfé de bruit @ de murmures de La part duckr 
. gé: jufqu’à faire regarder cet aüteur, en et 
plus jurifconfulte que theologien , comme l'y 
preffeus de l'Eghfe. Ainf., à parler debonnefor. 
c’eft une queftion encore indécife, mefme dess 
k Réforme , Gles prinecs-ont 6e deait où #5 
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s  ‘: tout le clergé Proteftant des Pais- 
ES Venie, &t ce parti eft fi fort, que le 
ee € par deux fois, qu'il ne veut pas Page 478, 
2. CEA “weflé. Mais vifblement il fe #4 . 
@, 


: es difant qu’il #’y entre pas, il Page 478. 
se ES % , e- + él fon fèns, que pour 
NAS. Kotius eff fondée en rai- 
Pr DE . 
FR ÿ suffi pour tout 4- Page 461- 
«7 «AT, . € _ÆS chefs nez de ? Eglfe, 
ss è e 2* se de la focéété civile, éga- 


à NT la Religion mme del'Etat. Il 
«Tr ce qu’il avoit dit que les Empe- 
12 vérité, profcrivoient les béreriques:ria ss; | 
.s ceux-là feulement que les Conciles avoient 
condamuez, Grotius l’a converti; & il approu- 
ve à {on exemple , qwe les Empereurs, pour ne page 488. 
Pas fubir le joug tyrannique du Clergé, ayent fait Gre. Pie 
quelquefois eux-mefines des formulaires de foy pour Ord. dy 
la cr descontrouerfés, indépendamment dpi 
l'Eglife: autrement on ne prouveroit rien, & 
l'Eplife feroit la maitrefle de la religioncontrela 
Prétention de ces auteurs. 
[L faut icy remarquer que ces exemples de for- 
mulaire de foy des Empereurs produits par Gro- 
üus, & approuvez., corameon voit, par fon di- 
fiple Jurieu , font les Henotiques, les Types. 
les Ethefes & les autres {emblables decrets faits 
par des princes héretiques , 8e déteftez unani- 
mement par les orthodoxes. Voilà les exemples 
que nous: produit le Miniftre après fon maitre 
Grotius : voilà l'excès où s’emporte ce flateur 
des princes quand il a befoin de leur autorité 
eontre {es adverfires, ” 

] ne tient rien toutefois: la caufe efkgnfon ct. 
entier; & fi on laiffe la liberté des fentimens, par L<5 Fed 
les principes de la Réforme cely ‘des Tolfransen decide 

d 4 "em 


l 








672 - Siciême Avertiffement 
sierque  l’emportera. Il leur fera du moins permis&hi 
Ma- vre en cette matiere lesfentimens du Clergéhr 
foieneles teftant des ele ut que il leur fera, & 
chefs de la je, permis de lefuivre; puis que M. furieu, de 
Je Ale condaraner fit {emblant, eo et 
rieules de voir, denepas entrer dans cette queftion. L 
more Pa encore plus avant en un autre-endroir a 
é. _1l declare QU'EN BONNE jusrice l'Eglifé & 
axc4a8. wroit effre maiftreffe de [ès cenfires @- de-la Tok 
- 7 = same Ecilefiafiique, © l'Etat auf maiftre def: 
peines, ©* de le Phlerance Ciuile. Voilà doncpa 
fon fentiment les deux puiffances établies mai 
trefles chacune dans fon détroit, felon que nous 
avons veu qu’il avoit efté decidé par lesfynodes; 
& les décitions des magiftrats, en matiere de 
foy> n’ent point de lieu. 
ot. Mais enfin le Miniftre en a befoin : tout @ 
Miniftre qu'il dit au contraire n’eft que feinte; & il (ent 
leur ferme bien dans le fond qu’il ne peut fe pañler d'auto- 
house rité. Au refte, il n'y a point deraifonnemens à 
a&esau. luy oppofer. LesEtats ont décidéque e’eft à eux 
chenti- à juger les pointsde foy. Nous en avons veu k 
esdela d ,° . 
forme, decret exprès rapporté par ce Miniftre. Nous+- 
.… vons veuque ee decret reconnoift le mefme droit 
dans tous les-Etats Proréftans ; &c f un-feul de- 
cret ne fuffit pas, le Miniftre en auneinfnit 
Pas 48i.nousproduire. En un mot, fous les decrets dv 
nion entre les provinces, camme eff celuy é'Utredt 
portant expreffément que chaque province dewr 
rera MAITRESSE DE LA RELIGION, pesr b 
réxler @: l'établr SELON QU'ELLE LE Fu6F 
RA A PROPOS:pouvoit-On affujettir en term 
lus forts la Religion à l'Etat , & quelle repli 
ps 
reftest-il aux Tolerans ? 
CIF.  C’eft ainl que les deux partis ne fe laïflxt 


Conclu- 


fon, que Mutuellement aucune défenie. Les Tolenn® 


Les 
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foutiennent par les maximes conftantes dela Ré, 
forme: les Intolerans s'autorifent par des faits partis og 
qui ne font pas moins inconteftables : chaque pofez 
parti l’emporte tour à tour : la Réforme a fait tout Home 
ke contraire decequ’elles'eftoit propolé: elle fe tuellemenr: 
vantoit de perfuader les hommes par l'évidence dans laRé- 
de la vérité & de la parole de Dieu, fans aucun 
meflange d'autorité humaine : c’eftoit-là fa maxi 
me: mais dans le fait elle n’a pu ni s'établir, ni 
£ foutenir fans cette autorité qu’elle venoit dé- 
truire ; & lautorité Ecclefaftique ayant chez elle : 
de trop débiles fondemens, elle a fentiqu’ellene 
pouvoit fe fixer que par l'autorité des princes: en 
forte que k' Religion comme un ouvrage pure- 
ment humain, n’ait plus de force que-par eux, & 
qu’à vray dire, ellenefoit plus qu'une politique. _. 
Ainf la Réforme n’a point de principe &e par fa 
propre conftitution elle ef livrée àune éternelle 
CR e it clairement d 2 CE 
ft ce qui paroït clairement dans tout k,.7 "7. 
parti. de quelque coftéqu’on:le regarde: l’Indif- repre des 
ference gagne par tout. & les Françoisrefugiez Religions 
en Allemagne dans les-états de M. l'Electeur de Jemagae 
Brandebourg y: trouvent autant cet efprit que Proreftan- 
nous l'avons veu enAngleterre & en:Hollande..#*: PET 
Je ne laurois pas voulu affeurer ,quelque rapport Strimefus: 
qu’on m'en cuit fait de divers endroits, fi je n'a- & des au- 
vois veu.moy-mefme ce qu’on enfeigne haute- mer 
ment dans l’Academie de Francfort fur l’'Oder. exiger 
Mais on y débite publiquement un petic écrit den. 
que le Doéteur Samuel Strimefus.. un des Pro- que a fou 
fefleurs-en T'heologiede cette Academie, metà fcriponà: 
la tefte des Thefes de Theologie de Conrad Ber- Eire 
gius autrefois Profeffeuren T'heolozie de la mê-"Bergi the 
me Univerfité ; pour y fervir de Préface. Cede- 72% :5«-- 
&eur y, propole fans façon Li réunion non-fule- n 135. 
5: ment. 
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634 Sixième Avertiffemenr 
rent es particulier de tous les Protefiens kw 
avec les autres, mais encore phe suiverfelemnt 
DE TOUS CEUX QUI SONT BAPTISEZ es fr 
mettant à l'examen de l'Ecrisurerons les [ymbars 
€’eft-à-dire toutes les profeflions de foy » fo le 
decrets des Conciles œtumeniques, quelque vewrrs 
bles qu'ils foienr par leur antiquité, par le conjes- 
tement de lamultitude, par wne-plu doële © plu 
exaie explicatiw des dogmes, © per lesr uk 
fesgulier contre la fvrewr des béretiques, & at 
tenant fimplement aux paroles. de l'Ecriture don 
on f{çait bien que les Chrétiens conwiendront 
toujours, fans rien-exiger de plus. 

C’eft ce qu'il déduit clairement des principes 
de la Réforme en cetteforte. FH pefed’abord pour 
fondement avec tous les Proteftans Le slerté 


À Pintelgibitité de l'Ecriswre fi parfaise, queues le 


‘grace de Dies cornimuse ei oil Er ee 
plication ajouté au texte, foit publique , foit per- 
àculiere, _. homme y DR pa0e Lont ce qui 
fast croire ©: faire-pour effre feuvé: d’'oùilcon- 
clut que Ecriture eff tres-fiffifente cr sres-claire 
non-fénlement en ce auëregarde le fond des degurs, 


maïs encore dans les façons de parier dent il ks 


. faut expliquer : ce qu'on-ne peut nier, continue 


Î 


t-il, {ons nier en mefine-temps la clarté ; Le per- 
féhé la ee de l'énitures Œ feu 
éroduire avec le Papifine la fource- de tous les mens 
€” La torture des canfiiences. 

Sur ce fondement il conclut felon k raifonne- 
mentde Jean. Berpius qu’il appelle sw 


$ 5.937 logien, Gr tres-xelé pour la paix del Eglfe: Qu $ 


les Socinièns > les Ariens fens 

tion dans De er Qui 7 sgh er mime 

mer ni les tronquer ;C°auff [ns y ajoufien leurs e- 

éécations Gr leursconfequences ; ons devais pubs 
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condarmner, encore qu'ils ne vouluffent pas recevoir 
nos explicationses nos façons de parler bumaines ; 
c'eft-à-dire , felon le Ne de ces docteurs, celles Û 
qui ne font pas tirées de l’Ecriture. Car ils pofent 

pour fondement qu’on ne peut contraindre per- 
fonne à d’autres phraf?s ouexpreflons , qu'à celles mis. à 
de l'Ecriture. Ce qw'il faut ; dit Strimefus, primci-P. 24 
palement appliquer AUX SOCINIENE moderez, 72037 
aux autres quidoutent des dogmes fondamentaux, 

01 plutoft des explications orthodoxes de ces dogmes ;: 
&fqnels, pourfuit cet Auteur, os dalf RECEVOIR. 
commedes infirmesdans la foy -quoyqw'ilsrévoquent 

en doute les propofitions des orthodoxes qui ne [e 
prosvent pas expre[ffment dans l'Écritsre, qu'ils 

2 croyent obligez à s'en abffenir par refbect ,pour ve: 

qu’ils fe renferment dans celles qui s’ytrouvent , 7 

qu’ils ne s'emportent pas, comme font les plus rigi- 

des d'entre eux, jufqu'ànier les chofes que l'Ecri- 
pure ne me pas. : 

Ainf, flonce doéteur . &cfelon lesautresdo. 

teurs de f religion qu'il cite en grand nombre- 

Jour ce fentiment, les Sociniens qu’ilsappellent 
moderez ,quin}avouent non plus que les autreslæ 
divinité de Jefus-Chrift ni celle dySaint Efprit 
ni l’Incarnation,nile peché originel ,ni la necef- 
fité dela grace. ni l'éternité des peines, ni‘tant: 
d'autres articles de foyquifont connus ; ne diffes 
rent pas tant d'avec nous dans les dogmes fonda. 
mentaux, que dans l'explication: de ces dogmes; 
ce qui- oblige néceffairement à les recevoir aw 
nombredes vrais fideles : & quand: il faudroitre-- 
eonnoiftre ce qui:en-effet ne devrait pas eftte: 
mis en-conteftation .. qu'ils rejettent les articles: 
fondamentaux, on n'a pasdroit d’exiger d'eux nom 
plus que des Ariems êcdes autres héretiques , qu'ils; 
confefèntarecies Peres genie & de Confars 
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tinope, que e Fils de Dieu [oit de mefine fiat 
que fin Pere ,ou qu’il foit engesdré de [files 
ou qu'il ne [oit pastiré du néent ,on que le SaixtEf 
prit foit ce Seigneur égal au Pere ©: an Fils, ai 


… faille pour cette raifon adorer & glorifier avecews: 


Ibid 6.4, 
p.28. . 


Bi, 6.4. 
Po 31:32 


car tout ceka conftammient ne fe lifant point ex 
preflément dans Ecriture , on tombe par tous 
ces difcours, difent ces Auteurs, dans ke cas de wos- 
loir parler mieux que Dieumefme. En un mot, il faut 
effacer par un feul trait tout ceque les premiers 
Eonciles ;, mefine œecuméniques ,ont inferé dans 
leurs fymboles ou dans leurs anathematifines, s'il 
ne fe trouve dans l’Ecriture en termes formels 
Car c’eft-R ce que ces docteurs appellent parkr 
lé langage de Babylone , établir une autorité bumai- 
ne, Gun autrenomaque celuy de Dieu: ny ayant 
rien de plus abfürde, difent: ils ; que de faireaccroi- 


Hidp. 25. 1e d'celuy qui [pait tout, qu'il n'a pas'en le fut 


a8, 


des mots lors qu il a infbiré les auteurs facrez, # 
que la force n’en effoit pat préfente à for efprit, ou 
qu'il ny à pas pris: garde, “on qu'il n'a pu fairees- 
trer [or leitèar dans [s penfêe : es forte qu'il ny 

Uè pardonner d'avoir parlé isnoramment €: is- 
coufiderément x © que les bommes ayest dreit de 
foutenir qu'il felloit choifir d'autres. termes que 
Les fiens pour bien faire entendre fe penf&æ , 
dy moins pour éviter @ convaincre les bérefes, & 
que les leurs enfin font. plus-propres à conférver € 
à défendre fès veritez, que ceux dont il s’eff fers 


Mi. p.25. luy-mefme:: ce qui, difent-ils, s’eff autre chef 


que de vouloir enféigner Dieu, © luy apprendre s 
parler de fès-veritez,. au bien que nous levlevriss 


. apprendre de luy: 


T'elle eft la doctrine qu'on enfeigne en Ale 
magne dans les Academies de l'Etat de Brand 
heures cell deStrimefiuys Profefleuren Theok 
| ge 





= 
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gie de FUniverfité de Francfort fur l'Oder; cei- 
le de Conrad Bergius, cy-devant Profeffeur en 
"E‘heologie de la mefme Univerfité, dont il pu- 
D] écrits &c: recommandoit e doctrine; 
celle de Jean US , ie Franc, sne 
des lomieres. del énfne Mende comme-il 
Fappelle; celle de Martin Hundius; celle: de 
toute l’Academie de Duisbourg dans le Duché 
de Cleves, & de pluüeurs autres docteurs cele- 
bres dans Ja Réforme, & qu'il cite auffi avec 
honneur. L’abbrepé & le refultat de leurfenti- 
ment'eft, qu'il ne faut ni tenir ni appellerperfèn- Ia S: 
se-bhéretique, lors que dans les matieres de La foy," ©?- 
3 foufcrit à toutes les expreffions € manieres de 
parler de l'Ecriture, ©: qu'il- w'ofé rien affirmer 
ou nier audelà, mais qw'il fe croit obligé às’abfte- 
æir de tout autre terme par uwe crainte religieufe 
de peur de parler mal à propos des chofes-faintes.; 
€ÿ* au. contraire, on doit tenir pour fchifmatiques 
tous ceux qui feparent us tel bomme comme béreti- 
que, de leurs affemhles @: de leur culie. 
On'voit par.R où-tous çes docteurs, la fleur cvr, 


à 
Po 3e 


du parti Proteftant, réduifent le Chriftianifime Horribles: 


eontre les Sociniens. ‘ H n’eft pas permis d’éxi- niens de. 


ger d’eux la foufcription des Conciles de Nicée cette do 


&c de Conftantinople, pour ne point icx parler &rine& 


des autres , ni de leur faire avouer en termes Gode 
formels, .que le Saint Elprit foit une pe 1 
& quelque chof£ de fabfftant, ni qu'il foit é- EL 
gal au Pere & au Fils, ni que le Fils luy-me- 
fme foit proprement Dieu fans:figure & dans le 
£ens literal; ni en un mot, d’oppofer aux fauf. 
{es interprétations qu’ils donnent à l’Ecriture, 
d’autres paroles que celles dont’ ils abufent pour 
tromper..les fimples. is n’ont qu’à répondre 
que. s'ÙsS cefufent ces exprellions » néceflaires 
.. Dd7 pour: 


LÉ 


es des 
rfonne Proteftans 
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pour découvrir leurs équivoques, &t q'hæ 
veuillent pas dire, par éxemple, que le Per. 
Fils & le Saint Efprit foyent vrayment & pr 
prement un feul Dieu éternel; ceft par reipû 
“pour lEcriture &r pourfesdogmes; e’eft pour 
-point emfcigner Dieu; & entre de pu 
‘ler mieux que luy de fs rnyfteres: il les faudn 
‘secevoir dans les affemblées chrétiennes fansa- 
eune note: ce feront ceuxquiles refuferontqu'i 


- ‘faudra noter comme fchifmatiques, &c metre 


-par confequeut dans ce rang les Conciles de Ni- 
” cée &: de Conftantinople. &c tous les autresqui 
” ont obligé de foufcrire à leurs formules de foÿ 
fous peine d'amathème.. 
Il ne: fert de rien de répondre qu’on les re- 
çoit à la verité, mais comme des infrmes 
à foy; car ce feroit eftre trop-nouice ect 
matiere, que d'ignorer que ces herétiques n'en 
‘demandent pas davantage: CesSociniensqu'or 
appelle moderez, Ceft-à-dire dans la verité, ks 
plus déliez & les plus-zelez de cette fede, ne 
= ‘vous iront pas dire à découvert, que le Fisou 
* Saint Efprit, à proprement parler ,-ne font pas 
Dieu. Hs vous diront ent qu’il no 
fent affeurer qu'ils le foient,.ni mieux park 
. que le Saint Efprit, ou fe fervir de termes qui 
ne foien? pas dans l'Eciiture. Ïs tiennent k 
 mefine langage fur tous les autresna Au 
refte,, vous diront-ils avec: unair de modelte 
qui vous furprendra, il neveulent pas faire 
Ty ni impolér à perfonne la £ de ksen 
eroire: trop heureux qu'on veuille bien Les {up 
porter dumoins à titre d’infrmes. Carspré 
tout,. que leur importe fous quel:nom ils nf 
nuënt danses Eplifes? Dès qu'on leur pernxt 
de: douter, on lève: toute lhorreur-qu'on dt 
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woir de Va L 


fe point flatter, elle doit fentir que Ia doctrine que certe 
pi 
plus effentiels & les plus intimes. En effet, ea infeper 


que pourroit-elle r à ces docteurs. lors Proteftan- 
ils objeétent que d'impofer aux confciences “n°7 
kn de foufcrire à des qui ne efredé.. 


font pas de PEcriture, c’eft leur impoferun joug vie que 
humair; Ceft déroger à la plenitude &c à la perfe- Princes. 
tion des faints livres, 8e les déclarer infuffifans de PEguée 
à expliquer la doétrine dela foy ; c’eft attribuer à 2° 
d'autres paroles qu'à celles de Dieu la force de fute- lii.p, 3e. 
mir les confiiences chancelentes ? Maisfilonadmet 
ces raifonnemens tirez du fonds, &c pour ainf 

dire, des entrailles du Proteftantifme.: les frau-- 

des des héretiques n'ont point de remede, 8e 

FEgilife leur eft livrée en proye. H faut donca- 

voir recours. à. d’autres maximes. il faut croire 

&c confeffer avec nous lafliftance perpetuelle de- 

Pefprit donné à l'Eglife non feulement pour con-- 

ferver dans fon-trelor, mais encore pour inter 

préter les Ecritures. Car fi l’on n'eft afeuréde- 

cette afftance. l’'Eglife pourra fe tromper dans. 

fes interprétations: on ne fcaure fi le confub-. 
ftantickeft bien-ou. mal ajoufté au fimbole: on: 

ne pourra ÿ fouftrire avec une-entiere perfua- 
fon, ou comme parle Saint Paul, avec Le pleni- Rom. 17. 
sude de la foy: onfera contraint d’en demeurer; ns | 
aux termes dont les héretiques abufent, & on | 
n'aura rien à dire à ceux qui offfiront defoufcri. 
re à l’Écriture cœæ que nulle feéte chrétienne ne- 
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QOYUT Ine fert de rien de repliquer que cesætus 
ponfe dé Ou quelques-uns. d'eux femblent recomciit 
truite: qu'os 4 pu tres-rarement, © avec le pris 
Earleré- ment Me dass Ou fheique hres à l'Er 

ignage #wre quelques locutions ow-quelque phrafe, à 
des Ré- 
res que de PEcriture- ferost manifefle œ prefque aus cu 


édupre- du tout à FEcriture, & ne fervoient pas à &x- : 
miere- rer de plus près les héretiques, on les introdui ‘ 
frit de * roit en vain : &c toujours, quoy qu'ik en ft, 
le confub- pour obliger les Chrétiens à les recevoir, ilfau- 
face, droit pré pofer une-entiere &c indubitable ir- 
& Les So- falibiicé dans: le cexfentement wusnime de l'E- 
ciniens ghfe, © mefme dans sn confen‘ement qui fri 
Dar. 25. Prefque Jos controverfe &t de la plus ed put 
tie: ce qui: ne peut convenir avec l’efprir de ls 
Réforme. C'eft pourquoy dès fon origine ele 
-a répugné àf toutes ces additions &c interpréta- 
“ons de PEglife. Il n’y en eut jamais de 
néceflaire à fermer la bouche aux ennemis de ls 
divinité de Jefus-Chrift quecelle du confubftan- 
tie. Voicy néanmoins ce qu’en dit Luther: 
Lab. cons. Sj mom ame:2 en auerfon le terme de cou 
Late Le], il ne s'enfuit pas que je fois: béretique . .. Ne 
.me dites pas que ce terme a efléreces contre ks 
_Ariens: plufieurs. @* des plu:célebres me l'out ps 
noces, À Saint Terofine fouhaitoit qu'en l'ebsb. 
. C'eft impofer à Saint Jerofme: c'eft mentri 
le face du foleil que de parler de cette forte, i 
moins de vouloir compter parmi les plusexcel- 
lens hommes de l'Eglife les Ariens & les dent- 
- Ariens, qui feuls. fe font oppolez au conf 
ftantiel de Nicée.. Luther continue: H fe’ 
cnferuer la pureté de PEcritnre: que ur” 








D 
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» pas de prononcer de fa bouche quelqüe cho= 
Vs clair @ de plus pur que Dieu wa fait de 
1e. Qui w’entend pas la parole de Dieu lors 
explique par luy-mefe des chofes de Dies, 
? pai croire qu'il'enseude mieux Pomme; 
il parlera des chofes qui luy font étrémgeres: 
précifément ce que nous difoient les au- 
u’otr vient de citer, &c on voit ‘plus clair 
: jour qu'ils m'ont fait que prendre le fens 
jeter les paroles du chef de la Réforme. 
rfuit: Per/onme ne parle mieu: que celuy qui 
| le mieux le fujet dont ilparle. Maïs qui 
it entendre les chefes de Dieu mieux que 
wefme ? Age que les bommes font capa- 
entendre dans leschofs divines ? Quele mi- 
+ mortel donne donc plutoff gloire à Dies e5 
ant qu'il s'entend pas fes paroles, ©* QU'IE 
: DE LES PROPHANER PAR DES TERMES 
EAUX ET PARTICULIERS, afin que l'ai- 
| fageffe de Dieu nous demeire toute pure Ô". 
G ferme naturelle. On voit par-ä, qu'en, ... 
quence des fondemens fur lefquels il agit 
fa Réforme. il regarde comme oppoié à 
reffe de Dieu le terme de confubftantiel 4 
: à l’Ecriture dans le Symbole de la foy» 
ite de prophanation & de nouveauté cette 
on fi néceffaire du Concile de Nicée. 
lon ce mefne principe Calvin a improuvé 
ce.Concile: Dieu de Dieu, lumisre de lu- 
> ray Dieu de way Diss, COMME ROUS 
ns retnarqué ailleurs: &c dans un autre en 
il donne pour regle; que dors qu'il s’agit de Infiit.Bb.1. 
, nous ne devons pas effre moins férupuleux 13 "3e 
nos expreffions que dans nos penfées; parce : 
‘out ce que OS POWUONS PENJEr fun MOUS-MIE- 


d'un fi grand objet ; n'efi.que folie; © tout 
_<e 


Pofilla 
MA, 40, 
Trin. 


ce que now en pouvons dire ef} infipide : Ce 

fair regarder les mr on a ouf 
criture, comme érangeres , é comme sue fee 
de querelles G de diffutes, C'elt encore ct qu 
nous difent les Sociniens fur le terme deconit 
ftantiel. & fur celuy de Trinité, bien qu'il ft 
eonfagré depuis tant de fiecles par l’afagedetoi 
æ qu'il y a eu de Chrétiens: en quoy ils fur 
vent encore l’éxemple de Luther, qui setrent 
rien de plus froid que ce petit mot Trinité, qw'asfies 
ne le Lt pomt dans l'Ecriture. C’eftoit doncle 
fprit de la. Réforme dès fà premiere orige, 
d’ofter à l’Eplife toutesles intreprétationsqu'ele 
ajouftoit à l’Ecriture; quelque néceffairesqu'et- 
les fuflent, & de. rompre toutes les bamert: 
qu’elle avoit milesentre elle & les héretiques 

:_ Conformément à cette doctrine de Luther & 


de Calvin, Zanchius un des pin cpu réf 
Zewb.18; mateurs donne pour regle q EE pas per 


pes ee d'interpreter F Ecriture per d'autres termes qwitix 
«21.7. dons cle fe fert, @° qu'en avoir sé autremt ; 


| Resë 
exam, 
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Er 


LL 


aafléla caufe de tous les aux de l'Eghg: fie 
vir des phrafes buraines, 4 cit donner lieu fon 


fans conteftation un des iers de la Rér- 
me; ne fe contente, pas de pofer le mefmefor 
dement que Stri &t les autres que 10 


avons. citez; mais il en tire les mefnes conf- 


-quences en faveur des Sociniens, puis que des 


fa lettre à Grindal Archeveque d’York, qui 


“fait frvir de Préface au livre qu'il luy dédie is 


le Trinité, il parle des Sociniens en cest 
mes: Ouelques-uss d'eux [ont 1ormbex dausuefe 
timent , 108 pas de bon cœur, mais par quel 
forte de religion, à canfè qw'ils craiçueut que 55 
afifloiens © adoroieut. fes Chriff comes 


_ 


fur les Lettres de M. Furies. 643 
Dies lrernel, ils me fuffènt blafpbémateurs G: ido- 
lêtres. I faut avoir quelque égard pour des gens 
de cette forte, puis que Fefus-Chriff eff vers au 
monde pour eux, luy quin'y eff point venupour les ‘ 
reprouvez. Voilà donc manifeftement, felon 
cet auteur, ceux qui ne veulent nicroiscniado- 
rer Jefus-Chrift comme vray Dieu éternel, ex- 
clus du nombre des réprouvez. Ils n’ont qu’à 
dire te qu'ils difent tous, que c’eft par crainte 
de blafphemer & d’idolatrer, Zanchius les fau- 
ve; & tous nos docteurs Allemans n’ont fait 
que le copier, comme on a veu. 

Il eft donc encore une fois plus clair que de 
jour, qu’en rejettant l'autorité & l’infaillibilité 
de PEglife, la Réforme a pofé le fondement de 
PIndifference des religions: de fortequeles Pro- 
teftans qui entrent aujourd’huy en foule dans ce 
fentiment, ne font que fuivre les pas des Refor- 
mateurs, & prendre le vray efprit de la Ré- 
forme. 

M. Jurieu ne veut pas croire que les Prote- cix. 
ftans d'Angleterre foient favorables à cette da- Témoir 
étrine. Outre les preuves qu’on 4 tirées de l'a- ÉFfi° 
veu de ce Miniftre, j’ay pris foin de faire tra- gworth 
duire fidellement de PAnglois le témoignage i celebre 
d'un des plus celebres auteurs de l'Eglife Angli- gaine An< 
cane dont le livre intitulé, La Region des Proto- sen 

ans wne voye [èsre au falst, fut dédi fon 1: 
Peer à Chrie ê&c dns la fuite s’eft rendu ce- nee à 
lebre par le gränd nombre d'éditions qu’on ena 
faites, & depuis peu par les extraits qu’on ena 
donnez au public. Il pole pour fondement que 
comme pour bien juger de la Religion Catholique, 11 Che6e56e 
la faut chercher , non dans Bellarmisou Baronius, 
es quelque autre de nos docteurs; © l'apprendre 
aoys de la Serbone, ni des Tofuites, ni des Domi 

quan. 
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quaiss © des autres Compagries parties 
mais du Concile de‘ Trente dout les Catboliqu:r 
mains fout tous prefeffion de recevoir la deärix: 
einfi pour connoiftre la Religion des Preteftes:, À 
se faut prendre ui la docfriue de Luther, micelkk 
. Calvin ou de Melantion, ni la Confefios d'A- 
fhourg ow de Geneve , ni le Caséchifue de Herr 
delberg, ni les articles de lEglife Aughcane, 
mefme l'harmonie de routes les confeffions Pretefiss- 
tes: mais ce a quoy ils fouftrrvent fous comme à 
ne regle parfaite de leur foy @ de leurs abus, 
Ceff-a-dire LA B:BLE. Oui LA BIBLs, con- 
tinué-t-il, LA BIBLE SEULE ef le rebgies des 
Proteflans : tout ce qu'ils croyent au-delà DE LA 
BrBLE €: des confequences NECESSAIRES, IN- 
CONTESTABLES ET INDUBITABLES, gmiemré. 
fültent, ef} matiere d'opinion G non matiere de fo. 
Voilà déjà; comme on voit, tous ceux qui fe 
difent Chrétiens bien. au large de quelque fecte 
qu'ils foient, puis qu'ils n’ont rien à foufcrireni 
à recevoir comme de fay que la Bible feule & 
fes confequences iscanteftables €: indubitebles, ce 
* qui Re ferme la porte à aücune fecte. C'eff 4 
mefure, dit-il, q#'il prend pour luy-ruefne, Ce 
celle qu'il propofe aux autres, &r je fuis, pour- 
fuit-il, kies affeuré que Dieu ne r°es demandpe: 
davantaze. | 
©: . Dans la fuite il-y appofe la condition, no 
. Iig.n.37feulement de croire que l'Ecriture eft Le parole d 
Dieu, mais auf, de safcher d'en trouver le fes 
© d'y conformer [e vie :.ce qui n'exclut enco® 
aucun Chrétien, n’y en ayant point qui-ne ur 
che, ou ne fe vante de tafcher de bien entt- 
dre lEcriture &s d’en trouver le vray fens; de 
forte qu'on. ne peut exclure nulle fete di 
-Chriftisnifime, puis quelles profeffent as 
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feul eft jugé néceflaire & fufhfant pour 


ppuye encore fur ce principe en difant', 
: les. Proteftans conviennent de ces trois rs ir 
les. x. Que les livres de PEcrirure dont Pre. & 
n'a jamais douté font certainemeht 1a pa-F” 2 
de Dieu. 2. Que le fens que Dieu aeu 
:in dé renfermer dans ces livres eft cer. 
ment vray. 3. Qu'ils doiveñt faire tous 
: efforts pour croire l’Ecriture dans fon 
“ns, & y conformer leur vie: d’où il. 
lut qu'aucune erreur ne peut nuire au fa-. 
le ceux qui font difpofez de cette forte, 
que les véritez -mefmes, à l'égard def- 
es ils font dans erreur, ils ne laiflent 
le les croire d’une foyimplicite : &e pour- 
", demande-t-il à un Catholique, une 
mplicite en Jefus-Chrift & en fa parole, 
1fhroit-elle pas aufli-bien qu’une foy im- 
e à voftre Eglife? 
7 a perfonne qui n’entende la difference 
rentre le Catholique qui dit, %e croy ce 
+ l'Eghfe; & noître Proteftant qui dit, 
ce que Fefus-Chriflf veut que je croye, @° 
z voulu enfeigner dans [s parole: carileft 
rouver ce que crbit PEglife dont lesdé- 
xpreffes fur chaque erreur font entre les 
e tout le monde, &c s'il y refte quelque 
é, elle eft toujours vivante pours’expli- 
e forte qu’eftre difpofé à croire ce que 
glife, c’eft expreflément fe foumettre à 
Tr à fes propres fentimens s’ils font coh- 
: ceux -de l'Eglife qu'en peut apprendre 
t; ce qui emporte un renoncement à 
reur qu’elle acôndamnée, Maisle Pro- 
jui erre, eft bien éloigné de cette dHpo 
tion ; 
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Gtion., puis qu’il a beau dire, Je croy tte 
que veut Jefus-Chrift & tout ce qui eft dust 
parole: Jefus-Chrift ne viendra pas le defibuie 
de fon erreur, & l’Ecriture ne prendra non pis 
une autre forme que celle qu’elle a pour l'en i 
ser: tellément que cette foy implicite qu'ik 
vante d’avoir en Jefus Chrift & à fa parok, 


” n'eft au fond qu’uné indifference pour tous Les 


{ens qu'on, voudra donner à l'Ecriture ; & £ 
contenter d’une telle profefion de foy, ceit 
expreflément approuver toute forte de rel- 


gions.. . 
Ainf dans cette demande du Proteftant, qui 
paroïft fi fpécieufe, Pourquoy le foy imphiite es 


Fefies-Chriff w'eft-elle pas auf fufffante que ui? | 


em voftre Eghfe? on peut voir quelle illufon 

Gachée dans les propüfitions qui ont la plus bel- 
le apparence, Mais fans, difputer davantage, & 
pour s’atracher feulement à bien entendre no- 
ftre docteur, il nous fuffit d’avoir veu quectte 
foy dont il eft centent, Ÿe croy ce que veut 7e 
fes-Chrifl, ou, ce qw'enfèigue fon Ecriture, n'eft 
autre chofe que dire, je co tout ce que je 
veux &c tout.ce qu'il me plaift d'attribuer à Je- 
füs-Chrift & à fa parole: fans exclure de œre 
foy aucune religion ou aucune feéte de celles 
qui reçoivent l’Ecriture Sainte, pas mefme ks 
Juifs, puis qu'ils peuvent dire comme nous, je 
croy tout ce que Dieu veut, & tout &e qu'il a 
fait dire du Meflie par fes Prophetes: ce quier 
ferme autant toute verité & en particulier la foy 
en Jefus-Chrift, que la propofñtion dontnofire 


” Proteftant s'eft contenté. 


On peut encore former fur ce modele une 
autre foy implicite que le Mahometan & k 
Deïfte peut avoir corame le Juif& le Chr 


| 
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y tout.æ que Dieu fait: ou fi l'on veut 
poufer plus loin, & donner jufqu’à 
, pour ainfñ parler, une formule de foy 
te: Je-croy tout ce qui eft vray, tout ce. 
: conforme à la raifon; de qui implicite- 
omprend tout 8& mefine la foy chrétien- 
is que fans doute elle eft conforme à la 


& que culte, comme dit Saint. se XIk 
ef rai ee 7 os M 7 AU 
; POUT NOUS raftraindre aux termesdenos . 


oteftant Anglois,. on voit combien.eft 
R foy. implicite; je croy Jefus-Chrift & 
iture, &c quelle indifference elleétablit: 
il conclut que danslescontradiétions 2 Thid. 26 
tes qui fe rencontrent fouvententrel'E- . 
re, la raifon &c l’autorité d’un part; & 
ture, larraifon & laurorité d’autre part, 
caufe de la diverfité des temperamens, : 
enies, de: l'éducation & des préjugez i- 
ables par lefquels tous les efpritsfontdif- 
iment. tournez, il arrive qu’ils embraf- - 
les opinions differentes dont ilnefe peut- 
quelques-unes .ne foient erronées, c’ 
Dieu un tyran, & mertre homme au 
oir . que dedire qu’on foit damné pour 
ilfuffir, dit-il, pour lefalut, quechacuns 
t que fon: devoir l'y oblige, tafche de 
: P'Ecriture dans fon vray- Ce qu'il 
e enfin de ce raifonnement. En matie. #42 
religion', pour fe foumettre il faut avoir 
>e dont nous foyons obligez de croire 
 jugemem eft juite : en matiere civile, 
it d’eftre honnefte komme pour pou: 
evenir jee mais en fait de religion, il 
ftre infailliblé. Ainf n’y ayant point de 
nfaillible felon les maximes “comruns 

» de 
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n “de tous les Proteftans, il n'ya pointéæmg ‘. 
# à qui on doivs fe foumertreenfitderdmn | 
» D'où il fuit que dansces matieres chacun pet 
>» garder fon fentiment. Je puis, dit-il, ge 
» der mon fentiment fans vous faire tort : vos | 
= pouvez garder le voître fans me faire tort;k 
»" tout cela fe peut faire fans nous apporter i | 
| ..» NOUs-méfine aucun préjudice. 
CX. Ce qu'il dir, qu’il n’y a point de juge infai- 
Démon. lble en matiere de religion ; fait bien voir qui 
re ne reconnoift pas l’'Ecriture pour un vray juge: 
Auteur,. Car d'ailleurs, ileft bien certain qu’il la rec 
q'ifur noift pour infailible; mais c'eft qu'il entesd 
tholique bien que l’Ecriture eft une loy infaillible &c 
oulndif. pas un juge infaillible ; puis qu’il ne faut qu'un 
feet: peu de bon fens & de bonne foÿ. pour vor 
ge in qu’un juge eft celuy qui prononce fur les dife- 
ible ou rentes interprétations de la loy, ce que l by 
tomber elle-mefme vifiblemenf ne fait pas, ni l'Eciure 
difference non plus. Ft | 

desRdi-  Jleft maintenant aifé de concevoir tout k 
F°%%  raifonnement de noftre auteur , &c le voiy en 
bonne forme: Quelque évidence qu'on vuailk 

_pofer dans l'Ecriture, elleneft pasrellequ'il 
âit diverfes manieres.de Bentendre, dont que 
ques-unes font des erreurs contre la foy : cé 
pourquoy il y'a deux regles fufhfantes pour {u- 
ver les hommes ; la premiere, de recevoir le 
texte de l'Ecdture avec toutes fes confequencs 
meceflaires, inconteflables € indubitables; ls & 
conde, dans tout le refté-où l’on pourroitert 
contre la fey , de tafiber de croire lEacrituref 
on fon vray fens, fans fe condamner les unsk 
autres; parce que pour condamner il faut efr 
juge, @ en matiere de religion, juge infaillibk: 
Or il n’y a point de juge decette forte. L'Eg 

| 9 
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\s infaillible : chaque particulier left encore 
danses fentimens: donc qu’on nefe juge 
es uns les autres, & que chacun demeu- . 
cermment & impunément dans-{on fens; 
eft en termes formels l’affeurance, du fa 
’haque Chrétien. dans fa religion deduite 
[temens de çe qu’il:n’y.a paint de jugein- 

Il n’y a donc point de milieu entre 

‘Eglife infaillible, & fauver tout le mon- 
; fa religion; & n’eftre pas Catholique, 
ceffirement eftre indifferent. . 
faut pourtant pas diflimuler , qu’en di- DEL. 
le chacun fe fauve dans fon fentiment, &ion des 
tuteur y apporte la reftrictions que le dif. MES 
qui fèra entre now ue concerne aucune chofe mentales 
‘e au falut, © que nous aimions tellement d'avec les 
té, que nous ayons fois d'en infiruire noire ares fer 
e, @que nous La fhivions confiamment. teur : nou- 
faut voir quelles font ces chofes necef- veledé 
1 falut ,.@c voicy comment il lesexplique. tion qu’on 
1 la difficulté PA diflinguer les erreurs dam- ne peut 
'avec celles qui ne damnent pas, © les ASE 
fondamentales d'avec celles qui ne font rence, que 
amentales : je réponds que La difputequi eff parles 
Proteffans [ur certe quoflion, peut effre LC. 
ut terminée. Car, ou l'erreur on liques. 
tout-a-fait involost aire ,ou elle eff volon- Dideee 3e. 
égard de fa caufè. Si la caf de l'erreur et”? 
faute VOLONTAIRE @ évitable , Per- 
me eff criminelle, © par. coufequent ders- 
elle-mefme. Mais fi je ne fuis coupable 
faute de celte nature, 51.T AIME LA 
’s SI JE LA CHERCHÉ AVEC SOIN; 
rends point confeil de le chair @° du [ang 
fer mes opinions ; mais de Dieu fèeul ET 
RAISON QU'’IL M'A DONNEE ; ff» dis- 
AD ! Ee | 16 
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10 > je fais défholé de cette forte, &auumint 
par un efôt de l'infrinité humaine: je tenk ls 
l'erreur ; cette. erreur ne peut pas eftre demmub. 
Voilà en termes formels la difin@ion due. 
reurs fondamentales &c non fondamentales tr | 
Hlie. non du:cofté des objets de la religion, & 
für la naturé mpfine de ces erreurs, msis fl 
‘difpofition de ceux qui y font; êc ce qui tar 
Ché ‘en un mot la queftion des articles fond 
mentaux, -cet auteur les réduit tous à cœluy-<y: 
Re.àls de croire PEcriture de tafher de la croire ds 
ere Jens : voile, dit-il, en y 7” 
ue des articles fondamentaux, © eq 
au fèint de tout bormme : où l'on voir ans talent 
parfaite, 8e le falut accordé fix le fondement 
- commün des Indifférens, qui eft defuvert0® 
ceux qui fe fervent de leur raifon pour ec 
la verité dans l'Ecriture. | 
Il n'y a qu'un- (ul remede à-une 6 ag 
rafe maladie qui tend_manifeftement à lt1- 
tindtion du Chriftianifine 8 de route Rd 
gion: c’eft de chercher la verité non pat f 
feulé -raifon, mais avec l'Egie, fous fon 21: 
torité, fous fa conduite, “Car s’il y a au m0 
de un fait conftant, Ceft que cer 
; tout feul, mefme dans la fainte Ecriture, Fi 
!. . fon propre efprit, par fon propre ram 
___ : ‘ment, & non pas avec tout le corps & 
‘Fuhité de lEptlo; é'eft Ka fource de mur 
“fchifines c-de toutes les hérefes : & s!' 
: _‘a‘un'moÿeh flide d'éviter ce mal & 
. “innovation dans la foy, c’eft celuy dt 
mettre non pas Dieu & fon Ecriture, Œ* 
_«6n voudroit nous faire accroire que n° 
piquons: mais fon fentiment particil 
l'intelligence. de certé Ecriture, à celuy &” 
” | cs À 
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… Jurles Leitres de DA Rurieu. Ex 
plife waiverflle: &c sil y à un befoin pref- 
fant que l'experience nous rende fenfble, Ceft 
celuy que nous avons d’untel cours. , 
_ Faut de sen vouloir fervir, noftre Pro- CXIL. 
reftant Anglois , avec fon amour prétendu pr 
pour-h raïon, pour la verité, pour l’Ecritu- principes 
re > et tombé comme les autres dans Pabi- Cao 
fme de l'indifférence: comme les autres il a foreftane 
ofté ‘à PEglife le moyen de difcerner & de Anglois 
convaincre les hérétiques ; en la réduifant a 5f plongé 
vec ‘eux aux' termes précis de l’Ecriture » &r différer- 
banmiffant les interpretarions qu'elle oppoie c:M:Bur- 
aux mauvais ens qu'on luy donne, ;, CetteL fine 
» préfomption; ditil, avec laquelle on attri-feni- 
» buë le fns des hommes aux paroles de Petra" 
>> Dieu, le fens particulier des hommes, AUX de cer abi 
>  EXPREGHIOSS GENERALES du Saint Efprit ; fmeque 
>> “8e con: bblige le conftience à les recevoir EUR 
» fous peine de mort -&c de damnation: çet- Cathoi- 
» ‘te. vaine finagination, QUE ROUS POUVODS Le 
>> MEBUX: PARLER des chofes de Dieu que, 14 + 
» par:les paroles de Dieu ; cet orgue qui 
>> Nous porte à canonifer nos .propt£s inter- 
>» prétations ;. & à ufer'de tyrannie pour les 
>, fa recevoir aux aütres.: cette maniére 
», dont :0n ofe REFPRAINDRE la parole de 
>, Diéu, la tirer. DE..50N E'FENDUE & de fe 
5» GENERALITE’, & _ofter à l’entendement 
» dés:hoinmes :oette liberté-que ‘Jelus-Chrif 
»» & les Apoftres luy ant laifféé: tout cela, 
CE dis-je » et &.a. toujours efté LA SEULE 
5» SOURCE DÉ TOUS LES sCHISMES de l’Egli- 
» fe; c'eft ce qui les rend immortels, C'eft 
»» Ce qui met le feu dans rout le monde chré- 
» tien, Ceft ce qui déchire en picœæs non 
» feulement i& robe, mais encore les ir 
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» les, & les membres de Jefus-Chriftaugnd 
» plaifir des Turcs & des Juifs, .râdenre Ta, 

_ »s nec dolente fudeæo. ‘ Oftez cette muraille & 
,, SÉPARATION ; &C en un moment TO 
» LES CHRE'TIENS SERONT UN1s: oftez 
» ,Maniéres de perfécuter, de brufler, demau. 

: > dire, de damner les hommes parce qu’ils ne 
> foufcrivenit pas AUX PAROLES DES HOMMS: 
» COMME AUX PAROLES DE Dieu; deman- | 
» dez feulement aux Chrétiens BE CROIREEN 
»> JEsus-CHR1ST, &c de n'appeller leur Mai 
»» Ître qui que ce foit que luy feui. Que œux 
» qui de bouche renoncent à L’rNFArLL:I- 
» LITE’, y renoncent aufli par leurs actions, 
» rétabliflez les Chrétiens en leur pleine &cen- 
» tire liberté de ne captiver leur entendement 
>» QU'A L'ECRITURE SEULE: &c alors comme 
» les rivieres quand elles ont un libre pañfsge, 
» courent toutes à FOceau ; ainf Pon peut 
5 efperer de’ la bénediétion de Dieu, que 
» Cette LIBERTE UNIVERSELLE réduire in- 
» continent tout le monde Chrétien À la vérité 
>» & à Punité. | 

A qui en veut ce doéteur, finon manifefte- 
met à ceux qui voudroient obliger les Ariens, 
es Pélagiens, les Sociniens, 8€ rous les autres 

hérériques,; à dire que Jefus-Chrift eft Dieu c- 
ternél® que le Pere, le Fils. & le Saint E@ri:, 
font un feul Dieu fouverainement &r umique- 
ment adorable, d'une mefme majefté &c d'une 
mefme nature? à dire que Dieu & l'homme 
Jefus-Chrift {ont une mefme & fenle perfoane 
"à qui eft décore feuie écmelme adorationsve: 
‘lé Pere &le Saint Efprit? à direqu’ilyaon 

ché originel vétblment tranfinis de cor 

“pretrier pere jufqu'à nous? à dire que la ga 

| Tr. | 
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ntérieure eft abfolament néceffaire à chaque 
action de pieté? à dire que les damnez auront 
a fouffrir la peise l'un feu éternel autrement que | 
Saint Jude ne l’a dit des habitans de Sodome & zu, iL 
de Gomorrhe, ou autres chofes femblables ? 

& en un mot. à: qui.en veut:-il, fi ce n’eft à 

ceux qui voudroient poufierlesheretiques, quels 

qu’ils foient, au de-là des expreffions de l’E+ 

criture qu'ils détourmest, comme dit Saint Pier- 

re , 4 un mawvais fens, &t les tirer de leur éten-, pars ML 
due © de: leur geueralisé, comme parle noftre 16. 


Angois ° «. : 
ft fur ce pied qu'il travailloit à  réue 
mion du Chriftianifme : fur le pied de M. 
d'Huifleau Miniftre de Saumur, que nos Pré- 
rendus Réformez de PEgiE Cat tres-bien fe- 
lon les princi "Eglife Catholique, mais / 
tres-mal lon Jes principes de ln Rép: 
tres-bien. en préfuppofant que l'Eglife eft in- 
faillible dens fes interprétations | & qu’elle à 
droit d’obliger tous les Chrétiens à s’y foumet- 
tre ;. mais tres-mal en s’attribuant à eux-mez 
fmes par leurs aétions une infaillibilité qu'ils 
renonÇoient en paroles , felon que leur re- 
proche cet Anglois; car c’eft en préfuppofant U 
cette antoriré &r infaillibikté dé Eglile qu'ils 
condamnent des Chrétiens prefts à fouicrire 
à l'Ecriture Sainte, &c à toutes fes expreflions.. 
fans en refufer aucune, fans aufli-y rien ajou- 
fter : pour cette ralfon feulement qu'ils ne 
veulent pas fe foumettre aux interprétations de 
PEglife, ny renoncer à la liberté qu’ils préten- 
dent due Dieu a. donnée de s’en tenir préci- 
fement à la parole de Ecriture dens /a géné. 
salité, : ‘ 

C'eft ainG, comme l'en a veu, quelonten- 
Ee 3 : ten 


fe. ‘Skiône Sontifimers 
RAP non feulement Strimehius, & lksaes 


- qu'il allégue ; mais encore dès l’origine eh 


Réforme, Luther, Calvin ,: Zanchius & 
Proteftans Anglois comme les autres. (Che 
lingworth qui efk celsy qu'on vient d'entenon. 
en eft une: preuve convaincante, parce que fa 
ävre a paru avec une approbation authentiqu | 
& des éloges extraordinaires des ten 
d'Oxford. Aufh eft-ce un des plus fuivis de 
tous leurs Doéteurs. Il s'eft formé en Angke 


. tire fur fes-principes: ane fcéte qui-eft repan- 


. Pref.fer 
Leë,p.18 


duë dans toute lEglife Anglicane Protsfiamre, 
où Toù ‘ne Désle-qée de pesx 6e de christ ani- 
verfelle. .Les défenfeurs de: certe paix dom 
nent cux-mefmes le tom de La/sdimariees 
pour exprimer l'étendue de leur tolérance qu'ils 
appellent charité. & modération: qui eff le ti- 
tre fpecieux dont on couvre la Tolérance 
verfélle: On ne peut nier que aette dœinne 
pe fe ronde commune en Angleterre: & si 
faut. parmi ceux. qui la défendent à prefent que 
je produie un auteur connu, je nommeray 
fans héfiter M. Burnet. C'eft luy qui pour lier 
les mains au Magiftrat fur les affaires de la reb- 
gon, donne prncpe général que ser per 
Ep ipopeer Taper Les actions qui “ 
effets de ces penfies , ne fout point defonre 

Jurieu qui montre our besy tant de zele pour 
l'autorité du Magiftrit, n’a qu'à s'attaquer à cet 
auteur. Mais il‘luy da beaucoup dantrescho- 


fes qui luy déplairont davantage. !l drag 


Mid. p.37: l'hérefe n’eft rien du tout que l'epéxi 


une erreur après effre couvainca que. c'eff mur € 
reur: ce qui reduit l’hérebe à rien, puis que 
felon cette définition, il n’y a rien en foy qu 
foir hécetique, ni par canféquent aucune HE 
E qu 
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e faille tolerer. Il y dira que élos les na p.30. 
5 de PEglfe Rorvaine quife croit infaillible, 
rance eff plus aille à fouteuir; roais qu’elle 
 fubfifter dans une Eglife commela leur, 

preteud rien davantage qW'us pourvoir d'or-, 

de gouvernement, © quine nie.pas qu'elle. 
le fe tremper, . Il conclura de ce principes Thid, p. 39° 
ne doit pas efère-trop prompt à juger r5al de 4. 
ui font d'un autre feutiment que nous) ou 
ivec eux d'une maire riggureufé s puis: 

EST POSsiIBLE QU'ILS AYÉNT RAI- 
ET Sl ges os TORT : ce qui, 
t appellér la rigueur -de ce qu’on'appel- 
glie Anglicane envers les..Nonconfor- mi 46, 
> LA RAGE D’UNK PERSEEUTION IN-47- 
'E. . . E 
ir, fauver les -variations qu’on imputé 2, 
Pa an WA Ar on jamais eh à 
tr le Spmbols:des Apoftres ni fwr les dix, 
mdersems.: deux. piéces à At conte- ere ’e 
us les articles de foy, le refte qu'on à 158. #13. 
dans les confefions de foy des Prote- | 
n’eftant felon luy que des verites Theo- 
s dont les-principes de la réforme ne per- 
nt pas gw'on impe/e les décifions aux autres 
es, mi qW'an les oblige à les figner ni à en 
Pobfervatiom . 
ilà bien pour M. Jurieu un autre adver 
qu'un M. Huer, &t que les autres Mi- 
; qu’il étonne par fes injures, qu’il accable 
. crainte d’eftre dépofez. Celuy-cy mé- 
autant fes cenfures que fes emportemens 
véhemence; & s'eftant fi hautement dé- 
pour la Tolerance univerfelle, il ne trou- 
pas mauvais que M. Papin rende publi. 
les letires qu’il luy a écrigéa pour auterifer, 
. Éc4 cr 
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cette doctrine & le difcours de Strimefnsæos 
vient de citer, Ceft-à-dire l’Indifférence L pus 
declarée qu’on ait jamais veuê. 
a ne refte plus maintenant que de mx 
er en un mot une équivoque de quelque 
uns de cés Doéteurs Proteftans qui - veuler 
pas qu’on les mette au nombre des Indifferen:, 
parce que, difent-ils, bien éloignez d’admet- 
tre l’Indifference des religions, ils reconnoï- , 
fent qu’il y en a une meilleure que lés autres, 
jus certaine » plus vraye, fi l'on veut, à L- 
quelle il faut'tafChet de parvenir par lintelligen- 
ce de l'Ecriture, qui eft la Proteftante ou k 
: Reformée : mais tout cela c'eft fe moquer, pus 
-_ qu'on À veu qu’en tafchant &c en s’efforçant à 
la maniére qu’ils difent de bien entendre l'Ecri- 
ture, on n'en eft pas moins fuvé, bien qu'on 
demeure toujours &c:jufqu'au dernier foupr 
comme on eftoit: qui éft précifement cequ'on 
appelle l'indifiérence des Religions, puis que 
le fond\on fe fauve en toutes, & Férpé- 
rience fait voir qu’il n’y a ni ne peut y avoir 
aucun remede à un fi grand mal, qu'en coyÿ- 
ant avec les Catholiques que jamais on ne 
tafche & on ne seflorce comme il faut jufqw'à 
ce qu'on en vienne enfin par fes efforts à 
metre de bonne foy fon jugement à celuy de 
Après cela, Mes chers Freres, il ne faut point 
s'étonner que tout tende dans voftre réforme à 
Vindifférence des Religions, ni qu’une infnité 
de gens ayent dit à M. Jurieu que lEglié Ar 
glicane qu’il appelle l'honneur de la Réforme; } 
tende vifiblement comme les autres; puis que 
nous venons de voir dans fes principaux do- 
éteurs des témoignages precis de ce Eu 


ment. 
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Sans encore fortir de l'Angleterre, la fete CXNL 
des Indépendans eft venuë' manifefterherit de  danc- 
la mefme fource, & Jean Hornbeckun des plus fme forti 
célebres Docteurs de P'Acadernie d'Utrecht, en de 
eft un bon témoin, lors qu'il écrit dans le li- autre fe- 
vre où il fait le recueil des feétes: ,, Qu'ils re-&es: le. 
» jettent toutes les formules, tous les catechi- Féniuré 
»» fmes, tous les Symboles, mefine celuy des inévitable: 
> Apoñtres. IK croyent, dit-il, qu’il faut éloi- finsles it 
>» gner toutes cès chofes comme apocryphes ich de 
>» pour'ne s’entetiir qu’à la feule & unique paro- FEglifes 
» lede Dieu. Un autre, que le mefmeaüteur 574. 
» met au rang des Enthoufiaftes ou prétendüs 4, ro. de” 
infpirez; qui n’eftoit point ignorant ; princi- Bremfiré 
:* palement en Hebreu , ni de mauvaife vie, di=? *686e- 
» foit qu'il n'y avoit plus d’Eglifé depuis les A- 
» poftres, parte qu’il n’y avoit plüs d’infaillibilité 
» {ur la terres 8 quelesdoéteurs quin’enavoient’ 
» point ne s’ef:vantoieht pasmoins de parler au 
4 nom'de Dieu: Un autreconcluoit delà, qué map, 456: - 
»s jufqu”à ce qu'on fuit convenu quelle doéttine 437-: 
»> On aarôit à fuivre, il ftloit établir des affern- 
> blées où l'on neluft que lé fimplé textédel'E- 
>»" Criture fans glôüfeniexpoftions; qu’on tie pro: 
>»; noncCeroit autre chofe dans les chäires, &que : 
>. tous les livres de religion, excepté Ecriture : 
>» féulé ; féroient portez au Magifträt. Sur cé fon- 
dement il faioit Ze plan d'une Eglifé sonpartiale : \: 
avoit mefme compoféun livre fous ce titre, & 
un autre qu'il intituloit, La diminution des [ectét, . 
C'eftoit vifiblement le mefme défleid où font 
entrez les dofteurs qu'on vient de’‘produire.” HN: 
my avoit pourunir les fectes'que de périnettre : 
de croire, - de dite & d'écrire-tout cé qu’on vou-- 
droit C’eft. fuver. tous les hérétiques fans lés : 
convertir , :fans les raméner-à la tige d'où toutés ; 
Ee 5, "les: 
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les fe@es font forties, fans y fonger feulement: 
&t au contraire en laiffantoublier aux Chréüers, 
sil fe pouvoit, ce principe d'unité fur lequa 
Je Fils de Dieu a fondé fon Eglife pour fubfi- 
tuer à fa place le caractere de divifon, quid 
_ dans le royaume de Satan le principe de {2 delo 
tion inévitable, conformément à cette parole: 
Em. XL Tout royaume divifé en luy-Înefme fera defoé, & 
7. les maifons en tomberont les unes fur les autres. 
On voit par-l quels prodiges l'ennemi du genre 
humain vouloit introduire fous prétexte de pie- 
np té; C'eft le vray myfiere d'miquité, C’eft-à-dire 
la plus dangereufe hypoctife, fous couleur & 
rendre refpet à là parole de Dieu, & par 
Findifference des religions ; an de preparer l 
- voye à la grande æeffafe qui doit arriver & 
Bd > }1 révelation de Antechriff : &t tout œh 
fondé fur cette maxime, que les interprén- 
tions de l’Eplife ne pouvant eftre plus infallk 
. bles qu’elle mefme, il demeuroit libre aux Clré- 
tiens de rejetter les plus authentiques, &c de 
ne fe referver que le fimple texte , à condi 
tion de le tourmenter & le tordre à {a fan- 
wife , jufqu’à ç qu'enfin on l'ait forcé ine 
lus violenter lé fens humäin: qui eft le but où 
& termine Je Socinianifme; &c. cornme on : 
veu, le parfait accompliflement de la Réfosme 
des Proteftans, 7. 
… C’eft par-B auffi qu’il s’éleve de tous coftez 
au milieu d’eux tant de fectes de phanatiques, 
parce que d’un cofté eftant conftant que l'Éai 
ture dont on abufe en tant de mamseres a be- 
foin d'interprétation; & de l’autre, celles de 
PEglile paroiflant douteules où {u aus 
Proteltans par les principes de [à fete; on di 
contraint, pour avoir. un intérpréte infailibk- 
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far des-Letsres de M Funice. 643 
attribuÿr une: infpiration, un .inftin@ ve- 
lu Saint. E(prit: d'où l'on. eft mené pas 
; au mépris du texte facré, comme l'ex 
ace le fait voir, tous ces-:infpirez pré- 
nt enfin eftre affranchis de la lettre com- 
Pune fujetion contraire à la liberté des en 
de Dieu; & ainff, par la plus groffiere 
utes les. ilufions, une reverence mal en 
ë de l'Ecriture conduit enfin les efpritg 
méprifer, ro Ci 
ur évitr ces extrémitez fi vifiblement 
ieufes ; l’Eglife Catholique toujours af- 
: de l'efpré qui Panime êc la dirige, n’& 
jamais hefité à donner dès les premiers 
» Comme authentiques fes iterprétations 
mes: en quoy, loin de croire qu'elle euft 
£ à l'autorité des Livres. faints, elle a au 
lire toujours regardé {es explications aota+ 
ftant le pur efprit de lEcriture ; &. {es 
ons conftantes & umiverfelles, commé# 
avec l’Ecriure un feul & mefine corps: 
relation. | 
ft le {eul moyen hiflé aux fidellesdans mg ExIv 
1e auf& haute que celle du Chriftianifine, Ilufion de 
s une auf grande profondeur quecelled: fine + 
ure, d'entretenir parraieux l’unké queleur peu d'efti- 
Je Saint, Pauk en leur difant: Soyez d’un der 
cœur @ dune nefpe aie, ayafit tous les fRe- ne vanwent 
stimens, Ce quidevoir comanericer per ia quees 
uis que le mefmie Saint Paul'aditeifote: sœurs. 
| corps. * um fislefris : un féul Ssiguewr ;:u- Phil. IL 2 
z fans 1e fond baptefine, Pourtrouver cer- 5?" 14 
é de la foy dans unefiefroyabie matipli-" 
 fentimens &-de fetes, on-voit à quoy 
réduire ke foy chrétienne, 8e. dans-quele 
té il faut prendre l'Ecriture. Nos Indit- 
Ee 6 " _#- 


_ 
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ferens qui en ont honte ; & des divifionsoifer 
tombe par la méthode qu’ils propofent pur 
entendre ce divin livre, croyent y trouverm 
-  remede en faïfant peu de cas des dogmes fp- 
culatifs & abftraits, comme ils les appeller. 
& ne vantant que la doétrine desmæœurs. C'ei 
la maxime de ces Latitudinariftes dont nous 
venons de parler, qui difent que c’eft dans les 
mœurs qu’il faut rétrecir ‘la voye du ciel en la 
dilatant pour les dogmes. T'out conffte à bner 
vivre, difent nos Indifférens, & FEcriture n'a 
h-deffus aucune obfcurité, ni le Chriftianifme 
aucün partage. Mais c'eit encore, fous k 
prétexte de la pieté, la plus fine & la plus dan- 
gereufe hypocrifie. Car d’abord, rquoy ne 
vouloir pas que captiver fon intelligence fous 
ées myfteres impenetrables à l'efprit humain, 
foit une chofe Qui appartienne à la doétrine des 
mœurs, & une partie principale de cure de | 
Dieu, puis que c’eft un des facrifices qui coufte 
le plus à la nature &t qui eft en foy despluspar- . 
faits? Et pourquoy ne féra-ce pas encoreun des 
éxercices de Ja charité de réduire les vraisCiré- 
tiens à la mefîne foy, en rendant obéäfänceils 
Pa. r.20 mefime Eglie, &-par-R étouffer Les dffenfes, 
_ Br ininsitiex, les. aigreurs &c les autres maux de 
cette mature parmi lefqüels Saint Paul a com- 
pté des-bérefies &> les fèfes, comme une fource 
immortelle des Leg que Pefprit de Jeiu- 
Chrift devoit éteindre ? C’eft de cela néanmons 
que nos parfaits Chrétiens font peu d'état, Sene 
- parlent que de bien vivre, comme fi.bien ax: 
re n’en. éftoit pas le fondement. Mais pour 
nous reftréindre -fimplement à ce-qu’ils appc- 
Jent les mœurs, où'ils femblent vouloirrenfer- 
mer toute a religion, les: Sociniens &c les s5- 
us 
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tres qui les vantent tant n’ont-ils pas efté les 
premiers à cenfurer les commentemens de lx 
Reforme, où lon'avoit refroidi la pratique 
des boûnes. œuvres, en enfeignant clairement 
qu’elles meftoient pas néceffäares à la juftifica- 

tion ni au falut, non pas mefme lamour de 
Dieu; maïs la feule foy des promefles, ainff: 

que nous l'avons fouvent démontré? Les me. 

fmes Sociniens ne prouvent-ils pas invincible. 
ment aufli-bien que les Catholiques, qu'il n’y 

a rien de plus pérnicieux aux bonnes mœurs, 

que linamiffibilité de la juftice, la certitude du. 

falut, & enfin limputation de la juftice de Je- 
fus-Chrift de la maniere dont on l’enfeignoit: 

dans la-Réforme ? C’ën eft affez, pour les con- 
vaincre, qu'ilpeut fe trouver dans lEcriturefur 

les mœurs comme fur les dogmes, de cesgéne- 
ralitez où fe cachent tant d’opinions & tant d’er:- 

reurs differentes. Que fi Pon fe met àraifonnec 

(@&c on ne k‘fat’ que trop) -füur là doctrine des 
mœurs, fur les inimitiez, fur les ufures, fur la. 
mortification, fur le menfonge, far la chafteté, 

fur les mariages; avec ce principe qu’il faut ré- 

duire FEcriqure Sainte à là droiteraifon, oùn’i--, 
ra-t-00 pas? N'a-t-on pas veu le polygamieen- «., 
feignée Par Jes Proceftans, & en lation &: 
en pratique? Et ne fera-t-il pasaufli Facile dé pér- *. 
fuader aux hommes, que Dieu n’a pas voulu . 
porter leurs obligations au-delä des régles dubon: . 

fens , que de leur perfuader qu’ilh’a pas voulu‘por-- 
ter teur croyance au-delà du bou raïfonnement®. 
Maïs quand'on er fera<lä, que ferd-ce que ce’. 
Bon fens däns és moœurs, fihon ce qu'a déja -: ". 
efté ce bon räfonnement dans la croyance, ‘| 
éeft-à-dire: ée “qu'il plaita 4 ün chacun ? 
Ainf- nous pérdrons tour l'avantage dés dés 

Éez ci- 
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fujette à des interpretations arbitraires ne fun 
pon plus nos agitarions que feroit la lier 
ÿaturelle de noftre raifonnement, & noussow 


verrons replongez dans les difputes intermins ‘ 


bles ; qui ont fax tourner la tefte aux phüofophe. 
De cette forte, il faudra tolerer ceux qui erre- 
ront dans les mœurs,comme ceux qui erreront 
fur les myftéres, & réduire ke Chriftianifme, 
comme font plufeurs , à la géneralité de Pamour 
de Dieu & duprochain, en quelque forte 
l'applique & qu’on le tourne après cela. 

7 Bien ont dogmatifé les Anabaptiftes € lesautres 
Enthoufiaftes ou prétendus infpirez fur les fer 
mens» für les nes " fur la manigre & 

rier , fur les mariages, magiftrature &{ur 

Put le vernement ecclefaftique & féculier: 

chofes f effentielles à la viechrétienne? LesSo- 

ciniens qui ne yantent avec les Indifferens que la 

bonne vie & la voye étroite dans les mœurs 
Combien fe mettent-ils au large lors qu’ils nefou- 

mettent aux peines de [a .damnation & à bpri- 

_  Vation de la vie éternelle que les habirudes vi- 
Se cieufes? Jufques-B , que Socin luy-mefine ra pas 
11. 6.7. 2 craïntdediré: Que le meurtrier oul homicide qsie} 
Bib-fres. jugé digue de mort, .G* qui we peut avoir de part 
’ ad ve À la vie éteruelle, f pas celuy qui a fui 
14.p. 202, homme où qui a commis un alfe d'homicide : mas 
1h Fra celuy qui à contratéquekque habitude d'un figresi 
Surperime, I n'y 2 rien de plus inculqué dans & 
24-61. QUYTAgES qe etre doûtrine. C'eft audilefs- 
ru p, nent de E  blufpare de fes difciples ». &c ent 
Fr me aëtré de Crellius un des plis célebres , & qu 
T Iv.p.  €fb Eftihé pérmi éux un es plus réguliers fur k 
FA ar, trins des mœurs: & néanmoins, i} fait chat 
Sem + révacrt Confiter dans l'habitude Là pause dupé 
ah. - .." , 0 : \ La ? 
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hé qui exclut de Ha vie éternelle: & encore plus 


-xpreflément, i diftingue deux fortes de pee 


chez, dont les premiers, dit-il, font tres-griefs 
co tres-énormes de leur mature eu. en apprechent 
Beaucoup, dans lefquels celuy qui efbere la vie éter 
nelle © qu a la ‘rame de Dieu ro ne torsbe je 
srsais , 04 il ny tombe que lors qwil eff fort pre 
par les defrs L la char, ou “fause Ponte & 
par quelque forte d'imprudence. On voit d'abord 
que ces pechez : quelque énormes qu’il les re- 
prefente, ne luy qaroi ent incompatibles ni a- 
vec la crainte de Dieu ni avec l’efperance du fa- 
lut ,que lors qu’on y tombefouvent, &cavec.une 
malice déterminée. Es pour les autres pechez 
 continue-t-il, quine font pas fi énormes Gr où 
pe pornbe plu facilement, cemsme le colre , le 
s ‘voluptez ilbcites qui ne ua point juju à 
l'abte, & l'ambition def dorée fi me 
combes pas dans leur naiflance @* du'on leur Le- 
 fibe lo bride » je ne croy pas qwos-puifle efperer 
de falus., Mais f l'on combat aves fs palin & 
qu'on s'occupe à La reprimer en fèrte qu'on gag 
deux chofes fl} fy-mefre Dune fouvent de l'é. 
tendre G: La bawnir de [on ejÿrit ; l'autre dePaf- 
foiblr. & d'es amer ez.quelque forte Feffetr 
je mp pas À uni tel bommelefberance du falut. : 
voit.par-R de quelle indulgence.il ufeenr 
vers les pechez. Car pour cœ. qui regarde les plug 
énormes, lors mefme qu’on les commet en ef. 
fet, il ne veut pas qu s excluent la crainte de: 
 Dieu'ni l'efperance du falut, fi l'on y tombera 
rement &.que ce foit per empertement. Gr par 
quelque firte d'incoufideration ;-car i,neveutmés 
me pas que l’inconfdération foi pleine 8r -en> 
tire: &c pour les. pechez despaniée, de cor 
fentergeut ou de. volonrétel.qu'eft Eine à 
… 


Fait, P, 
ab 
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le def d'un plaifir ilieite ; encore que \&r 
Chrift ait égalé ce defir à un adultere : en © 
nouveau doéteur , pour n’eftre pas daté pa 
un tél crime , il fuffit dene tafcher pas tout+ 
fait la bride à fa:convoitife, & des empeftbr. 
comme il dit, tion pas entierement, mais 4 


elque forte leffér : qui eft un des 
DU ernens qu’on puit inventer Eu ber 
ne de l'Evangile, Mais de peur encore d'entrop 
dire o# de rendre trop difficile le chemin di 
ciel, il excufe ces fürtes-de pecheurs lors qu'is 


font entraifnez au peché par de -vivlentes tente 


tions venses-ou du naturel ou drPhubitade. Tidt 
vray qu’il y ajoufté deux conditions : Pune, de 
m'avoir pas en en ‘foy-mefnt plufieurs deces dife- 
ftions criminelles ;- l'autre d'en récompenfer ke pe- 
ché par d'excellentes vertus: comme font'là che- 
rité ©" l'aumôfe. --Mais cela luy paroiïft encore 
trop dur: + quand, ditäil, os awroit plufirers de 
ces mawaifés difpofifions, ©: qéon n° aurois peist 
‘de tes excellentes vertus ; je n'oférois wi accorder 
wi refufer le falus.à des horines qui féreiest eu cet 
états. ! , 
 Îln’eft pas'ioy queftion de tes fauver de li dem- 
hation par une fircere-êc ‘véritable penitence de 
leurs fautes, car c'eft dé quay On he parle ps 
dans tous-ces dicours; & on fçair que trous les 


ez ; mefine les plusénormés, comme les plus 
iberez &c les pluifrequens, font 
en cette forte: il s'agit de trouver-dans le 
des excufes au peché mefme, & voilà ce ques 
rt penfé ceux de tous les Proteftans qui pe 
quént. le: plus dé-conferver entiere la re 
rhèeurs.. Of voi én cet endroit combi é 


fout relafchez- ‘aïleurs ils fit rigoureux ; 


alua l'excès, puis qu'ils s'accordent avec les Âns 


. bsp- 
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xaptiftes à condamner parmi les Chrétiens les 5. 7,4% 
ærmens, la magiftrature, la peine de mort, & à Marif. 
a guctre, quoy qu'entreprife par autorité pu- IL pl 
>lique, quelque jufte qu’elle paroïffe d’ailleurs. #54. 
Ceux de qui nous venons de voir d’un cofté. #7. #4, 
les relafchemens, & de l’autre les rigueurs ex- 7 In 
ceflives, font conftamment ceux des Proteftans 7. p.251 
qui ont le plus fecoué le joug de lautorité: em, 
font auffi viGblement ceux: qui fe font le plus 4=48, de 
égarez , non-feulement dans les imyfteres de Fe a | 
a Religion; mais encore dans la dodtrine des, "7 
mœurs qu’ils fe vantent de mieux obferver que 
tous les autres Socin, Wolzopue, êc les au<fx. #4 
tres difent que l’ufure n’eft pas un peché felon MeRE 
les loix chrétiennes :en quoy il fautavouer qu'ils 4.7 z p. 
ne degenerent pas de la doëtrine commune des #57: 
Proteftans. Sans parler des autres erreurs des 
Sociniens dans la matiére des mœurs , on {çait Las. 6e. 
la liberté qu'ils f donnent tous les jours fur kTTA 
diffimulation & für le menfonge, & cela dans 
Ja matiére à plus ferieufe qu’on puifletraiter par 
mi les hommes, qui eft celle de la religion. 
Pour peu que les Princes grondent ; ils fe cachent 
fous tel manteau que vousvoulez , 8 ne s’em- 
baraffent point de Fhypocrifie. On voit donc * . 
plus clair que le jour, qué pour foutenir les - : : 
moeurs comme pour foutenir la foy , ik y faut 
ce ferme fondement d’uneautorité infaillible qui 
empefChe l'efprit de s’égarer dans les interpreta- 
tions , qu’une vaine fubrilité pourra donner à 
PEcriture fur cette matiére comme fur toutes les 
autres; &e vanter les mœurs fans cela, c’eft fous 
retexte de les établir, les détruire & en laifler 
É regle à l'abandon. 
C'eft auffi pour obvier à touscesmauxqu'on 
nous avoit donné dans le fymbole Particle, de — 


ee. 
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Frog cn bque ; où nous trouvons ton œ 
Paui nous avoit montré par cs pa 
Pa os t Un feul corps. <S am fn gs je ss fi 
"! , Seiguewr, une fiule foy; un feul 
“«  JlaReforme a mis les mains {ur qu mu qu 
" .  devoiteftre invioleble: elle a transformé l'Egi- 
PE fe univerfelle en-un amas de focietez ennemies, 
pa Er. qui ne laident pas, dit M. Jurieu: d'efre muies 
31.37 6 au corps de l'Egkfé Chrétienne, fuffeut-ls 
fait. Khifme les nes contre les autres jufques aux é- 
7: péstréer. C'eftaini qu'ilnous & formé leropa- 
jme de Jefus-Chrift, fur le modele de el die 
- « tan. Les autres dnt poufié à bout Le prinape 
que ce Minifkre avoit pof. ils ne trouvent œ 
à CODE OO 1 E0 Dar Paul LT | 
”_ #’accordant à compter 
fut éternel toutes lesdiviÿons où fe Les my 
-. … ni Penité de lu fer: Ses La falant conf des 
A": Îes rs pesée -eR' ee à 
 “‘deffus de tontesles déeiions & 
de FEglie: ni enfin celle ga D 
fruvant généralement toutes les fectes, où vas 
reçoit fans remonter à la fource d’où eft dérivée 
- cette eau flutaire ; &c d'où tous les hérétiques 
ATX7: Pont erportée. 
quelle 
condiion Que fi maintenant on. vou 
pod NOS indifiérens font difpoles envers FEglie Ro 
dénr fotine , Qui feule fe tient à la tige de fon ueie 
s'offrent à primitive, il fe faut qu'entendre Srrirnefiusque 
olerer nous avons tant Cité, Où plutoft Jean Bergus 
Rae: de fes auteurs, qui parle ainfi: Ses P. 
confiance oonioiene pers mom obliger à bars propres We. | 
& nee ticulieres exphcasions ; © qu'ils ceffafféns de ms 
Eglfe, juger fer cela, mai qu'ils _. daiffeffent jouir à: 
trim. ibid paroles © des caplications de Fefue-Chrif, te 
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Zse sébies à titre d'infrmes, comme on fait les 
Sociniess, car Coit de quoy il s'agifloir, &c les 
tiers qui f pourroiensfauver dans leur religion. 
Zn YEgiiée Romaine pouvait avoir part à cet- 
le POLE ejoun be Dante oem à Toé- 
ron Aujourd’huy e nom de Tolé- 
rance;, fi fans obliger peronne aux interpréter 
tions qu'elle « reçues’'de tout temps, elle vou. 
loir. fe contenter d'ane foulcription généraleaux 
ternves de Ecriture. qu'elle pourroït faire avec 
auf: peu de peinequé les antres religions. | 
encore qu'elle reoonpoëlé: dés T tions rnog 
écrss, tout le monde:luy rend ce témoignage 
quel fat profefion de:ne rien admettre qui 
foit signe à PEcrrere: fon fondement étant 
celuy Y s ‘ 1 use parfaite unifor taité ans 
vout ex qu'ont dé les Apoñnes.. foit de vive voit 
foit par écrit. . Elle fouicribdonc fans. difculté 
ave toit: le refte des: Chrétiens à l’Ecriture 
Sainte, :cammie: à un livre infpiré de Dieu ,. & 
immédiatement dicté par le Saint Effrit, écelle 
qu'à caufe cet: toujours par fa pror 
pre conétitution oppofée à l'Indiecence des re 
ligions, 8 en un mot , comme parle M. Jæ 


eu, Le. plus intolérante de toutes les fees chré- Jer, Let. 
tieunes . . . Pafier aux 


fa. de Pa 


rend cette Eglie f odieufe aux Proteftans, C'eft 
principalement, &c plus que tous fsautresdog- 
mes, fa fainte’&c inflexible icompatibilité, fi 
on peut parler de cette forte; c'eft qu'elle veut 
eftre fule, parce qu'elle fe croit l’époufe, titre 
qui ne fouffre point de partage; c'eft qu'elle ne 
peut fouffris qu'on révoque en doute aucun de 

î cz 


De cette forte, où voit clairement quecequi 
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- fes dogmes; parce qu’elle croit aux promeksi 


à laffiftance perpetuelle du Saint Efprn Ca 
rs effet cœ qui ls rend fi fevere, noce 
£ enfuite hi odieule à toutes les fectes fe 
Pass qui la plufpart au commencement 
demandoient autre choie , finon qu’elle voulut 
bien les tolerer, ou du moins ne Les pss 
dé {es anathèmes. Maïs f fainte feverné & ls 
fainte delicatefle de fes fentimens ne luy pu- 
anettoit pas cette indulgence, où plutoft cette 


.‘molleffe; &c {va inflemibilité qui La fait hasr par 


‘es fees fchifimatiques, ha: rend chere &r vene- 
yable aux enfans de Dieu ; puisque c’eft par à 
qu'elle tes affermit dapshune foy : ne dune 
pas, &c qu’elle le leur.donne | 
re en tout ui rempscarame en tout heu: Je cs 
$ me 7 RAY une Car 
 Écane a une 
| ï sn ” rene 
recueil mai encore, êr , 
je croy TA une Eglife Catholique éc une 
focieté unique, univerfelle, indiviäible, où 1: 
verité de Jefus-Chrift qui eft la vie &c la nourri- 
ture des Chrétiens, eft toujours immuablement 
enfeignée; ce qui emporte non-feulement, je 
croy qu’elle eft, mais encore , je croy fa do- 


” étrine, fins laquelle elle ne feroit pas  &c per- 


droie le nom d’'Eglife Catholique. Et de mé 
e que ‘Jefus-Chrift difoit hautement & fn 


Jam Pl, craindre d’eftre repris: . Qui de vous me conver 


cra de peché? Ce qui eftoit un des caraéteres de 
fa divinité ; ainñ l'Eglife Catholique , fa vryc 
& unique époufe, appuyée fur fa protection à 
‘für fa promefe, dit hardiment à toutes les & 
étes qui ont rompu avec élle : Qui devoss me 
convaincra d'avorinmové ? Et c'eft.là ea 


=, , 
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rend feolbie que Dieu eft en elle. Car comme 
ce -qui verifie ‘cètte parole du Sauveur ; Oui de 
voss me cowvéñsra de. pérhé ?:c'eft qu'encorè 
qu’on ait-pu diré etr périéral ; Cet homine eft un 
feduéteur; 6x d’autres chofes femblables : dans 
le fair particulier ütr n’a jainais: pu ni le convain> 
cre d’aucune erreur dans fa doétrine , ni mar- 
quer avec tant foit peu de vraÿfemblance aucu- 
ne irrépalari À Nes vie. De fn Eoii Que 
en dMelque. u rerfon Eglie: four 
Conte de fon Pogurs cé éclairée de fon .efprits 
on 2 bien pu étigenerul luy reprbcher des inrto- 
vations; Mais on n'a jamais pu ni ün.né-poutfs 
jamais luy démontrer-par ancumr fait pofsif.s- ni 

qu'elle ait changé aucun de fes dogmes, niqu’el» . 
le fe {oir jatnais feparée da tronc où elle avoit 
efté inferée, ou de la pierre laquelle elle a - 
voit efté baftie. : Au:ii 

mais veu nalltre de fete, à qui ellé n’ait pudire : 
auffi-toft hardiment Sc fans. qu'on le puit nier: 
Voilà ‘votre auteur;: voilà voftre date, &vous 
n'eftiez pas hier; en forte qu’elle leur montreà : 
toutes {ur.le front le caraétere ineffaçable de leur 
nouveauté: peyfonne n’a jamais pu, &e parcon-" 


eu donc qu'elle n'a ja- 


fequent ne pourra jamais luÿ nonerer la mefme:::. 
chofe. par 'sacun fait pofitif. . :Car. elle sac en cu 


tout temps, &cfait encore une fi haute. profef 
fion de'ne jaïnais rien changer dans fa doctrine; 
que pour peu quelle y cuft changé, ou qu'elle 
y changeaft, elle ne pourräit foutenir fon carà- 
€tere, & perdroit tous fes enfans. . C’eft donc 
à le fondement inébranlable &c la’ pierre fur la- 
quelle eft appuyée la foy des humbles Ghré- 
tiens; .Cetque par la conftitutioh delEglife où 
ils ont à vivre ,. la nouveauté-dans la dodrine . 
leur y eft toujours fenhbles 6 aorsmenog l'a 

> vons 





72 Sixhéme  Avertifement 
- s'aurez qu'à nous dire encore: Quelle merek 
que l’on varie parmy.nous? Nous n'eftiosps 
infaillibles, Ceux-là mefme qui tafchentdvou | 
*.- -". médreffer, varient d’une maniere pitoyable Dà 
°:" © que-M. Jurieu entreprend de juitifier les var 
tions, & d’en montrer dans lEglife, le vol 
viäblement emporté luy-mefme de l'éprit & 
variation & de vertige: l’immutabilitéde Die 
légalité des perfonnes ne tient plus: la fn à 
! Nicée vacille; les fondemens.dela Religioniont 
écroulez.; antiquité la plus pure ne lesapasontr 
aus: le Miniftre ne laiffe rien en {on entier, à 
tout fourmille d’erreurs dans fes écrits. Il row 
ve des exceptions à l'Evangile: la Reforme si 
, Plus de reflource que dans l'autorité desprincs 
& M. Jurieu la veut contraindre à les reconnot 
ftre pour chefs, également maiftres de l Rr 
gion & de l'Etat, Malgré ces nouveautes & 
ceserreurg, tous les fynodes fe taifent devant 
. duy. Qui {çair fi fes fentimens ne prévaudront 
-Pas> Ou fi les Tolerans mal attaquez par Un 
homme qui n'a ni principes ni fuite dans fes dif- 
cours, ne.prendront pas ledeffus? N'importe: 
& quoy qu'il en arrive, il n’y aura qu'anousé 
re: nous n’eftions pas infaillibles. Mais ci 
mefme, c’eft avouer en d’autres termes, que 
Pon ne connoift point d'Egli£ infaillible, ef 
expoié à changer fans fin, fans pouvoir aura 
d'autre repos que celuy de l’Indifférence des t- 
_ Egions. C'eft ce qu’on avoit préveu qui amft- 
roit à la Réforme: cent preuves invinables 
démontroient, & nous avons maintenant poli 
nous la plus claire comme la plus forte de tal: 
tes les preuves, c’eft-à-dire l'expérience. Q 
fi ces. variations & cette légereté vous 
fent la fuite inéyitable de la doctrine quinecnt 
Le * * po 


! 
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point l’Eglife pour infaillible, & qu’il n’y 
int de milieu entre tourner à tout vent, 
ppuyer fur l'autorité des décifions Ecclefia- 
:s , comme fur une pierre inébranlable ; 
oit où eft le falut du Chriftianifme. Je 
lonc plus rien à dire. Que M. Jurieu re- 
: ou fe taie , je garderay également le fi- 
.  Affez de gens le réfuteront dans fon 
fi ony laiffe la liberté de le fage, & ilne 
as long-temp$ fans Îe refuter luy-mefme. 
dirois-je donc à un homme à qui la foi. 
de la caufe, autant que fon ardente ima- 
>n ne fournit que des idées qui sefficent 
es les autres? Qu'il dogmatife denc,à la 
: heure, &c qu'il prophetife tant qu’il luy 
; je laifleray réfuter fes propheties au 
; &t fa doctrine à luy-mefme : & il ne 
ftera qu’à prier Dieu qu’il ouvre les yeux 
oteftans, pour voir ce figne d’erreur qu’il 
au milieu d'eux, dans l'inftabilité de leur 


ne. 
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XTRAITS 
De quelques Lettres de M. Burne + 


attendant le livre (2) de M:Papin quefes 
rmitez connues retardent depuis fi long- 
rt. II. Ff temns, 
e livre de M. Papin a pour titre, /« Tüeramce des 
:, © l'Autorité de l'Eglife. Il a été imprimé à Pa- 
92. Mais comme l’édition manque depuis long- 
>n efpere d'en donner en peu de temps une nou- 
ec des Additions & Remarques trouvées parmi les 
le l’ Auteur qui mourut i’année derniere 1709 dans 
qu’il travailloit à revoir cet ouvrage pour une fe- 
ti0Q. 


(+) Sap.n. 
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temsle leteur fera bien aife de voir les etaÿ 
des lettres de M. Burnet que j'ay promifes){e)& 
en mefme-temps de fçavoir à quelle 

Les ont efté écrites. Ce jeune Miniftre, cé 
bre dans fon parti pour fon efprit & pour K 
{çavoir, comme il paroïft par le témoignage qæ 
luy rend M. Jurieu, & Proteftant de tres-bonr 
ne foy, sil en fut jamais, a toujours Qu» CO 
me il eft vray, que le principe fondamental & 
Ja religion Proteftante eftoit de ne ins 
fur la terre aucune autorité que celle de YÉci- 
ture en general, fans fe croïreaftreint à aucie 
tradition, interprétation, détermination del! 
glife. fit ancienne, foit moderne: voilà 300 
principe, ou plutot celuy de la religion où 
avoir efté élevé. Zelé qu'il eftoit pour fon p#- 
ti, il fe retira, comme les autres, depuis le rév0- 
cation de l'Edit de Nantes ; &c après 470 ete 
fait Preftre de l'Eglife Anglicane Proteftante # 
vec toute forte de bons témoignages ; il æe7ç 
fon miniftnre avec beaucoup de repurationdis 
quelques villes des plus célebres du Nord. Le 
caractere de fon efprit efk d’eftre fuivi: & & 
pouffer un principe dahs toutes fes conféquerr 
ces, Celuy de ne reconnoiftre aucune ail%” 
far la terre luy tenoit autant au cœur que bre 
ligion qu'il profefloit, parce que c'en eft le for 
dément, & à vray dire, ce qui la déftioge, 
la foy Romaine. Plus il fuivoit œ principe:Pré 
il fentoir que ni lesdécifions des fynodes, n° 
confeffions de foy, ni-enfin ce qu'on pi 
dans le parti la Fraditive des Eglifes Prorelter 
tes, n'eftoient ün principe fffifent poura@t 


_miner: au contraire l’autorité qu’il voyoitque 


youloit donner à toutes ces chofes con 5 


wrais puüncipes de la Reforme, luy paroi 
can EP 
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zone elle eftoit felon ces principes, un joug 
‘out-à-fait humain-qu’on impoloit aux confcien- 
ces, & un vray retour au Papifme. En ceté- 
rat on voit bien qu'il devoit devenir fort role. 
rant: il s’enfonçoit infenfblement dansla Tole. 
rance où les principes de f religion le condui- 
foient, &t il eft vray qu’il f mettoit beaucoup 
au large: car il ne connoifloit pas ce joug falu- 
taire que l'autorité de l'Eglife impofe à noîftre 
raifon chancelante par elle-mefme, & la Réfor- 
me Îuy avoit appris à le regarder comme une 
tyrannie. Îl eft toujours demeuré fort perfuadé 
de la divinité de Jefus-Chrift, & par là tres-éloi- 
pné des Sociniens. . Mais comme il ne s’en é- 
loignoit que par des raifonnemensqu’il faifoiten 
fon efprit fur l’Ecriture , & qu’il voyoir que les 
autres en faifoient de tout contraires, fansqu’au- 
cune autorité qui fuft fur la terre puft détermi- 
ner les efprits d’un cofté pluroft que de l’autre, 

il ne Yoyoit point par quel endroit il pouvoit les 
condarnner ni les exclurre du falut, non plus 
que les autres fetes du Chriftianifme. Alors 
donc, il compofa le petit livre, De la fy rédui- 
te à fes jufies bornes, où il eft vray qu'il donne 
à pleines voiles dans la Tolerance univerfelle. 
Le refte de fon hiftoire n’eft pas de celieu ,non 
plus que les fameux démeflez qu’il eut avec M. 
Jurieu fur la matiere de la grace. M. Papin 
fuivoit la doctrine de {on oncle M. Pajon ; &e 
bon Proteftant qu'il -eftoit, ïl n’avoit pas crû 
que l'autorité du fynode d’Anjou fuft fufhfante 
pour l’en détourner. En un mot, il donnoit 
tout au raifonnement , &c il n’avoit rien alors 
qui puft lempefcher d'ouvrir une vafte carriere 
à {es fentimehs, ni de jouir du charme décevant 
qui accompagne naturellement cetteliberté. Ce 

Ff2 qu’il 
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u’il y avoit pour luy de plus L 
Qui Fouvois les DS beaux efprit de Re 
me, &t.entre autres M. Buynet dans k met 
opinion, comme on le va voir par les «ui 
de fes lettres. 11 alloit donc devant luy ds? 
Chemin de e- Tolerance , fans que ienk 
retenir, jufqu'à ce qu'ayant apperqg qu # 

rincipe de ja Réforme qui le Pr à tokre 
es Sociniens ; ennemis de la divinité & ir 
Chñift, le poufloit encore plus loin, & 4 
falloit néceffairement étendre la Toleracr # 
‘delà des bornes du Chriftianifme : c'eft-à-diret 
falut hors de Jefus-Chrift, & tolerer sut 
gion, qui eftoit, à dire le vray, n’en avort 
cune. À la veue de cet abifme, faif defrati 
il fit un pas en arriere. Il fe mit à enviigr à 
fainte & inévitable autorité de l'Eglife Cao’ 
que, ilcrut, il fe convertit: & maintesai ! 
produit les lettres de M. Burnet, en témoii- 
ge aux Proteftans , que s’il eft tombé dans €” 
eur de l’Indifference jufqu’à l'excès qu'onavt 
. l y a efté conduit par leurs prinoipes, & Cf 
firmé par lapprobation de leurs plus céebresd® 
@eurs. Il produirait aifément beaucoup d# 
tres lettres de fes amis que j'ay veues en 7 
nal: mais il ne veut point leur faire de pe 
ni les expofer à la redoutable colere de M}: 
rieu: afleuré, comme j'ay dit ,que M.Bunxt* 
le craint pas, & d’ailleurs ce docteur sefaté 
Sepn.x12. Claré pour la ‘T'olerance aufli hautement q® 
a pu voir, cen’eft pas trahir un feat, & 
d’expofer fes fentimens aux yeux du R 
Voicy'donc ce qu'il a écrit fur Je livre MbF! 
réduite & [es juftes bornes, 
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Dé le lettre écrite à la Haye le 3. Septembre 
| "21687. . / 
Enfin, je vous fouhaite toute forte de bon: 

heur, Mon cher ami. Pour voftre antagonifte 

L_2 Furieu } je ne doute pas qu'il fera tout ce 

qu’il pourra pour vous nuire , mais jefpere que 

ce fera fans effet. J’ay veu le livret dont vous 
parliez [La foy réduite à [es juftes bornes] &. 
je demeure d'accord POUR LE GROS, quoy 
qu’il y a quelque chofe que’ peut-eftre j’aurois 
rayé li on m'avoit confulté avant l’impreffion; 
car il faut éviter de donner des prifes à ceux qui 
les cherchent. Encore une fois, je vous fou- 
haïite an bon voyage & toute forte de profperi- 
té , & m'affeure que vous vous fouviendrez 
quelquefois de celuy qui eft fans ceremonie & 
avec beaucoup de fincerité. 


Tout à vous, G. ÉURNéT. 


M. Papin luy ayant envoyé le difcours de: 
Strimefus fi déclaré pour l’indifference, comme: 
on l'a pu voir cy-deflus, M. Burnet luy ft ceite 
réponie. : " - 


De là lettre écrite à la Haye’ le 27. d'Avril 
1688. 


Fay veu avec beaueonp de plaifirque M.Stri-* 
mefus à porté les principes de la T'olerance 
chrétienne fort loin, ce qui luy attirera peut- 
eftre la-cenfure de tous les rigides : mais nous 
verrons comme il fera appuyé ; car C’EST UN 
PAS TRES-DIGNE D'UN BON-CHRE'TIEN EP 

Ff 3. D'UN: 
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D'UN GRAND THEOLOGIEN qu'il vit &@ 
faire, & vous avez raifon de dire qu'il aprt 
la Tolerance plus loin que n’a fait vofue 
vres EC. 


Tout à vous, Burner. 


-Je ne pas que perfonne en demmde d- 
vantage fur de fujet. Au refte, quandM \v- 
rieu me reproche dans le libelle qu’il a écritcon- 
tre M. Papin, que je n'ay pas fait abjurer à œ 
Miniftre {on Socinianifme ni fon Pelagianifme, 
il ne fonge pas que le Symbole de Nicée et 1 
la tefte de la profeflion de foy des Catholique, 
& qu’on y reçoit expreflement la doétrine dels 
Seflion VI. du Concile de Trente , où le Pe- 

. lagianifine & le Semi-pelagianifme font de nou- 
veau frapez d’anathôme, 





Dénombrement de quelques 
hérefies. 


; P Lufieurs qui fe font trouvez embaraffez des 
hérefies tant de fois nommées dans PHi- 
ftoire des Variations, &c dans les Avertifflemens 
comme dans les autres livres de controverie, 
m'en ont demandé l'explication ; & c’eft pour 
‘Es Rtisfaire que j'en fais cette defcription grof 
fiere, mais fufñfante pour leur inftru@ion. 
Les Marcionires, & les Manichéens croyent 
deux premiers principes igdépendans , l’un du 
bien &c l’autre du mal : l’un-createur du mor- 
de corporel, l'autre des efprits, l’un du corps 
& s 


on: 
Ce, 
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Denombrement de quelques bérefes. 6 
æ l’autre del’ame, Pun oi de FHacen 2 
ament, l'autre du Nouveau : le corps de Je-. 
us-Cbrift phaptaftique: & le mariage mauvais: 
Le vin & beaucoup de viandes mauvaifes par 
Leur nature, &c. 

Les Paulianiftes & les Photiniens croyoient Je- 
fus-Crift un homme pur, & niojent fa préexi- 
{tence avant fa conception dans le fein de la 
Vierge: Paul de Samofate Patriarche d’Antio- 
che; & Photin Evefque de Sirmich font en di- 
vers temps les chefs de cette hérefe. Cerinthus, 
Ebion, & d’autres avoient enfeigné la melme 
doctrme. E ou 

Novatien refufoit à l'Egjlife le pouvoir de re- 
mettre les pechez. . 

Les Donatiftes rejettoient le baptefme don- 
né par les héretiques, mefme dans la forme le- 
girimnc ; & croyoient que l'Églife periloit parles 
vices de fes miniftres. , | 

. Arius Preftre d'Alexandrie, & Les Ariens 
nioient la divinité de Jefus-Chrift. 

Macedonius Patriaæsche de Conftantinople 
nioit celle du Saint Efprit. Le premier eft con- - 
damné au Concile de Nicée, & le iecond dans 
le Concile de Conftantiaople. 

Neftorius Patriarche de Conftantinople di. 
vifoit la perfonue de Jefus-Chrift , & nioit que 
Dieu & lhomme fuflent en luy une feule & 
mefme perfonne, ce qui l’obligeoit à nier que 
la Sainte Vierge fut mere de Dieu. Il eft con- 
darmané@dans le Concile d'Ephefe troifiéme Gé- 
neral où Oecumenique. 

Eutyches Abbé de Conftantinople confon- 
dait les deux natures de Jefus-Chrift, & difoit 
qu’il ne s’eftoit fait qu’une feule & mefme na- 
ture de fa natuge divine & del’humaine: luv & 

Ff4 Dier- 
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Diofcore Patriarche d’Alexandrie qui le fe 
noir, furent condamnez au Concile de Cakx- 
doine quatriéme General. e 
Aërius Preftre Arien rejemoit lEpifcopat, L 
iere pour les morts, & les jeunes reglez, & 
uel Es autres obfervances de PEgliie,. & i 
ajouftoit ces erreurs à l'Arianifme. 


= —— “l 


Pelage & les Pelagiens nioient le peché ori- 


inel, & ne reconnoifloient pas la neceflué de 
R grace interieure. Les demmi- iens fans 
auteur certain conféffoient le peché originel, & 
ne nioient pas la neceffité de la grace pour a- 
complir l’œuvre de noftre falut ; mais üls &- 
foient qu’elle fe donnoit felon les mérites pre- 
cedens , & que l'homme commençoit fon 
 filut de luy-mefme fans la grace. Les Pch- 
giens & demi Pelagiens font condamnez par 
divers Conciles particuliers » tenus à Mori, à 
Carthaçe, à Orange, &c. approuvez par 
Papes Saint Innocent , Saint Zo£me, Saint Ce- 
lets & Saint L Leon. saint Ÿ 

oil futé aint @ . 

l'invocation des Saints, & le culte de leurs re- 
liques. Son hérefie s’eft diffipée d’elle-mefme. 

LesIconoclaftes ou brifeurs d’i eftoient 
aux images de Jefus-Chrift , de fa fainte Mec 
& des Saints Je culte relatif, 8c les brifoient, 
felon leur nom. Ils furent condamnez au Cor- 
cile de Nicée II, feptiéme General. 

Berenger nioit la prefence réelle &c la tranf 
fubftantietion. H eft condamné par divers Con- 
ciles, & par les Papes Nicolas IL. & Gregoi- 
re VIL 

Les Albigeois renouvelloient les erreurs des 
Manichéens : &c les Vaudois celles de Vigil- 
ce &t d’Aerius,que les Aébigcoi fuivoientau 

OUs 
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ÆEous nioient la primauté de PEglife Romaine 
qu’ils tenoient pour le fiege de l’Antechrift. Ils 
font condamnez en divers Contciles Provinciaux 
&x Generaux, fur tout. par ceux de Latran:Il: 
&IV. | - 

Jean Wiclef enfeignoit la mefme erreur, &c 
niôit la tranflubftantiation. Ses erreurs au nom. 
bre de quarante-cinq oùût efté condamnées aw 
Concile de Conftance. 

Jean Hus condamné au mefme Concile, bla- 
moit la fouftraétion de lacoupe. Wiclef &c 
luy foutenoient qu'on perdoit toute dignité ec-- 
clefaftique & temporelle en perdant la grace. 
& que les Sacremens perdoïent leur vertu en- 
tre les mains des pecheurs, ce que les Albigeois 
& Vaudois croyoïent auffi. 

Les Bohemiens eftoient difciples de Jean Hus,: 
& fe partageoienr en diverfes feites. . | 

Luther entre autres erreurs nioit le change-- 
ment du-pain au corps. | 

Calvin nioit la prefence réelle , & l’un & l’au-- 
tre renouvelloient les erreursde Vigilance , d’Ae: 
rius, des Iconoclaftes , avec beaucoup d'au-- 
tres. 

Les Ubiquitaires croyent Jefus-Chrift pré-- 
fent par tout felon la nature humaine : ils font: 
le gros des Luthèriens. 
lo & Faufte Socin Ttaliens font chefs des 
Sociniens qui ont ramafifé toutes les erreurs, cel-- 
les de Paul de Samofate, celles de Pelage, cel- 
les d’Aerius &: de Vigilance, celles de Berenger” 
avec une infinité d’autres. Ils nient l’éternité : 
des peines d'enfer, &c. 
Arminius & les Arminiens ont efté feparez”. 
dés Calviniftes, & font condamnez au Synode : 
de Dordrecht , principalement pour avoir nié’ 
cu Ef S: Ja: 
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h certitude du falur, & l'inamiffibilité db 
ftice. Ils font fort fufpects de Socinianifme, & 
comme les Sociniens ils panchent à l’indifieres- 
ce des religions. 

Les T'olérans répandus dans tout ke partiPn- 
teftant font de avis, € foutiennent a 


le Magiftrat n'a pas pouvoir de puni les bé 
setiques, 
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R E V E UE 
Sur quelques Ouvrages préceders. 


Sur REbfioire des Variations. * * Qéoi- 


a on ait* 
ait toutes 


O N eft obligé d’avertir que la plus grande a comes. 


partie des fautes de la premiere édition qui &ions 
eft &1 1688. chezla Veuve Cramoifÿ;-ont efté nsla 


cinquiéme- 
corrigées dans la feconde en quatre petits volu- <iquéme 


mes Chez la mefmne en r689. & depuis on y al’Hifoire 


encote remarqué celles-cy- des Varia 
+ _ Tome I bvre If. Liege- 
gg Do TP 44. page 166. en marge, ibid. lifez cé me. 
| Tome ET, livre VI. ic enfas 
| Nombre L. pâge 3..en Marge, ep.2. 4: lieu eur des 
ep. 2F4- ontles aue- 


Nombre 7. page 15. en mage » au lieu de tres cdi 
Le. 2 lifez s#. "3e ns de 


Tome IH. livre X. core 
” re 28. page 37° en- marge ». éd. lifez qui Pair 
S er- 
| Nombre 3% PeB® 29: cn marge > PAGE 113. dfemenss. 
Lfez 31% Mon 
Nombre 32. page 42 ligne 7: de nuit @* à corre- 
mais armée, lez, { à main année : im 
eftant de nuit ©. 
Nombre ;5. page 47: ligne pepult. de cette verdte 
milice: , lifez d’'sne milice. sy 


Nombre 43page 5 7:ligne M7 at 1374 er 
Nombre #7- page 63. ligne 8, &c fuiv. Il y dansieurc 
aun: pañfage du livre @ de l’'Hiftoire Ecdigfafti- F° 
que de Beze; où il faut remarquer cequi fuit. Pre-- 
| Ef 6 mie-- 
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mierement, on «a mis en Iralique ces mots,# 
vaut toute le Chrétiesté, comme G c’eftoient les 
propres termes de Beze , cequin’eft pas. Secon- 
dement, ce qu’il falloit mettre en Itàalique eftair 
Jes mots fuivans, qu'il" avoit averti raut Mk 
Prince de Condé , @re. Troifiémement, on 2 oms 
de mettre ces mots, db eur deco, & au lieu 
de par fous moyens, ON à IIS pour fom mess. 
Voicy donc le paffige entier, 4s”if avoit averti 
de leur DEVOIR tant M. le Prince de Condé, Ex. 
pour les induire à maintenir per fous moyews & ex 
poffibles » @tc. 

Tome: LIT. livre XII. 

Nombre 27. 10. ligne 19. Herbes 
vide des Frroies Unis s LE Vies Conttd 
Nafas. ] 

N D us 17e XP. a. 
ombre 18. page 18. ligne 13. Frasçes 
“mar, Profeffèur Ebeohogis dans ? Academic dt | 
Groningue, lifez de Leide. Iline fut à Gronn- 
guc qu'après la mort d’Arminius. | 
-_ Nombre 66. page67.en marges. 36. lifez ÿ7: 
Nombre 116. page 14. en marpe S üc. 
PIIL. ». 148. lifez #48. ’ 
Addition ss livre XW. 
Nombre 4 page 383 en marge S. buwe VIIL | 
page 83. > fuiv. lez. ». 48. 53. 


Remarques confiderablés fer lé livre intitulé, 
Explicatios de quelques diffèulsez fer. 
les.prieres de le Me. 


Ombre 22. page 129. ligne 2. pour ss; 
lifez pour vou. 

Nombre 29. page 169. ligne 8. adorent is 
fblemens : sjouftez, svecnom. pi 





| dé M. PE. de Mezux. 638$ 
Ibid. page 170. ligne 4. Pan 645. lifez 615. 
Remarquez, qu’on rapporte icy un pa 
tres-confiderable- du facrifice des Préfanétifiez 
dass l'Eglife Grecque; quieft une priere com- 
polée par le Patriarclie Sergius; où Padoration 
du corps de Jefus -Chnift eft manifefte: car à 
Fendroit où Pon difoit, ,; Son corps fans ta- 
n” Che, &c {on fang vivifant entrent cette heu- 
» re pour eftre pofez fur cette table myftique, 
» environnez, invifñiblement de la roultitude de 
»» Rarmée celefte : [Ce Patriarche ajouftoit] 
»» Maintenant les vertus des cieux adorent invi- 
»» fiblement avec nous: car voilà le Roy de gloi-. 
» re quientre. Onne peut marquer plus clai- 
rement ni la préfence de Jefus-Chrift dans l’Eu- 
Chariftie, ni l’adoration que luy rendoient en+ 
femble-les hommes & lesanges. C’eft pour- 
quoy le terme, avec now, qui marquoit cette 
commune adoration, eftoit fort important, & 
n ‘anmoins il s’eit trouvé omis. : 
Il eft d’une confequence extréme de trouver 
R préfence réelle, & l’aderation bien établie a- 
vant Pafchafe Radbert, fous qui les Proteftans 
ont voulu marquer le commencement de lun 
&c delaatre: Or cette priere le prouve aufi dé- 
monftratiyement qu'il fe puifle, puis que Pa- 
fchafe Radbert écrivoit vers la fin du neuviéme 
fiecle , & que cette priere fe faifoit conftam- 
ment plus de deux cens ans auparavant. La. 
force de la preuve confifte en ce que cette prie= 
re eft-rapportée tout du long dans une chronique 
authentique qui eft du temps, &@ que la dateen 
cit fixée à la cinquiéme année après le premier. 
confulat d'Heraclius, c’eft-à-dire, commetout 
le monde en eft d'accord, à la cinquiéme an- 
pée de fon-empire, qui.eftoit la.615. de Noitre 
Ff7 Sei- 
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Seigneur, au lieu de laquelle l’on avoitmsés : 
ce qui fuffoit abfolument pour la preavequon 
vouloit faire: mais elle n’en eft que plus foe 
en luy rendant trente ansentieres d’antiquiréque 
le Libraire luy avoit oftez  - 

- Ïl faut encore remarquer que cæ w’eft pas ic} 
un témoi particulier, mais le témoignage, 
& la priere de toute l'Eglife Orientale, & de 
fon Patriarche. 


orienter fer lespäcaties de 
ner" "us 
Sur l'Avertiffement aux Proteflans, 


} L y a quelques fautes d'impreffion qu’on au 

roit de la peine à fuppléer, page 620. ligne 

11. au lieu de pré/ént liiez prefrit. 

Page 647. ligne 12. asroit pu attendre, Lez 
e - | 


ge 652. ligne 8. au lieu de os, lifez ox. 
Page 720. ligne derniere, il faut ofter ger. 
78 ligne 24. la mefme chofe. 
.… Outre cela, je me fuis trompé dansæt Aver- 
tiffement,. n. 2. page 682. ligne 17. en difant 
que la ruine .de Troye sappelleit en Grec 
doiwers (anälols) au lieu que C’eft dawsss (alo- 
fs) la reflemblance des mots & des origines 
confondu ma memoire. Ma preuve ne hifle- 
pas de fubfüfter, &s voicy comme ik faut réfor- 
». mer cet endroit: Quel enfant quiaitoui par- 
= ler de la ruine de T'roye ne fait pas quelle 
» s'appelle durs (alofGs) de la racine æairse 
» (alfco) qui a la mefme vertu: & que ceux 
= Me ass Gpnifie,excidiws, la deftruétion, 
+ laruine, perte tatale ; comme l'sisre (2- 
sr 
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> maïlofei) de Saint Paul fignifie détruira, per- 
>» dra, abolira tout-à-fait Que fi c’eft-là ce- 
_»s qu'a fait Luther, &cc. Par ce moyen ma fau- 
te eft corrigée, & la figaification du mot de: 
Saint Paul demeure également établie, qui e- 
ftoit le point dont it s'agifloit. 


Sur Pexplcatios du chapitre XVL verfét 14. 


| Pourexpliquer le vert 4 chapitre XVE 
expliquer le verfet r4.du treXVE 
de l'Apocil fe, il eft important de faire voir 
ue dans l'Empire des Perfes ,. auflt-bien que 
dans PEmpire des Romains, les Magiciens & 
les Devins animoient les Princes à perfecuter les. 
Chrétiens. H y en a un éxremple du temmps de- 
€onftantin à la page 345. tiré*de Sozomene- 
kvre IL chapitre 9. 10. 1x. 12. r3. En.cet en- 
droit, page 345. ligne 8. il yen faut inférer deux 
autres tirez de Socrate, en cette or » Nous 
, voyons quelque tem ès &t dur de: 
M THeodofe le Jeune que Jes Mages rom- 
» poient Hidigerde Roy de Perfe par de faux pro- 
iges , potr l’animer contre les Chrétiens, &e 
» que fon-fils Vararane qui rompit aveeles Ro-- 
» Mains, fut induit em mefme-temps pas les. 
» mclines Mages à une cruelle perfecution.. 
,» C'eft ce que nous apprenons-de Socrate liv.. 
>. VIE 8. &'18. Après tant de fameux éxem. 
> ples, il ne faut pas douser, &ec. | 
Sur Pexphcatien du: chapitre XVTT verfér 
33. ©" fhivans 
Un des plus beaux dénouëmens de FApoca- 
pfe eft de bien entendre dans les Rois qui ant 
truit en. Occident l’Empire Romain & Rome 
_mefime, le caractere des dix Rois ennemis &: 
deftructeurs de L proftituée. qui font marque 


( 
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dans P pfe, XP. 16. vas . 

3 UP Para ere: de rs Rois: cet 
» qu'ils donneront leur force &e leur puiffance 
>» à la befte, verfet. 13. C'eft:à-dire leursarmess 
à Rome, & à l’Empire Romain protecteur & 
PIdolatrie; en forte que cet Empire devaiteftre 
premierement foutenu, par les Rois &e les N:- 
tions qui devoient enfuite le détruire. Ceftce 
que nous avons prouvé en faifant voir que les 
Vandales, les Herules, les autres Rois, & fx 
tout les Gots qui ont détruit-l’Empire Roma, 
ont efté avant cela fous {es étendards & à fa bol 
de. Pour fortifier cette preuve, on peut ajou- 
fter,. page 383. à la ligue 16. où il eft_ parkcdes 
Huns fous la-eonduite de Stilicon, Orsf, VI. 
ë, 37. ces mots qui regardent le mefme ke: 
» Vidis Roy ds Elune eft allié des Rémi, 
Soxom. VIII. 5. & à L 384. ligne x7. 
ces mots où en Barlant d'Alain, PDA Ur se 
de Rome & de l'Empire, il eft.porté. . qie 
» voit déja commandé fous T'heodofe dans la 
» Serre contre Eugene: il fautinferer: Ayant 
» mefme efté honoré en cette occafon, des di- 
n gnitez Romaines, Soz. WEL 10. il fut cœée 
+. Capitaine & General par Honorius, spersrs. 
> Sonor. VTIL IW. 8. 25. ce qui montre que les 
». armées de ce Roy Goth, aufi-bien que celles 
» des autres, eftoienÿ devenues Romaines. Sy- 
» nefe dans {on difcours à Arcade, &ec, 

Un autre caractere de ces Rois deftru“teurs 
de Rome eft qu’ils devoienteftre premierement 


‘ennemis de-Jefus-Crift; & enfüite affujettis à 


fon Empire, -4boc. XVII. 14. C’eft ce que nous 
faifons voir fur:ce verfet, pes 385-386. Pour 
confirmer cette verité à l'égard des j- 
gnons; à la marge; page 386. après la ciao 
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Xe Pasl Orofè VIL 41. ibid. 32. il faut ajoufter 
Sos. VIL 30. | 

Pour confirmer l’explication du verfet 16. & 
Pernbrafement de Rome-avec les autres cruau- 
tez exercées fur elle; après ces mots de la page 
2 0. ligne 15. en brufleront les villes : il faut 
ajoufter: , Socrate écrit auffi qu’Alaric ayant 
>». pris Rome, les Barbares bruflerentune grande 
>> partie des admirables ouvrages de cet Ville: 
> - En partagerent les richefles, &c firent mourir 
ss. Un nombre de Senateurs par divers gen- 
»» res de fupplice. Ce qui fert à expliquer tout 
ce verfet 16. 

Pour entendre que le carnage de Rome &cla 
chute de fon Empire fut une jte punition de 
{es Idolatries, comme Saint Jean le marque fou- 
vent dans l'Apocalypée; ä eftoit neceffaire de 
montrer combien elle eftoit attachée au Paga- 
nifme; mefme fous les Princes Chrétiens, & 
jufqu'à la veille de fa chute. C'eft ce qui pa- : 
roift dans noftre explication, après le chapitre 3. 
Hfhoire abregés n. 13. 6° 14. Ce qui féconfr- 
mers en joe ce qui fu, à ces mots: at 
tachement à l'idolatrie, n.2 e 84. L 
13. » Car il eft bien confsnt per tous ec 
sx. teurs que les Etruriens ou T'ofcans furent ap- 
# pellez par le Gouverneur ou le Prefet de ka 
» Ville, & que les Senateurs Payens deman- 
»». doient qu’on offrift des facrifices dans le Ca- 
»» pitole & dans les autres Temples, Sozomene 
»». VIII. 6. C'eft ainf que Romeañegée vou- 
»». loit recourir à fes anciens Dieux, Appra- 
chant le temps de fa perte, &c. 


Sur 
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Sur le Dfenfe des Variations, contre Bafær. 


I Lya auffi dans ce livre quelques fautes d'in 
reffon, qu’il n’eft pas aifé de fuppléer. 
age 97. au commencement de la premiere 
ligne cffacez Gene. 
pres ++ ligne 18. au lieu de Réôrme, béz 


"Ligne 22. effacez de plu. 
PE 163. Le 18: qw'es le leiffe foiche, 
fe 


Pen 187. lig 14. a tout brouvé, lifez àte 
dd 
Page 192. ligne 2. au lieu de far sous , lez 
Page : 8. je 8. aéte de mariage, \ifez de 
: - Page 206. fes, és bæ, lez. «en be, 


Remarque fr de Traité de Le Crmeise. 


E remarqueray fulement fur cet ouvrage , 
Fa won a ONE dans la feçonde edition un 
Tage d’Amalarius, qui avoit efté mal pris 
la premiere, quoy que cela ne fift rien au fond 
de la preuve. 

7 Où a aufi corrigé un endroit de Saint Gre- 

ire de Tours, où l'on avoit misayferes, # 
fu de miifferes : faute qui s’eftoit glifiée paie 
rapport du fon de ces deux mots, fans que k 
fos paruft alteré, 
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Sur PEspofition de la doctrine de l’Eglife Catholique. 


E n’aurois rien à remarquer fur cet ouvrage: 

ni fur l'Avertifflement qui a efté mis à la:tefte 
de ‘la feconde édition avec les Approbations, fi 
les Proteftans n’avoient affecté derelever depuis 
peu dans leurs Journaux ce que quelques-uns 
d’eux avoient avancé, qu’il y avoit eu une pre- 
miere édition de ce livre fort differente des au- 
tres, & que j'avois fupprimée: ce qui ef tres- 


€e petit livre fut d’abord donné manufcrit 
quelques perfonnes particulieres: & il s'en ré- 
pandit prufieurs copies. Lorsqu'il le fallutimpri- 
mer, de peur qu'il ne s’alteraft, & aufh pour 
une plus grande utilité; je réfolus delecommu- 
niquer non-fulement aux Prelats qui Pont ho- 
noré de leur approbation, mais encore à plu- 
fieurs perfonnes fçavantes pour profiter de leurs 
avis, .& me réduire, tant dans les chofes que 
dans les expreflions, à la précifion que deman- 
doit un. ouvrage de cette nature, C'eft ce qui. 
me fit réfoudre à en faire imprimer un certain: 
nombre, pour mettre entre les mains de ceux 
que je faffois mes cenfeurs. La petiteffledulivre 
rendoit cela fort aifé, &c’eftoitun foulagemenr 
pour œux-dont je demandois les avis. plus 

and nombre de ces fmprimez, m’eft revenu. 

je les ay encore, notez de la main de ces ex- 
aminateurs que j’avois choifis, ou de la mienne,. 
tant en marge que dans le texte. Il y a deuxou 
trois de ces exemplaires qui ne m’ont pointefté 
rendus ;aufli ne me fuis-je pas mis fort en peine 
deles retirer. Mrs. de la religion P. Ref. qui fe 
plaint afez à chercher de la fineffle & du me 
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fiere dans ce qui ie ous ont pris & À 

occafon de debitèr que c’eftoit-là une Edüon 
que j'avois fupprimée ; quoy que ce nefuft qu'u- 
ne Impreffion, qui devoir fire articulie, 
comme on vient de voir, & qui'enreffetlark 
Jement efté que mes adverfaires n’enrapportent 
qu’un feul exemplaire, tiré à ce qu'ils difenr, 
de la prétenduë Bibliotheque de feu M de Tu- 
renne, à qui cette Impreflion ne fut point c2- 
chée pour les raifons que tout le monde peut 

voir. 

Voilà tout le fondement de cette Edition pré: 
tenduë. On è embelli la fable de plüfieurs ir- 
ventions, en fuppofant que cet ouvrage avoit 
efté extrémement concerté & en France & + 
vec Rome, & mefme que cette Impreffion = 
voit efté portée à la Sorbonne, qui au lieu dy 
donner fon approbation y avoitchangé beaucoup 
de chofes: d’où lon a voulu conclurre que j+- 
vois varié: moy-mefne dans ma foy, moy qui 
accufois les autres de variations. 1 
rement, tout cela eft faux. Sccondemen, 
quand il feroit vray, au fond il n’importeroi 
en rien. 

. Premierement donc, cela n'eft pas. Il: pr | 
vray qu’il y’ ait eu autre concert que | 
Euon Vient devoir, ni qu'on ait confukéh | 
rbonne, ni qu’elle ait pris aucune connoi 
fance de ce livre, ni que j’aye eu befoindelap- 
probation de cette-cælebre compagnie. En ge- 
neral elle fçait ce qu’elle doit aux Evefques: 
qui font’ par leur ciraétere les vrais doéteurs 
FEglile ; & en particulier il eft public quest 
doétrine que j'ay prife dans fon fein, ne luÿ * 
jamais efté fufpeéte: ni quand j’ayefté danses 
aflembiées fimple doéteur, ni quand j'aÿ a 
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£ -quoy qu’indigne, à un plus haut mini- 
F inf tout ce qu’on dit de l’éxamen de 
=,  0u mefme de fes ceniures eft une 
a, autrement les regiftres en feroient 
. ren produit rien, & jene m'expole- 
was à mentir à la face du folcil fur une cho- 
où il y auroit cinq cens témoins contre moy 

f j'en impofois au public. 

C’eft donc déja une évidente calomnie que 
cette prétendue cenfure ou réprehenfon de la 
Sorbonne, comme on voudra l’appeller. Le 
refte n’eft pas plus veritable. Toutes les peti- 
tes corrections qui ont efté faites dans mon Ex- 
polition, fe font faites par moy-mefme fur les 
avis de mes amis, &c pou Ja plufpart, fur mes 
propres reflexions. Au refte, ceux qui vou- 
dront examiner ls changemens qu’on m’obje- 
éte, n’ont qu’à confulter le propre Exemplaire 
qu’on m'oppole, entre les mains de ceux qui 
s’en font fervis: ils verront que ceschangemens 
rie regardent que lexpreffion &c la netteté du 
ftyle, & ile demeureront d'accord qu’il n’y a 
non plus de confequence à tirer des corrections 
de cet Imprimé, que de celles que j’aurois fai- 
tes fur mon manufcrit dont il tenoit lieu. - 

Mais après tout, fuppolé qu'il y eufteuquel- 
que correction digne de remarque, au lieu que 
toutes celles qu’on à rapportées ne meritoient 
mefme pas qu'on les relevait: quand a-t-il efté 
défendu à un particulier de fe corriger foy-me- 
fme, & de profiter des reflexions de fesamisou 
des fiennes? Il eft vray qu'il eft honteux de va- 

rier fur l’expoftion de fa croyance, dansles actes 
qu’on a dreflez, examinez, publiez, avec tou- 
tes les formalitez neceflaires pour fervir de re- 
gle aux peuples: mais il n’y a rien de Embi ; 

e 
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ble dans mon Expolition: c’eft en la forme 
elle eft que je l’ay donnée au public, &c que: 
le a receu l’approbation de tant de fçavans Cr- 
dinaux & Evefques, de tant de Doëteurs, & 
tout le Clergé de France, & du Pape meire 
C'eft en cette forme que les Proteftans Font 
trouvée pleine des adoucifflemens, ou plutoit 
des relafchemens qu’ils y ont voulu remarque; 
& cela eftant pofé pour indubitable , comme 
ailleurs il eft certain que ma doctrine eft de- 
meurée en tous fes points irréprehenfble parmi 
les Catholiques, elle fera un monumentétemel 
des calomnies dont les Proteftans ont tafché de 
défigurer celle de l'Eglife ; &c on ne douter 
point qu’on ne puiffe eftre tres-bon Catholique 
en füivant cette Expofñition, puique je fuis s- 
vec elle depuis vingt-ans dans l'Epifcopat, fans 
que ma foy fit fufpecte à qui que ce foit. 
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Réforme, ibid. Il fur k dia 
conclut à l'Tadifferen- u Fils. M; 
ce, parco qu'il n'y a Compeñfition d'erreun 
point d'Eglife infailli- * ‘propofée par M. Jun 
le, 648.6 fui. Are aux Lautheriens, 11ÿ 
ticles fondamentaux ; © fav. : | 
‘ qu'iln'yenapoint felon ciles: leur infbt 
uy, nid'erreurfonda- * bilité reconnue par les 
‘mentilecondamnéeen  Proteftans. Voyez Bu 
clle-mefme, 649. & lus, S de Der, 
fév Generalité de  Eglfe. Autorité dk 
Ecriture à laquelle il ition établie par © 
4 faut tenir felon luy, * Concilede De, 
65e. 653. Tous les 45.6 /fuiv. sr. du. 
héretiques à couvert Par celu & 


-de Nicée, 47. 52. © 


fuiv. Erreurs du Mr 


ue felon luy , ilfaut  niftre Jurieu fur h for 
cftre Catholiqueoun- : deNicée & £ refutr 
different, 648. Grféiv.  tion,423.427.6 5 
Ses principes combien 438. Autoritédesqur 
fpecieux,combienfaux - tre premiers Concis 
& pernicieuxquandon établie par le Minitr. 


les penctre, 645.646. 


que » 587. fr 


Voyéz Tolerans , Tole- ‘ détruite luy-me- 
| rance. se me, ibid. Le Cac 
Chrétiens, .combien fou- : d’'Ephefe accu£ dr 


mis aux Empereurs -- merité par ce Mar, 
durant les perfécu- pour avoir gb 3 
tions, 231. @ fuiv.  : Sainte Vierge MerX 
_ 240. érfniv.2$o.254 * Dieu, TT 
. 2f8.16Q ‘ Leurgrand 
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Réforme, felon M. Ju- 


rieu, ne lient point les. 
Confciences 533. Se- . 
kon M. Burnet peuvent . 
cftre changées, &: on : 
ac s'y arreftcquetrop. . 


670 
-Coaftitution de hRéfor- 
me. 615 
Cromwel ; quelle eftoit 
fous luy l'autorité. du 


fa ; 
Saint Cyprien explique la . 
fätisfaétion, de Jefus- . 


Chrift, 40. . Lagene- , 


ration du Verbe 460 
D. 


Avid , combien fou- . 
. mis à Saül; 285. , 
Juiv. dequia receu la . 


… rôyauté, 306. G JHiv. 
La établi SalomouRoy. 
311 

Divorce, Voyez Mariage. . 


‘E. 


gals 


. Eglif n’a jamais varié, . 


3- 4 & fuir. 363. Ô 
fiv. ni fur la Frnite, | 
10.11. G/Hiv. 46.47. 

. ni fur  l’Incarnation, 

. ibid. @ fuiv. ni fur la 


Grace 2 Ÿÿ3- Le fuiv. EL 


pouple. 349. 353: C - 
far U. . r 


Galité des perfonnes ; 
divines. Voyez Iné- . 
€ 


. fifte, 175. 


L’Eglife profite des he- 
rches, 6. {e fonde fur 
Fantiquité, $8. s9. 
fuiv.  L’Eglife calom- 
niée {ur le Pelagianifme 
qu'on luy impute, ro9. 


. ‘110. . Sur Là neceflité 


de l'amour de Dieu, 
113 L'Eglife, felon 
M. Jurieu , compo- 
de de corps & d’a- 
me, 127. divifée en 


- focietez vivantes & 


mortes, 128. 129.L'E- 
glife Romaine quoy 
u’Idolitre fait toute- 
is des Saints, 333. 
134. Juiv. L'Egl- 


.  {e Romaineales éleus, 


A d fuiv, 150. G 


M. Jurieu forcé 
de le reconnotftre par 


fesprincipes, 152. €° 


fiv. 156. 157. 164. 
Eglife sujour viüble, 
163. Eglif& infailli- 
ble, 165. € fuiv. El- 
lene l'eft pas fclon les 
Proteftans, s15. For- 
ce de l'Eglifedans fon 
infaillibilité,s 30. L'im- 
portance de la queftion 
de l'Eglife , 165. 

v. S'ileft dificiede 
connoïftre lEglite, 
169. € fuiv. On en 
revient à fonautorité, 
173. enquoyellecon- 
fuiv. é- 
tendue & fucceffion de 

Gg2 DE: 


T A B L E 


l'Eglife, 182. € /uiv. - 


* Son accroiffementpro- « 


Calvinifies enfeigment 
fur l'Euchariftie, 539. 


digieax , 233. 245. - G@'/xiv. Preuve park 
À & fuiv. 150. 6 - Miniftre Juræu, ÿ40 
fniv. Sa doétrine fur -Vainesréponfesdétrui- 
la foumiffion aux puif- + tes s4r. 542. Quele 
fances, 231. @ furv. * Miniftres & M. Jurieu 
235. fuiv. 240.245. n’ont à alleguer que k 

. @ fuiv. 250. 1ÿ4. @ ‘  principedes Sociniens, 
{uiv. 1258. Exemples qui cft la raifon humai- 


del'E ife primitive, êc 


de Jefus-Chriftrmefme : 


fur cette foumiffion, 
265. &@ füiv:174 L'E- : 


lon l'EÉglife de Geneve 


” & fèton PEglife Angli- 


ge; 543. Cflav. Pa- 
Sociniens & 


. râlldedes 


. des Calviniftes, 544 
LITE Doëtrine de la 


pire Citholique, com- - pres rte récle dans 

jen oppofée par fa uchariftie : fi on peut 

conftiton à l'Indif- .direque les Lutheriens 

ferencedes religions&  nelacroyent pasnecef- 

à toute innovation,  faire,559. cé /aiv. ca- 

529. & faiv. Ihfailli-  villation du Miniftre 

bilité des jugemensEc- -:". Jurieu. ” - #id. 

clefnftiques- reconnue avefquede Meaux. Voyez 

ges Proteftüns: par - Mesux. 

node: de Del fe. Evidence de fentiment 

sr c faiv. par Bul- dans les artitles de foy 

* lus; j86. Vaine ré- - fclon Je Miniftre Jurie 
ponfe du Miniftre Baf- indépendamment de 

nage, 584. Voyez Con-  l'Ecriture, 536. 6 

cile, Tolerans: & Tole- niv. Dementie par 

ANT. + l'experience, ibid. Ab- 

" Evangile: exception à ‘für dé de cette éviden- 

l'Evangile flon le Mi- - ceprétendne, ibid. 53 
niftre Juriou, 603%: Le- dr fuiv. 70. & 


_ Viyex Ærricles fonds- 


MENLANX., 


Cane. ibid. 

Fuchariftie: les Socisiens 
pouffént les Clviniftes 
dans leurs erreurs par” 
les ; pracipes que les: 


Eutychiens fauvez par M 
Jurieu. 118 
Examen: celuy de dif- 
cufion inutile & im- 
*-pofble » fclon le Mi- 
pt 
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niftre Jurieu, 535.536. 
celuy d'attention ou de 
fentiment propoié par 
* Je Mie urieu 536. 
combien abfurde. ibid. 


" dniv.. . 
Expofition de la foy: im- 
pofture de quelques 
Proteftans fur une édi- 
tion de ce livre, qu'ils’ 
:_ prétendent qu'on a 
- fapprimée. Gg1. € 


fav. 


Anatiques, leurs the- 
fes conformes à la 
- doctrine du Miniftre 
Jurieu, 180. ç Juiv. 
par où obli 
riraF'infpiration, 67. 
"658." &" par À même 
-"aù mépris de lEcri- 
* ture. 658.659 
Fideles cache:qu'ils n'ont 
- jamais efté, 185. 
_fuiv. 188.juiv. 
Foy: ra jai rés. 
6.363. Gfuiv:nifur 
: Fodhé se 11. & 
fuiv. La foÿ fondée fur 
.: Ja tradition, 46. 47. la 
foy dela Trinité, 48. la 
‘foy répandue par tout, 
49. fo. la foy eft de 


- touteantiquité, fr. 


- fuir. sr: fuir. 58. 
«_ fuiv.61.drfuiu.fe fôu- 
."‘iméttreaux myfteresde 


igezà recou- 


la foy, 94. dr fiv. Que 
'EcnreL on Me 
 niftres, n'eft pas nécef- 
‘faire pour former la f0y 
du Chrétien, 175.176. 
drfuiv. parquelles rai- 
{ons ils ont efté forcez à 
cetaveu, 178. G/miv. 
Fondement de la Réfor- 
me, furquoy. sis 
France: combien a fouf- 
fert par les P. Réfor- 
mez, 223. @ /uiv. 
Combienellenourifloit 

: de Tolerans ou d'în- 
differens & de Soci- 
niens cachez pendant 
qu'elle toleroit la Ré- 
rme prétendue, ÿ 17. 
518. fuiv. 


G. 


rs Erard doéteur Lu- 
‘therien démontre 
* aux Calviniftes qu'ils 
font Dieu auteur du 
peché, 8 
Guerres deReligion exci- 
” téesdès les commence- 
mens par les’ hereti- 
ques, 219. injuites fe- 
lon M. Jurieu, 226. 
230. juites felôn luy- 
-‘ mefme, ibid. Entre 
‘ prifés par maxime, 
* 226. par l'autorité des 
: Synodes, 227. Mal- 
* heurs qu'elles ont cau- 
‘!4ez «en France, 223.. 
Gg 3 6 


i 


T A B 


rnrv. La vraye cau- 
- fedeces guerres, 161. 
262 (Gr/niv. Faux rai- 
 fannemens de M. Ju- 
rieu,. pour les autori- 
fr, 290. furv. 294 
: 300. Droit de la guer- 


333 
Saint Gregoire Thaume- 


- turpccexplique l'égalité : 
| du Verbes 421,422 


H 


EnrylV. fe détermi- 

H nc à rentrer dans 
J’Eglile. Romaine par 
l'aveu que luy font {es 
. Minÿtres quon peut 
s'y fauver. 58 

Hérefies Caraéterilées à 
Saint Paul, ,r. 2. L 


cft une Opinion . bi 


icutiote , $3. Nou- 
Vel, 57. 58. du petit 
nombre, Ga. 61. tou- 
jours chancellante, 88. 
G fuiv. 106. 103. € 

. fiv. 63 Dénambre” 
.- ment dequelques hére- 
. fiesné 
_dre les livres - de con- 
troverfe. 678 . 
Saint Hilaire explique l'é- 
galité du, Verbe, 428. 
431. & les anathema- 

. tifmes du. Concile. de 
Nicée. ibid. 


Saint Hippolite explique - 


k generation du Ver- 


_ _ . pi 


ires à enten- . - 


L E 

be... À 

M. Huet nomme À'Ere- 
ché d’Avranche juffe 
contre les accufrions 
de M.Jurieu. 499 

M.d'Huiffeau Minifire de 

Samar: FLE 


I. 
Mmutabilité de Dieu 


trairoà la confeflionde 
foy des Préténdus Ré- 
farmez, 388. (Com- 
. -ment il s'excufe de cet- 
te impieté, & que fes 
- es achevent de je 


dogme à 
… Peres: par Tetullien, 
. 383. &/#iv. par Theo 
pet naoec» 385. 
enagore de 
pr Si Jaftin, id 
fliges de lEcri 
ture où ces Pere, 
4 OBt trouvé ce dagme, 
384. 


PP d 
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386. 387. érfuiv. Chi- 
çanes de ce. Miniftre 


réfutées, 389.Gfmiv. |. 


Le Concile de Nicée 


accufé par ce Miniftre 


de n'avoir pas connu 
fimmutabilité du Ver- 
be, 423. 432. @ Juiv. 
* Réfutation decetteer- 
reur par les propres 
termes du, Concile , 
. par Saint Alexan- 
dre d'Akandrie, ibid. 
par int Athanale 434. 
G Juiv. 
Impartance de la matie 
ce l'Eglife.; 165. 


fuiv. : 
ludifferens, Indifference 


. des religions. Voyez 
Tolerans , Tolerance.. 
Inégalité des pérfonnes 
divines : imputée qux 
anciens parle Miniftre 
Jurieu, 399. &/uiv.& 


mefme au Concile de : 


Nicée, 423. € fiv. 


Ces erreurs réfutées, . 


sn. ina G 
tofaiibité de lEghfere- 


connue par M. Jurieu, 
165. dr fuiv. rejettée 
par les premiers Refor- 
mateurs, $14 fI$. @ 
Juiv. & quelles en ont 
eftéles fuites, 15.516. 
Grfüiv.fao . 
Invocation des Saints, 
… vraye idolatrie felon M. 
1: 


- 


Juricu, 133, attribuée 
., aux Peres du quatrié- 
mefiecle, 1 16, fiv. 
univerfelle felonce Mi- 
niftre: devroit eftre in- 
dubitable felon fes 
principes.  f$76.$77 
M. Jurieu porte les cara- 

eres del’herefie, 2. 3. 
foutient que l: foya va- 
rié, 3.4 5. fuiv. fur 

* l Trinité, 10. 11. 

. fuiv. farl'immutabüité 
de Dieu & fur la per- 

_ fonne du Verbe, ibid. 
& 12.13. @ Juiv. Ses 
excès fur cette matiere, 

. 16. fur l’Incarnation, 
17.28. 29. fur l'unité 
de Dieu, 18.19. fur la 
. providence, 21. furla 
. grace, 21. furlepeché 
” originel, 22. fur lafa- 
tisfaion de Jefus- 
 Chrift,'22. 23. @ fuiv. 
Tlcalomnie les anciens 
" Peres, pages cy-deffus, 
. Gr24.25. r fuir. 38. 
. go Cfa r & fuir. 
mbien il donne de 

_: prifé aux Socinjens & 
‘aux Tolerans, 30.31. 

… GJuiv. 494 495.498. 
 499.Les centradiétions 
du Miniftre, 35. & fuir. 

.495: 496:498.500. Ses 
! errœurs,4f$.$7. Ilcon- 
. duit les Proteftäns au 
: Soçinidnifmé 63: Ran- 

rgé les Sociniens dans 


Gg'4 * TEgie 





= 


TT A 
* l'Eglife, 63.65. fuir. 
‘avoue qu'on fe peut 
°° fauver parmi ceux ;, 6$. 
kur accorde là Tole- 
. rance, 69. fonempor- 
tement contre M.'de 
Meaux, 77- 100. Il 
reconnoift des blafphé- 
mes dans Melantton, 
78.79. dans fr 
0. Juin. 82.67 fusv. 
Jooue f mefme des 
Calvinifies, 86. lies 
enfeigne uy-meime , 
88. 89. € fuiv. con- 
vaincles Lutheriensde 
Semipelagianifme, rco. 
io. @ fui. & 
leur tolere cette er- 
reur, 10$. 106. $es 
contradictions à cefu- 
jet, 107. 108. G fiv. 
convainc les Luthe- 
riens de condamner les 
bonnes œuvres, #11. 
312. & le leur pañe, 
‘ 112. Ses calomniesà 
. ce fujet contre M. de 
.. k » J 13. œ fais. 
. &contre l'Eglifè, 116. 
" : F1 propofe aux. Luthe- 
‘ “riens la compenfätion 
" d'érreurs, 1 r8. cr fiv. 
Sa mauvaife foy &fes 
calomnies contre ‘M. 
de Meaux à ce fujet, 
" 119. & f&iv. Avôue 
" qu'on fe faûve dans L'E- 
. ÉLERomaite, 126. 


+. fév. pu:ss'en défend, 


B L E | 
132. avoue qu li 


nie tique, 156, 


:_ forcé À l'avouer parts 
. principes, 133. 14 


ISO. s$3. 157. 155 
163. fes emportems: 
contre M. de Meau. 
134. felon lxy Sun 
Leon eft idolitre, 134 
136. fes KHons 


”_ furl'idolatrie del'Epi- 


. £e, 128.6 furu. Lac- 
cordele Bla Rêe 
les plus corrompues, 


142. Jui. va 


+ reftriétion, de direqu'i 
-n'accorde le è 


'auxenfans dans l'E- 


ife Romaine, 145. 
ve qu'il y fiuvekes 


avoue que l'étendue & 
‘ 1a fuccefion eft una- 
-raéercde ifé, 182. 


G fu. 184 Ge fur. 


"* fôn embarras fur lesf.- 


‘* delléscathez, 186. & 


_ fuiv. fès égaremensau 


fujet du mariage du 
. Ländgrave, 198. © 


de PE. 
glife, 169. Gr feiv. il 


. fuit. 203. O fuir. 107. 
© fui. res | 


fes confreres, 206. 


- 214 fscontradiétions 


für les'guerres civiles, 
qui 


DES MATIERES. 


qu'il eft forté de con- 
-‘damner, 226. 229. 
Juiv.231. Gr fuiv. {on 
efprit fediriéux, 232. 
fes excès contre les 
puiflances legitimes, 
. 290.292. 294. Ilen-a 
puifé les maximes dans 
Bucanan, 231.242. il 
‘attribue à foibléfle &"à 
erreur l patience des 
Chrétiens durant : les 


l'état populaire, 326. 
Gr Juiv, 331. & fuir. 


«7335. & Juiv. 337. & : 
far. Rue 343. 344 
346: 


faiv, {es prin- 

cipes vont à établir la 
tyrannie, 450..ce qu’il 
penfe de l'Angleterre, 
451.453, 455. {es ca- 
Fomnies contre M. de 
- Meaux, 261.368. 485. 


-.so8.@/uiv. {es here- 


pérfécutions, 231.234! . fies reprifes dans le par- 
242. ce fentitnent ré- :- ti, & prefentées à. un 
futé,232.@fuiv. 335. . Synode, 367. 302. fa 
" dr fuiv. 243. & fui {ottevanterie, féid, fa 
fauffe couleur qu'il -.mauvaife foy furles Pe- 
- donne aux guerres ci- res, 444.458. € fuir. 
viles, 261. faiv. Il 463.67 fiv: 476.477. 
- Les appuye de fax. -. dé fuiv. 480. 486. & 
exemples ; :26$. 269, .: furlePere Petau ,-486. 


28r. 283. 286. leur 

fauflété découverte . 

” 266.170. cb fuiv. 283. 

dr fiv. 2187. fes excès 

contre la puiflance pu- 

biiques 290-298. 294. 
- fés 


. 487. illkesembrouilke. 
, .448.4$1. leur fait dire 
- des abfurditez, 484. 
kes erreurs qu'il attri- 
bucaux Peres, 369.6 
: fuiv.373. {ur a Trini- 


r 208. : fés refverices :: te, 375: 396. 398.con- 
- fu? Pindépendance des  ' tre facanfeflionde foy, 
- peuples, 3u2.fespreur . 4015440. contre ’'E- 

ves tirées de l'Etriture - criture, 402.438 ,@ 
àcefujet,refutées;,3o3.  /fwiv. {ur la generation 
celles tirées de Saül, du Verbe, 276. fur 

o4. de David &d'If-  l’immutabilité de Dieu, 


et, 306. @ fiv. 


) 1 379-382.388. 389. 
d'Abflons3 10. G/uiv. de 3 


: .feiv. fur {à fimplicité, 
on ae Il attri- 


. -des Afmonéens ; 312. 
cksmefmeserreurs 


_. wa £es reiveries, 
313. @ fuiv. 323 G : au Concik de Nicée, 


fuiv, fes chimeres fur . 443. 430. .433. & à 
Ggs Ter- 
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“Tertullien,42s.contre _. divin par fonimmæs- 
_kctémoignage des Pe-  bilité, 385. comment 
res deceConcile;417. il entend l'égalité du 

. deSaint Athanafe, 427. . Fils,qnr.419. Cequi 

. 430.433.G/niv. de  penfe de l fpirirualite 

. SaintHilaire,428.431. . de Dieu. au 
M. Jurieu outre tout, 

484 fon aveu fur le L... 
nombre des: Sociniens . 

En rod pe Aint Leon idokitre & 

div. 20. fuir. - reconnu pour Saint, 
523.@fuiv… Hexpli- . 134@/Mu. 145. 

. que. ceque c’eft quele Lettre écrite au. 
Socinianifme, #29. @ - d'Amfterdam fur k 
fhiv. àquoyil réduitle _: progrès de l'Indi 
principe de l'examen, _ Ce. f2$ 
#36.@ fuiv. Ileftem- Liaifon de: la- Tolérance 
baraflé par lesmaximes  civileavec la Tolerance 
des Sociniens ,. à n'a ‘€CC ique: & avec 
voir rien à leurrépon- : l'indifferencedesRdi- 
‘dre , 540. Gr fiv. 546: ions, #23. Voyez Tr 

. faufleré de fan principe anñce. 
de l'évidence de gout, Luthere que Dicu 
s49.55r. fesvainesex-  damne les hemmes par 
cufes fur ce qu'il a dit fa volonté, 79. 80 

. contre l’immutabilité  Jinv. 82.83. c/niv.dé- 
de Dieu, spa combiez qu'on prenne ks 

- d'excès on luy tokre ‘| armes, & l'urdonne :- 

. dansfa Réformefur le ‘ près. 221.222 
“Socinianifme,s596.$98: 4 COR VAINCUS 
l'Arianifine ; $09. fur : d'eftre Semipclagions, 

: Jes mariges, 60.602. - “#00. @ fui. 193. © 
excepÿjon àl'Evangile, | fuiv. de condamner les 


m 


0 


603. pourquoy on et : 

eoûtraint à Juÿ-tolèrer - 
-tousfes excès, 601.6 
fiv. Sa -prodigieufe -: 


tréverénee envers. Je- 
füs-Chrift. 


| ‘616 :. 
Saint Juftin-tléfnit Peftre: 


223:@> fui. 549.55 


. Voyer 
ze. . 


+ à 








| Magittrats. 
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M" Achbées, par quels 
rincipes. ils ônt . tion de L liturgie dé 


pris £ cs armes ; 269% 
271.275. par quelle 
autorité leur famille‘eft 
montée für lethrofne, 


312-310.323 
687. 688. fautes lege- 
"rés daris le Traité dela 
Mariage rérabli par Jefus- 


Voyez Prin 
ClSe 


. Chriff, felon fà premie- 
reinflitution, 196. cd 
fuir. rage du 
Landgrave, 
20: É: fniv. Loix du 

» 201. fie. 

v, 210$. 

203.0 hu 205, Di “ai 
dans la Réforme, 204. 


C Juiv. 6ar. & fiv. 


Fe une exception. à 


. FEvangile felon le Mi: 
: aiftre Jurieu, 603. {et 


lon l’Églifc de Gare ‘ 


 & fcton lL'Eglife An 
 cane Proteltante. ibi 
Martyrs fourmis ER 
pereurs par confcien- 
_Cer.231. 235. Jai. 
245. 247. Gr fiv. 250 
255. Grfuiv. 260. 
Meaux : Evefque de. 


Meaux: reveue dé fes : 


ouvrages, 683. fuir. 
. Grl'Hitoire des Varia-” 
tüpns& fur ällegätion 


dun palage « de Bee, | 


Sbid, - & . 


683. furlelivre intitus- 


lé Explication de quet- 


ques difficultez fur la 
Mefle: & fur une cita- 


préfandifiez ,  68$. 


für l'Apocalypfe & fur 
‘‘“lemot sAwcis., 


686. 
uelques additions à 
explication décelivre. 


common fous les 
s, 69e. für 


| nb Pion de lk do- 


étrine, &c. & fur une 
prétendueé édition fup- 
, primes que quelques 

roteftans ônt obje- 
.: Êtée, 69T.Grfmiv. 


Mélanéton fait Dieu au- 


téur du peché, 78. con- 


daine là prife- des ar- 


mie, 220. fa prévo 

ce fur les fuites du Sin. 
cipe, qu'il faut tout- 

examiner. ‘ _-516. 


“Moliniffes , s'ils {ont Se- 


mipelagiens. "109 


Myftetes, combien élévez. 


& intomptehenfbles , 
"4 Share M 


 Eftoriens fauvez 1e-- 
- lon M Jurieu:128 
.. 2% 


* 
—… 


CE & *  MPiim 


CT AB LE 
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